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Zr : 2 VANT que dentrer dans aucun detail , par 
5 * rapport au cẽlebre Ouvrage de Francois Gui- 


% chardin ſur les guerres d'Italie , dont nous pu- 
43 K:: 2 blions une nouvelle traduction Francoiſe , il eſt 


n&ceſſaire de donner en peu de mots une juſte idee de la per- 


ſonne de FAuteur, qui n' eſt que foiblement connuè; tandis 
que ſon. Livre, traduit dans preſque toutes les langues de 
TEaOpe , reſt, pour ainſi dire, ignore de perſonne. 

Sa famille; qui ſubſiſte encore à Florence, eſt une des 
plus ancienies & des plus nobles de cette Capitale de la 
Toſcane. Simon Tuccio Guicciardini fut Eliz Gonfalonier de 
Juſtice en 130 2. environ vingt ans après la creation de ce 
premier Magiſtrat, que la crainte de Foppreſlion faiſoit re- 
nouveller tous les deux mois. On vit ſouvent la poſterite de 
Simon remplir ce poſte Eminent d'une maniere diſtingute; 


& Tayeul de notre Hiſtorien y rendit ſurtout ſon nom recom- 


mandable par une profonde capacité dans les affaires, qui il 


ſcur allier à la ſcience des armes. Ce Magiſtrat guerrier defit 


en 1478. ſur les bords du lac de Perouſe, les troupes du 
Pape Sixte IV. ligue contre la republique de Florence avec 
Ferdinand I. Roi de Naples; & il remporta huit ans après une 
grande victoire ſur les Genois, près de la ville de Serzane, 


qui &toit objet de la guerre. 
Tome . | A 
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1 PREFACE. 

Francois Guichardin ſon petit-fils, qui a écrit en Italien 
Hiſtoire , que nous donnons au Public, naquit à Florence le 
6. de Mars 1482. Il &toit le troiſiẽme fils de Pierre Guichar- 
din, connu par ſes ambaſſades vers YEmpereur Maximilien 
I. & Leon X. & de Simone de Gianfigliazzi. Francois repon- 
dit avec ardeur aux ſoins qu on prit de ſon Education. 11 avoit 
à peine vingt-trois ans, qu'on le choiſit pour enſeigner la Ju- 
riſprudence, dans un tems ou les chaires d'Italie ẽtoĩent occu- 
pces par les plus grands Juriſconſultes : mais il renonga bien- 
tOt A cette occupation, & ſans abandonner Fetude des loix , 
il voulut briller au Barreau. Guichardin ſe diſtingua d abord 
dans cette nouvelle carriere, & il y acquit en peu de tems une 

tres-grande reputation. On concut une fi haute idee de ſon ge- 

nie & de ſes talens , que la Republique crut qu'un homme 

fi habile & fi eloquent ne devoit pas Etre borne à la dé- 

fenſe du droit des particuliers : il fut donc juge digne d'ttre 
employes dans les affaires de VEtat , & quoiqu'il rev pas 

encore atteint Fage preſcrit par les loix , on lui confia le 

ſoin de menager les interets de fa patrie aupres de Ferdi- 

nand V. Roi de Caſtille & d'Aragon. Le jeune Ambaſla- 

deur donna des preuves d'une rare capacité dans cet em- 

ploi, que la ſituation preſente de la Republique, & du reſte 

de I Italie rendoit tres-dElicat : il ſcut Sen acquitter au gr 

de ſes concitoyens , & gagner en meme - tems les bonnes 

graces & la confiance de Ferdinand. 

Au retour de cette ambaſſade, qui dura deux ans, Leon 

X. lui donna le gouvernement de Modene & de Reggio, 

& le revetit quelque - tems après de la charge de Com- 

T miſſaire general de ſes troupes en Lombardie ; mais avec 
* Liv. uv. Plus de pouvoir, qu on nen a ordinairement dans cette 
. 535. place: car il lui ſubordonna le Marquis de Mantoue *, Ca- 
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PREFACE. iij 
pitaine gEnEral des troupes de VEgliſe. Guichardin conſerva 
le gouvernement de ces deux villes durant le Pontificat d' A- 
drien VI. & fut très- avant dans la faveur de Clement VII. 
qui lui confia des emplois difficiles & importans. Perſonne 
n'oſoit depuis longtems ſe charger du gouvernement de la 
Romagne 3 tout Etoit en armes dans cette province : les Guel- 
fes & les Gibelins $y faiſoient la guerre avec toute la fu- 
reur qu'inſpire Veſprit de faction: outre cela, des troupes de 
bandits la rempliſſoient de meurtres & de brigandages : enfin 
le peuple naturellement fier & belliqueux n'y avoit que du 
mepris pour la domination des Papes : mais on n'y eut pas 
platot appris que Guichardin en avoit &te nomme Gouver- 
neur , que les plus d&terminez ſe hiterent de poſer les ar- 
mes; tant on redoutoit la ſuperiorite de ſon eſprit, & ſa ſc- 
verite, Il punit du dernier ſupplice tous les chefs de parti, 
afin d' extirper juſqu'a la racine du mal. Ayant ainſi rendu 
le calme à la Romagne , il voulut meriter Vaffe&ion des 
peuples, par le ſoin qu'il prit d augmenter & d'embellir les 
Edifices publics en differentes Villes. 

Pendant qu'il s occupoit à maintenir la tranquillite dans 
cette Province, Clement VII. qui venoit de ſe liguer avec 
la cour de France, le rappella, pour lui donner la conduite 
de ſes troupes, ſous le titre de Lieutenant general du Saint 
Siege. Guichardin, qui durant Vinterregne, avant Vele&ion 
d' Adrien, avoit acquis beaucoup de gloire à la defenſe de 
la ville de Parme aſſiégée par les Francois, fit voir encore 
dans ce nouvel emploi, que le genie n'eſt pas toujours bor- 
ne à un ſeul objet, & que le ſcavoir , Feloquence & la po- 
litique peuvent s allier aux talens militaires. En effet, il ſcut 
joindre a la prudence d'un ſage Capitaine toute VintrEpidite 
du plus hardi ſoldat: ce fut cette rare valeur, qui lui procura 
| Al 
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Thonneur de commander elite de Pinfanterie Italienne; 1 
apres la mort de Jean de Medicis. Ces troupes que cet habile 
Capitaine avoit formèes, crurent qu'il n'y avoit perſonne plus 
digne de le remplacer que Guichardin : elles ont &te con- 
nues depuis ſous le nom de Bandes noires (a), à cauſe des 
drapeaux noirs qu elles prirent, pour marquer leur regret de 
la perte de Medicis. 

Il ſembloit que Guichardin fit deſtinẽ à remettre le * 
dans les Etats du S. Siege, & à y faire reſpetter Fautorite du 
ſouverain. La ville de Bologae ctoit partagce en differentes 
factions, qui avoient A leur tee les plus conſiderables de la 
Nobleſſe. Les Pepoli fiers d'un grand nombre de Partiſans, 
affeQoient hautement Vindependanee. Clement VII. voulant 
ſurtout abaiſſer Yorgueil de cette maifon , & faire rentrer le 
Magiſtrat des Quarante (5) dans les bornes du devoir , don- 
na cette commiſſion à Guichardin, qui retablit bien-tot Por- 
dre dans ce nouveau gouvernement. Le Pape étant venu à 
mourir ſur ces entrefaites, Bologne n'eprouva aucun des trou- 
bles, que la mort des ſouverains Pontifes occaſionne d'ordi- 
naire dans les Etats du S. Siege. Le Gouverneur ſe montra ſi 

ferme dans cette conjoncture, que perſonne n'oſa remuer : il 
reprit enſuite le chemin de ſa patrie avec autant d'aſſurance, 
que s il neut eu rien a craindre du reſſentiment de la Nobleſſe. 

Paul III. ſucceſſeur de Clement VII. auroit bien voulu 
retenir à ſon ſervice un homme qui pouvoit lui etre dune 
grande utilite : mais ni les offres, ni les promeſſes du Pon- 
tife , ne purent vaincre la reſolution que Guichardin avoit 
formee de vivre enfin pour lui-meme, & il ne balanca pas 

(a) On pretend que C eſt du debris de TI. & que C eſt pour cette raiſon que ce rẽ- 
| ces bandes noires, qui faiſoient un corps giment porte aujourd hui la manche noire. 


de trois mille hommes, que le regiment de (5) Ceſt ainſi qu'on appelle le Senat 
Piemont fut forme fla regne de Henri de Bologne. 
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a preferer Etude & le repos , au tumulte des affaires & a é- 
clat des grands emplois. | 
Ce fut dans fa retraite A la fin de 15 34. qu'il reprit le — 
ouvrage qu'il avoit commence par le conſeil de Jacques 
Nardi, avec qui il étoit lie de la plus Etroite amitie. Son 
premier deſſein avoit ẽtẽ d'ecrire des commentaires a Pexem- 
ple de Jule Cefar ; il avoit jolie, comme on Va vi , d'aſſez 
grands roles dans le monde, pour y penſer. Sa negociation à 
la Cour d' Aragon, dans un tems où toute FEurope Etoit 
diviſce, la part qu'il eut aux conſeils ſecrets de Leon X. & à 
la guerre de Lombardie en qualite de Commiſſaire de Par- 


mée du S. Siege, od tout rouloit ſur ſa vigilance & fur ſon 
habileté, le ſiege de Parme ſontenu avec vigueur, le detail 
de la conduite qu'il tint dans ſes divers gouvernemens, dans 
la Romagne, à Bologne , & à la tete des troupes de Cle- 
ment VII. enfin ſes liaiſons avec la plipart des Souverains d'I- 
talie , qui conſultoĩent ſon experience, & avec tout ce qu'il 
y avoit dhommes illuſtres en ce pais-lx, auroient rendu ces 
memoires curieux & intereſſans, ſurtout pour les politiques: 
mais Nardi lui ayant repreſents que par-là il exciteroit in- 
failliblement, Penvie , il n' eut pas de peine à lui perſuader de 
faire un plus prudent uſage de ſes talens. 

Quoique Guichardin ſe füt conſacré, pour ainſi dire, tout 
entier a Thiſtoire, il ne laiſſa pas de rendre encore de grands 
ſervices à fa patrie. L'un des plus conſiderables fut de mo- 
derer par ſes conſeils Fambition & la prodigalite d'Alexan- 
dre de Medicis, duc de Florence. Alexandre qui le regar- 
doit comme ſon pere, ſe repoſa ſur lui du ſoin de regler 
ſes interets avec Charles V. à Pentrevie de Naples. Guichar- 


din repondir parfaitement à ſa confiance , & ſcut rendre I Em- 
pereur favorable a ſes deſſeins. 
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vi PREFACE. 
Apres la fin tragique de ce jeune Prince , qui, comme 
Yon ſcait, fut aſſaſſins par la perfidie de Laurent de Medi- 
cis (a) ſon plus proche parent, le cardinal Cibo aſſembla 
les principaux de Florence, pour determiner la forme qu'on 
donneroit Al Etat dans une ſi preſſante conjoncture. Le parti 
ſur lequel on inſiſta davantage dans ce conſeil , tendoit à 
rẽtablir le gouvernement Republicain. Mais Guichardin Eclai- 
6 ſur les veritables interets de la patrie, ne fut-pas d'avis de 
lui rendre une dangereuſe liberté. « Il repreſenta que Flo- 
» rence n toit pas en Etat d en ſoutenir le fardeau; que le peu - 
ple Etant trop indiſpoſe contre la nobleſſe, pour ſouffrir 
» qu'elle füt à la tète des affaires, il faudroit avoir recours 
» au gouvernement populaire, qui avoit fi ſouvent mis Flo- 
> rence à deux doigts de fa perte, comme perſonne ne i- 
» gnoroit : que le caractere inquiet du peuple; Tinteret 
» particulier qui Vavoit toujours guide; ſon animoſite contre 
» la nobleſle ; Veſprit de faction, dont il Etoit anime ; le cre- 
» dit qu avoit ſur ce peuple une troupe de jeunes {cditieux 
v perdus de débauches, & abimez de dettes ; enfin, le reſ- 
» ſentiment des bannis , que la nouvelle forme du gouver- 
„ nement alloit rappeller à Florence, y renouvelleroient bien- 
» tOr les dEſordres, dont on avoit fait tout rẽcemment une ſi 
= funeſte experience : Qu'on ne devoit rien conclure de fe- 
» xemple des autres Etats, & en particulier de Fancienne Ro- 
»me, ol le peuple Etoit le maitre : Que Tinclination des 
» Romains pour la guerre, & la foibleſſe de leurs voiſins 
« avoient EtE les ſeules cauſes, qui euſſent empeche que les 
» troubles du gouvernement populaire ne ruinaſſent la Re- 


» publique : Que Florence au contraire, ville plus marchan- 


(a) Ce fur a la faveur d'une intrigue a la place de qui il introduiſit des aſſaſ- 


nocturne: Laurent devoit conduire a la fins, qui poignarderent Alexandre dans 
chambre du Prince une jeune perſonne , ſon lit. 
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» de que guerriere, avoit tout à craindre de l'ambition de 
» pluſieurs grands Princes: Qu ainſi, dans Vimpoſlibilits de 
mettre Pautorite entre les mains de la nobleſſe, dont on 
» pouvoit eſperer plus de moderation & de prudence que 
> de la part du peuple, il valoit mieux choiſir un Souverain, 
» qui rẽprimant les divers partis au- dedans, veilleroit au- de- 
« hors A la ſüretè de l Etat, que de ſe livrer au caprice & à la 
« tyrannie de la multitude. » 

Tout le Conſeil frappe de ces raiſons ſe determina ſur la 
chilly en faveur de la Monarchie, plus favorable en ef- 
fet à la paix intérieure des Etats, que toute autre forme de 
gouvernement. Coſme de Medicis fut donc unaniment Elir 
Souverain de Florence (a). Guichardin avoit traits quelques 
jours auparavant, du mariage d'une de ſes filles avec ce Prin- 
ce. Une conjoncture ſi delicate auroit pù le faire ſoupconner 
d'ambition : mais ſa probite Etoit trop connue , pour qu'on 
ne rendit pas juſtice à ſon dẽſintereſſement. Ceux memes qui 
blamoient ſon attachement pour la maiſon de Medicis, Etoient 
obligez d avoũer qu'il n'avoit contribue A fa grandeur que 
par la nEceſſite des conjonctures, & dans la ſeule vie du bien 
public. Ce zele citoyen ne ſurvècut pas longtems à un ſer- 
vice de cette importance: il mourut ſans poſteritè maſculine 
en 1540. au mois de Mai, à Tage de cinquante-huit ans, gé- 
nẽralement regretté dans ſa patrie. Il avoit Epoule en 150 5. 
Marie Salviati, noble Florentine, qui lui donna ſept filles, 
dont trois furent marices dans les plus grandes maiſons (5) 
de Florence; les autres moururent avant leur pere. Guichar- 
din voulut &re inhume modeſtement, comme il avoit vècu; 
il defendit ee qu'on lui fit une oraiſon funẽbre: | 


| (a) Il ne porta "Þ titre de grand Duc (5) Dans les maiſons de Pucci & d 
de Toſcane » qu'en 1569. Capponi. 
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ſon corps fut donc ports fans beaucoup de pompe à minte 
Felicité, & mis dans le tombeau de ſes ancetres, qui avoient 
fait batir cette Egliſe. 

Nous avons deux vies de cet Hiſtorien; Pune aſſez Eten- 
due par Remi de Florence, Religieux Dominicain , & Tautre 
plus courte par Francois Sanſovino, tous deux ſes contempo- 
rains, tous deux Editeurs de ſon Hiſtoire: c'eſt de- là qu'on a tire 
la plipart des faits qu'on vient d'expoſer. Ces deux Auteurs 
Saccordent à donner une grande idee de Guichardin. Il avoit 


Teſprit vif, Eleve, ſolide, une mEmoire vaſte & ſare, le don 


flateur de la perſuaſion, & le talent des ſages conſeils: il ai- 
ma ſincẽrement le bien public, auquel il ſe fit un devoir de 
rapporter toutes ſes actions: ſouvent oblige de rendre la juſti- 
ce civile & criminelle, il Sacquitta toujours de cette fonc- 
tion delicate avec Fintegrite la plus ferme, & avec une ex- 
treme ſeveritẽ: ſon extẽrieur ſe reſſentoit un peu de cette au- 
ſteritẽ, qu'il temperoit neanmoins par un air affable & ou- 
vert. Il avoit tant d' empire ſur lufmème, que dans le plus 
grand feu de la colere, à laquelle il avoit un penchant natu- 
rel, il ne laiſſoit rien Echapper: qui marquar la moindre alte- 
ration. S'il far digne par ſon eſprit de Veſtime de ſes con- 
temporains, il la merira encore davantage par les qualitez du 
Coeur : aux talens de Vecrivain, du negociateur, du guerrier , 
il ſcut toujours unir le caractere de Fhonnete homme „& 


les vertus du Chrétien. 


Tel fut le grand homme, qui nous a donne I hiſtoire des 
guerres d' Italie: ne, pour ainſi dire, avec les troubles de fon 
pais, qui commencerent en 1494. ſes emplois le mirent à 
portee d'en developer les plus ſecrets reſſorts, de ſuivre avec 
exactitude le fil des Evenemens, & den tracer un fidele ta- 
bleau à la poſtorige, La haine du vice, qui cclate a 

ans 
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dans ſon Livre, eſt un ſir garant de la probitéè d'un Hiſtorien 
d'ailleurs temoin oculaire de la plipart des faits qu'il racon- 
te, & auſquels il eut beaucoup de part dans le cabinet, & A 
la tete des armes. Auſſi eſt-on frappe ſans ceſſe, non - ſeule- 
ment du detail & de la ſuite naturelle des circonſtances, mais 
encore du feu de action que / Auteur a ſcu faire paſſer dans 
ſes Ecrits. Son ſtile tantdt nerveux & ſublime , tantôt moins 
fort & plus ſimple, tant6t coulant avec cette majeſtueuſe len- 
teur, que la grayite de Thiſtoire exige en general , tantot vif 
& rapide, mais toujours noble, toujours clair , toujours pro- 
pre au ſujet, intereſſe „ſaiſit & entraine le lecteur. Le tour 
libre & naturel de ſes reflexions , nees du fond des choſes 
memes, offre partout le ſage Republicain, Thomme de qua- 
lité, le profond politique, le philoſophe Eclaire par la reli- 
gion & par Pexperience. Ses portraits ſont d une main ſire & 
hardie, & tracez d après les actions, qui caracteriſent les per- 
ſonnes qu'il a voulu peindre; on n'y voit point de ces con- 
traſtes ſouvent chimeriques, & toujours affectez pour ſurpren- 
dre & Eblotiir. Ami de Phumanite & plein d'un zele ardent 
pour la juſtice,pourVordre & les mœurs, il attaque {ans relache 
Tabus du pouvoir ſouverain , & venge hautement la vertu 
profance- par ces Grands, dont le premier devoir eſt de la 
faire reſpecter par Vautorite de leur exemple. N 
Non-ſeulement il nous a laiſſẽ de fideles portraits des hom- 
mes cèlebres de ſon tems , mais il a encore peint le genie & 
les mœurs des nations qui figurent dans ſon Hiſtoire 3 il ex- 
poſe avec ſoin la richeſſe, les forces, la diſcipline militaire 
de ces differens peuples, les interets des Princes de ſon ſié- 
cle, & origine des jalouſies, qui diviſoient alors les Puiſſan- 
ces de Europe. La clarté, Vordre , FErudition regnent par- 
tout dans cet ouvrage: Auteur y paroit inſtruit à fond, & 
Tome J. 'S 
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maitre de ſon ſujet. Auſſi efit-il des ſecours, dont peu d'Hi- 
ftoriens oſent ſe flater: car outre que fa naiſſance & ſon cre- 
dit lui procurerent la facilits de fouiller librement & à ſon 
gre dans les archives des villes d' Italie, il puiſa dans d'autres 
actes publics, dans la confidence de quelques illuſtres amis, 
KX dans le commerce des hommes en place, les faits dont 
il n'avoit pas ẽté le témoin, ou auſquels il n'avoit point eu 
de part. Si malgrè ces ſecours, Guichardin ſe trompe quel- 
quefois, c'eſt. qu'il n'y a point d'Hiſtorien infaillible, 0 

dans les ouvrages d'une certaine Etendue. 

Au reſte, ce ne fut pas un vain amour de la gloire, qui 
mit la plume à la main de notre Auteur: le deſir d'etre utile 
a la poſterité, fut le principal motif de ſon entrepriſe, com- 
me il sen explique lui-meme à la tète de ſon Hiſtoire. Pour 
remplir de fi nobles viies , & ranimer dans les cœurs Famour 
du bien public, la moderation & la bonne foi, il voulut pro- 
poſer à ſes lecteurs les exemples des vices contraires à ces 
vertus; moins heureux que I'Hiſtorien de Rome, qui oppo- 
foit à la corruption de ſon fiecle les beaux jours d'une ré- 
publique feconde en vertus. 

Cette Hiſtoire contient vingt livres, dent les quatre der- 
niers ne ſont que des mEmoires que l Auteur n avoit fait 
qu'ebaucher, & auſquels il ſe propoſoit de donner plus d'c- 
tenduè: elle remonte juſqu'en 1490. & finit au mois d Octo- 
bre de Tannée 1534. L'Hiſtorien commence par decrire la 
paiſible ſituation, où ſe trouvoit Italie avant les troubles, qui 
deEchirerent ces belles Provinces: on y joũüiſſoit d'une paix pro- 
fonde, à Fabri d'une confederation formee par le plus grand 


nombre des Puiſſances de ce pais-la, pour maintenir la tran- 


quillite ent elles, & pour arreter les entrepriſes des Venitiens. 
Cette heureuſe harmonie, qui faiſoit le bonheur des peuples 


. xj 
& la ſarete des Princes, n'eut pas plitot EtE troublEe par la 
mort de Laurent de Medicis, qu'on vit Charle VIII. paſſer 
dans le Royaume de Naples, A la ſollicitation de Ludovic 
Sforce , ſurnomme le Maure. La diſcorde ſe repandit alors 
dans toute I Italie ; T animoſitẽ des anciennes factions Sy re- 
veilla avec plus de fureur que jamais; on y fremit des exem- 
ples de perfidie & de cruaute, qu'y donnerent Alexandre 
VI. & le Duc de Valentinois ſon fils: Lotiis XII. ſucceſſeur 
de Charle VIII. X Theritier de ſon ardeur pour les conquè- 
tes Ultramontaines , en bute aux fureurs de Jule II. & hon- 
teuſement jolie par le Roi d' Aragon, eſſuya en Italie les 
plus triſtes viciſſitudes de la fortune. Loũis tranſmit en mou- 
rant fa couronne & ſes pretentions à Francois I. qui fut en- 
core moins heureux que ſon predeceſſeur. Les malheurs de 
ce Prince en Italie furent , comme Von ſcait , le fruit des 
intrigues d'une femme altiere & paſſionnee , qui ſacrifia la 
gloire de ſon fils à un ſordide interet & A fa jalouſie. 

La face de ces Provinces fut preſqu'enticrement changee: 
les Papes s aggrandirent par la ruine de pluſieurs petits ty- 
rans: Naples & Milan enlevez, a leurs Princes, reconnurent 

la domination de Charle V. & Genes qui s toit donnee à la 
France, reprit fa liberté fous la protection de ce meme 
Empereur , qui d'un autre cõtéè donnoit un Souverain à la 
Republique de Florence. Dans cette revolution , la plupart 
des Princes d'Italie ne ſe maintinrent que par leur foibleſſe 
& par leur ſoumiſſion au Vainqueur , que la fortune ſembloit 
conduire à grands pas vers la Monarchie univerſelle. 
| Voila quel eſt en racourci le grand ſpectacle, que pre- 
ſente Hiſtoire des guerres d'Italie : on peut dire que preſ- 
que tout y eſt frappant. Les revolutions d'Etats , le ravage 
des Provinces, la ruine des Villes, la priſon de pluſieurs 
4 1 
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Souverains, & mille autres effets de ambition & de la ven- 
geance, y ſoutiennent Fattention à chaque page. C eſt ſurtout 
dans ſes harangues que Phabile Hiſtorien fœait intereſſer le 
lecteur: C eſt-· A que le tranſportant dans le conſeil des Grands, 
il le conſtitu en quelque facon arbitre de la deliberation. 
Pleins de nobleſſe & d' energie, ces diſcours reprèſentent au 
naturel les hommes qu'on introduit ſur la ſcene. L amour de 
la patrie, la generoſite, Fardeur pour la gloire, la valeur pru- 
dente, le courage actif & brillant, la bravoure feroce, la 
faine politique, Fartificieuſe ſoupleſſe, Vinfortune noble & 
touchante , tout y vit, tout y reſpire le caractere qui lui eſt 
propre; de ſorte que Jon croit moins lire un diſcours, qu' en- 

tendre le citoyen, Fhonnete homme, le guerrier , le — 
que & le malheureux. e r 

| Quoique Fon ait quelque raiſon Ge Etre prẽvenu contre les 

ne fictives en general, il y a neanmoins tout lieu de 
croire que importance des matieres traitèes dans la plüpart 
des diſcours de notre Hiſtorien piquera la curiofite des lec- 
teurs: il faut avoũer que ces ſortes de harangues, ſurtout les 
directes, tiennent un peu du Roman, en ce qu elles font pref. 
que toujours de Finyention de F Auteur. Mais d'un autre cõ- 
te, elles rentrent dans Fordre hiſtorique , par la fidelité de 
Fecrivain , a conſerver aux perſonnes qu'il fait parler, le ca- 
ractere & le genie qui leur eſt propre, & à n'y point alterer 
les faits, ni en bonne, ni en mauvaiſe part. Il convient peut- 
etre davantage à la dignite de F Hiſtoire , de nẽgliger ces pa- 
rures; mais ce reſt pas à dire pour cela qu il faille abſo- 
lament les condamner. | 
On veut qu elles bleſſent la verits de FHiſtoire par Pillu- 
fion, qu'on ſuppoſe qu'elles peuvent faire au lecteur; mais 
t 'il quelqu'un capable de Sy laiſſer tromper , & qui ne 
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ſcache pas que VEcrivain eſt le veritable & ſeul Auteur de 
ces harangues? Il eſt vrai que c'eſt une eſpece de faux; mais 
i ceſſe de Fetre, ou plũtòt il ne Feſt qu en apparence, par 
une convention tacite entre le lecteur & Tecrivain, qui ne pa- 
roit le tromper que pour Finſtruire. En effet, c'eſt A la faveur 
de cet innocent artifice , qu'il deyeloppe davantage certains 
faits, pour en tirer de quoi nourrir le cœur & Eclairer Feſ- 
prit; il ne le met en œuvre que pour peindre les hommes plus 
au naturel, & pour expoſer origine des guerres, & A cauſe 
des Evenemens cëlebres avec plus d tenduè & de liberté, que 
ne permettent les bornes de la narration. Ces avantages ne 
ſont pas les ſeuls qu on retire de ces ſortes de harangues, qui 
peuvent encore Ctre regardẽes comme autant d agreables azi- 
les, on Yeſprit fatigue par de longs recits, ſe refugie de tems 
en tems, comme pour y reparer ſes forces. 

La critique reproche encore aux Auteurs , qui « ont inſere 
de ces ſortes de diſcours dans leurs Ecrits , de quitter le role 
d'Hiſtorien pour celui d'Orateur : mais peut-on raiſonnable- 
ment blàmer un Ecrivain , de tacher de joindre & Vagrement 
indiſpenſable d'une narration noble, claire & rapide, les 
beautez dune Eloquence inſtructive: il offre par- là à ſes lec- 
teurs un plaiſir , auquęl apres tout il leur eſt libre de ſe refu- 
fer, Sils jugent plus à propos de ſuivre le fil de la narration. 
Au reſte, lorſqu on entreprend de juſtifier les harangues 
fictives, on ne pretend pas qu'il ſoit permis de les ſubſtituer 
aux veritables , quand il en exiſte: auſſi Tacite eſt- il inexcuſa- 
ble d'en avoir prete une de fa facon a TEmpereur Claude, 
comme on peut le voir au Livre xr. de ſes Annales, tandis 
qu'il pouvoit rapporter le diſcours que ce Prince avoit pro- 
noncẽ, & dont il nous reſte meme encore des fragmens. 
Perſonne n ignore qu'il y a deux ſortes de harangues ficti- 
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ves ; les unes dire&es, où Von fait parler les perſonnes mè- 
mes, & les autres indirectes, où Von recite hiſtoriquement 
ce qu on ſuppoſe qu elles ont dit. Les Partiſans les plus 
ſcrupuleux de la ſeverite de VHiſtoire, les proſcrivent in- 
diſtinctement toutes deux, & n'y en admettent d'autres, 
que celles qui ſont conſignees dans des monumens au- 
tentiques. Quelques: uns moins difficiles font grace aux ha- 
rangues indirectes, comme moins propres à tromper le lec- 
teur: ces dernieres ne different nèanmoins des harangues di- 
rectes que par la forme ; le fond eſt de invention de I Auteur 
dans les unes & dans les autres. Ainſi, ſuppoſe que Fon ban- 
niſſe celles-ci de Hiſtoire , il ne faut pas avoir plus d'indul- 
gence pour celles-14. Mais n'y auroit-il point auſſi de la teme- 
ritẽ à faire fi hautement le proces aux Herodotes, aux Thu- 
cidides, aux Xenophons, aux Tite- Lives, aux Salluſtes, ces 
lumieres de Phiſtoire Grecque & Romaine, qui ſont ſi pleins 
de ces diſcours (a). C'eſt d après ces grands maĩtres, que Gui- 
chardin a crũ pouvoir en orner ſes &crits. Nous parlerons ail- 
leurs des fautes, que Von 0 cenſurees dans les harangues de 
cet Hiſtorien. 

Les maximes politiques clantiuds dans ces diſcours & dans 
le reſte de Fouvrage, par rapport aux differens Etats, ne ſe 
bornent pas au tems où cette Hiſtoire a été écrite. Comme 
ce ſont le plus ſouvent de grands principes fondez ſur la 
ſituation des pais, & ſur le caractere de leurs habitans, on 
peut encote en faire uſage, quoiquiil y ait eu depuis du chan- 
gement dans la domination, & dans les interets des princi- 
pales Puiſſances de 1 Europe. Le judicieux Ecrivain traite le 


Pour & contre avec une ſagacits EI; & balanqant 


(a) On peut voir ſur ce ſujet la belle vier, d'où ces calfone ſont empruntios 
preface Latine du Tite= Live de M. Cre- ou 12 plüpart. * 
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en genie ſuperieur les avantages & les inconveniens des dif- 
ferens partis, il approuve, ou cenſure les reſolutions qu'on 
prit alors, ſans jamais rien donner a VEvenement, 

C'eſt cette haute habiletè jointe au dẽſintereſſement & 4 
la ſincerite , dont notre Auteur fait profeſſion , qui procura 
d' abord à ſon Hiſtoire la grande reputation, dont elle a joũi 
juſqu'a preſenr. Ce n'eſt pas qu on ait ſouyent tents de ra- 
baiſſer cet ouvrage. Pluſieurs perſonnes ont fait, & font en- 
core un crime à cet Ecrivain, d'avoir parle librement des 
Papes de ſon tems; ſous pretexte qu'une pareille cenſure 
degrade le S. Siege „& fait tort A la religion. Comme ſi VE- 
clat & la purete de la foi dependoient des mœurs, ou des 
qualitez des miniſtres de I Egliſe: d'ailleurs, ſupprimer ou 


deguiſer, en faveur de quelques Papes, des faits qui ont cclatte 


a la face du monde entier, c'eſt donner lieu aux Sectaires de 


rendre nos Ecrits mepriſables , de nous acculer de diſſimula- 


tion & de menſonge, & de confondre avec ſuccès dans les 


memes invectives les vrais paſteurs & les indignes miniſtres: au 
lieu que la ycrite fidelement expolce par une plume Catholi- 


que ſert de contrepoiſon a la malignité des ennemis du S. 
Siege , & fixe les jugemens qu'on doit porter ſur les Pontifes 


d'un certain caractere, qui apres tout ſont en petit nombre. 


Guichardin n'a pas cenſure avec moins, de force les vices 
de la plapart des Princes de ſon cle 'eſt encore un 
des reproches que lui font de timides p Ines qui le per- 
ſuadent fauſſement qu une i noble libertè eſt capable d' inſ- 
pirer le mepris de Vautorite , & un eſprit de révolte. Mais 
outre qu en general I'Hiſtoire , & en particulier celle de Gui- 
chardin, fait ſentir les avantages de la ſoumiſſion aux legiti- 
mes puiſſances, par une vive peinture des maux qu' entrai- 


nent toujours les diſſentions inteſtines, ce n'eſt que par ces 


xVj PREFACE, 
ſinceres Ecrits, que la Verite, pour qui le Trone eſt. preſ- 
que toujours inacceſſible , peut inſtruire & cotriger les mai- 
tres du monde: c'eſt-l que ſans crainte , comme fans in- 
teret, elle expoſe hardiment les devoirs de la Royaute : que 
preſcrivant.de ne regner que par la juſtice, elle peint la ty- 
rannie de ſes vraies couleurs, & montre aux Souverains, dans 
Feloge des bons Princes, la recompenſe. qu' ils doivent at- 
tendre de leurs vertus, C eſt-à-dire, Famour de leurs ſujets, 
& le ſuffrage de la poſterite. Ce n'eſt enfin qua ce Tribunal 
que ſont jugez ces hommes, que la ſuperioritè du rang af- 
franchit de toute autre juriſdiction durant leur vie. IM 
Dans la vue que Guichardin ſe propoſoit de flétrir le vice; 
pour faire refleurir la vertu, il pouvoit moins encore que 
dans tout autre plan diſſimuler les defauts des Grands; ; ſur- 
tout perſuade , comme il Fetoit , qu'un Hiſtorien ne doit rien 
dire de faux, & ne rien omettre de vrai, quand ce vrai eſt 
important, & qu'il peut Etre dangereux de le ſupprimer, Loin 
donc d' applaudir aux vaines objections de Vignorance , ou 
du faux z&le , nous ne craignons pas de dire que notre Hiſ. 
torien merite les plus grands-Eloges, pour avoir imité dans 


fon ouvrage les Hiſtoriens ſacrez, qui n'ont ni ſupprime les 
foibleſſes, ni deguiſe les fautes des Pontifes , des Rois, ou 
des Capitaines Hebreux. 


e 


ont pas encore les ſeules que Guichar- 
din ait eus A ſorltnir , & ſon Hiſtoire a trouve des contradic- 
teurs en France, a Rome, & dans le reſte de Italie. La 
plipart Pont accuſe d'une malignité indigne d'un Hiſtorien; 
de croire plitot le mal que le bien, de rattribuer jamais 
qu'a de coupables motifs les actions & les demarches des 
Princes, d'exagerer toujours les pertes de la France dans les 


batailles , & de ſe livrer avec excès à la haine contre cette 
Couronne 
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Couronne, & contre le Duc d' Urbin. Mais ces accuſations 
mont d' autre fondement que la grande libertẽ de VAuteur , 
ſon exactitude ſcrupuleuſe, energie de ſes expreſſions , & 
quelquefois Pinteret particulier de ſes cenſeurs, Nous n' ap- 
prehendons pas qu'on nous accuſe de prevention en faveur 
de notre Hiſtorien. La bonne foi avec laquelle nous allons 
bien-ot convenir de ſes veritables fantes , doit Ecarter , par 
rapport à nous, tout ſoupcon de partialite. 

Il eſt vrai que Guichardin parle peu favorablement des 
motifs, qui ont fait agir Alexandre VI. le Duc de Valenti- 
nois, Ludovic Sforce, Ferdinand le Catholique, Jule II. & 
preſque tous les autres Souverains, dont il rapporte les ac- 
tions. Mais sil en uſe ainſi leur Egard, C eſt qu'il fut à porte 
de les connoitre ; & que dailleurs, la plùpart des Princes 
de ſon tems navoient pas meme la pudeur de celorer leur 
ambition de ſpecieux pretextes. De plus, on ne peut pas dire 
ſans injuſtice qu'il ne leur ſuppoſe jamais d'intentions 1E- 
gitimes 3 car ſans rapporter ici pluſieurs exemples , qui fra- 
peront aſſez le lecteur impartial, on verra que cet Ecrivain 
parle avec Eloge du ſincere deſir, que concut le Pape Adrien 
VI. de pacifier VEurope, dans des vies vraiment dignes du 
Chef de FEgliſe, quoique ce Pontife dit naturellement fa- 
voriſer Vambition de Charles V. ſon éleve & ſon bienfai- 
teur. 

D' 'eſt avec auſſi peu de raiſon qu on accuſe notre Hiſto- 
rien de groſſir les pertes de la France; jamais Ecrivain ne 
fut plus circonſpect à marquer le nombre des morts dans 
les batailles (a); & il ny a qu'un zele aveugle, qui ait pit 


dicter une pareille cenſure. Guichardin raconte nos bons 
&& nos mauvais ſucces avec la meme candeur, bien loin de 


( a) Le Pere Daniel adopte l toujours le recit de Guichardin. 
Tome I. 4 


Guich. liv. 2. 


pag. 205. 
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ſuiyre exemple de quelques Auteurs de ſon Pays ridicule- 
ment paſſionnes, qui font fuit Charle VIII. x la celebre ba- 
taille de Fornouò. Il eſt vrai, & Ton ne diſconviendra pas, 
qu'il a reprẽſentè ce prince, & quelques. uns de nos GeEne- 
raux, avec des couleurs peu favorables; mais fi Fon veut 
conſiderer les portraits qu'en a fait un de nos Hiſtoriens, que 
ſarement on n'accuſera pas de prevention contre la France, 
on verra que ce font les memes traits au fond, un peu au- 
trement colores. Charles VIII. eſt peint par Guichardin com- 
me un Prince d'une. figure monſtrueuſe, & comme un 
phantòme de Roi. Selon Auteur Francois, (a) » Ceſt un 
» Roi livre au plaiſir, inapplique , de petite taille, & peu 
proportionnẽe, ayant une groſſe tete ſur un corps mince, 
les traits du viſage pen agrèables, excepte les yeux qu'il 
> avoit vifs. « Cette derniere circonſtance ſe trouve auſſi 
dans Guichardin. Si cet Ecrivain avoit eu de FanimoſitE con- 
tre les Francois, fe fut- il charge du ſoin de faire leur apo- 
logie par rapport a ce mal infime, dont on les accuſoit d'a- 
voir infe&e Pltalie , & qui fut le ſeul fruit qu' ils rapporte- 
rent de leurs conquetes en ce pays - Ia. Enfin pour fe con- 
vaincre de ſon impartialite A notre <Egard , il ne faut que 
jetter les yeux ſur les éloges qu'il donne à Fequite & aux 
grandes qualitez de Lotiis XII. A la prudence du celebre 
la Trimouille, ſur le: paralelle qu'il fait de la Milice Fran- 
coiſe avec la Milice Italienne , au dẽſavantage de la derniere ; 
& ſur les brillans portraits du jeune Gaſton de Foix & A 
Francois Premier. 


Notre Hiſtorien n'eſt pas moins exempt de IR envers 


le due nnen de ha Rovere. La juſtice M il lui rend 


F a) Abregé de THiſtoire 5 France du Pere Daniel, 3 la fi du Regne de 
Charles V ILk- 
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a Toccaſion de la guerre d'Urbin , oi: 1] repreſente ce Prince 
fans argent, ſans vivres, & ſans autre ſecours que ſon coura- 
ge, à la tcte dune poignee d'Eſpagnols, bravant les forces 
rEunies du S. Siege & de la Republique de Florence, eſt une 
marque que cet Hiſtorien n'a point eu d' autre guide que la 
veritẽ, dans la cenſure qu'il fait ailleurs de fa conduite, A la 
verité il y avoit eu de Faigreur entr eux dans un conſeil de 
guerre, oh la Rovere laiſſa Echaper quelques vivacités; mais 
cCroira- ' on que le reſſentiment que Guichardin put en con- 
ſerver, ait ẽtẽ capable de Faveugler, juſqu'a lui faire altérer 
des faits auſſi publics que ceux = il rapporte de ce Seigneur 
Italien. | | 
Les faits avancez contre notre Auteur par le Cardinal Pal 
hvicin, dans ſon Hiſtoire du Concile de Trente , ne meritent 
pas une moins ſerieuſe attention, que les cenſures dont on 
vient de parler. Ce critique Vaccuſe d'avoir dit fauſſement, 
Io. Que le cardinal de faint Sixte deſeſpera Luther par ſes 
hauteurs à la ditte de Wormes. 29. Qu'il y eut un monitoire 
donne à Rome contre FEle&eur de Saxe; & qu enfin Adrien 
VI. ne fut propoſe que pour gagner du tems, dans le Conch” 
ve qui le mit ſur la Chaire de Saint Pierre. 5 
Perſonne n'ignore que le Cardinal de Saint Sixte, Legat du 
ſaint Siege en Allemagne, eut une conference à Ausbourg 
avec Luther, & qu'il fut bien-tot rappelle par la Cour de Ro- 
me. Ce Miniſtre peu fait à la ſoupleſſe de Negociateur, & trop 
auſtere pour pouvoir manier un eſprit tel que celui de Luther, 
fut accuſe d' avoir aigri les choſes par fa ſcverite envers ce 
chef de parti , & par une molle complaiſance, ou plitot par 


une partialitẽ declarce en faveur des Dominicains ennemis de 
Luther. Mais il y avoit d&ja plus d'un an que ce Cardinal avoit 
_ quitte Allemagne, lorſqu'on tint la diẽte de Wormes ,.qui ne 
11 
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fut aſſemblee qu en 152 1. C'eſt pourquoi on ne peut diſcon- 
venir que Guichardin ne ſe ſoit trompe par rapport au tems 
& au lieu; mais c'eſt le ſeul reproche Equitable qu'on puiſſe 
fire ici à cet Hiſtorien, dont le recit , quant au fond, eſt con- 
firmé par des Ecrivains dignes de foi, entr' autres par le Car- 
Liv. 17, dinal Sadolet“, & eſt d ailleurs en n quelque facon atteſts par 
ORR le rappel du Legat. 

A Tegard de FEle&eur de Saxe, 5 il ne fut pas nomme 
ding Pexcommunication que Leon X. lanca contre Luther, 
ce Prince ne put ꝰ y mEconnoitre ſous le nom general de 
Fauteurs & d Adherans de Thereſiarque, qu'il protegeoit fi 
hautement, que Rome ne : Pouyoit pas meme feindre de Ti- 
gnorer. 

Il weſt pas moins facile de juſtifier Ia bonne foi de Gui- 
chardin, par rapport à la maniere dont il raconte Feleftion 
d Adrien VI. Il y avoit à la verite dans le Conclave un parti 

 fſecretement forme par FEmpereur pour placer Adrien fur le 

faint Siege, & ſans doute que les Cardinaux, qui compoſoient 

cette faction, ne propoſerent ce ſujet que dans le deſſein de 

faire reuſfir ſon eleQtion, Mais il n'y a aucune apparence que 

le reſte de I Aſſemblẽe fat dans les memes fentimens; car 

ſoit qu ils priſſent Vutilite publique pour regle, ſoit qu ils ne 
conſultaſſent que des viits perſonnelles, ce n' toit ni ſur un 
Etranger, dont ils n'Etoient pas connus, ni ſur une creature de 
FEmpereur, que devoit tomber leur choix. II falloit à VE- 
gliſe un Chef, de qui on pit eſperer qu'il concilieroit en pere 
commun les interets de Europe diviſce: ouvrage d impar- 
tialite, qu'on navoit pas lieu d' attendre du Precepteur & du 
Miniſtre de Charles V. L'ele&ion de ce Cardinal bien loin 
de rapprocher les Puiſſances, alloit au contraire augmenter 
les jalouſies, & faire redouter de plus en plus Pambition de 
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'Empereur. D' un autre c6te Adrien (a) avoit toujours vEcu 
trop loin de Rome, pour ètre inſtruit de la politique & des 
droits de cette Cour, auſquels pluſieurs Princes d Italie don- 
noient alors atteinte. Enfin il n'avoit pas meme la plus legere 
teinture des affaires de ce pays-la , pour pouvoir traiter ſoit 
au- dedans, ſoit au-dehors. Ainſi bien loin que rien follicitar 
en ſa faveur aupres des deux tiers du Conclave, on peut dire 
que tous les motifs de la prudence humaine etoient contre 
lui. Dans ce point de vie, il ne dut Etre effectivement re- 
garde par le plus grand nombre des Eleteurs, que comme 
un ſujet, dont il n'etoit queſtion: que pour temporiſer. Mais 
lorſque les quinze Cardinaux du parti de PEmpereur ſe fu- 
rent declares en faveur d'Adrien , ce nombre de ſuffrages fit 
ſur les eſprits une impreſſion qui les entraina d'abord. Tous, 
A la reſerve de Farneſe , que rien ne put <branler , Sempref- 
ſerent de concourir à FeleQion, les uns pour faire leur cour 
au nouveau Pape, les autres dans la crainte de ſe nuire par 
une oppoſition inutile. Si Guichardin ne fait aucune mention 
de la brigue des Imperiaux , que Pallavicin ignore lui-me- 
me, ou feint d'ighorer, C eſt qu'elle ne ſe dEcouvrit que 
long tems apres, Enfin notre Hiſtorien a rapporte la choſe 
comme elle fut enviſagee par le plus grand nombre des Car- 
dinaux, qui n'avoient point de part au ſecret, & comme il 
Tapprit vraiſemblablement de pluſieurs d entreux, avec qui 
il avoit des liaiſons de politique ou d amitiẽ: ce qui ſuffit pour 
qu'on ne puiſſe le taxer de menſonge, ni de malignité. 
Pallavicin ne S eſt pas contenté d' articuler des fairs, pour 
rendre notre Hiſtorien ſuſpect: il Feſt encore efforce de le 


decrediter par des: imputations generales ; mais comme elles 
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retombent en partie dans les objections des critiques, qu on 
a rapportees plus haut, on ne parlera ici que des griefs, qui 
lui ſont particuliers contre Guichardin. Cet Auteur, fi Pon 
en croit PHiſtorien du Concile de Trente, ſe livre à des id&es 
confuſes, dans les choſes qui ne concernent pas directement 
ſa matiere, & il n'a parle fi librement des Papes de ſon tems, 
que par reſſentiment contre la Cour de Rome, qui laiſſa ſes 
longs ſervices ſans recompenſe. 

Si ce Cardinal n'avoit pas eu tant d'interet A rabaiſſer un 
Ecrivain, dont la ſincerité a bleſſe la Cour de Rome, il fe 
fat contente de dire que Guichardin S eſt trompe quelque- 
fois, comme il Va fait A Voccaſion de Luther; mais non pas 
ſouvent, comme il ne craint pas de Finſinuer, En effet on 
verra dans pluſieurs endroits de FOuvrage, que PAuteur avoit 
de bons m&moires ſur les affaires Etrangeres, dont la liaiſon 
avec ſon ſujet Poblige de parler, & qu'il le fait preſque toũ- 
jours avec une parfaite connoiſſance. Enfin on ne ſcait com- 
ment, ni ſur quel téẽmoignage, Pallavicin , ne pres d'un ſiecle 
apres Guichardin, a pù dire que ce dernier avoit laifſe con- 
duire fa plume à un reſſentiment auſſi bas que celui qu'il oſe 
lui imputer. 11 eſt à preſumer qu il auroit eu honte de lui 
preter cet indigne motif, & il eũt été bien inſtruit du rare 
deſintereſſement de notre Hiſtorien. Cet homme modeſte 
oublia ſi parfaitement ſes interets, dans des places ou il n'eſt 
que trop ordinaire de travailler à fa fortune, qu'il ne laiſſa 
pour tout bien que trente mille ducats, après avoir neglige, 
comme on Pa vd plus haut, les grands avantages qui lui fu- 
rent offerts par le Pape Paul III. 

Il ſemble qu'apres avoir expoſe les cenſures des divers cri- 
tiques, ce ſeroit ici le lieu de rapporter les Eloges, qu' ils n ont 


pu refuſer au merite de l Ouvrage, & de Auteur; mais com- 
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me Peſtime publique & unanime eſt un titre, qui couvre tous 
les ſuffrages particuliers, au lieu den faire ici un vain &tala- 
ge, il vaut mieux expoſer ſincerement les verirables fautes 
de notre Hiſtorien. | | 

La guerre de Piſe repandue dans les huit premiers livres, 
eſt un objet trop peu important en lui-mème, pour figurer 
parmiles grands Evenemens , que preſente Fhiſtoire des guer- 
res d'Italie; & la plùpart des harangues auroient beaucoup 
gagne à ètre plus courtes & plus ſerrèes. L'Auteur y ſort quel- 
quefois de ſon ſujet, mais ſurtout lorſquꝭ il a occaſion de par- 
ler de Italie, dont il releve juſquaux plus legers avantages, 
ſans : nẽanmoins que ce tendre amour de la patrie lui faſſe ja- 
mais trahir ni deguiſer la verite. On trouve auſſi qu'il deſ- 
cend aſſez ſouvent dans un trop grand detail des moindres 
choſes, & que ſes reflexions ſont trop frequentes. Les Italiens 
lui reprochent d'avoir employe des expreſſions, qui ne ſont 
propres qu'a la Toſcane , ce qu ils appellent Fiorentinitd, à 
exemple de la Patavinité de Tite-Live. Enfin ils pretendent 
que les quinze derniers Livres ne ſont pas Ecrits avec tant d' E- 
lẽgance ni de purete que les cinq autres, retouchez 5 dit-on j 
par un ami de F Auteur, 

L Hiſtoire des guerres d' Italie ne fut publice que plus de 
vingt ans apres la mort de FAuteur, par les ſoins d' Agnolo 
Guichardin ſon neveu, ſous les auſpices de Coſme de Medi- 
cis Duc de Florence, auquel il dedia cet Ouvrage. La pre- 
miere édition, qui ne contient que ſeize Livres, parut en 
1561. in-fol. chez Torrentino à Florence. Il Sen fit en meme 
tems une autre Edition dans la meme Ville en deux volumes 
in-· 8. Deux ans après Remi Nanni de Florence, Religieux de 
Ordre de S. Dominique, donna auſſi les ſeize premiers Li- 


vres in- 4. avec des Notes, Veniſe chez Nicolas Bevilacqua. 
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Enfin les quatre derniers parurent ſẽparẽment dans cette ville : 
en 1564. chez Giolito des Ferrari in-49. Ils furent auſſi impri- 
mez à Parme la meme annce par Seth Viotti, dans la meme. 
forme, avec des Sommaires A la tete de chaque Livre, & 
avec des Remarques de Papirio Picedi. En 1567. le P. Remi 
donr on a deja parlé fit imprimer POuvrage complet, avec 
la vie de Auteur, in-4. à Veniſe chez Giolito. Thomas 
Porcacchi en a auſſi donne une Edition in- 4. avec des Notes 
eſtimẽes, a Veniſe en 1574. chez Georges Angelieri. La der- 
niere qui ait paru eſt de Francois Sanſovino, avec les refle- 
xions de Jean-Baptiſte Leoni, d' abord in- 4. & enſuite en 
deux volumes in- 8. fans nom de ville, chez Jacques Stoër. 
Cette Edition en fort mauvais papier eſt de Geneye. On croit 
devoir ſe borner à ces principales Editions, & ne pas fatiguer 
le Lecteur du detail ſuperflu des nombreuſes reimpreſſions 8 
qui en ont Ete faites en divers tems. 

On a fait pluſieurs abreges de cette Hiſtoire , & le P. Remi 
a donne en Italien un Recueil de regles & de preceptes tirez 

de ce Livre, a Fuſage des Republiques, des Princes, des 

Miniſtres, des Capitaines, des Ambaſſadeurs, &c. Jerome. 

WT. Canini a auſſi public des Maximes de Politique * priſes du me- 

| me Auteur. L'Hiſtoire des Guerres d'Italie n'eſt pas le ſeul 

Ouvrage , qui ſoit ſorti de la plume de Guichardin: nous en 

II Sacco di avons encore une Relation du Sac de Rome, imprimee a Paris 

6 en 1667. & quelques Lettres inſerces dans des Recueils pu- 
bliez en Italie. 

L' Hiſtoire de Guichardin, fi generalement eſtimèe des Ita- 
liens, ne fut pas moins favorablement recue du reſte de ! Eu- 
rope, ol elle a ẽtẽ traduite dans preſque toutes les langues, 
Ccelius Secundus Curio la fit imprimer en latin à Baſle en 


1566. in fol. & in- 40. un an apres. Guichardin a auſſi Etc traduit 
| en 
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en Francois il y a pres de deux ſiecles, par Jefdme Chome- 
dey Gentilhomme & Conſeiller de la Ville de Paris. On a fait 
pluſieurs Editions de cette traduction, ſcavoir deux in. fol. en 
1568. & en 1577. & deux autres avec les Notes de Francois 
de la Noue; la premiere à Geneve en deux volumes in- So. & 
Tautre à Paris in- fol. 1612. Cette Hiſtoire a auſſi été miſe en 
Allemand, & dedice à Auguſte Electeur Duc de Saxe, par 
Georges Forberger de Miſnie. C'eſt à Baſle qu'elle fut impri- 
mée en 1574. chez Samuel Appiario, aux depens de Henri 
Petri & de Pierre Perna. Antoine de Benavides Fa publice 
en Eſpagnol à Batca, dans le Royaume d'Andalouſie, en 
1581. in-fol. & les Flamands Font en leur langue, imprimee 
à Dordrecht en 1599. avec les Notes de la Noue. Enfin 
elle parut à Londres en 1618. de la traduction de G. Fen- 
ton, ainſi qu'on peut le voir dans le Catalogue de la Biblio- 
theque d Oxford. | 
Comme Fedition de Thomas Porcacchi eſt la meilleure, 
ſelon M. Bayle, c'eſt auſſi celle que nous avons choiſie pour 
notre traduction. Les remarques de cet Italien, & celles des | 
autres Critiques ont Ete d'un grand ſecours, pour corriger les 
mepriſes dans leſquelles ? Hiſtorien eſt tomb, comme on peut 
voir dans les Notes, qu'on a faites pour la commodite du Lec- 
teur. A Fegard des fameux endroits qu'on n'a point inſeres dans 
les editions Italiennes de cette Hiſtoire , & dont on ne trouve 
que les deux premiers dans édition de Geneve, on a eu re- 
cours, pour les traduire, au Thuanus reſtitutus, à la fin duquel M. 
de Wiquefort Auteur Proteſtant, ſi connu par pluſieurs Ouvra- 
ges, les a fait imprimer, d'apres une copie qu'on pretend 
avoir Et priſe ſur le Manuſcrit original, conſerve à Florence 
dans la Maiſon de Capponi, qui deſcend de notre Hiſtorien 
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Nous avons rendu compte dans un Avis public des motifs, 
qu on a eus pour traduire ' Hiſtoire des guerres d'Italie, que 
nous avons dit devoir &tre regardée, du moins par rapport 
aux affaires de l Europe, comme une introduction neceſlaire 
au grand Ouvrage du Preſident de Thou. En effet c'eft dans 
FHiſtoire Italienne qu'on voit origine de la plapart des Eve- 
nemens, que I Hiſtorien Francois decrit avec tant de ſoin. Ou- 
tre cette liaĩſon des deux Hiſtoires, elles ont d ailleurs Pune 8& & 
Tautre tant de rapports, que cela ſeul auroit pu ſuffire, pour 
nous determiner à mettre le Public en &tat de comparer ces 
Auteurs. Meme amour de la verite; meme exactitude, meme 
ſoin dans les recherches, une Egale horreur du vice & de Vin- 
juſtice; pareille ſagacite à percer les myſteres de la politique 
& du cœur humain: enfin meme force, meme noblefle dans 
le ſtile; de ſorte que ſi Guichardin ne füt venu qu'aprés M. 
de Thou, on ſeroit tentè de croire que V Auteur Italien auroit 
pris I Hiſtorien Francois pour modèle. 
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Les en Italie. 11. Le Duc de Milan ſoutient les 
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tins prennent Charle VIII. pour arbitre de leurs diffe- 
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Duc d Orleans & le Prince d Orange ſar ce ſujet. L. 
Paix de Verteil entre Charle VIII. le Duc de AA.. 
lan. LI. Le Roi fait prẽparer une armes navale à Genes 
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nl repaße en France, LIII. Origine du mal de Naples 
eu ml Fran pots, e t I h, 5 


4 Ry "I 
a 1 4 * 


wor 2 #4 SY 62.4.6 4.4. I EME. 

1. ¶ Die de la vetraite des F rangoi s. It. Le Duc de 
I Milan nexecute qu une partie des articles de la 
Paix. III. Les confederex prennent la reſolntion dempꝭ 
cher que les Florentins ne reconurent Piſe. Iv. Les Ve- 
nitiens congoivent le deſſein de S emparer de (cette Ville. 
v. Les Officiers du Roi ne reſtituent poins les places des 
Florentins, nonobſtant le traité de Trin. vi. Entrepri- 
ſe de Pierre de Medicis ſur Florence excitte par les 
confederts , qui ne reuſſit pas. vii. Le Roi prend les Ur- 
fens a ſa ſolde, pour remplacer les Colonne. vIII. Sui- 
te la guerre dans le rooyaume de Naples. 1x. Negligen- 
ce de Charle VIII. par rapport aux affaires d Italir. x. 
Le Roi d Eſpagne fait une irruption en France XI 
Mort du Dauphin. x11. DEntragues livre aux Piſans 
la citadelle de Piſe , contre les ordres du Roi. X111. Les 
Venitiens regoivent les Piſans ſous leur protection parti- 
culiere ſans la participation des autres Allies, xIVv. Lu- 
dovic Sforce n'eſt point fache de cet evenement. xv. Fa- 
nite ridicule de Sforce. xvi. Les Officiers du Roi qui 

tiennent les places des Florentins , les vendent a linſti- 
gation du Duc de Milan, aux Genois , aux Piſans & 
aux Lucqaois, xvII. Suite de la guerre dans le royau- 
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me de Naples. xvi. Traite entre Ferdinand II. er 
les Venitiens. xix. Charle Vll. commence à penſer 
aux Affaires d Italie. xk. Charle VIII. prend dans. ſon 
Conſeil la r ſolution de repaſſer en Italie. xxl. Les Ve- 
nitie us & le Duc de. Milan prefſent I Empereur A axi- 
milien de paſſer en Iralie, xxin Le Cardinal de 5. 
Malo & la mauwaiſe conduite du. Roi font echaiier J en- 
trepriſe. xxiII. Suite de la guerre de Naples. XXIV, 
Lilge d Atella. XXV. Capitulation d Atella. XXv1, 
Ferdinand reprend preſque tout le rogaume de Naples, 
XXVii. Mort de Ferdinand 4 qui Frederic ſuccede. 
xxvIII. Charle VIII. continue dans ſon indolence, & 
le Cardinal de S. Malo dans ſes longueurs. xxix. Trai. 
tẽ entre Empereur les Venitiens & le Duc de Milan. 
xxx. L'Empereur paſſe en Italie, od ſa foibleſe le fait 
mepriſer. XXX1, Les confederts veulent forcer les Flo- 
rentins 4 abandonner le parti de Ia France, & 4 5\wnir 
4. ex; XXXII. Suite de la guerre de Piſe. xxxtil. 
LEmpereur envoye propoſer aux Horentins de re mettre 
a ſa deciſion leur differend avec les Piſans. XXX1v. 
LEmpereur va 4 * fait & lewe le ſrege de Livourne. 
xxx v. Sa honteuſe retraite en Allemagne. XX xVI. 
Les Frangois abandonnent tout- A fait le royaume de Na- 
ples. xxxvil. Charle VIII. fait une ſeconde entrepriſe ſur 
Genes c ſur Sa one. XXXVIII. Le Pape fait la guerre 
aux Urſfuns pour Semparer de leurs bieus. XXXIX. Le 


Pape fait la paix avec les Urſms. x1. Expedition des 


troupes de Charlie VIII. contre Genes, Savone & le 
Ducht de Milan ſans ſucces. xL I. Treve entre Charle 
VIII. e les Rois d'Eſpagne , dans laquelle I Italie eſt 
compriſe. xLII. Suite de la guerre de Piſe. xLIII. Ludo- 


vic force fait propoſer dans le conſeil de la ligue de reta- 
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Bir les Florentins à piſe, moyennant qu'ils ſe joignent: 
aux confederts. xl iv. Ladreſſe des Venitiens fair tchoijer 
la propoſition. xL V. Diviſions dans la ville de Floren- 
ce. XLVI. Entrepriſe inutile de Pierre de Medicis pour 
sintroduire dans Florence. xLvII. Deſordres de la fa- 
mille d Alexandre VI. xLViII. On fait moyrir 4 Flo- 
rence pluſieurs perſonnes qui awoient conſpire en fame ur 
de Pierre de Medicis. XL1X. Frederic obtient V inweſtitu- 
re du Pape, ſe fait conronner | & acheve de chaſſer les 
reſtes du parti Frangois. L Prorogation de la treve en- 
tre le Roi de France & les Rois d Eſpagne. LI. Charle 
VIII. par ſon irriſolution manque des occaſions favora- 
1499. bles de paſſer en Italie, & d&courage ſes partiſans; 111, 

Le Duc de Milan fait remettre ſur le tapis la propoſition 

de rc᷑tablir les Florentins a Piſe. LIII. Les Fenitiens S 

ms ſous pretexte que leur honneur eſt engage a la de. 


fenſe des Piſans. LIV. Mort de Charle VIII. & awvene- 
ment de Lous XII. ala Couronne de France. Lv. Fin 
fragique de Sawonarole, | pee nh gt * 
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I, Pinion qu on a de Louis XII. en Italie, 11. Ses 
droits ſur le Duchè de Milan, 111, II prend le 

titre de Duc de Milan, & ſe diſpoſe a la conquete- de 
ce Duche, Iv. Diſpoſitions des Princes d Italie a Tegard 
de Louis XII. v. Ludovic Sforce entreprend daider 
les Florentins a reprendre Piſe malgre les Venitiens. vi. 
Guerre entre les Colonne & les Urſms. vII. Suite de 
la guerre de Piſe. VIII. Negociation de paix entre les 
Venitiens ꝙ les Horentins qui ne reuſſir pas. Ix. Con- 
: ; ti nuation 
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DES LIVRES. 


tinuation de la guerre de Piſe. X. La negociation pour 


la paix ſe renoue. xi. Le Pape & les Venitiens S uniſ- 


ſent avec Louis XII. x11. Ceſar Borgia cardinal de 
Valence quitte le chapeau. x111. Louis XII. fait diſſou- 
dre ſon mariage avec la Reine Jeanne , CF epouſe An- 
ne de Bretagne. xIv. Il donne le Duche de Flentinois 
a Ceſar Borgia qui vient en France. xv. George d Am- 
boiſe  Archeveque de Roiien eſt fait Cardinal. XV 1. 
Louis XII. fait la paix avec les Rois d Eſpagne, 1 
rappellent Gonſalve toutes leurs troupes d Ita 

xvII. Paix entre le Roi er | Archiduc , & treve avec 
[ Empereur. xv III. Louis XII. ſe propoſe pour ſe- 
* de la ville de Piſe. x1x. On delibere a Veniſe ſt 
la Republique ſe liguera avec le Roi pour conquerir le 
Milanez , dont il offre de lui ceder une partie. xx. Diſ- 
cours en faweur de la ligne avec la France. xx1. Di 
cours contratre au precedent. XX11. La ligue avec la 
France eſt reſolue xXX111. Ligue de Blois entre Louis 
XII. e les Venitiens contre le Duc de Milan. xxiv. 
Suite de la guerre de Piſe. xxv. La negociation de la 
paix eſt transferte de Ferrare a Veniſe. Xxv1. Les Ve- 


nitiens & les Florentins ſe remettent de la deciſion de 


leurs differends au Duc de Ferrare. XXy11. Deciſion du 
Duc de Ferrare. XXy111., Elle deplait a toutes les par- 
ties. xxix. Modifications ajouttes a arbitrage. xxx. 
Les Venitiens Sen tiennent a la deciſion du Duc. XXX1. 


Les Florentins la ratifient , mais non les modifications. 
XXX11. Les Piſans prennent le parti de ne la point ac- 


cepter , & de ſe defendre par eux-memes. XXX111, 


Aouvemens que ſe donne Ludovic Sforce pour ſe garan- 
tir du peril dont il eſt menace. xx xiv. Les Florentins 


demeurent neutres entre le Roi & le Duc de Milan, 
* b 
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xxx v. Ludovic ſe diſpoſe a defendre le Milanex. xxxvi. 
Les Franpois & les Fenitiens * le Milanex en 
meme temps. xxx vll. Harangue de Ludovic aux Mi- 
lanois. Xxx XVIII. Ludovic S enfuit en Allemagne. 
xxxix. Conquẽte du Milanez & de Genes en vingt 
jours. XL. Le Roi fe rend a Milan. XLI. Suite de la 
guerre de 1 XLII. Paul Vitelli General des Floren- 
tins fait le frege de Piſe, & eſt oblige de le lever par ſa 
faute. xLIII. On lui fait ſon proces a Florence, & on 
lui tranche la tete. XL1v. Le Marquis de Mantouè, 
le Duc de Ferrare & Fean Bentivoglto ſont re pus ſous la 
protection du Roi. XLV. Trait de Milan entre Louis 
XII. & les Florentins. xL VI. Le Roi prete des troupes 
au Pape , pour faire la guerre aux Vicaires de I Egliſe. 
XLV1I. Digreſſion ſur la puiſſance des Papes. XL VIII. 
Etat de la Romagne. Xx LIX. Le Pape went faire Ceſar 
Borgia Souverain de la Romagne. 1. Commencement de 
la guerre de la Romagne contre les Vicaires de VEgliſe. 
LI, fubile de 1500. LII. Suite de la guerre de Roma- 
gne. L III. Le Roi proroge la treve avec | Emperenr , & 
retourne en France. LIV. Revolre du Duchẽ de Milan 
contre les Frangois , &, retour de Ladovic Sforce. Lv. 
Ludovic prend la ville de Novare , dont il aſſiege la ci- 
tadelle. LV1. Le Roi envoye en Italie la Tremoille avec 
des troupes , & le Cardinal d Amboiſe en qualite de ſon 
Lieutenant. LVII. Les Frangois inveſtiſſent Ludovic 
dans Novarre , & le fonrpriſonnier. LVIII. Le Cardinal 
Aſcanio eſt auſſi fait priſonnier. LIx. Milan & les au- 


tres Villes du Duche obtiennent leur pardon du Roi, 


moyennant de argent. Lx. Les Suißes Semparent de 
Belinzone. LX1. Caractere de Ludovic. 
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LIVRE CINQUIEME. 
I. Empereur tache d'engager les Princes d' Allema- 


gne 4 S'unir avec lui contre le Roi de France. 11, 
Le Roi prete des troupes aux Florentins pour le recouvre- 
ment de leurs places. 111. Ce ſecours leur eſt inutile , & 
ils manquent encore de prendre Piſe. Iv. Suite de la 
guerre de Romagne. v. Le Pape vend done chapeaux de 
Cardinaux , & des indulgences pour gagner le Tubile. 
VI. Treve entre | Empereur & le Roi de France. v11. 
Traite de partage du royaume de Naples entre les Rois 
de France & d Eſpagne. vil. Suite de la guerre de 
Romagne. 1x. Ceſar Borgia declare Duc de Romagne par 
le Pape ſon pere, attaque le Boulonois & les Florentins ; 
mais le Roi S oppoſe a Jon deſſein. x. Le Roi envoye une 
armee de terre c une armee nawale contre le royaume 
de Naples. x1. Meſures que prend le Roi Frederic pour 
ſa defenſe. X11. Progres des Frangois dans le royaume 
de Naples. xIII. Priſe & ſac de Capone. X1v. Red- 
dition de la ville de Naples. xv. Frederic ſe retire en 
France. XVI. E xploits de Gonſalve pour le Roi d E[- 
pagne dans la Calabre & dans la Poiiille, xvII. Con- 
quetes du Pape & du Duc de V alentinois ſur les Sei- 
gneurs de l Etat Eccleſiaſtique. Xv111. Negociation pour 


la paix entre Empereur & le Roi de France. xix. Con- 


ference a Trente entre [ E mpereur le Cardinal d' A m- 

boiſe. XX. Prorogation de la treve. xxl. Entreviie du 

Roi de France & de  Archidnc a Blois. XXII. Nou- 

wean traite entre le Roi e les Florentins. XXIII. Suite 

de la guerre de Piſe. xX1v, Conteſtation entre 1 Fran- 
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SOMMAIRE _ 
gois & les Eſpagnols dans le royaume de Naples jr les 
limites. xxv. Commencement de la guerre entre les deux 
Rois ſur ce ſujet. XXV1. Revolte d Arexxo contre les 
Florentins. XXV11. Le Roi prend [ affirmative pour eux. 
XXV111. Le Duc de Valentinois Sempare du Ducho 
d' Urbin. XX1X. Conquetes de Vitelloxxo ſur les Flo- 
rentins en faveur de Pierre de Medicis. XXX. Le Roi 
retablit les Florentins a Arezzo. XXX1. Le Roi arrive 
en Italie, & veut faire la guerre au Pape & a ſon fils. 
XXX11. Changement dans le gouvernement de Florence. 
XXX111. Le Pape & ſon fils ſc racommodent avec le Roi. 
XXXIV. Suite de la guerre dans le royaume de Naples. 
xxxv. Le Roi neglige les affaires de Naples, & re- 
paſſe les Monts. xxx vl. Il promet des troupes a V alen- 
tinois pour ſubjuguer Boulogne & les autres Villes libres 
& les Etats des Vicaires de PEgliſe. xxx vii. Toute 
Italie eft allarmte de la protection que le Roi accorde a 
V alentinois , & les Venitiens lui en font des remontran- 
ces. XXXVIII. Ligue contre le Duc de Valentinois. 
xxxIxX. Valentinois fait la paix avec les confederẽs qu'il 
traite enſuite avec la derniere perfidie. x L. Suite de la 
guerre dans le royaume de Naples. XL1. Decadence des 
affaires de France dans le royaume de Naples. xLII. 
Combat particulier entre treixe hommes d armes Frangois 
un pareil nombre d' Italiens pour I honnenr de leurs na- 
tions. XLIII. Guerres des Suiſſes contre Louis XII. dans 
le Milanez a occaſion de Belinzone. xLIv. Ils ſont obli- 
gẽs de Saccorder avec le Roi. XLV. Seconde entrevie du 
Roi de France & de F Archiduc a Blois. XLV1. Patx de 
Lyon entre le Roi de France & I Archiduc repreſentant 
le Roi d Eſpagne. XLVN. .Gonſalve refuſe d'extcuter le 
traité, & continue la guerre. XLVIIL. Bataille de 
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Gioia ond Aubigny eſt battu , & fait priſonnier. xLIx. 


Bataille de Cerignola ou le Duc de Nemours V icero; de 
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I. 
1 gnola. II. Les Rois Catholiques refuſent de ra- 
tifier la paix de Lyon. 111. Louis XII. ſe prepare a leur 
faire viuement la guerre dans le royaume. de Naples 
ex en Eſpagne."1v. Gonſalve continue ſes conquetes, v. 
Suite de la guerre de Piſe. vi. Projets ambitieux du Pa- 
pe & du Duc de V alentinois. vii. Le Roi fait marchcr 
ſes troupes a Fontarabie , en«Rouſſillon & en Italie; & 
ſes armees nawales mettent à la voile. vIII. Le Pape & 
ſon fils ſe propoſent de profiter de cette guerre. Ix. Mort 
d Alexandre VI.. x. Troubles a Rome apres la mort du 
Pape. xi. Les Villes & les Seigneurs de I Etat de [ E- 
gliſe ſubjuguex par le Duc de V alentinois ſe retabliſſent. 
La Romagne lui demeure fidele. X11. Traite du Duc de 
Valentinois avec le Roi de France. x111. Le Cardinal 


d Amboiſe veut ſe faire Pape. X1v. Conclave & tlec- | 


tion de Pie III. xv. Conjuration des Urſins contre le 
Duc de V alentinois. xvI. Ils prennent le parti du Roi 
d Eſpagne ſur le point de conclure avec la France. XV11. 
Les Urſms attaquent le Duc de V alentinois qui ſe ſauve 
dans le chateau S. Ange. xvIII. Mort de Pie III. & 
eledion de Jule II. xix. Les PFenitiens S'emparent d'u- 


ne partie de la Romagne. xx. Le Pape fait arrẽter le 


Duc de Valentinois. Xxxxl. Mauwais ſucces des armes 
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SOMMAIRE 


fois & les Eſpagnols dans le royaume de Naples po les 


limites. xxv. Commencement de la guerre entre les deux 
Rois ſur ce ſujet. XXV1. Rewolte d' Arezzo contre les 
Florentins. XXV11. Le Roi prend [ affirmative pour eux, 
XXV111. Le Duc de V alentinois Sempare du Dach# 
d' Urbin. XX1X. Conquetes de Vitellox xo ſur les Flo- 
rentins en faveur de Pierre de Medicis. XXX. Le Roi 
retablit les Florentins a Arezzo. XXX1. Le Roti arrive 
en Italie, & veut faire la guerre au Pape & a fon fils. 
XXX11. Changement dans le gouvernement de Florence. 
XXX111. Le Pape & ſon fils ſc racommodent avec le Roi. 
XXXIV. Suite de la guerre dans le royaume de Naples. 
xxxv. Le Roi neglige les affaires de Naples, & re- 
paſſe les Monts. XxXVv1. Il promet des troupes a V alen- 
tinois pour ſubjuguer Boulogne & les autres Villes libres 
& les Etats des Vicaires de Egliſe. XXxv11. Toute 


Italie eſt allarmee de la protection que le Roi accorde a 


V alentinois , & les Venitiens lui en font des remontran- 
ces. XXXVIII. Ligue contre le Duc de V alentinois. 
XXX1X. V alentinois fait la paix avec les confederts qu'il 


traite enſuite avec la derniere perfidie. xL. Suite de la 


guerre dans le royaume de Naples. xL I. Decadence des 
affaires de France dans le royaume de Naples. XLII. 


Combat particulier entre treixe hommes d'armes Frangois 
un pareil nombre d'Italiens pour I honneur de leurs na- 


tions. XLII1I. Guerres des & uiſſes contre Louis XII. dans 


le Milanez a [occaſion de Belinzone. xLIv. Ils ſont obli- 
gẽs de Saccorder avec le Roi. XLV. Seconde entreuũò du 


Roi de France & de ] Archiduc a Blois. XLVI. Paix de 
Lyon entre le Roi de France & I Archiduc repreſentant 


le Roi d Eſpagne xL VII. Gonſalve refuſe d'extcuter le 
traitẽ „continue la guerre. XL VIII. Bataille de 
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Gioia ou d. Aubigny eft battu , & fait priſonnier. xLIx. 
Bataille de Cerignola ou le Duc de Nemours V iceroi de 
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Ejpit de Louis XII. apres la bataille de Ceri- 
1 gnola. 11. Les Rois Catholiques refuſent de ra- 
tifier la paix de Lyon. 111. Louis XII. ſe prepare a leur 
faire wivement la guerre dans le rogaume de Naples 
er en Eſpagne."1v. Gonſalve continue ſes conquetes. v. 
Suite de la guerre de Piſe. vi. Projets ambitieux du Pa- 
pe & du Duc de Valentinois. vit. Le Roi fait marcher 
ſes troupes a Fontarabie , en · Rouſſillon & en Italie; & 
ſes armees navales mettent a la voile. vIII. Le Pape ef 


ſon fils ſe propoſent de profiter de cette guerre. 1X. Mort 


I. 


d Alexandre VI.. x. Troubles a Rome apres la mort du 


Pape. xi. Les Villes & les Seigneurs de Etat de E- 
gliſe ſubjuguex par le Duc de V alentinois ſe retabliſſent. 
La Romagne lui demeure fidele. X11. Traite du Duc de 
Valentinois avec le Roi de France. x111. Le Cardinal 
d. Amboiſe veut ſe faire Pape. X1v. Conclave & tlec- 
tion de Pie III. xv. Conjuration des Urſms contre le 
Duc de Valentinois. xv1. Ils prennent le parti du Roi 
d Eſpagne ſur le point de conclure avec la France. XV11. 
Les Urſms attaquent le Duc de V alentinois qui ſe ſauve 
dans le chateau S. Ange. xvIII. Mort de Pie III. & 
eleftion de ule II. xix. Les Venitiens Semparent d'u- 
ne partie de la Romagne. xx. Le Pape fait arrtter le 


Duc de V alentinois. xxx1. Mauvais ſucces des armes 1504. 
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SOMMAIRE 

de France en Rouſſillon & a Fontarabie. XX11, Treve 
entre le Roi de France & le Roi d Eſpagne pour leurs 
Etats au-dela des Monts. XX111. Suite de la guerre du 
royaume de Naples. XXIV. Deroute des Frangois ſur 
le Garigliano. xxv. Mort de Pierre de Medicis. xxv1. 
Gaete 7 rend aux Eſpagnols. XXV11. Suite de la derou. 
te du Garigliano. XXv111. Cauſe de ce malheur. xxix. 
Paix entre les Penitiens & les Turcs. xxx. Digreſſion 
ſur la decouwerte des Indes e le commerce des Epiceries, 
1504. xxxI. Etat de la France apres la defaite du Garigliano. 
XXX11, L'Empereur-ni le Roi d Eſpagne ne profitent point 
de occafion. xxx111. Le Duc de V alentinois ſe ſauve 
des mains du Pape , & ſe jette entre celles de Gonfalve 
qui lenvole priſonnier en Eſpagne. xxx1v. Treve. gene- 
rale entre les Rois de France & d'Eſpagne. xxxv. Suite 
de la guerre de Piſe. xxxvir Vaine negociation entre la 
France ꝙ  Eſpagne. xxxv11. Traite de Blois entre le 
Pape, l Empereur , le Roi de France & I Archiduc con- 
150F. tre les Venitiens. xxxv111. Mort de Frederic Roi de 

f Naples. xxxix. Mort d Iſabelle Reine d Eſpagne. XL. 
Accommodement du Pape & des Venitiens. XLI. Suite 

de la guerre de Piſe. XL11. Entrepriſes ſur Florence par 

le Cardinal de Medicis , d' Alviane && d'autres. XLIII. 

Suite de la guerre de Piſe. XL1V. Paix de Blois entre 
Is France & I Eſpagne. XLv. Evenement tragique 4 
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1. TY Hilippe Ros de Caſtille rejetre le reflament de la 
F Reme Iſabelle. 11. Negotiation de la France avec 


le Pape. 111. Philippe paſſe en Eſpagne fan renon- 


cer Ferdinand a F adminiſtration” de la Caſtille. Iv. Dif: 
pofet ions a une rupture entre F Empereur & le Roi de 
France. v. Le Pape entreprend de fubjuguer Boulogne 
& Perouſe ; & Louis X11. lai promet du fecours pour 
cette entrepriſe. vi. L'Emperenr demande paſſage aux 
Venitiens par les terres de la Ripnblique , & leur pro- 
poſe de ſe joindre a lui contre le Roi de France. vir. Sage 
reponſe des Venitiens. viti. Expedition du Pape en per- 
ſonne contre Boulogne . Perouſe , qu il ſoumet Pune & 
autre. 1X. Le Roi d Arragon paſſe dans le royaume de 
Naples. x. Mort de Philippe Roi de Caſtille. xi. Suite 
de Uaffaire de Piſe. X11. Conjuration contre la vie du 
Duc de Ferrare: XIII. Mort da Duc de Valentinois. 
XIV. Rebellion des Genois contre le Roi de France. Xv. 
Le Pape Salienne tout d'un coup du Roi de France. XV1. 
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BS troubles que les Francois attirẽs par nos Prin- 149. 
ces memes ont excites de nos jours en Ita- I. 


lle: ceſt-i-dire de ces temps meEmorables * 
pour la grandeur & la varicte des fairs, pleins * 
d eévenemens tragiques, & oh nos Provinces 


U dEſolces par tous les fleaux de la juſte colere 
de Dieu, Eprouverent encore tout ce que Finjuſtice & la bar- 


barie des hommes ont de plus cruel, Chacun pourra Sinſ- 
Tome J. A 
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— 


1490. 
& 1491. 


truire utilement dans ces Mémoires, tant par rapport au gou- 
vernement des Etats, que par rapport à la conduite de la vie 
privee; & Von y verra par un grand nombre d exemples, quelle 
eſt la viciſſitude des choſes humaines. Les Princes y apprendront 
auſſi que les entrepriſes temeraires entrainent ſouvent leur pro- 
pre perte , & cauſent toujours la ruine des peuples : ils Sy 


convaincront qu' ils S expoſent à ce double malheur, lorſqu ou- 


bliant Finconſtance de la fortune, pour ne fuivre que leurs 


II. 
Etat de I'Ita- 
lie en 1490. 


caprices ou leurs paſſions , ils excitent des troubles par im- 
prudence ou par ambition, abuſant ainſi un pouvoir dont 


als ſont comptables à la felicitẽ publique, Mais il eft neceſſaire 


d' expoſer d abord Fetat où Fltalie ſe trouvoit avant ces mou- 


vemens, & den developer la caufe.* | 


L'Italie toit heurenſe & tranquille, lorſque la guerre vint 
troubler ſon repos: cette ſnuation douce la rendit plus ſenſi- 
ble aux malheurs qu'elle eprouva d' abord. En effet, depuis 
mille ans que [Empire Romain, affoibli ſurtout par la corrup- 
tion des mœurs, avoit commence à decheoir de ce haut point 


de grandeur, oh des vertus heroiques , & la fortune Vavoient 


cleve , Italie n'avoit jamais été fi floriffante ni fi paiſible, 

qu'elle Petoit vers Pannee 1490. Une paix profonde regnoit 

dans toutes ſes Provinces : les montagnes & les plaines ëtoient 

également fertiles; riche, bien peuplee , & ne reconnoiſſant 

point de domination Etrangere , elle tiroit encore un nouveau 

luſtre de la magnificence de pluſieurs de ſes Princes, de la 

beaute d'un grand nombre de Villes celebres, & de la majeſte 

du ſiege de la Religion. Les Sciences & les Arts fleuriffoient 

dans ſon ſein: elle poſſedoit de grands hommes d'Etat, & 

meme d' excellens Capitaines pour ce temps-la. Heureuſe au- 

dedans, elle avoit au- dehors Feſtime & Fadmiration des 

Etrangers. z 

La ͤ paix dont elle jotiiffoit alors, Eroit Feffer de differentes 

cauſes, mais fur- tout de Phabilete de Laurent de Medicis qui 

en éètoit regarde comme le plus ferme ſoutien. Ce celebre 

citoyen de Florence Eleve par ſon merite au- deſſus d'une con- 

dition privee gouvernoit fa Republique , dont la force conſiſte 
plutot dans la firuation du Pais, dans Finduſtrie & la richeſſe 
de fes habitans, que dans Fetendue de fon territoire: il avoit 

eu depuis peu la politique d'unir fa famille par une allian- 
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ce (a) avec le Pape Innocent VIII. (b) La confiance que * 
& 149 1. 


ce Pontife temoignoit a Medicis en ſe gouvernant par ſes 


avis, faiſoit reſpecter le nom de ce dernier dans toute IIta- 


lie, & donnoit un grand poids à ſes conſeils dans les délibera- 
tions touchant la cauſe commune. Medicis comprit avec les 
Florentins, qu'il falloit Yoppoſer a Pagrandiſſement des princi- 
pales Puiſſances d' Italie, & conſerver entr elles un juſte Equi- 
libre, tant pour la {arete de la Rẽpublique de Florence, que 
pour le maintien de fa propre autorite. L'unique moyen d' en- 
tretenir cette ẽgalitẽ, Etoit de conſerver la paix, & d'<loigner 
tout ce qui pouvoit la troubler. Ferdinand d' Arragon Roi de 
Naples, prince de grande reputation , & d'une experience 
conlommee , favoriſoit les viies de Medicis. Ce Roi loin d'a- 
voir toujours cte dans ces bonnes diſpoſitions, avoit ſouvent 


laifle paroitre de Vambition , & marque de Feloignement pour 


la paix. Alfonſe Duc de Calabre ſon fils aine, faiſoit tous ſes 
efforts pour reveiller ces inquietudes , & lui propoſoit cha- 


que jour de nouveaux projets. Ce Prince ne voyoit qu'avec 


chagrin que Jean Galeas Sforce, Duc de Milan ſon gendre (c), 
ravoit que le titre de Duc, quoiqu'il eut deja vingt ans; tandis 
que Ludovic Sforce fon oncle (d) ctoit le veritable maitre , 
& le faiſoit oublier dans ſes propres Etats. Ce n'eft pas qu' Al- 
fonſe ignorat la foibleſſe & FVincapacite de Galeas ; mais cette 
raiſon ne juſtifioit pas dans ſon eſprit Pambition de P'uſur- 
pateur. L'imprudence & les dereglemens de Bonne (e) 
mere du jeune Sforce, avoient donne occaſion depuis dix ans 
A cette ufurpation. Ludovic charge de la tutelle de ſon ne- 
veu, S toit ſervi de ſa nouvelle puiſſance pour S aſſurer des For- 
tereſſes, des Troupes, des Finances, & des autres nerfs de 
Lautorité. Il ne gouvernoit point le Milanez comme le tuteur 
de ſon pupille, ou comme le Regent de ſes Etats; mais il 
regnoit avec tout Peclat & la dignite d'un Souvetain <quita- 
ble & legitime. Malgre cette uſurpation, Ferdinand prefera ſes 
interets preſens aux inſtances de ſon fils, & A es juſtes reſ- 


(4) Il avoit marie Madelaine de Me- | gon, fille d'Alfonfe. 
dicis fa fille avec Franceſquetto Cibo, fils (4) Il portoit le nom de Duc de 
1 . 


naturel du Pape. | Bart. . 
(6) Jean-Baptiſte Cibo, cree Pape | (e) Bonne de Savoye, fille de Louis 
le 9. Aolit 1484. I Duc de Savoye, & veuve de Galcas Duc 


(c) Il ayoit epouſe Iſabelle d'Arra- | de Milan, frere aine de 1 
| i 


149 0. 
& 1491, 


„ neren | 
— ſentimens. 


Pluſieurs raiſons pouvoient autoriſer une pateilte 


conduite; la Nobleſſe & le Peuple lui avoient temoigne quel 
que temps auparavant la haine qu' ils lui portoient, & il $'c- 


toit v expoſc à un peril qu'il n'avoit pj oublié. Le paſſe 
lui rappelloit encore P affection de ſes ſujets pour la domina- 
tion Francoiſe, & il craignoit que le Roi de France ne pro- 


fiat des troubles qui s cleveroient em Italie pour faire valoir 


ſes pretentions-ſur le Royaume de Naples. D'ailleurs voulant 


mettre des bornes à la puiſſance des Venitiens, devenuè redou- 
table a Fltalie entiere , il ſentoit la neEceſſite dunir ſes forces à 


celles du Milanez, & de la:Republique de Florence. Ainſi il 
Etoit bien Eloigne de faire :naitre des troubles en Italie. 
De ſon :cotse Ludovic Sforce , tout remuant & tout ambi- 
tieux qu'il Eroit, ne pouvoit penſer autrement dans les con- 
jonctures preſentes. e pas que les Venitiens mena- 
<oient autant le Milanez , que les autres Etats d' Italie. Une 
autre raiſon non moins preſſante le determinoit encore a ſo 
conder-les intentions de Ferdinand; il lui ẽtoit beaucoup plus 
facile de conſerver ſon autorite durant la paix, que pendant 


la guerre. Ce n'eſt pas qu'il n' entrevit les diſpoſitions peu fayos - 


rables du Roi de Naples, & de ſon fils x ſon egard ; mais il 
Etoit raſſure par celles de Medicis qui vouloit ſincerement la 
paix. Il comptoit encore beaucoup ſur la crainte ſecrete que 
ce dernier avoit de la puiſſance d Ferdinand & & Alfonſe. 
Dailteurs perſuade qu il ne pouvoit y avoir de liaiſons dura- 
bles entre Ferdinand & les Venitiens, à cauſe de la differen- 
ce des eſprits, & de la jalouſie qui les diviſoit depuis long- 
temps, il ne voyoit que cette Republique avec qui les Prin- 
ces d Arragon (a) puſſent S unir, pour le depotiiller d'une 
autorite qu' ils n*ctoient pas en ẽtat de lui arracher avec leurs 
ſeules forces. C'eſt pourquoi Ferdinand; Ludovic & Medicis 
concourant tous trois, à maintenir la paix, la ligue defenſiye ' 
qu'ils avoient faite, le premier en ſon nom, le fecond au nom 
de ſon neveu, & le troiſieme pour ſa République, ſubſiſtoit 
toujours. Ge 'Traite: qui avoit Ete. commence longtemps au- 

(4) Ceſt ainſi qu'on a clloit ceux doption de la Reine Jeanne d' Anjou II. 
de a Maiſon Royale de Naples, depuis | du nom. Comme Roi de Naples, il 
qu Alfonſe V. Roi d' Arragon, pere na- | fur appellé Alfonſe J. ou le vieux, & 


turel de Ferdinand, Etoit paryenu à la JI mourut en 1458. 
Souronne de Naples en vertu de Ta- 


=" 
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paravant, & enſuite. interrompu par pluſieurs incidens , fut en- 


fin repris du conſentement de- preſque tous les Princes & de 
toutes les Rẽpubliques d' Italie, & conclu en 1480. pour vingt- 
cinq ans. Ee principal but de: cette confederation, ëtoit dem- 
pecher les Venitiens de Saggrandir. Ces Republicains per- 
dirent par cette retinion la ſuperiorite de forces qu ils avoient 
ſur chacun des Confederes-en particulier: ſéparés des inte- 


—_—_— 
149 0. 
& 1493, 


rets communs du Pais, & diſpolcs à profiter des diviſions & 


du malheur des autres pour Saccroitre , ils attendoient une 


occafion favorable de ſubjuguer Fltalie. On ne pouvoit pas 
douter qu ils n euſſent ẽtè autrefois dans ce deſſein, dont il fut 


aiſẽ de juger qu' ils ſuivoient encore le plan, par ce qui arriva ala 
mort de Philippe Marie Viſcomti Duc de Milan (a); & Linva- 


ſion rẽcente quiils avoient faite dans le Ferrarois, venoit de 


manifeſter tout-à- fait leurs intentions. 
Cette ligue pouvoit bien rendre le Senat de Veniſe moins 
entreprenant, mais elle ne formoit pas entre les Allies des 
liaiſons bien ſinceres. L'envie & la jalouſie fe gliſſerent en- 
treux, & chacun ſe tenant ſur ſes gardes, obſervoit les de- 


marches des autres. Ils ſe traverſoient reciproquement dans 


les projets qu'ils formoient pour S aggrandix, ou pour augmen- 


ter leurautorite. Mais ces intrigues ſecretes ne donnoient point 


d'atteinte à la paix; au contraire elles etojient cauſe qu'ils ſe 
portoient avec plus d' ardeur à éètouffer toutes ces petites ſé- 
mences de diviſion, qui pouvoient produire de grands trou- 
bles. . 
Telle étoit alors la ſituation de Vitalie. La paix y paroiſ- 
ſoit fi bien menagee & i bien affermie, qu'il ny avoit aucune 
apparence quelle put etre troublèe. Mais la mort de Laurent 
de Medicis arrivee en 1492. (6). donna atteinte a cette heu- 
reuſe tranquillitè. Medicis etoit dans la fleur de Page, n'ayant 
pas encore quarante- quatre ans accomplis : la patrie de ce 
grand homme perdit beaucoup a ſa mort. Sa prudence, fon 
autoritè & ce genie rare qui le rendoit capable de tout, 
avoient procure à ſa Republique-la richeſſe, Yabondance de 
toutes choſes, & d'autres avantages qui ſont les fruits d'une 
longue paix. L'Italie entiete ſentit auſſi très- vivement cette 


(4) Il mourut en 1447. 
() Le 9. d Avril, il a ets furnomme le Grand. 


A ii) 


I 49 2, 
1 1 1. 
Mort de Lau- 
rent d2 Medi- 
cis. 


— 
1492. 


IV. 
Mort d' Inno- 
cent VIII. 
Avenement 
d' Alexandre 
VI. 


E22 Hol 


* perte 3 car outre le ſoin qu'il prenoit de pourvoir à la 
{arete publique, il toit encore le mediateur des differends qui 
$S&levoient frequemment entre le Regent da Milanez , & le 
Roi de Naples. II moderoit auſſi les jalouſies & les défiances 
mutuelles de ces deux Princes, dont la puiffance & Fambi- 
tion Etoient preſque egales. Eh 

Dans cette conjoncture, la mort du Pape (a) vint encore 
augmenter les femences de diviſion qui naiſſoient tous les 
jours: car quoique la vie de ce Pontife ne comribait'pas direc- 
tement A la tranquillite publique, elle ne laiſſoit pas de ſer- 


vir en quelque maniere a ſa conſervation. Innocent ayant aban- 


donnè la guerre qu'il avoit faite ſans ſuccès, au commence- 
ment de ſon Pontificat contre Ferdinand, à la ſollicitation de 
quelques Barons Napolitains, & S tant livrè aux plaiſirs, il ne 
penſoit plus a troubler Italie, ni pour Paggrandiſſement de 
ſa maiſon , ni pour le ſien propre. A Innocent ſucceda Rodri- 
gue de Borgia (5) de la ville de Valence, Capitale d'un 
Royaume des Eſpagnes: il y avoit longtemps qu'il Etoit Car- 
dinal, & il tenoit un rang conſiderable dans le ſacré College. 
Il dut en partie ſon Elevation aux differends des Cardinaux 
Aſcanio (c) & Jules de la Rovere (d): mais il avoitlui-meme. 
contribue beaucoup plus efficacement i ſa grandeur , en ache- 
tant les ſuffrages de pluſieurs Cardmaux, partie en argent 
comptant, partie en ꝰ engageant de leur abandonner un grand 
nombre de Charges & de riches Benefices qu'il poſſedoit. Ces 
ames venales, au mepris de la Loi divine, vendirent ſans honte 
a Borgia le pouvoir de profaner par un trafic indigne les Tré- 
ſors ſpirituels dans le Sanctuaire de la Religion, & meme à 
Pabri du nom de Jeſus-Chriſt. Ce fut le Cardinal Aſcanio , 
qui menagea cet odieux commerce, tant par de vives ſolli- 
Citations , que par un exemple contagieux : il eut pour recom- 
penſe la Vice-Chancellerie , Fun des premiers emplois de la 
Cour de Rome. Son inſatiable avidite n'en fut point raſlaſice: 


(5) Arrivee le 25. Juillet. | (e) Frere de Ludovic Sforce : il avoit 
(5) Ce n'etoit pas ſon vrai nom: il I été fait Cardinal par Sixte IV. 
ſe nommoit Lenzoli. Borgia etoit celui] (4) Julien de la Rovere neveu du 


de ſa mere, qui Etoit ſæur du Pape Ca- | Pape Sixte IV. qui le fit Cardinal en 
Iixte III. & il le prit pour faire fa cour | 1473. ſous le titre de Saint Pierre-aux- 
a ſon oncle, lequel le fit Cardinal en | liens. Il fut depuis pape ſous le nom de 
1455. Il etoit ne le 11. d'Aout 1492, | Jules IL 
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il obtint encore pluſieurs Benefices conſiderables, des Terres, 
& un Palais richement meuble dans Rome. Mais tous ces 19 2. 
avantages ne le mirent point a couvert de la colere divine, 

de Tinfamie qu'il meritoit, & de Vex&cration des hommes, 
qu'une EleCtion {i contraire aux Canons remplit de crainte & 
d' horreur. ws . 
Cette conſternation generale n' toit pas moins “effet de la 
conduite qu'on avoit tenuꝭ dans cette ᷑lection, que de la con- 
noiſſance qu'on avoit en partie du caractere & du genie de 
Borgia. Entre ceux qui en furent le plus frappés, le Roi de 
Naples ſcut diſſimuler ſon chagrin en public , mais il ne put le 
cacher. à la Reine ſon Epouſe. Il lui dit en verſant des larmes , 
lui qui ſcavoit les retenir meme a la mort de ſes enfans , que 
le nouveau Pape ſeroit le fleau de Vltalie, & du monde Chre, 
tien : pronoſtic vraiment digne de la prudence de Ferdinand. 
En effet, Alexandre VI. (ce fut le nom que prit Borgia) avoit 
des vices, que toutes ſes bonnes qualites ne pouvoient rache- 
ter, Il ẽtoit à la verite d'une habilete & d'une penetration rares; 
il excelloit dans le conſeil, & poſſedant Fart de s inſinuer dans 
les eſprits par la perſuaſion, il ſcavoit manier les grandes af- 
faires avec une adreſſe & une aQivite ſurprenante. Mais ces 
talens Etoient obſcurcis par des mœurs infames : faux , ſans 
pudeur, fourbe, perfide, ſans religion, domine par une ava- 
rice inſatiable , & devore d'ambition 3 (a) il ẽtoit cruel juſquꝰà 
la barbarie, & ne reſpiroit que I'clevation de ſes batards (), 
en faveur de qui il Etoit reſolu de tout ſacrifier. Parmi ces 
enfans du Pape, il y en avoit un (c) qui avoit tous les vices 
du Pere; il ſembloit qu'il ne fat ne, qu afin que les pernicieux 
deſſeins d Alexandre puſſent trouver un homme aſſez ſcelerat 
pour les exécuter. | 

C 'eſt ainſi que la mort d Innocent VIII. changea la face de SY , 

la Cour Romaine. La perte de Laurent de Medicis n'avoit pas yegicis fuc- | 
moins apporte de changement dans les affaires à Florence. cede 3 Lau- -, 
Pierre, Faine de ſes trois fils (d), lui avoit ſucceds ſans aucune vent fon pere. 


( 2) LItalien dit dayantage: Crudelta | frere, Ceſar, Geoffroy, & Lucrece de 
piu che barbara, Borgia. 

(6) Il avoit eu de Vanoſia, Dame ] (c) Ceſar Borgia, Cardinal, Arche- 
Romaine , quatre fils & une fille; ſga- | veque de Valence en Eſpagne, & enſuite 
voir, Pierre-Loiis Duc de Gandie , Jean | Duc de Valentinois. ; 
auſſi Duc de Gandie apres la mort de ſon (4) Les deux autres Etotent Jean, 

: | 
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— cgdifficulté; mais il n'avoit ni Vage ni les qualites convenabſex 
1492. pour remplir dignement a place; il lui manquoit pour ſe 
conduire au-dedans & au- dehors, cette prudence & cette mo- 
deration qui caracteriſoient ſon prèdeceſſeur. Cet homme 
habile avoit ſcd manier adroitement Feſprit de ſes Allies, & 
SEtoit toũjours accommode au temps: par cette conduite 
a meſuree il avoit accru ſa fortune, & procure le bien de {a 
N patrie; il emporta mème dans le tombeau le glorieux cloge 
d'avoir été le plus ferme ſoutien de la pax en Italie. 


. . \ . . 3 2 
l * Des le premier pas que Pierre fit dans le gouvernement, il 
4 0 * 8 . 2 - 

1 bronitleres S ECarta entierement de la route que ſon pere lui avoit tracee: 
| en Italie. au lieu de conſulter les principaux Citoyens, qui devoient, 


1 ſuivant la coutume, entrer dans les affaires importantes , il 
| n'ecouta que Virgile des Urſins, ſon parent par fa mere & par 
fa femme (a). Virgile abſolument devoiie aux interets de 
Ferdinand & d'Alfonſe , engagea Medicis A ſe livrer telle- 
ment à ces deux Princes, que Ludovic Sforce en concut de 
1 {crieuſes allarmes. Il craignit de voir les forces de la Maiſon 
E | d'Arragon , & celles de la Republique de Florence rèünies 
contre lui par Ventremiſe de Pierre. Cette liaiſon , Pepoque & 
la ſource des maux de Fltalie, ne put ètre formèe avec tant 
de ſecret , quil n' en tranſpiràt quelque choſe , & qu'elle 
1 n' excitàt la defiance de Ludovic, Prince vigilant & plein de 
penetration. Un leger incident confirma ſes ſoupcons, com- 
me on va le voir, & lui decouvrit davantage ce qu'il ayoit 
a craindre, 

C'eſt la coutume dans toute la Chretiente d envoyer des 
Ambaſſadeurs au Pape, à ſon avénement à la Chaire de 
faint Pierre, pour le reconnoitre en qualité de Vicaire de 
JEsus-Cnrisrt ſur la Terre, & pour lui faire le com- 
pliment d'obedience , Ludovic Sforce , qui affeQoit d'i- 
maginer des choſes ſingulieres, pour paroitre plus habile que 

les autres, propoſa aux Allies d envoyer leurs Ambaſſadeurs 
dans un meme jour à Rome pour y faire leur entree enſemble, 
1 & pour avoir audience en commun: il dit qu'il falloiten choiſir 


| | Cardinal de Medicis, qui fut Pape ſous | Alfonſine des Urſins. II épouſa en ſe- 

| le nom de Leon X. & Julien. condes noces Madelaine Cibo, fille dw 
(4) La mere de Pierre de Medicis | Pape Innocent VIII. 

toit Clarice des Urſins, & fa femme e 


un 
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que cela contribueroit à augmenter la reputation des confe- 


deres. Que [Iralie entiere verroit par cette demarche quils 


Etoient non-ſeulement unis par l amitiè & par le traite fait en- 
tr' eux, mais qu'ꝭ ils Etoient tellement lies enſemble, qu'ils ſem- 
bloient ne faire qu'un Prince & qu'un Etat. Il ajoùta que la 
raiſon, & un exemple tout recent devoient faire goiter Fu- 
tilite de ce projet; que le feu Pape n' avoit cte ſi prompt à faire 
la guerre au Roi de Naples, que ſur un prejuge de melſin- 
telligence entre les Allies : prejuge qu'il n'avoit forme , que 
parce que leurs Ambaſſadeurss'ctoientrendus ſeparement à Ro- 
me, lorſqu'ils vinrent le reconnoitre pour Souverain Pontife. 


Ferdinand, Prince facile, ſe rendit d'abord à Pavis de Ludovic, 


qui fut unanimement approuve des Florentins gagnes par ſon 
credit & par celui du Roi de Naples. Medicis meme ne Sy 
oppoſa point en public, quelque chagrin qu'il en eat au fond: 
car ayant EtE nommè par la Republique pour l' ambaſſade, il 
braloit de paroitre a Rome dans un appareil pompeux , & 
reſque Egal au faſte des Rois. Dans ces idées il ne put voir 
Ens depit qu'il ne pourroit briller dans cette rencontre, & il 
ctoit oblige de faire ſon entree & ſon compliment en com- 
mun. Gentile Eveque d' Arezzo (a) entretenoit encore dans 
lui cette vanite de jeune homme: ce Prelat avoit été choiſi 
pour parler au nom de la Republique , tant à cauſe de la dignitè 
Epiſcopale dont il Etoit revètu, que parce qu'il avoit des let- 
tres; il portoit impatiemment que la nouvelle diſpoſition de 
Ludovic lui ravit la gloire de montrer ſon eloquence dans 
cette occaſion d'eclat. Ainſi le jeune Medicis emporte par ſa 
legereté, & devenu Torgane de la vanite d'autrui , engagea 
le Roi de Naples de repreſenter que le projet de Ludovic 
ne pouvoit Sexëcuter ſans beaucoup de confuſion & d'em- 
barras : il eut ete bien fache que ce dernier ſciat qu'il vouloit 
faire echowier ſon invention; il preſſa encore le Roi d'engager 
chacun des Ambaſſadeurs à ſe rendre ſeparement a Rome, 
ſuivant la coutume. Ferdinand qui vouloit Fobliger , ſans cho- 


( a) Gentile Bechi natif d'Urbin. IL | plufieurs Ambaſſades; & entrautres en 
ayoit te Precepteur des enfans de Coſ- France, pour y faire les complimens. 
me de Medicis, ſurnommè le Pere de la | ſur la mort de Lotiis XI. & ſur VPave- 
patrie, ayeul de Laurent, & il fut fait | nement de Charles VIII. Il mourut ca 
Eveque d' Arezzo en 1473. Il avoit ete } 1497. 
employe par la Republique de Florence a | 


Tome I. : R 


un parmi eux pour porter la parole au nom de tous, inſinuant =——=— 
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2 nM Ludovic, fit ce que Medicis deſiroit ; mais en- 
1492. lui accordant ſa demande, il ne crut pas devoir cacher au Re- 
gent du Milanez , qu'il n'abandonnoit ſon idee que ſur les inſ- 
tances du Florentin. Ludovic en parut plus pique que la choſe 
ne le meritoit : il ſe plaignit aigrement qu'on ne rejettoit le 
premier projet, dont il Etoit Fauteur, que pour donner atteinte à 
ſon autorite, affront qu'il alloit , difoit-il, eſſuyer ſous les yeux 
du Pape & devant toute la Cour Romaine , qui n'iignoroit pas 
les nouvelles diſpoſitions qu'on avoit faites. Mais cet incident 
tout leger & de peu d' importance qu'il croit, lui fut encore plus 
ſenſible , parce qu'il lui fit ſoupconner que Ferdinand & Medi- 
dicis machinoient quelque choſe en ſecret, comme il en fut 
Eclairci par ce qui arriva bien-tot apres. 
Franceſquetto Cibo Genois, fils naturel du Pape Innocent 
VIII. poſſedoit F Anguillara , Cervetri, & quelques autres pe- 
tits chateaux dans le voiſinage de Rome. Apres la mort de ſon 
pere, il ſe retira à Florence auprès de Pierre de Medicis, frere 
de Madelaine de Medicis ſa femme; il n'y fut pas plutot ar- 
rive, que par Fentremiſe de Pierre, it vendit ces chateaux A 
Virgile des Urſins, moyennant quarante mille ducats ; cette 
vente ſe fit de concert avec Ferdinand, qui preta ſecretement 
la plus grande partie des deniers, dans Veſperance de retirer 
lui-mème de ſolides avantages des établiſſemens que Virgile 
des Urſins, ſa-creature & ſon parent auroit dans le territoire 
de Rome. ; | 
Il conſideroit que la puiſſance des Papes les mettoit toujours 
. | portée d'inquiéter le Royaume de Naples, qui eſt un an- 
| cien fief del Egliſe de Rome, & qui confine dans un long eſpace 
a T Etat Eccleſiaſtique. Il ſe reſſouvenoit des differends que 
ſon pere & lui avoient eus pluſieurs fois avec eux; & il ſcavoit 
que la diſpoſition des choſes pouvoit faire naitre à chaque inſ- 
tant de nouvelles conteſtations; ſoit pour la Juriſdiction des 
lieux limitrophes; ſoit pour les Cens; ſoit pour la collation 
des Benefices; ſoit pour le recours des Barons, & pour 
mille autres incidens qui arrivent tous les jours entre des 
voiſins, & plus ſouvent entre le Seigneur ſuzerain & ſon Vaſ- 


fal. 


. Ceft pourquoi il avoit toujours cru que ſon interet & ſa 
' tits . . 9 * 5 * . 
flirete. exigeoient qu'il Sattachir tous les Barons du territoire 
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de Rome, ou du moins les plus puiſſans; il y travailloit pour 
lors avec d' autant plus d'ardeur , qu'il prevoyoit que Ludovic 179 2. 

Sforce ne manqueroit pas d' avoir beaucoup de credit auprès | 
du nouveau Pape, par le moyen du Cardinal Aſcanio Sforce 

ſors frere : on croit meme qu'il avoit encore un motif auſſi preſ- 
ſant que le premier ;.c'Etoit la crainte qu Alexandre n' eùt he- 

rite de Pambition & de la haine de Calixte III. ſon oncle (a). 

Ce Pape dEſirant avec paſſion d'aggrandir Pierre Borgia ſon 
neveu, Etoit ſur le point de porter la guerre dans le Royau- 
me de Naples auſſi-tor apres la mort d'Alfonſe pere de Fer- . 

dinand, pour en depotiiller ce dernier, ſous pretexte que cet 

Etat Etoit devolu à EEgliſe par le deces d' Alfonſe; lorſqu' il fut 

lui-meme prevenu dans ſon deſſein par la mort. C'ẽtoit nean- 
moins Alfonſe , dont il etoit ne ſujet (5), & dont il avoit ete 

longtemps Miniſtre, qui Favoit aide à parvenir au ſouverain 

Pontificat, après lui avoir procure les autres Dignites Eccle- 
ſtiques: ingratitude qui ne prouve que trop le peu de pou- 
voir que le ſouvenir des bienfaits a ſur le coeur des hommes. 

La prévoyance la plus ſage ne ſcauroit s ẽtendre A tout; & 

-Ceſt une triſte neceſſite , que l' eſprit humain donne ſouvent 

des marques de foibleſſe. Ferdinand qui etoit regarde com- 
me un prince d'une experience miire, ne reflechit point aſles 
aux ſuites de cette affaire; il en attendoit à la verite-un leger 
avantage : mais elle pouvoit d'un autre cote occaſionner de 
tres-grands maux. En effet, celui dont le devoir & PFinterer 

Etoient d' entretenir la tranquillite publique, ſe ſervit de Yocca- 
ſion de cette vente pour troubler la paix de Italie. Le Pape @ 
croyant ſon autoritè bleſlte par cette alienation faite a {on inſcit, 

pretendant mème que par le defaut de conſentement de fa 

part, les chiteaux Etoient devolus au S. Siege, & d' ailleurs 

demelant les vues cachees de Ferdinand, il declama hautement 

contre ce Prince, contre Pierre de Medicis & Virgile des Ur- 

ſins; il proteſta qu'il Etoit reſolu de ne rien negliger pour ſoute- 

nir la dignite & les droits de FEgliſe. | 27 1856. « 

Ludovic en fut bien autrement allarme : car dans Tidee'ou 

il Etoit que le Pape ſe laiſſeroit gouverner par ſes conſeils. 


£ 


(a) Alfonſe Borgia , el le 8. d' A- | ce, qui appartenoir à Alfonſe, ainſi que 
wril 1455. & mort le 6: d' Aoùt 1458. T Arragon & la Sicile. | 
(+) Il Etoit du Royaume de Valen- J | 5 1 
1 


| 


149 2. 


12 L097 ener 1 61 


puiſſance d' Alexandre, joint à cela, qu'il ſe defioit deja de 


ſenſible que la certitude qu'il eut en cette occaſion, quo les 


temps plus de confiance de la part du Pape, il Fexhorta vive- 
ment à ſoutenir ſa dignité. | 


» avoir le mepris que ſes Vaſſaux faiſoient fi ouvertement de 


 »ſemblable, euſſent fait agir Ferdinand. Que ſon deſſein avoit 
'»EtE d'eEprouver la patience d'un nouveau Pape par des in- 


& par ceux du Cardinal Aſcanio, il regardoit comme une at- 
teinte A ſa propre autorite, tout ce qui tendoit à diminuer la 


toutes les demarches de Ferdinand. Mais rien ne lui fut plus 


Arragonois & Medicis avoient contractè d'<troites liaiſons en- 
ſemble. En effet, il ne pouvoit plus en douter, & le concert 
avec lequel ils avoient agi dans cette affaire, ne Pen aſſuroit 
que trop. C'eſt pourquoi voulant rompre des deſſeins qui lui 
paroiſſoient (i prẽjudiciables à ſes interets , & S attirer en meme 


II lui repreſenta, « qu'il devoit moins conſiderer Taffaire 
» dont il gagiſloit actuellement, que les ſuites que pourroit 


» ſon autorite des Ventree de ſon Pontificat : qu'il ne falloit 
pas Croire que Tinteret de Virgile des Urſins, ou Vimpor- 
» tance des chateaux en queſtion, ou quelque autre raiſon 


> jures d'abord afles legeres, pour oſer entreprendre dans la 
» ſuite de plus grandes choſes, fi Fon etoit inſenſible a ſes pre- 
» mieres demarches. Que Ferdinand etoit auſſi ambitieux que 
» ſes predeceſſeurs, ennemis perpetuels de VEgliſe Romaine, 
» & qui ayant tant de fois fait la guerre aux ſouverains Pon- 
» tifes , S'ctoient meme empare de la ville de Rome. En effet, 
= ce meme Ferdinand nayoit-il pas envoye deux fois ſes ar- 
» mees ſous les ordres de ſon fils contre deux Papes juſqu'aux 
portes de cette Ville, & ravoir-il pas cte preſque toujours 
„ ouvertement brotiille avec les predeceſſeurs d' Alexandre? 
Il ajouta que ce Prince ẽtoit non ſeulement anime par Fexen- 


-» ple des autres Rois de Naples, & par la paſſion de dominer, 


„mais encore plus par le deſir de tirer raiſon des offenſes qu'il 
v avoit recuẽs de Calixte III. Que ſi Sa Sainteté ſouffroit pa- 
» tiemment ces premieres inſultes, reduite a de frivoles hon- 
» neurs de ceremonie, elle tomberoit bien-tot dans un me- 
v pris general: qu'elle encourageroit ſes ennemis à de plus hau- 
tes entrepriſes; au lieu que ſi elle marquoit du reſſentiment 
> EN Cette occaſion, elle maintiendroit Vancienne majeſtè des 
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Pontifes Romains, & le reſpect qui leur eſt du. Ludovic joi- 
gnit A ces exhortations de grandes offres, qu'il confirma par des 
effets; car il preta d'abord au Pape quarante mille ducats, & 
ſoudoya trois cens hommes d' armes conjointement avec lui, 
& à frais communs; mais qui deyoient dependre uniquement 
d' Alexandre. | 
Neanmoins Lndovic ne voulant pas rompre ouvertement 
avec le Roi de Naples, il exhorta ce Prince A faire en ſorte 
que Virgile des Urſins prit les moiens convenables d'appai- 
ſer le pape; afin daller au- devant des malheurs que cet inci- 
dent pouvoit occaſionner. Il avertit auſſi Pierre de Medicis , 
mais avec plus de force & de liberte , de conſiderer avec 
combien de zele Laurent ſon pere avoit contribue à mainte- 
nir la paix dans Fltalie , en faiſant l'office de mediateur & 
d'ami entre Ferdinand & lui: « Suives, lui dit-il, Fexemple de 
ce grand homme, platot que de vous livrer à des nouveau- 
» tEs dangereuſes, & de donner occaſion aux autres, ou mème 
» de les mettre dans la neceſſite de prendre un parti qui pour- 
» roit enfin devenir funeſte a toute Fltalie : Souvenés- vous, 


» Combien la longue amitie qui uniſſoit nos deux maiſons, a 


» procure d'avantages & de gloire a Pune & à T'autre: Rappel- 
ee. les offenſes, & les outrages faits par la maiſon d' Ar- 
» ragon à votre pere, à vos ancetres, & a votrg patrie : Enfin , 
» Combien de fois Ferdinand, & Alfonſe ſon pere ront-ils 
v pas tente de S emparer de la Toſcane par la force, ou par la 
Farpriſe 7 | | 
Mais toutes ces remontrances au lien de ramener les eſprits 
à la paix, ne ſervoient qu'a les en aliener davantage. Ferdi- 
nand crut qu'il ſeroit honteux de ceder à Ludovic Sforce , & 
au Cardinal Aſcanio, qu'il croioit avoir excite Findignation 
du Pape. D' ailleurs anime par Alfonſe ſon fils, il encouragea 
ſecretement Virgile des Urſins à prendre, ſans delay, poſſeſ- 
ſion des chateaux qu'il avoit achetés; & il lui promit de le 
defendre envers & contre tous. D'un autre cote employant 
ſes artifices ordinaires, il propoſoit au Pape differens moyens 
d'accommodement ; mais il conſeilloit en ſecret à Virgile de 
wen point accepter d' autres que ceux qui lui aſſureroient la 
propriete des chateaux, en appaiſant le Pape par quelque ſom- 
me d' argent. Virgile sur de la protection de Ferdinand, re- 
| | B iij 
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eta dans la ſuite pluſieurs expediens, que ce Prince, pour ne 
1492. pas trop irriter Alexandre, le preſſoit d accepter. e 
Durant le cours de ces intrigues, Pierre de Medieis paroiſ- 
ſoit dans la rẽſolution de demeurer uni au Roi de Naples, & 
il ẽtoit Evident que tout oe qu on feroit pour Fen 'detacher ſe- 
roit_inutile ; Ludovic Sforee conſiderant combien il ſeroit 
prẽjudiciable à ſes interèts que la ville de Florence, qui lui 
avoit toujours ſervi de rempart, fut au pouvoir de ſes ennemis; 
& enviſageant tous les perils auſquels il etoit expoſe, il refolut 
de pourvoir à fa sfirete. Il n'ignoroit pas que les Arragonois 
-brilojent de lui 6ter latutelle de ſon-neveu; à la verite Fer- 
dinand diſſimuloit avec un ſoin extreme , & Sefforcoit de ca- 
.cher ſon impatience: mais Alfonſe naturellement vif & im- 
petueux, 4Yavoit pi s empòcher de crier hautemeut contre 
Poppreſſeur de ſon gendre; & è&coutant moins la prudence 
que ſon reſſentiment, il laiſſoit ſouvent Echaper des menaces 
& des injures contre le Regent du Milanez. D'ailleurs Ludo- 
vie ſcavoit qu' Iſabelle femme de Jean-Galeas , jeune princeſſe 
d' un courage au- deſſus de fon ſexe, conjuroit ſans ceſſe ſon 
pere & ſon ayeul de la mettre au moins à couvert du peril 
qui menacoitfa vie, la vie de ſon mari, & celle de ſes enfans, 
fi ſes larmes n'etojent pas aſſẽs puiſſantes pour porter ces deux 
Princes à la tires de Vindigne eſclavage, ou elle toit retenue. 
Mais il etoit bien plus inquiet de la haine que les peuples du 
Milanez lui portoient, ſoit à cauſe de ſes exactions, ſoit par 
compaſſion pour Jean-Galeas leur legitime Souverain. Ce fut 
en vain qu'il S efforca de donner de la defiance des Arrago- 
nois, & qu'il voulut faire croire que leur deſſein toit de ſe 
rendre les maitres de ce Duche, en vertu d'anciens droits fon- 

des {ur le teſtament de Philippe-Marie Viſconti, qui avoit in- 
titue pour ſon heritier Alfonſe pere de Ferdinand. Il eut beau 
inſinuer que ce n toit que pour faciliter ce projet, qu' ils vou- 

Jojent lui 6ter la regence du Milanez , il n'en fut pas moins 
odieux, & ces artifices ne furent pas capables dempecher 
qu on ne pensat a ſon ambition, & aux attentats qui accompa- 

VII. gnent ordinairement la fureur de dominer. 

Ligue entre Ainſi Ludovic apres avoir mürement réflechi fur l'état des 


le Pape, les 


Venitiens, & choſes, & aux perils qui le menacoient, prit la réſolu- 


IcDuc de Mi- tion dee fortifier par de nouvelles alliances. Dans ces vuès, 
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i crut devoir mettre à profit le dẽpit du Pape contre Ferdinand. 
& le-defir qu'on croyoit que les Venitiens avoient de voir 179 2. 
rompre une ligue ſi long- temps oppoſẽe a leurs deſſeins; il pro- 
poſa donc à ces deux puiſſances de faire avec lui une autre li- 
gue, pour la conſervation de leurs interèts communs. 

Mais la colere;- & tout autre ſentiment cEdoient ſans peine 
dans le coeur d Alexandre V I. au deſir effrene qu'il avoit d'&— 
lever ſes batards. Il les aimoit avec tant de paſſion, qu'il fut 
le premier de tous les Papes qui ne rougit point de les appel- 
ler du nom de fils, & de les reconnoitre en cette qualite a la 
face du monde entier : ſes predeceſſeurs pour cacher au moins 
une partie de leur honte, avoient fait paſſer leurs enfans pour 
leurs neveux. Alexandre ne trouvant point alors d autre moyen 
de les ctablir, il nẽgocioit le mariage de I'un d'eux avec une fille 
naturelle d' Alfonſe, à laquelle on donneroit une riche dot en 
terres dans le royaume de Naples. Tant qu'il put ſe flater de 
cette elperance , feignit ſeulement de preter Voreille a la 
propoſition de Ludovic; & peut ètre que {i on lui efit accorde 
ce qu'il deſfiroit, la paix de Fitalie n'auroit pas etc ſi-tot trou- . 
blee. Ferdinand ne scloignoit pas trop de cette alliance, mais 
Alfonſe qui deteſtoit Forgueil, & Fambition du Pape, ne vou 
lut jamais y conſentir. Cependant ils ne temoignerent en au- 
cune maniere leur repugnance ; mais faiſant naitre chaque jour 
des difficultes ſur la qualité de Fetat,, qui devoit ſervir de dot, 
ils continuerent d'amnſer le Pape. Alexandre pique de cette 
conduite, rẽſolut de o abandonner aux conſeils de Ludovic. 
Le depit ſeul ne determina pas le Pape dans cette occaſion, 
H Ecouta encore la crainte. Il voyoit a la ſolde de Ferdinand, 
non-ſeulement Virgile des Urſins , que la faveur du Prince, 
la protection des Florentins, & Pappui de la faction Guelfe, (a) 
rendoient fort puiſſant dans les Etats de l' Egliſe, mais encore 
Proſper, & Fabrice Colonne (5) chefs de leur maiſon. D' un 
autre cote le Cardinal de ſaint Pierre- aux- liens, perſonnage 
d'un grand poids „craignant que le Pape rattentat A fa vie, 
S toit retire dans le chateau d' Oſtie, qu'il tenoit en qualite d'E- 
vèque de cette Ville: il avoit &te Fennemi declare de Ferdi- 

| (a) Les factions des Guelfes , & des | IV. contre I Empereur Frederic II. Les 
Gibelins prirent naiſſance en Italie dans ] Guelfes tenoient le parti des Papes , & les 


le. treizieme fiecle , a Voccaſion des guer- | Gibelins celui des Empereurs. 
res des Papes Gregoire IX. & Innocent # (6) Ils etotent couſins germains: - 
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„ 4 contre lequel il avoit autrefois animé Sixte IV. (a) ſon 
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oncle, & enſuite Innocent VIII. mais il $&toit rẽconcilié de- 
puis avec ce Prince; & ils avoient enſemble d ẽtroites liaiſons 
d' amitic. g | 

Le Senat de Veniſe ne parut pas 0 empreſſe; A entrer dans 
la ligue, qu'on ſe I'etoit perſuade d'abord. A la verité la de- 
ſunion des confederes favoriſoit ſes viies; mais d'un autre cote 
il Etoit retenu par la crainte de Finfidelite du Pape deja devenu 
ſuſpe& à tout le monde; il n'avoit pas encore oubliè les confe- 
derations que la Republique avoit faites avec Sixte IV. & Inno- 
cent VIII. prẽdeceſſeurs d Alexandre. La premiere n' avoit pro- 
cure aux Venitiens que beaucoup de peine & d' embarras ſans 
aucun avantage 3 a Fegard de la ſeconde, au plus fort de la 
guerre dans laquelle Sixte les avoit engages contre le Duc de 
Ferrare, ce Pape avoit changè tout d'un coup de vũẽs; & non 
content d' employer contre eux les armes ſpirituelles, il avoit 
encore uni ſes forces tamporelles a celles du N de Þ ltalie 
pour les attaquer. 

Mais Padreſſe, & Papplication de Ludoyis ayant diſſipé Is 
dcfiances du Senat, dont il avoit {ci gagner pluſieurs membres 
en particulier, on conclut enfin- une nouvelle ligue au mois 
d' Avril 1493. entre le Pape, les Venitiens, & Jean Galeas 
Duc de Milan, au noin duquel les affaires de cet Etat ſe fai- 
ſoient toujours; ce traité avoit pour but la süretè commune 
des Allies, & nommement le maintien du gouvernement de 
Ludovic, 11 y fut ſtipulè que le Senat de Veniſe, & le Duc de 
Milan feroient marcher inceſſamment à Rome chacun deux 
cens hommes d' armes pour la süretè des Etats, & de la perſon- 
ne du Pape; & qu' avec ces troupes, ou meme avec de plus 
conſiderables, Sil en étoit beſoin, ils Taideroient as emparer 
des chateaux dont Virgile des Urſins toit en poſſeſſion. 

L' Italie entiere fut 4 ·!¶r de la ſẽparation du Duc de Milan 
davec ſes premiers Allies, & de la rupture d'un traitè qui avoit 
fait pendant plus de douze ans la Sürete publique. Ces eraintes 
ctoient d autant mieux fondees, que les confederes S<toient' 
expreſſẽment obliges de ne point contracter d engagemens par- 
ticuliers ſans le conſentement des autres. Ainſi finit cette ligue 


(2) Frangois de la Rovere natif de Saronne, Uld le 9. Alt 1471. & mort le 13. 
Aout 1484, | 


qui 
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qui avoit tenu les affaires d'Italie dans un juſte equilibre ; & =—_—_—_—__ 
ce fut dans des conjonctures, ou les defiances & Paigreur, qui 47 3: 
animoient les Princes les uns contre les autres, ne pouyoient 

qu'etre funeſtes à toute P Italie. 
Le Duc de Calabre, & Pierre de Medicis jugeant qu'il ᷑toit 
plus avantageux de prevenir leurs ennemis, que d' en ètre pré- 

venus, Ecoutoient yolontiers Proſper & Fabrice Colonne. Ces 

Seigneurs excitẽs par le Cardinal de faint Pierre-aux-liens, of- 

froient de ſurprendre la ville de Rome avec leurs compagnies 
d' hommes d' armes, ſecondes par la faction Gibeline (a). Ils 

vouloient encore Etre ſoutenus dans cette entrepriſe par les 

forces des Urſins, & qu' Alfonſe s approchat de Rome pour 

etre à portèe de les ſecourir, trois jours apres leur entree dans 
cette Ville. Mais Ferdinand qui ſouhaitoit plator d' adoucir 
Feſprit du Pape, que de Vaigrir davantage, & qui vouloit me- 
me rẽparer Pimprudence des demarches qu'on avoit hazardees 
juſqu'alors , rejetta abſolument cette propoſition ; bien loin 
de la regarder comme un moyen de sùretè, il ne Venviſagea 
au contraire que comme la ſource de mille chagrins & de mille 

dangers. Il rẽſolut donc d' employer tous ſes ſoins, mais ſin- 
cerement pour accommoder le differend, qui S toit Eleve au 
ſujet des chateaux en queſtion, ſe flatant que ces ſemences 
de diviſions etant une fois Etouffees , la tranquillite ſe retabliroit 

fans peine, & comme d'elle-meme en Italie. | | 

Mais en @tranchant la cauſe , on n'6te pas toujours les effets vIII. 
qu'elle a produits. Et comme la crainte ne manque jamais de Lo = 
groſſir le peril, & empeche que toutes nos precautions ne puiſ- Charle VIII. 
ſent calmer tout - A · fait notre inquietude, Ludovic ne put Etre de faire * 
raſſurẽ par celles qu'il avoit priſes. Les motifs qui avoient fait Ropaume de 
entrer le Pape & les Venitiens dans la.ligue , &toient fi differens Naples. 

des ſiens, qu'il doutoit qu elle pit ſubſiſter longtemps; pre- 
voyant donc qu il pourroit arriver pluſieurs incidens, qui aug- 
menteroient encore le mauvais ctat de ſes affaires, il voulut 
dẽtruire juſqu'à la racine du mal, ſans faire attention aux in- 
conveniens, que ſa conduite-pouvoit faire naitre dans la ſuite. 
Il ne fit pas reflexion que rien n'eſt plus dangereux qu'un reme- 
de trop violent pour le mal, & au- deſſus des forces du malade. 


(a) La maiſon de Colonne Etoit a la tète de cette faction; & les Urſins ètoient chefs 
de la faction Guelfe. | a 
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mm F comme Sil n'y eũt point eu d autre moyen dEviter le peril ; 
15 93. que de ſe jetter dans un plus grand, il prit le parti d'appeller 
les Etrangers à ſon ſecours, ſe defiant de ſes propres forces, 
& de Pamitie des Italiens. C'eſt pourquoi il reſolut de ne rien 
oublier pour engager Charle VIII. Roy de France a paſſer dangy - 
le Royaume de Naples, & à faire valoir les pretentions qu'il y 

avoit, fondees ſur les anciens droits de la maiſon d' Anjou. 

IX. Le Royaume de Naples que les Bulles, & les actes d' inveſ- 
5 72 titure donnes par les Pontifes de I' Egliſe de Rome, dont il 
fir ce Royau. Eſt un ancien fief, appellent mal a- propos Royaume de Sicile 
me. en deca du Fare, fut donnè en Pannee 1364. avec Fifle de Si- 

cile, ſous le titre de Royaume des deux Siciles, Pune en dega , 
& Pautre au-dela du Fare, par le Pape Urbain IV. (a) a Char- 
le Comte d Anjou, & de Provence (6) frere de ſaint Louis 
Roi de France. Mainfroy (c) fils naturel de FEmpereur Frede- 
ric S toit empare de ce Royaume, ſur lequel il navoit au- 
cun droit; mais il en fut bien-tot depoſſede par ſon. rival, qui 
le tua, après avoir taille ſon armèe en pieces. Le vainqueur 
conquita la pointe de Fepee les nouveaux Etats, qui lui avoient 
te conferẽs par le ſaint Siege. Apres ſa mort, Charle ſon fils, 
que les Italiens ont appelle Charle II. (d) pour le diſtinguer de 
ſon pere, lui ſucceda, & il eut lui-meme pour ſucceſſeur fon 
fils Robert. | 

Ce Prince ne laiſſant point d'enfans' males, Jeanne fille de 
Charle Duc de Calabre mort à la fleur de Page, au8nt Robert, 
ſon pere, montaſurle Trone après ſon ayeul. La foibleſſe du ſexe 
de la jeune Reine & ſesdereglemens firent bien-tot mepriſerſon 
autorite. Ce mepris fut la ſource des troubles, qui S eleverent 
dans le Royaume de Naples, entre les differentes branches ſor- 
ties de Charle II. biſayeul de la jeune Reine. Dans ces cir- 
conſtances Jeanne ne voyant point d'autre moyen de ſe ſou- 
tenir , adopta Louis Duc d' Anjou (e) frere de Charle V. Rot 


2 Ce pape fut elu le 29. d Aoũt 1261. (e) Le Comte d Anjou avoit ete reunt 
II ètoit de Troyes en Champagne „ fils, | ala Couronne en 1328. par Favenement 
ace qu'on pretend, d'un Savetier. de Philippe de Valois, auquel il appar- 
(b) Il étoit comte de Provence par | tenoit du chef de Marguerite d Anjou fa 
Beatrix de Provence ſa femme, heritiere | mere , fille ainèe de Charle II. Roi de 
de cette Province. | Naples, marice en 1290. a Charle Com- 
(e) On Tappelle auſſi Manfroy & Man- I te de Valois pere de Philippe, auquel elle 
ede. avoit apporte ce Comte en dot. Il fut en- 

(A4) On lui donna le ſurnom de boiteux, | ſuite donne en appanage ſous le titre de 
parce qu il Etoit boiteux en effet. Duc hi a Louis, ſecond fils du Roi Jean. 
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de France, ſurnommè /e Sage, pour avoir remporte pluſieurs 
avantages à la guerre, plus par une ſage conduite, queen livrant 
des batailles. 15 

Apres la mort violente de Jeanne, (a) Charle de Durazzo ; 
auſſi deſcendu de Charle I. $'<tant mis en poſſeſſion du Royau- 
me, Louis Duc d' Anjou paſſa en Italie avec une nombreuſe 
armee : mais il fut emporte par la fievre dans la Potiille, a la 
veille de triompher de ſes ennemis. Ainſi la ſeconde maiſon 
d' Anjou ne recueillit d' autre fruit de adoption de Jeanne, 
que le Comtè de Provence, qui avoit toujours cte poſſedẽ par 
les Rois deſcendus de Charle I. Cependant cette adoption 
ſervit de pretexte à Louis fils de Louis d' Anjou, & enſuite à 
ſon petit fils du mème nom, pour faire pluſieurs tentatives in- 
fructueuſes ſur le Royaume de Naples, à Vinſtigation des Pa- 
pes, lorſque ces derniers Etoient broüillés avec les Rois de cet 
Etat. 17 5 | 

Charle de Durazzo eut pour ſucceſſeur Ladiſlas ſon fils, qui 
mourut ſans enfans Fan 1414. Apres fa mort la Couronne tom- 
ba ſur la tète de Jeanne II. fa ſoeur, nom fatal au Royaume & 
a deux Reines, qui ſe reſſemblerent trop malheureuſement 


par leur mauvaiſe conduite & par leur impudicite. Jeanne 


confiant le gouvernement de Etat x ceux qui avoient le plus 
de part à ſes dereglemens, ſe vit bien-tot rèduite dans une telle 


extremite par Louis III, Duc d' Anjou, ſoutenu du Pape Martin 


V. () qu'elle fut enfin obligee, pour derniere reſſource , d'a- 


dopter Alfonſe (c) Roi d'Arragon & de Sicile. Mais stant 


broũillẽe avec lui peu de temps après, elle rèvoqua ſon adop- 
tion ſous pretexte d ingratitude; enſuite elle adopta ce meme 
Louis d' Anjou, dont les armes Vavoient forcee de jetter les 
yeux ſur Alfonſe, qu'elle contraignit avec le ſecours de Louis 
a ſortir de ſes Etats, dont elle joũit paiſiblement le reſte de fa 
| 95 Elle fut etranglee i Ayerſe par 1 la voyant travailler 3 cet ouvrage , lui 
ordre de Charle de Durazzo le 22. de | demanda ce qu'elle en youloit faire, eſt , 
May 1382. dans la mEme chambre, où ] dit-elle en riant, pour vous &trangler , ce 
trente-ſept ans auparayant elle ayoit fait, | qu'il prit pour une plaiſanterie. Au xeſte 


etrangler Andre ſon premier mari, fils | c'6toir une princeſſè de beaucoup d'eſprit. 
de Charobert Roi de Hongrie, qui, ainſi ) Elù par le Concile de Conſtance le 


que Charle de Durazzo, etoit de la pre- jour de ſaint Martin 1417. Il etoit de la 


miere maiſon d' Anjou. Elle n'avoit que | maiſon de Colonne, & il ſe nommoit 
vingt- un ans, lorſqu' elle commit cette | Eudes. Il mourur le 20. de Feyrier 143 1. 
cruautè: elle fit elle-meme le cordon de | (c) Alfonſe V. du nom. 
ſoye qui ſeryit a Texecution, Son mari | Cr 

; 11 
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ie (a). Elle inſtitua en mourant pour heritier, 4 ce qu'on pu- 

14193. bla pour lors, Rene Duc d' Anjou & Comte de Provence, 
frere de Louis ſon fils adoptif mort quelque temps avant 
elle (5). | | 

Mais cette diſpoſition de la Reine n' tant pas du goũt de plu- 
ſieurs Barons du Royaume, & d ailleurs le bruit S tant repan- ? 
du que le teſtament ẽtoit ſuppole par ceux de la ville de Na- 
ples, une partie des Seigneurs & du peuple offrirent la Cou- 
ronne a Alfonſe. Telle fut “origine des differens (c) d Alfonſe 
& de Rene, qui dechirerent ce beau Royaume pendant plu- 
ſieurs annees 3 car ces deux Rivaux ſe diſputerent la Couronne 
moins avec leurs propres forces qu avec celles du pais: de-la 
ſe formerent les deux factions des Arragonois & des Angevins , 
qui ne ſont pas meme entierement Eteintes aujourd'hui. Elles 
changerent dans la ſuite de pretextes , pour appuyer leurs 
droits ; parce les Papes conſultant plus leurs interets & les con- 
jonctures des temps, que la juſtice , donnerent leurs inveſtitu- 
res tantòt à l'un, tantòt à Vautre de ces deux concurrens. 

Enfin Alfonſe plus puiſſant & plus brave que ſon rival, de- 
meura vainqueur; mais ne laiſſant point d' enfans legitimes , il 
donna par teſtament le Royaume de Naples à Ferdinand ſon 
fils naturel; ſans faire mention de Jean ſon propre frere, qui 
lui ſuccedoit aux Royaumes d' Artagon & de Sicile. Quelque 
temps après la mort de ſon pere, Ferdinand fut attaque par Jean 
d' Anjou (d) fils de Rene, ſoutenu des principaux Barons du 
Royaume. Le nouveau roi ſe defendit avec beaucoup de cou- 
rage & de bonheur; il fut meme aſſes heureux pour mettre ſes 
ennemis hors d'ctat de Tinquieter en aucune maniere pendant 
la vie de Rene, qui furvecut pluſieurs annees a ſon fils. 

Rene mourant ſans poſtererite maſculine (e), nomma pour 

Elle mourut le 22. de Fevrier 1435. | Royaume appellerent a la Couronne Fer- 
à ſoixanre-quatre ans, ſans que Page et dinand fils puine de Jean I. Roi de Caſtil- 
amorti ſes paſſions. I le,&dEleonor d Arragon ſœur de Jean I. 
8 Le 15. Novembre 1434. & de Martin Roi d' Arragon, preferant un 


c)Ily avoit encore entre ces deux ] fils de la ſœur de leurs derniers Rois, a la 
Princes un autre ſujet de guerre, que le | propre fille de Pun deux. Alfonſe etoit 
differend pour le Royaume de Naples. fil de Ferdinand. : 
Car Rene pretendoit que celui d'Arragon | (4) Il ſe nommoit le Duc de Calabre , 
lui 1 artenoit du chef d'Yoland ſa me- & mourut a Barcelonne le 27. de Juillet 
re, fille de Jean I. Roi d Arragon, & fa | 1471. . | 
ſeule heritiere. Apres la mort de Martin, | (e) Il mourut à Aix en Provence le 10. 
qu1 avoit ſuccedè a Jean I. ſon frere, & | de Juillet 1480. 
qui mourut ſans enfans, les Etats de ce 
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heritier de ſes Etats & de ſes droits, Charle fils de ſon frere (a), — 


qui étant mort auſſi (5) quelque temps apres ſans enfans , fit 
ſon teſtament en faveur de Louis XI. Roi de France. Ainſi par 
la mort de Charle, Louis XI. non ſeulement retinit à la Cou- 


ronne le Duche d' Anjou, qui ne tomboit point en quenoũille; 


mais il ſe mit encore en poſſeſſion dela Provence, quoique le 
Duc de Lorraine (c) fils d'une fille de Rene revendiquat ce Com- 
te. Louis pouvoit encore pretendre en vertu du teſtament de 
Charle d' Anjou, aux droits de la maiſon d' Anjou ſur le Royau- 
me de Naples; mais il parut toujours elojigne de rien entre- 
prendre en Italie. | | : | 7 
Apresla mort de Louis XI. Ferdinand Roi de Naples rencon- 
tra dans la perſonne de Charle VIII. (d) fils & ſucceſſeur de ce 
Roi, un puiſſant adverſaire, auprès duquel ſes ennemis avoient 
une occaſion favorable d exercer leur malignite. En effet, la Fran- 


ce n'avoit peut-etre jamais Ete fi floriſſante depuis le regne de 


Charlemagne: elle nourriſſoit alors dans ſon ſein un peuple nom- 
breux, puiſſant, riche, belliqueux, plein d ardeur pour la gloire 
& redoute de ſes voiſins, dont il avoit en meme temps leſti- 
me. Les frontieres du Royaume venoient d'etre reculees bien 


au-delà des limites des trois parties de Fancienne Gaule. A 


peine y avoit- il quarante ans que Charle VII. ſurnommè le 
victorieux, A cauſe des frequentes victoires qui avoient af- 
fermie ſur ſa tète une Couronne chancelante , avoit reuni à 
ſon Domaine la Normandie & la Guyenne, dont les Anglois 
Etoient auparavant en poſſeſſion. Dans les dernieres annees de 
Louis XI. le Comte de Provence & le Duche de Bourgogne, 
avoient eu le meme ſort; & tout nouvellement Charle VIII. 
venoit d' ajouter la Bretagne à ſes Etats par ſon mariage avec 
Theritiere de cette Province. (e) Ce Prince getoit ſenti porte 
des ſa plus tendre enfance à la conquete du Royaume de Na- 


ples, qu'il regardoit comme lui appartenant de droit: ſes fa- 


(a) Ce frere étoit Charle d' Anjou levès contre Ferdinand, ils ſolliciterent 
Comte du Maine. ce duc de paſſer 3 Naples pour le pro- 


b) Le 10. de Decembre 1482. clamer Roi; mais il ne ſcut pas profiter 
c) Renè II. Duc de Lorraine, fils de de Loccaſion. | 


Ferry Comte de Vaudemont & d'Yo- (4) Il parvint a la Couronne le 3o. 
land d' Anjou fille de Rene. Pluſieurs | d Aoùt 1483. 


Barons du Royaume de Naples, ſoute- 9 Anne de Bretagne fille de Frangois 
nus par Innocent V III. stant ſou- | II. dernier Due de Bretagne. 
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voris avoient eu grand ſoin d' entretenir cette inclination, en 
1493. lui rempliſſant Veſprit de vaines idées & de projets flateurs. 
Ils lui propoſoient cette entrepriſe comme un moyen de ſur- 
paſſer la gloire de tous ſes predeceſſeurs, lui repetant ſans ceſſe 
qu'il renverſeroit ſans peine I Empire Ottoman, des qu'il ſe- 
roit maitre du Royaume de Naples. | 3 
Ces diſpoſitions d&ja connues de preſque tout le monde, 
firent eſperer à Ludovic Sforce, qu'il ne ſeroit pas difficile 
d' embarquer Charle VIII. dans ſes deſſeins, ſurtout ayant deja 
beaucoup dacces à la Cour de France, où Galeas fon frere 
& lui-meme , avoit toujours conſerve avec grand ſoin les liai- 
ſons que Francois Sforce leur pere y avoit commiencees. Loũis 
XI. qui, comme nous Tavons deja dit, Etoit bien eloigne 
de penſer A Vltalie , avoit donné à Francois depuis environ 
trente ans, la ville de Savone à foi & hommage, & lui avoit 
cede les droits qu'il pretendoit fur Etat de Genes, qui avoit 
reconnu pour ſouverain Charle VII. fon pere (a). Auſſi Sforce 
lui donna- t il toujours des marques de reconnoiſſance, ſoit 
par ſes conſeils, ſoit par les ſecours qu'il lui fournit dans Focca- 
ſion. Neanmoins Ludovic jugeant qu'il ètoit dangereux d'ex- 
eiter tout ſeul un pareil orage, & voulant donner plus de poids 
A la nẽgociation qu'il avoit deſſein d' entamer avec la Fran- 
ce, fit tous ſes efforts pour entrainer le Pape dans ſon projet. Il 
y intereſſa ſon ambition & ſon depit, & lui repreſenta qu'il ne 
devoit pas eſperer que les Princes c Italie Vaidaſſent jamais a fe 
venger des mepris de Ferdinand, ni à obtenir de grands eta- 
bliſſemens pour ſa famille. Le Pape ſe rendit fans reſiſtance , 
foit par amour pour les nouveautès, ſoit qu'il ſe flatat de con- 
traindre les Arragonois à lui accorder ſes demandes. 
C'eſt pourquoi le Pape & Ludovic ꝰ tant abouches, envoye- 
rent ſecretement en France des gens affides pour ſonder l'eſ- 
prit du Roi & de ceux qui avoient le plus part à fa confiance, 
Les choſes ſe trouvant diſpoſces comme ils le deſfiroient, Ludo- 
vic ſe livrant tout entier à ſon projet, envoya Charles de Balbia- 
no, Comte de Belgioioſo en ambaſſade en France,colorant cette 


(2) Ta ville de Genes ſe donna vo- I ce en 1409. & ſon abſence fut cauſe que 
ogg, x a Charles VI. en 1396. | la France la perdit pour lors. Elle ſe re- 
ean le Maingre , Marechal de Bouci- | donna à Charles VII. en 1458, 
fault en gtoit Gouverneur pour ce Prin- 


* 


DE FR. GUICHARDIN, Lw. I. 23 
dẽmarche de pretextes bien differens du veritable ſujet (a). Ce 
Miniſtre traita d'abord en particulier avec le Roi & avec ſes 
principaux Miniſtres ſepatement : il eut enfin une audience pu- 
blique dans le Conſeil du Roi, ou ſe trouverent tous les Sei- 
gneurs & les Prelats qui ctoient alors à la Cour. Telle fut la 
harangue qu'on dit qu'il y prononca. TA 

SIRE, « S'il Etoit poſſible de ſoupconner la ſincerits & la 
» bonne foi de Ludovic Sforce, qui offre aujourd'hui ſon ar- 
> gent & ſes troupes à Votre Majeſte , pour Vengager à la 
» conquete du Royaume de Naples, jen donnerois pour ga- 
» rant l'attachement ſincere que ſon pere, ſon frere & lui-me- 
» me ont eu dans tous les temps pour le Roi Lotiis XI. votre 
pere, & pour votre auguſte perfonne. Mais pour effacer juſ- 
» qu'aux moindres traces d'un ſoupcon ſi frivole, examinons 
» quelle utilite Ludovic doit retirer de cette expèdition, qui 
peut lui devenir tres-funeſte. En a- t il d'autre à eſperer, que 


» celle de tirer une juſte vengeance des injures qu'il a recuẽs 


» des' Arragonois ? au contraire , une gloire immortelle attend 
Votre Majeſté: la victoire livrera entre vos mains un Royau- 
» me floriſſant, & vous facilitera l' execution de projets encore 
» plus Eclatans. Mais ſuppoſons pour un moment que l' entrepriſe 
» ne retiſſilfe pas, & que mes eſperances ſoient trompees : la 
» grandeur de Votre Majeſte peut- elle en recevoir la moin- 
» dre atteinte, tandis que Ludovic en bute a la haine d'un 
» grand nombre & mepriſe de tous, aura acheve par ſon union 
„ avec Votre Majeſte de ſe fermer toutes ſortes d'aziles en 
Italie? Apres cela ſe trouvera-t'il quelqu'un aſſès ombrageux, 
„pour ſe defier des deſſeins d'un Prince, dont la condition 


1493. 


X. 
Harangue fais 
te à Charle 
VIII. pour lui 
perſuader la 
conquete du 
Royaume de 


Naples: 


» dans Faffaire preſente , ſera toujours inferieure A celle de 


„Votre Majeſte, quelque choſe qu'il puiſle arriver ? 

» Dailleurs les motifs de cette grande entrepriſe, ſont {i preſ- 
» ſans,qu'ils ne permettent pas de balancer un moment: car tout 
„ce qui determine ordinairement dans les grandes affaires, 
» ſe trouve retini dans cette occaſion. La cauſe de Votre Ma- 
„ jeſts eſt juſte, la victoire facile & le fruit qui vous en re- 
» viendra digne d'Ctre achete par de longs travaux. La Maiſon 
„d' Anjou dont vous etes [heritier , a des droits manifeſtes 


(a) Dans ce temps-l4 , le droit des d. AmbaſSadeurs, netoit pay regle com- 
Princes davoir des Miniſtres ayec titre | me il Feſt aujoutd'hui. 


— 
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ſur le Royaume de Naples, & tout le monde eſt perfuade de 
1493. „la juſtice de vos pretentions a heritage des deſcendans de 
» Charle, ce prince du ſang Royal de France, qui le premier 
» ſe mit en poſſeſſion du Royaume de Naples par la force des 
„armes, & en vertu de la conceſſion des ſouverains Ponti- 
» fes. | | 
„La conquete en eſt auſſi facile, que permiſe par la juſtice ; 

„ les forces du Roi de Naples & ſa puiſſance, ſont de beaucoup 
„ inferieures à celles du premier & du plus puiſſant Monarque 
„de la chrétienté; la gloire du nom Francois eſt Etablie dans 
,, tout le monde ; les armes de la France ſont la terreur de toutes 
„les nations, & toute la terre convient de tous ces avantages. 
„Les Ducs d' Anjou, tout foibles qu' ils etoient , n' ont jamais 
„ attaquẽ le Royaume de Naples, qu' ils ne Fayent rEduit à de 
„ grandes extremites 3 & meme Jean, fils de Rene, triomphoit 
„de Ferdinand qui regne aujourd'hui, fi la victoire ne lui eũt 
„ pas été arrachée par le Pape Pie II. (a) & ſurtout par Fran- 
„ cois Sforee, qui s oppoſa a ſes progres par Vordre de votre 
„ prẽdeceſſeur. Ainſi, quelle gloire & quels ſucces n' attendent 
„ pas les armes d'un grand Roi, qui trouvant de plus grandes 
„ facilités, rencontre moins d' obſtacles, que n'en trouverent ja- 
„mais René & Jean d' Anjou. Les memes puiſſances qui Sop- 
, poſerent à leurs progres conſpirent aujourdhui à ſes victoires; 
„ ils y contribueront efficacement, ayant en main les moyens 
„ d' entreprendre ſur le Royaume de Naples, le Pape du cote 
,, de terre, la faveur de la proximité de ſes Etats avec ceux de 
„Ferdinand, & le Duc de Milan du cote de la mer, par la com- 
„ modite de Genes: tous les chemins ſeront ouverts aux ar- 
„ mèes de la France; car les Venitiens voudront-ils s expoſer à 
„ de grandes dépenſes & à de plus grands perils, ou rompre I al- 
„ liance qu' ils entretiennent depuis fi longtemps avec Votre 
„ Majeſté & avec ſes predeceſſeurs ; ſurtout en faveur de Fer- 
„ dinand , qui eſt leur plus grand ennemi ? D'un autre core , 
„ peut-on ſe perſuader que les Florentins oublient Pancienne 
„ inclination qu' ils ont naturellement pour la France? Mais ſup- 
„ poſons pour un moment qu ils en fuſſent capables , pour- 
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fait Cardinal en 1456. par Calixte III. vrages ſous le nom d'Zneas Silvius. 


(4) Encte Silvio Piccolomini; il fut { il s toit fait connoitre par pluſieurs Ou- 
auquel il ſucceda le 20. d AoHt 1458. 
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; rojent-ils. retarder les victoires des Francois? N'a-ton pas 
„ ſouvent vi cette belliqueuſe nation paſſer les Alpes malgre 
„ toute Fltalie ; & quelles victoires, quels triomphes n'ont pas 
„ Ct le fruit de ſon courage? Jamais le Royaume de France n'a 
„ etẽ plus heureux ni plus puiſſant qu aujourd'hui; jamais il 
„ ne lui fut plus aiſe d'entretenir une paix ferme & durable avec 
,, ſes voiſins; ſans doute le concours de tant de circonſtances 
,, favorables euſſent determine Loũis XI. A cette entrepriſe: 
,, Cailleurs les obſtacles qui Sapplanifſent devant vous, croiſ- 
„ ſent devant vos ennemis ; le parti Angevin eſt encore puiſſant 
„ aujourd'hui dans le Royaume de Naples. Tant de Princes 
„& de Barons injuſtement bannis depuis quelques années, y 
,, ont des amis & des vaſſaux qui ne reſpirent que la vengean- 
„ co. Ferdinand a fi fort maltraite dans tous les temps, la No- 
„ bleſſe & le Peuple, & ceux meme de ſon parti; ſa perfidie, 
„ ſon avarice, ſont {fi marquees; les exemples de ſa cruante & 
„de celle d' Alfonſe ſon fils, font fi odieux & ſi terribles, que 
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,, le bruit ſeul de votre marche cauſera infailliblement une ré- 


„ volution dans I Etat. Jen ai pour garans la haine des peu- 


» ples pour le nom d' Arragon, & le ſouvenir encore recent de 


„ cette juſtice & de cette humanite qui leur faiſoit aimer les 
„Rois que la France leur a donnes ; les troupes Francoiſes 
„ Nauront pas plutot paſle les Monts, votre armèe Ae ne 
„ ſera pas plutot aſſemblee dans le port de Genes, que Ferdi- 
,, hand & bes enfans vaincus par leurs remords, ſongeront plu- 
„ tôt à fuir, qu à vous oppoſer de la réſiſtance, 


„Le fruit d'une victoire qui vous aura fi peu coùté, ſera, 


» SIRE, de rendre à votre Maiſon un Royaume, qui, quoi- 
„ qu' inferieur à la France, eſt neanmoins afles conſiderable par 
,, ſes richeſſes & par ſon ẽtenduë, & dont les Francois pour- 
„ ront retirer de grands avantages. Jen ferois le detail a Votre 
„ Majeſte, fi je ne ſcavois que la generoſite Francoiſe ſe propoſe 
„ de plus nobles objets; qu un Roi {i magnanime & ſi glorieux 
„ a des vues plus dignes de fa grandeur, & que peu occupe 
„de ſon interet particulier, il ne ſonge qu' au bien general de la 


„Chtétienté. Or, quelles facilités plus grandes, quelle occa- 


„ ſion plus favorable, quelle ſituation plus commode pour pdr- 


,, ter la guerre ches les ennemis de notre Religion, que celles 


„ que fournit la poſſeſſion du Royaume de Naples? La mer qui 


RR HISTOIRE 
— le {Core d avec la Grece , n'a pas plus de ſoixante & dix mil-- 
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„les de trajet en certains endroits. De cette Province oppri- 


ET mee , dechiree par les Turcs, & qui Ne reſpire qu' apres {a de-- 


„ livrance par le moyen des Princes Chrétiens, il eſt aiſè de 
„ PEnetrer juſqu au centre des pais Infideles, & de renver- 
„ſer Conſtantinople le ſiége & la Capitale de leur Empire: Eh 
„qui peut former des projets {i nobles & fi dignes de notre 
„Religion, ſi ce reſt Votre Majefte, SIRE ! vous a qui Dieu a 
„ donne des forces fi redoutables; vous qui portés le titre de 
» Roi Tres-Chretien 3 vous inſtruit & anime par Pexemple des 
„grands Rois (a) dont vous oecupes le Frone, qui ont tant de 
„ fois abandonne leurs Etats, tantòt pour aller delivrer VEgliſe- 
», de l' oppreſſion de ſes Tyrans, tantot pour faire la guerre aux 
„Infideles, & pour leur arracher le ſẽpulcre de Jeſus-Chriſt; 
„ actions heroiques, qui ont cleve juſqu au Ciel la gloire & la 
„ majeſte des Rois de France ? Tels furent les exploits qui 
„ donnerent le ſurnom de Grand & I Empire de Rome à ce 
-» heros Francois dont Votre Majeſte porte le nom. Le temps 
„vous offre Foccaſion d'acquerir , & la gloire & le ſurnom 
» glorieux de ce conquerant. 


—_ » Mais eſt inutile de perdre un temps precieux a vous propo- 
„ {er des motifs de-conquete, comme ſi celui de recouvrer votre 
„ propre bien, ne vous y excitoit pas aſſes par lui-mème: En effet, 
i quelle honte ne ſeroit-ce pas pour la France, de négliger d' heu- 
„ reuſes conjonctures, & de ſouffrir plus longtemps que Ferdi- 
„ nand retienne a Votre Majeſte un Royaume floriſſant, poſſedé 
„ ſucceſſivement pendant pres de deux cens ans par des Prin- 
ces de votre Sang, & qui vous appartient ſi lẽgitimement; 
» votre gloire eſt intereſlce à la conquẽte de ces Etats, & votre 
„tendreſſe à delivrer de la eruelle tyrannie des (6) Catalans 
„ un peuple qui vous adore, & qui ſoupire apres la domina- - 
» tion de fon Prince legitime. - | E 

» Ainſi cette entrepriſe eſt juſte , facile & nèceſſaire; enfin, 
> elle eſt auſſi glorieuſe que conforme à la Religion, puiſ- 


„ gquelle vous ouvre le chemin à d'autres expeditions dignes 


» d'un Rot très- chrẽtien. Ce. ne ſont pas ſeulement les hom 
) Pepin, Charlemagne, Loiiis le 3 Caralogne en qualité de Comtes de Bar- 


jeune, Philippe Auguſte, S. Loüis. | celone. Le nom de Catalan eroit un nom 
(b) Les | 


ois d Arragon deſquels def- | odieux. 
ccndait- Ferdinand, Etoiens. Princes de 
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„mes, Ceſt Dieu lui-meme ; SIRE , qui vous appelle par des 
„ Circonſtances fi ſingulieres, & qui vous promet des Fentree 149 3: 
de la carriere les plus favorables ſucces : En effet, qu'y a-t'il 
„ de plus heureux pour un Prince, que de trouver ſa gloire & 
» a grandeur dans T exccution d'un projet qui doit faire la ſure- 
„ tẽ publique, & contribuer encore plus au bien & à Thon- 
„ neur de la Religion? 
Ce diſcours ne * pas favorablement ccoute par les Sei- 
gneurs Francois, ſurtout par ceux a qui la naiſſance ou Pexpẽ- 
rience dans le maniment des affaires, donnoient davantage 
d'autoritt dans I Etat. Ils regardoient cette guerre comme tres- * 
difficile & tres-dangereule , parce qu'il falloit envoyer des ar- 
mees dans un Pais ctranger, fort Eloigne de la France, & com- 
battre des ennemis qui avoient la reputation d' etre fort puiſ- 
ſans: on ne parloit dans le monde que de Fhabilete de Ferdi. 
nand & de la valeur d Alfonſe, & Fon ne doutoit pas que le 
Hrennier pendant un regne de trente-cinq ans, n'etit beaucoup 
enrichi ſon cpargne des dẽpoũilles de tant de Selgnours qu'il 
avoir fait perir. 
Ils conſideroient que le Roi Etoit trop foible par Inikntme 
Pour un fi grand poids; & que d ailleurs ſes favoris n'avoient ni 
afles d experience, ni aſſes de lumieres pour le gouvernement 
de Etat & pour la conduite de la guerre: que le deſordre regnoit 
dans les Finances, tandis que cette expedition demandoit de 
grandes ſommes: qu on devoit ſe il les ſoupleſſes & on : 
ges Italiens, & ſurtour fe perſuader q u' auoun deu 
ſans en'ExCctpter Ludovic Sforce , qui Ctoit * decri᷑ par 6 
mauvaile foi en Italie, ne verroit pas volontiers la 5 
ne de Naples fur la tete d'un Roi de France: qu ainſi il ſeroit 
difficile de vaincre, & plus difficile encore de conſerver les: 
conquetes qu'on pourroit faire. Que Louis XI. qui examinox 
toujours le fond des choſes, fans jamais ſe laiſſer furprendre à 
Tapparence, avoit conſtamment rejetté toutes Tortes d expc- 
ditions au- delà des Monts, & nẽgligè ſes droits ſur le Royaume 
de Naples; qu il avoit toujours ſoutenu qu envoyer des armèes 
en Italie, c' ẽtoit aller chercher de grandes fatigues a grands 
frais, & acheter de beaucoup de ſang Francois des perils inẽvi- 
tables. Que ſi Von vouloit entreprendre cette expcdition, il * 
falloit donc avant toutes choſes terminer les differends qu'on 
D ij 
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woit avec les Puiſſances voiſines: qu'il y ayoit de dangereu- 
1493. ſes ſemences de diviſion entre Charle VIII. & Ferdinand Roi 


d'Eſpagne , & de grands ſujets de ſe defier de ce cote-la. Qu'on 
avoit à craindre, non -ſeulement la jalouſie de Maximilien 
Roi des Romains, & de Philippe Archiduc d' Autriche ſon 
fils (a), mais encore le reſſentiment des injures qu'ils avoient 
recues: qu on ne pouvoit fe reconcilier avec tous ces Prin- 
ces, ſans leur accorder pluſieurs choſes prejudiciables A I Etat. 
Mais, ajoutoient-ils, une pareille reconciliation ſera- ' elle bien 
ſincere, quelque accommodement qu'on puiſſe faire? Com- 
ment s aſſurer, que Sil arrivoit quelque malheur a Varmee du 
Roi en Italie, ces Princes n'entreprendroient rien contre la 
France ? Ils diſoient eneore, qu'il ne falloit pas ſe flater que la 
paix conclue depuis quelques mois avec Henri VII. Roi d' An- 
gleterre, eũt plus de pouvoir ſur ſon eſprit, que la haine natu- 
relle des Anglois contre la France, ſurtout dans un temps 
ou Fon Etoit aſſure qu'il n' avoit ſignẽ ce Traite , que parce que 
les efforts du Roi des Romains n'avoient pas repondu à la pro- 
meſſe qu'il avoit faite, d'aſſieger la ville de Boulogne. 
ILels etoient les diſcours que les grands Seigneurs tenoient 
entreux, & les raiſons qu ils apportoient au Roi pour le detour- 
ner de cette expedition. Jacque de Graville , Amiral de Fran- 
ce (6), qui malgre la diminution de ſon credit , conſervoit 
encore une partie de Fautorite que ſa prudence lui avoit acqui- 
ſe, fut un de ceux qui parla avec plus de force au jeune Roi; 
mais Charle ccoutoit plus volontiers ceux qui lui cojgfeilloient 
le contraire. Ce Prince age de vingt- deux ans (c), & Haturelle- 
ment peu propre aux affaires, n'ecoutoit que la paſſion de 
dominer & ſon ardeur pour la gloire; auſſi ne ſuivoit- il dans 
cette occaſion que fa legeretè & ſon impetuoſite naturelle, 
fans ſe mettre en peine de reflechir ſur ſon deſſein. Depuis 
qu'il n'etoit plus ſous la tutelle d' Anne, Ducheſſe de Bour- 
bon ſa ſœur (c)., il marquoit peu de confiance aux grands du 
' (4) LEmpereur Frederic III. pere de | à Charle d Amboiſe II. du nom, Sei- 
NMaximilien, decora en Vannee 1488. le | gneur de Chaumont ſon gendre; apres la 
Duche d Autriche du titre d. Archiduche | mort duquel arrivee en 1511. il y fut ré- 
juſqu'alors inconnu. Mezeray. I tabli. Il mouruten 1516. 
b) Il ne ſe nommoit pas Jacque, | (e) Iletoit ne au chateau d Amboiſe 
mais Loüis Malet, Seigneur de Graville | le 30. Juin 1470.1 


& de Marcouſſy: il fut fait Amiral en | (4) Elle étoit femme de Pierre II. 
4487. & il xẽſigna cette Charge en 1508. 1 Sire de Beaujeu, & enſuite Due de 


— 
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Royaume , ſoit qu'il crit devoir en uſer ainſi, ſoit pour ſuiyvre = _= 
les conſeils de ſon pere; c'eſt pourquoi negligeant les avis de 49 3+ 
FAmiral & des autres, qui avoient eu le — de part au gou- 
vernement pendant la regence , il ſe livroit a des hommes 

nouveaux, qui pour la plùpart avoient eteſes domeſtiques des 
ſa plus tendre enfance. Ceux d' entrꝰ eux qui ẽtoient le plus avant 
dans la ſaveur , le preſſoient vivement d' embraſſer la conquete 
de Naples, les uns cotrompus par les preſens & par les pro- 
meſſes de I Ambaſſadeur de Ludovic Sforce , qui ſcut em- 
ployer toutes ſortes de moyens pour les gagner 3 les autres 
dans Feſperance d'avoir des etablifſemens dans le Royaume de 


Naples, ou d'obtenir du Pape des Benefices & -des dignites 


Eccleſiaſtiques. 


Etienne de Vers (a) natif de Languedoc, homme de baſſe 
extraction, valet de chambre du Roi, & depuis Sencchal de 
Beaucaire, Etoit le premier des favoris. Après lui Guillaume 

Briconet, qui de marchand, toit devenu (5) d'abord Treloriet 
genèral des Finances, & enſuite Eveque de S. Malo, tenoit 
le ſecond rang dans la faveur: non ſeulement il toit charge de 


Padminiſtration des Finances, mais il partageoit encore avec 


Etienne de Vers ſon ami le maniment des plus grandes affai- 
res, malgre ſon peu de capacité. | 

Les ſollicitations du Comte de Belgioioſo étoient encore 
appuyces par celles d' Antonel de San Severino (c), Prince de 
Salerne, de Bernardino, Prince de Biſignano (4) de la meme 


Bourbon apres la mort de Jean II. fon 
frere ainè, arriyee le premier d Avril 
1488. juſqu' alors elle s toit appellee 
Madame de Beauj en. 
(4) Mezeray Tappelle Etienne de Ve- 
ſe, & dit qu'il Etoit natif de Dauphine. 
En effet, ſon vrai nom ᷣtoit de Veſe, 
ainſi qu'il paroit par ſa ſignature dans une 
de ſes lettres qui ſe trouve dans le vol. 
note 8456. des Memoires de Bethune. 
() Il avoit &te auparavant Preſident de 
la Chambre des Comptes, Voyez Moreri 
far Porigine des Brigonets. - | 
(c) Il y avoit deux branches de la 

maiſon de S. Severino. Vainee Etoit reſtee 
dans le Royaume de Naples, fa patcic , 
& ayoit pour chef le Prince de Salerne. 
Lautre ayoit été établie dans le Duche 


de Milan par Robert de S. deverino, qui 


fut un des grands Ca itaines de ſon 
temps. Il avoit fort contribue à faire don- 
ner à Ludovic Sforce la tutelle de ſon 


neveu, & a Texpulſion de la Ducheſſe 


Bonne : mais ils ſe broiiillerent depuis 
par I ingratitude de Ludovic. Cela n' em- 
pecha 2 que les enfans de Robert ne 

inſſent à une grande faveur auprès 
de ce Prince: Paine de ſes fils, fut Jean- 
Francois, Comte de Gajazzo ; & les au- 
tres, Galeas, Gaſpard ſurnommè Fracaſ- 
ſe , Frederic Cardinal, & Antoine-Ma- 
rie, outre Octavian qui Etoit batard : il 
eſt ſouvent parle deux dans cette hiſ- 


toire. Pluſieurs de nos Auteurs Fratigois 


donnent Galeas de S. Severino pour ad- 
joint au Comte de Belgioioſo, & parlent 
meme de lui comme chef de Pambaſſade. 
(4) II ctoit frere puine J Antonel. 
D iii 
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2 on, & de pluſieurs autres Barons exiles du Royaume de Na- 
149 3. ples, & refugies en France depuis pluſieurs années; ces mEcon- 
tens navoient celle d' animer Charle a cette expEdition , ne 
Tentretenant que de la mauvaiſe diſpoſition, ou plutot du deſeſ— 
poir des peuples de ce Royaume, & de la force du parti qu ils 
pretendoient y avoir. | ca 
X I. Dans cette diverſitè de ſentimens, il fe paſſa pluſieurs jours 
ce CR fans rien determiner. Les Seigneurs n'etoient pas ſeuls en dou- 
& Ludovic te du parti qu'on prendroit, le Roi lui-meme en Etoit fort in- 
Sforce. certain. Pouſſe d'un cote par le deſir de la gloire & d'etendre 
ſa domination, & retenu de Pautre par la crainte ,-tantor il 
demeuroit en ſuſpens , tantot il paſſoit au parti contraire A 
celui.qu'il venoit d'embraſſer. Mais enfin, ſon inclination & la 
malheureuſe deſtinee de I Italie emporterent; il conclut done 
un trait avec I Ambaſſadeur de Ludovic, a Tinſcn de tout 
le monde; il ny eut que l Evëque de S. Malo & le Senechal de. 
Beaucaire , qui eurent part à cette nẽgociation. Les conditions 
de ce traite qui demeurerent ſecretes pendant pluſieurs mois, 
ctoient en ſubſtance: Que le Roi iroit en perſonne, ou qu'il fe- 
roit paſſer une armee en Italie pòur attaquer le Royaume de 
Naples; que le Duc de Milan lui donneroit paſſage par ſes 
Etats; qu'il lui fourniroit cinq ens hommes d' armes A ſes frais, 
& lui permettroit d armer a Genes autant de vaiſſeaux qu'il 
jugeroit à propos: outre cela, il s engagea à preter deux cens 
mille ducats au Roi avant ſon depart de France. D' un autre 
cote, le Roi s obligea à la defenſe du Milanez , envers & con- 
tre tous, nommèément de maintenir le gouvernement de Lu- 
dovic, & d' entretenir dans Aſte, ville appartenant au Due 
d' Orleans (a), deux cens lances tant que dureroit la guer- 
re, pour Ctre toujours a ꝓortèe de ſecourir le Milanez. Des 
ce temps-la, ou peu après, le Roi promit encore par un Ecrit 
particulier ſigne de ſa main, de donner à Ludovic la Principau- 
te de Tarente , aufli-tot apres la conquete du Royaume de 
Naples. | 
Il reſt pas inutile de faire en cet endroit quelques refle- 
xions ſur la difference des temps, & ſur la viciſſitude des cho- 


ne en dot a Valentine Viſconti ſon ayeu- | avec Loiis', Duc d'Orleans , frere 


(4) Le Comte d'Aﬀe avoit été don- | de Milan, par fon contrat de — 
le, fille de Jean-Galeas Viſconti , Duc } Roi. Charle VI. 
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ſes humaines. Francois Sforoe, pere de Ludovic, Prince d'un 
mérite & d'une prudence rares, ètoit ennemi des Arragonois, 


dont il avoit recu de cruelles injures. C' toit Alfonſe, pere de 


Ferdinand, qui Tavoit ainſi offenſe. D'ailleurs Francois toit an- 
cien partiſan de la Maiſon d' Anjou: cependant lorſque Jean 
d' Anjou, fils de Rene, vint attaquer le Royaume de Naples 
en 1457. (a) le Duc de Milan ſecourut cet Etat ft à propos, 


que Ferdinand lui fut redevable de ſa Couronne; it empecha la 
ruine de fon ennemi , parce qu'il jugea qu'il ẽtoit dangereux 


pour le Milanea, que les Francois deja fi voifins , fe rendiſſent 
encore*maitres d un Etat auſſi puiſſant que le Royaume de 


Naples. Ces memes raiſons de politique avoient procure autre- 


fois la liberte Y Alfonſe, que les Genois avoient fait-priſonnier 


dans un combat naval aupres de Gate. Ce Prince ayant été 


conduit à Milan avec tonte la Nobleſſe de ſon Royaume, Phi- 


lippe-Marie Viſconti ;-qui juſques- 1a avoit Toujours favoriſé 
les Angevins, abandonna leur parti, & delivra Alfonfe; quoi 
qu'il fat ſon ennemi. D'un autre core , Lotiis XI. pere de Char- 
le, avoit &teE ſouvent ſollicite par pluſieurs perſonnes, de faire 
valoir ſes droits ſur le Royaume de Naples: il $'ctoit meme of- 
fert des occaſions fayorables de Fattaquer avec ſucces. Les Ge- 
nois lui avoient fait d'ailleurs d'inftantes prieres d'acceprer la 
Souverainete de leur pais, poſſedee autrefois par Charle VII. 


ſom pere, mais il n'avoit*jamais voulu rien Ecouter la-deſſus, 


regardant les expeditions d' Italie, comme pernicieuſes a la 
France, & pleines de difficultés. Aujourd' hui par un effet de 
Finconſtance de Peſprit humain, peut-etre ſans aueun chan- 
gement dans le fond des choſes, Ludovic Sforce attire les 
ois en Italie: il n apprẽhende pas de la part d'un puiſſant 


Franc 


1493. 


Roi de France, qui S empare du Royaume de Naples, ce que 


{on pere, Prince d'un courage heroique , avoit craint d'un foi- 


ble Comte de Provence. D'un autre cote , Charle VIII. bri- 
lant de faire la guerre en Italie, ſe livre à la temerite & a Fin- 
experience d'une troupe de vils favoris, mepriſant ainſi les 
conſeils & Texemple de ſon pere, Prince dune habilete con- 


Ludovic fut encore fortifiè dans ſon Etrange reſolution; par 


(2) II y a erreur a cette datte, il faut car Alfonſe le vieux ne mourut qu' en 


que ce ſoit ala fin de 1458. ou en 1459. l 1458. 


* 


1453. 


XII. 

Ferdinand 
Roi de Na- 
ples, affecte 
de mepriſer ? 
Tentrepriſe de 
Chart: VIII. 
dont il eſt 
pourtant fort 
ctfraye. 
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Hercule d'Eſte, Duc de Ferrare ſon beau-pere (a), qui ſou- 
haitoit avec ardeur de recouvrer le Poleſine de Rovigo , pais 
contigu à ſes Etats, & fort important à leur ſiretse ; les Veni- 
tiens le lui avoient enleve dix ans auparavant: il croyoit que 
la ſeule voye pour y rentrer, 6toit de mettre toute l'Italie en 
combuſtion. Bien des gens crurent auſſi que ce Prince, malgre 
toutes les demonſtrations d'amitie qu'il donnoit à ſon gendre, 
le haiſſoit mortellement au fond du coeur : cette averſion Etoit 
regardee comme Feffet du reſſentiment d'Hercule contre Lu- 
dovic. L'ltalie entiere S tant declaree pour le Duc de Fer- 
rare dans la guerre que lui firent les Venitiens , qui devinrent 
par-la les plus foibles , Ludovic deja Regent du Milanez , 
obligea les autres Princes, pour ſes interets particuliers, de faire 
la paix à condition que le Poleſine demeureroit aux Veni- 
tiens. Ce ſujet de mccontentement d Hercule, faiſoit prẽſu- 
mer que ne pouvant ſe venger de Ludovic par la voye des 
armes, il ne cherchoit qu'a le perdre par des conſcils per- 
nicieux. : | 

Cependant le bruit du traité fait avec la France ayant com- 
mence à ſe repandre en Italie, d'abord ſur des nouvelles aſſẽs 
incertaines, les politiques raiſonnerent differemment de cette 
affaire. Pluſieurs conſiderant les forces du Royaume de Fran- 
ce, connoiſſant d ailleurs Vardeur des Francais pour la nou- 
veauté, & ignorant pas les diviſions de P Italie, Etoient al- 
Jarmes par cette nouvelle. D'autres jugeoient par Vage & par 
le caractere du Roi, par la negligence naturelle à la nation 
Francoiſe , & par les embarras & les obſtacles qu'entrainent 
ordinairement les grandes entrepriſes , que ce projet Etoit plu- 
tor une faillie. de jeune hommes, qu'une reſolution hien 
priſe; & que ce premier feu ne ſeroit pas longtemps ſans Fe- 
teindre. 1 | 8 

Ferdinand meme que Forage menacoit n' en parut pas beau- 
coup allarme. II diſoit que l' entrepriſe n' toit pas ſi facile à 
executer; que i les Francois ſongeoient à Fattaquer par mer, 
il avoit à leur oppoſer une flote capable de leur tenir tète; que 
les ports da Royaume Etoient en bon état & tous a ſa diſpoſi- 
tion; qu'il ne craignoit pas qu'aucuns Barons puſſent receyoir 
les Frangois, comme autrefois le Prince de Roſſano & d' au- 


(2) Ludovic ayoit 6pouſe Beatrix d Eſte, fille d Hercule. 


tres 
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tres Seigneurs avoient recu Jean d'Anjou ; que d'un autre 
cote ſi les Francois prenoient le parti de Vattaquer par terre, 149 3: 
eloignement de leur pais rendroit cette expedition plus diffi- 
cile 3 que d' ailleurs elle les expoſeroit à la defiance des Prin- 
ces, auſquels elle ne pouvoit manquer de cauſer de Pombra- 
ge; qu ils auroient IItalie à traverſer dans toute fa longueur 
que les autres Puiſſances, qui ſe trouvoient ſur leur paſſage , | 
nauroient pas moins à craindre que lui, & peut-&re Ludovic 5 ; 
Sforce tout le premier, quoiqu'il vouliit faire croire que le peril 
commun tous, ne regardoit que le Royaume de Naples; que 
le Roi de France invite par le voiſinage du Duche de Milan, 
auroit plus de facilite & yrai-ſemblablement plus d'envie de 
Sen emparer: du moins Ludovic devoit il craindre que ce 
Prince qui ẽtoit proche parent du Duc de Milan (a), ne pensat à 
le deliver de oppreſſion od il vivoit, ſur- tout ayant declare ou- 
vertement quelque temps auparavant , qu'il ne ſouffriroit point 
qu' on traitat ſon couſin avec tant d'indignite ; il ajoutoit que 
pour lui, fesaffairesn'Etoient pas dans un etat à donner aux Fran- 
cois la hardieſſe de Pattaquer, & la confiance de venir aiſement 
a bout de leur deſſein; qu'il avoit des troupes floriſſantes, une 
nombreuſe cavalerie, des munitions en abondance, de P'ar- 
tillerie, & enfin toutes les proviſions néceſſaires à la guerre; 
que ſes finances Etoient en aſſẽs bon tat, pour mettre ſur pied, 
meme ſans s incommoder, de nouvelles troupes Sil en avoit 
beſoin; quoutre ces avantages, il poſſedoit encore celui d' a- 
voir d' excellens Capitaines, & entr autres le Duc de Calabre 
ſon fils, dont la valeur ne dementoit pas la haute reputation 
qu'il S toit acquiſe dans toutes les affaires d' Italie, ou il avoit eu 
occaſion de ſe former durant pluſieurs annees dans Fart de la 
guerre; queenfin les ſecours de ſa Maiſon ſe joindroient bien- 
töt à ſes forces, & qu'on ne devoit pas croire que Ferdinand 
Roi d'Eſpagne (4) fon couſin & frere de fa femme, lui manquar 


(a) Ils Etoient couſins germains, Char- 1 Roi Etoit fils de Jean IT. frere d Alfonſe le 
lotte de Sayoye mere de Charle VIII. vieux, qui etoit pere naturel de Fer- 
etoit ſœur de la Ducheſſe Bonne. dinand Roi de Naples; ce dernier avoit 
O) Ferdinand II. du nom, Roi d Arra-Eépouſè en ſecondes noces Jeanne d Ar- 
gon & de Sicile, ayant epouſe en 1469. J ragon ſœur du Caſtillan, Ainſi les deux 
Iſabelle Reine de Caſtille , fut appelle Ferdinands Etoient coufins germains & 
Ferdinand V. par rapport a ce Royau- | beaux-freres. La premiere femme de Fer- 
me. Depuis ce mariage ils prirent con- dinand Roi de Naples, etoit Iſabelle de 
joinrement le nom de Rois d Eſpague. Ce | Clermont, de laquelle il ayoit eu Al- 


Tome I. 
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au beſoin, tant par la conſideration du double lien qui les uniſ. 

1493. ſoit, que parce qu'il ne voudroit pas ſouffrir que les Francois: 
devinſſent ſi voiſins de la Sicile. 

C' toit ainfi que Ferdinand relevoit ſes forces en public, 
tandis qu' il abaiſſoit de tout ſon pouvoir celles de ſes enne- 
mis: mais ce Prince Ctoit trop habile & trop experiment pour 
ne pas penſer autrement en particulier; il etoir interieurement 
tourmentè par de cruelles inquietudes, & il ſe rappelloit ſans 
ceſſe malgre lui tous les chagrins que les Francois lui avoient 
cauſes au commencement de ſon regne: Il conſideroit qu'il 
avoit à combattre des ennemis belliqueux & puiſſans, dont la 
cavalerie & Finfanterie Etoient ſuperieures à fes troupes; que 
Fartillerie Francoiſe ctoit plus nombreuſe & mieux ſervie que 
la fienne ; que la France avoit plus de reſſources d hommes & 
c argent que lui; & qu enfin elle ctoit une pepiniere de ſol- 
dats difpoſcs à braver les plus grands perils pour la gloire de 
leur Rot : D' un autre cote il etoit convaincu qu'il avoit tout A. 
craindre; que le nom de fa Maiſon etoit en horreur dans preſ- 
que tout le Royaume de Naples; que les bannis & les rebelles y 
avoient de grandes intelligences; que ſes ſujets pour la plus gran- 
de partie, ſoupirant ſelon leur coutume après une nouvelle do- 

mination, Etoient plus diſpoſẽs à ſuivre la fortune du vainqueur, 
qu à demeurer fideles x leur Roi; que ſes forces avoient plus 
d' apparence que de realitez que argent qu'il avoit amaſle,,. 
n ẽtoit pas capable de ſuffire aux dẽpenſes qu'il faudroit faire 
pour ſe mettre ſur la defenſive, & que la guerre venant à 
remplir tous ſes Etats de defordre & de revoltes , ſes revenus 
alloient tarir tout d'un coup; qu'il wavoit pas un ami veritable 
en Italie, on preſque tout le monde etoir declare contre lui. 
En effet y avoit- il quelque Prince qui n eùt a fe plaindre de ſes 
armes, ou de ſes artifices? A Fegard de FEſpagne, exemple 
du paſle & I'ctat où fe trouvoit alors ce Royaume , lui faiſoient 
cComprendre qu'il n'en devoit attendre, après de magnifi- 
ques promeſſes & une vaine oftentation de grands prepara- 
tifs, que de foibles ſecours, qui d' ailleurs ne viendroient qu avec 
une lenteur extreme. Ses craintes Etoient encore augmentees 
par certaines prediftions qui menacoient ſa Maiſon: elles Etoient: 


fonſe Duc de Calabre, Frederic Prince [ mariage il n'eur qu'une fille nommée 
de Tarente, & des filles. Du ſecond J Jeanne, | 
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venuès à fa connoiſſance en divers temps; & en dernier li 
par un ancien livre (a) nouvellement découvert, & par les 
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diſcours de ces gens, qui le plus ſouvent peu inſtruits du pre- 
ſent, pretendent connoitre Tavenir: prediftions dont on ſe 
mocque dans la profperite, mais qui ne font que trop d'im- 
preſſion a Fapproche du malheur. 1 | 
Dans cette perplexite, voyant qu'il y avoit infiniment plus 


de raiſons de craindre que d eſperer, Ferdinand comprit qu'il 
n'avoit d'autre reſſource, que de detourner le Roi de France 


2248 


XIII. 
II offre à 


Charle VIII. 
de ſe rendre 


de cette entrepriſe par quelque accommodement, & de dé - ſon tributaire. 


truire les pretextes de la guerre. Il avoit des Ambaſſadeurs x 
la cour de France , pour traiter du mariage de Charlote fille 
de Frederic ſon ſecond fils (+) avec le Roi d'Ecoffe (c); 
cette alliance fe negocioit dans cette Cour, parce que la 
jeune Princeſſe (d) qui toit couſine germaine de Charle 
VIII. y avoit été élevèe. Il leur donna donc de nouvelles 
inſtructions fur les affaires preſentes; & il fit encore partir 
Camille Pandone qui avoit deja été Ambaſſadeur en Fran- 
ce. Ce nouveau Miniſtre eut ordre de ne rien negliger pour 
obtenir la paix; ſoit en prodiguant les preſens & les promeſſes 
aux favoris, ſoit en offrant au Roi de lui payer un tribut, ou de 
lui donner q autres marques de dependance , fi C toit le ſeul 
moyen de Pappaiſer. | 

. Outre cela, Ferdinand fit tous ſes efforts pour accommoder 
le differend ſurvenu au ſujet des chateaux achetez par Virgile 
des Urſins, dont l'opiniatreté, diſoit-il, ètoit cauſe de tout 
ce qui toit arrive; c'eſt pourquoi il reprit avec le Pape la nẽ- 
gociation de mariage qui avoit deja cte miſe fur le tapis. Mais 
ſon principal objet fut de ramener, & de raſſurer Veſprit de 
Ludovic Sforce, auteur de tout le mal, x qui il Etoit perſuadẽ 


que la crainte ſeule avoit infpire un parti fi pernicieux. C'eft 


(a) Philippe de Comines parle de ce 
wa & dit que la choſe lui — cte aſ- 
ſuree comme certaine par pluſieurs per- 
ſonnes qui avoient Ete — la confiance 
de Ferdinand. Liv. 7. ch. 11. | 

(5). On Tappelloit le Prince de Ta- 
xente. - :- 


(H) Jacques IV. II &ponſa dans la faite | 


| niece a la mode de Breta 


ſucceda à Ia Couronne d Angleterre après 

la mort de la Reine Elifaberk. | 
(4) Charlotte d'Arragon wetow 

couſine germaine de Charle VIII. mais fa 


de cette Princeſſe é toit 


Reine de France & mere du Roi. Frederic 


_ Marguerite fille de Henri VII. Roi d' An- 
gleterre, du chef de laquelle Jacques 


Baux, dont il eut Ferdinand Duc de 


Stuart Roi d Ecaſſe ſon arriere petit fils 4 Calabre & d autres enſanss. 


E ij 


— 


car la mere 
de Savoye? : 
fille d Amedee IX. frere de Charlotte 


Epouſa en fecondes noces Iſabelle des 
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pourquoi ſacriſiant à ſa ret les interèts de fa petite fille, & 
1493. ceux du fils qu'elle avoit, il fit offrir a Ludovic de le rendre 


maitre du ſort de ſon neveu & du Milanez. Ce fut dans les 
memes vues qu'il ne voulut pas ſuivre le conſeil du Duc de 
Calabre. Alfonſe fe fondant ſur la timiditè naturelle de Ludo-— 
vic , & ne ſongeant pas que le deſeſpoir peut pouſſer un 
lache à des extremités, dont un témeraire eſt capable par in- 
conſideration, croyoit que les menaces & la crainte lui feroient 
abandonner ſes nouvelles intrigues. | 

Apres bien des difficultes, on le Pape eut moins de part 
que Virgile des Urſins, le differend des chateaux fut enfin 
termine par Fentremiſe de Dom Frederic, qui ſe rendit pour 
cet effet a Rome par l'ordre du Roi ſon pere. On convint que 
Virgile garderoit ces acquiſitions, en donnant au Pape une 
ſomme pareille à celle qu'il avoit donnee d' abord a Franceſ- 
quetto Cibo. : Thy 5 

On conclut en meme temps le mariage de Sancha fille na- 
turelle d'Alfonſe avec Dom Giuffré, le dernier des enfans dw 
Pape; ils Etojent Tun & Fautre dans un age qui ne leur per- 
mettoit pas de conſommer le mariage. Les conditions furent 
que Dom Giuffre iroit dans peu demeurer à Naples; qu'il au- 
roit pour la dot de ſa femme la Principaute de Squilaci de dix 
mille ducats de rente, & que Ferdinand lui donneroit une com- 
pagnie de cent hommes d' armes: cet accord confirma Fo- 
pinion qu'on avoit eue, que le Pape r'avoit traite avec la Fran- 
ce, que pour forcer les Arragonois à faire ce mariage. Fer- 
dinand tenta encore de faire une ligue defenſive avec le Pape; 
mais ſans ſucces, car apres beaucoup de difficultes de la part 
d Alexandre , il ne put en obtenir autre choſe , qu'un bref ſc- 
cret portant promeſſe de Paider à defendre le Royanme de 
Naples, à condition que Ferdinand Paideroit auſſi a defendre 
Etat Eccleſiaſtique; cette affaire ctant terminee , le Pape 
renvoya les troupes, que les Venitiens & le Duc de Milan 
lui avoient fournies. 6 2B, | 

Ferdinand en commencant A traiter avec Ludovic, congut 
quelque eſperance de reuſſir; mais Ludovic uſoit d'un arti- 
fice extreme; tantot il paroiſſoit fache que le Roi de France 
montrat tant d'ardeur pour la conquete de Naples, diſant 
qu il regardoit cette expedition comme une choſe pernicieuſe 
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A toute Vitalie 3 tantot il alleguoit Pobligation, où la conceſ: 
ſion de la ſouverainetè de Genes, & ſes anciennes liaiſons avec 
la France Pavoient mis, d'<couter les inſtances qu'il feignoit 
lui avoir cte faites de la part de Charles VIII. tantor il promet- 
toit ſeparement à Ferdinand, au Pape & à Pierre de Medi- 
cis, de faire tous ſes efforts pour rallentir Yardeur du Roi. Ils 
les amuſoit ainſi , pour n'etre point attaque avant que la 
France eũt pit faire ſs preparatifs. On ajoutoit d'autant plus 
de foi à ſes diſcours, que le deſſein de faire paſſer le Roi en 
Italie paroiſſoit ſi dangereux pour Ludovic Ilui-meme, qu'on 
ne doutoit pas qu'il ne Fabandonnat enfin par la conſideration 
de ſes propr es interèts. Tout VEte fe paſſa dans ces intrigues 3 
& . ſe conduiſit de facon, que ſans donner d' ombrage 
au Roi de France, Ferdinand, le Pape & les Florentins ne dé- 
ſeſpererent pas de lui voir effectuer ſes promeſſes, quoique 
nẽanmoins ils n'y comptaſſent pas abſolument. | 

Cependant on ſe preparoit {crieuſement en France a Pexpe- 


dition de Naples, dont le Roi etoit de jour en jour plus entè- 


te, malgrè Voppoſition de preſque tous les Seigneurs. Pour 
n avoir rien qui troublat l' execution de ſon deſſein, il regla 
les differends qu'il avoit avec PEſpaghe. Ferdinand & Iſabelle 
qui la gouvernoieht alors, $'<toient acquis une grande rẽpu- 
tation par la ſage conduite avec laquelle ils avoient retabli la 
tranquillite & la ſoumiſſion dans leurs Etats. Ils $'etoient ren- 
dus d'ailleurs redoutables par la conquete du Royaume de 
Grenade, qu' ils venoient après dix ans de guerre, d' enlever 
aux Maures & Afrique, qui le poſſedoient depuis huit ſiècles en- 
tiers. Charle fit avec Ferdinand un traité, (a) dont Pobſerva- 


tion fut juree de part & d' autre, A la face des Autels. Le Rot 


& la Reine dEſpagne promirent de ne donner aucuns ſecours 
directs ou indirects à la Maiſon d' Arragon; de ne faire aucune 
nouvelle alliance avec elle, & de ne Soppoler en aucune fa- 


con aux deſſeins des Francois fur le Royaume de Naples. Pour 
obtenir ces avantages incertains , Charle fit volontairement 


une perte certaine & re&eMe; car ſans ſe faire rembourſer de 
ce qui Etoit du A la France, il rendit à TEſpagne la ville de 


(a) Conclu à Barcelone. Ce fut un | wres, dit Comines, ils ont fait mener & 
Cordelier nomme Frere Jean de Mau- | conduire par telles gens, ou par hipocriſse 
leon, qui le ne&gocia de la part de Fer- | o# afin de moins dependre,s | 
dinand & d Iſabelle: Car toutes leurs c }. _ 1 3 

E iij 


1493. 


» o 


ALY. 
Trait entre 
Charle VIII. 
& Ferdinand 
& Iſabelle 
Rois d' Eſpa-· 
gne. 
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——— Penn & tout le Comte de Rouſſillon, qui avoient été en- 


1493+ gages (a) pluſieurs annẽes auparavant a Louis XI. fon pere 
par Jean Roi d'Arragon , pere de Ferdinand. Cette reſtitution 
fut deſapprouvee de toute la France; parce que le Rouſſillon 
ſituẽ aux pieds des Pirennces, faiſoit partie des Gaules, ſuivant 
Lancienne diviſion, & fermoit de ce cote la Fentree du Royau- 

me aux Eſpagnols. (S) | 
XV. Te fut par la memeraiſon que Charle fit auſſi la paix avec 
5 rare de Sen- Maximilien Roi des Romains & avec Philippe Archiduc d Au- 

is entre Char- | ; | ; 4 

le VIII. Ma- triche ſon fils, pour terminer tous les ſujets de differends quil 
2 T9 pouvoit y avoir entreux. Louis XI. ſon pere, apres la mort de 
& Philippe Charle Duc de Bourgogne & Comte de Flandres, (c) Setoit 
Archiluic emparè du Duche de Bourgogne, du Comte d' Artois, & de 
Autriche. pluſieurs autres terres, qui avoient appartenus à ce Duc. Cette 
conduite du roi avoit occaſionnẽ de grandes guerres entre lui 
& Marie fille unique de Charle qui, quelque temps après la 
mort de ſon pere, Epouſa (d) Maximilien. Philippe fils de Ma- 
rie & de Maximilien ayant ſuccedè a ſa mefe (e), on fit pour 
contenter les Flamands un accord, que Maximilien n'approuva 
qu à regret. Pour la sũretẽ de ce traité, Marguerite ſœur de 
Philippe fut marie (F) A Charle, fils de Louis XI. Comme elle 
etoit encore fort jeune, elle fut amente à la Cour de France 
pour y Etre clevee, en attendant qu elle et atteint Vage nubile. 
Mais apres qu elle y eut demeure pluſieurs annees, Charle VIII. 
Etant parvenu à la Couronne, la rEpudia, pour Epouſer Anne 
de Bretagne devenuè heritiere de ce Duche, par la mort de 
Francois (g) ſon pere, qui ne laiſſoit point d'enfans males. 
Cette alliance fut un double affront pour Maximilien ; Yun 
dans la perſonne de fa fille, Pautre dans la ſienne propre; car 
il avoit precedemment Epouſe par procureur cette mEme 


8 Moyennant trois cens mille Ecus. | che, & Pautre a Artus Prince de Galles. 
(5) I y avoit encore une clauſe dans 1 () Il etait arriere petit fils de 7 4 
le traite de Barcelone, par laquelle Fer- | pe Duc de Bourgogne, quatrieme fils du 
dinand & Iſabelle s engagerent de ne Roi Jean, Il fut tuè devant Nancy le 5. 
marier aucune de leurs filles, ni dans N de Janvier 1477. 
Maiſon de Naples, ni dans celle ꝙ Au-“ (4) Ce mariage ſe fit le 20. F AOů 
triche, ni dans celle d Angleterre; & ce | 1477. 7 
furent eux-memes qui en firent la propo- (e) Elle mourut le 25. de Mars 1482. 
ſition. Voyes Comines liv. 8. chap. 16. Ils | d'une chute de cheval a la chaſſe, igee 
furent bien-tot dans une double contra- | de _—_— ans. ; 
vention a cette clauſe, en mariant leurs | 0 ) Elle ne fut que fiancee, 


Alles , Tune a Philippe Archiduc d Autri- ) Second du nom. | = 
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Anne, (a) qui venoit de monter ſur le Tröne de France: i 

reſolut done de venger cette injure par la voye des armes. 193 

Mais ne ſe ſentant pas aſſẽs de forces, pour ſoutenir la guerre, 

& voyant que d'un cote les Flamands, qui pendant la minori- 

tè de Philippe ſe gouvernoient par leurs propres conſeils, vou- 

loient entretenir la paix avec la France, & que de Tautre les 

Rois d'Eſpagne & d' Angleterre $etoient” accommodes avec 

cette Cour, il fut contraint de ſuivre leur exemple. () Par ce 

traité“, Charle VIII. rendit à Philippe Marguerite fa ſœur, qui 

avoit EtE retenue en France juſqu'alors, & le Comte d' Ar- 

tois, qui dans le premier accord fait avec Louis XI. &toit regat- 

de comme la dot de Marguerite; mais il sen rẽſerva les Places 

fortes, avec promeſſe de les remettre dans quatre ans, temps 

ou Philippe devenu majeur pourroit valablement ratifier. Tn 

Charle s' tant ainſi aſſurè de la paix avec tous ſes voiſins, il , P 

FA. 1 EASE DEI NEE ® 5 n udovic Sfor- 

reſolut de commencer fon expedition de Naples l'année ſui- ce fo:me le 

vante; cependant on s occupa des preparatits neceſlaires , que {fin de © 

Ludovic preſſoit avec beaucoup de vivacite. Il lui arriva, wit. wi 

comme a tous les autres hommes, de ſentir croitre inſenſible- 

ment ſes deſirs & ſes pretentions. Bien-tor il ne ſe borna plus à 

ſe maintenir dans la Regence du Milanez; mais concevant de 

plus grands deſleins, il forma le projet de S approprier la Sou- 

verainete de ſon neveu, à la faveur de la guerre, qui alloit oc- 

cuper les Arragonois. Pour donner quelque couleur a une ſi 

grande injuſtice, & pour mettre davantage fa fortune à couvert 

des èvenemens, il maria Blanche Marie fa niece, (c) ſœur de 

Jean-Galeas, à Maximilien, qui venoit de parvenir à I Empire 

par la mort de Frederic ſon pere (d). Il lui promit pour dot 

quatre cens mille ducats payables dans certains termes, & pour 


(a) Le Comte de Naſſau avoit Epouſe |j dix-ſept ans pour s'tre epuiſe de fati- ; 
la Princeſſe au nom de Maximilien; & | gues a la chaſſe. „ 
pour rendre Tengagement plus indiſſo- (d) Quoique Maximilien füt reelle- 
uble, il Tavoit fait conſentir à une ce- | ment Empereur depuis la mort de fon pe- 
remonie nouvelle, & qui donnoit Pi- | re, Guichardin ne Pappelle que Roi des 
dee d'un mariage conſomme. Il mit une | Romains ou Ceſar , dans toute cette 
euiſſe nue dans le lit de la marice en pre- Hiſtoire, ſuivant Tuſage inrroduit en 
ſence de pluſieurs Seigneurs & Dames | Italie par les Papes, de ne donner que 
de Bretagne. e run ou Fautre de ces deux noms aux Em- 

(b) far conclu a Senlis le 23. May | pereurs Elus, juſqu'a ce qu'ils euſſent ere 
1493. 6 8 | couronnes a Rome. Mais comme tous 

(e) Elle avoit Epouſe en premiergs n6- | les auteurs, hors les Italiens Tappellent 
ces Philibert I. Duc de Savoye ſurnom- | Empereur, on lui a donne ce titre dans 
me le Chaſſeur,, parce qu'il mourut a I cette traduction. 


— 
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quarante mille ducats de pierreries. De ſon cote Maximilien 
plus ſenſible a Vargent , qu'a ce qu'exigeoit de lui fa nouvelle 
alliance, promit , ſans aucun egard pour Jean-Galeas devenu 


ſon beau-frere, de donner à Ludovic Finveſtiture du Duche 


de Milan, pour lui, pour ſes fils, & leurs deſcendans, ſuppo- 
ſant que depuis la mort de Philippe-Marie Viſconti, cet Etat 
n'avoit point eu de Souverain legitime , & de lui en dé- 
livrer Fa&e en bonne forme, auſli-tot apres le dernier paye- 
ment. Cette indigne conduite de Pempereur ne fut connue 
que d'un très- petit nombre de perſonnes tant que vècut Jean- 
Galeas. | "Fry | 
Pendant les guerres ſanglantes, (a) dont Italie fut dechiree 
par les factions des Guelfes & des Gibelins, les Viſconti gen- 
tilshommes de Milan, en ayant chaſſé les Guelfes, ſe rendirent 
maitres de cette ville; ils n'etoient auparavant que ſimples 
chefs d'un parti, & ils devinrent Souverains par une revolu- 
tion aſſẽs ordinaire A la fin des guerres civiles. S tant mainte- 
nus en cet Etat pendant pluſieurs annees , ils voulurent, ſui- 
vant le progres ordinaire de la tyrannie, que ce qui n etoit 
qu'une uſurpation, fat regarde comme un droit; dans cette 
vue ils travaillerent premierement à affermir leur fortune par 
les apparences d'une poſſeſſion legitime , & enſuite à Pilluſtrer 
par des titres eclatans. Ils obtinrent d'abord des Empe- 
reurs, dont Italie ne connoiſſoit gueres alors que le nom, le 
titre de Capitaines de Milan, & enſuite celui de Ficaires de PEm- 
pire; enfin Jean-Galeas Viſconti , qui portoit le titre de Comre 
de Vertus , à cauſe de cette Comte qui lui avoit &te donnee par 
Jean Roi de France fon beau- pere, (6) obtint de Venceſlas 
Roi des Romains le titre de Duc de Milan pour lui & pour fa 
poſterite maſculine. Ses deux fils Jean-Marie & Philippe-Ma- 
rie lui ſuccederent Fun après autre; Philippe-Marie le dernier 
male de cette Maiſon inſtitua pour ſon heritier Alfonſe Roi 
d Arragon & de Naples: cette diſpoſition favorable à Alfon- 
ce, fut effet de Vamitie qu'il avoit temoignee au Dug de Mi- 


(4) Ce fut 3 la faveur de ces memes | Iſabelle fille du Roi Jean, moyennant fix 

| ant & de la diviſion des Papes & | cens mille ecus d'or, que ſon pere four- 
es Empereurs , que ſe formerent la plii- | nit pour payer larangon du Roi. II ny 

part des Souverainetes & des Republi- | eut que cette circonſtance, qui fit ſup- 

ques dItahie. Es, porter un mariage fi inegal; les Viſconti 
(5) Jean-Galcas Viſconti avoit Epoule | ne paſſant que pour des gens de fortune. 


lan, 


-_ 
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lan, en reconnoiſſance de la liberté 
du, comme nous Fayons dit plus haut: Philippe-Marie avoit 
encore Ete determine par un autre motif. Il voulut mettre le 
Duche de Milan entre les mains d'un Prince puiſſant , pour 
empecher les Venitiens de $'en emparer. Mais Francois Sfor- 
ce, (a) auſſi habile politique que guerrier experimente , pro- 
fita de pluſieurs conjonctures favorables à ſon Elevation; la 
paſſion de dominer plus forte en lui que la fidelite qu'il devoit 
a Pheritier de ſon Prince, ne contribua pas moins A fa propre 
grandeur que ſes talens : il Sempara donc à force quverte du 
Duche de Milan, qu'il pretendoit appartenir à Blanche-Marie 
ſa femme, fille naturelle de Philippe-Marie. On dit qu'il auroit 
pu en obtenir Finveſtiture de J Empereur Frederic moyennant 
une legere ſomme d'argent, mais qu'illa mëpriſa, perſuade qu'il 
ſcauroit bien ſe conſerver cet Etat par les moyens qui Fen 
ayoient mis en poſſeſſion. Quoiqu il en ſoit , Galeas ſon fils & 
enſuite Jean Galeas ſon petit-fils , lui ſuccederent fans inveſti- 
ture. | | | | 
Ludovic par un procede auſſi noir, a PE&gard de ſon neveu; 
qu'injurieux à la mEmoire de ſon propre pere & de ſon frere , 
ſoutint qu'aucun des trois n'avoit été legitime Duc de Milan 
c'eſt pourquoi il ſe fit donner par Maximilien Finveſtiture de ce 
Duche, comme d'un fief devolu a VEmpire , prenant par cette 
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(a) Il Etoit batard de Jacques Atten- | trois fils legitimes qui lui ſuryecurent, 


* , connu dans le monde ſons le nom 
e 
d'auprès de Cotignola , 


ui voyant un 


jour paſſer auprès de ſon. Village une com- 


pagnie de Soldats, eut envie d'aller a la 
guerre. Pour ſcayoir gil devoit prendre 
ce parti, il jetta le coùtre de fa charrue 
ſur un arbre , dans Tintention de $'en 
tenoit a fon premier ètat, fi cet inſtrr- 
ment venoit a tomber. Le coũtre Etant 
reſtè ſur Varbre , Attendulo s enrla auſſi- 
tor fans balancer. Apres avoir paſle 
par tous les degres militaires, il devint 
enfin le plus fameux Capitaine d'Italie, 
& il eutjuſqu'a ſept mille hommes ſous 


ſes Enſeignes. Il ſervit long-temps Jean- 


ne II. Reine de Naples, contre Alfonſe 
Roi d' Arragon. Il avoit changè ſon nom 
d Attendulo ou de Jacomuxxs en celui 


de Sforce . qu'il laiſſa a fa poſterite. De 


Tome J. 


1 aucun neut de talent 
Jacomuzzo, Celui-ci etoit un Paiſan 


pour la guerre; & 
ge fut Francois ſon batard qui lui ſucceda 
au commandement de ſes troupes. Fran- 


cois fut auſſi grand Capitaine que ſon pe- 


re. Les Milanois le firent leur Capitaine 
general, & enſuite ils lui donnerent le 
titre de Duc en 1450. au prejudice ge 


Charle Duc d Orleans, qui pretendoit & 


la ſucceſſion du Duche de Milan du chef 
de Valentine Viſconti ſa mere, Lonis XI, 
qui m'aimoit point le Duc d'Orleans , fa- 
voriſa Frangois Sforce; & non ſeulement 


il lui donna en fief la Seigneurie de Ge- 


nes, mais il y joignit encore la ville de Sa- 
vone. Frangois Sforce mourut en 1466. 
laiſſant Galeas qui lui ſucceda, Ludovic, 


Aſcanio Cardinal, Eliſabeth mariee a 


Guillaume Marquis de Montferrat , & 
Hippolite femme d'Alfonſe d' Arragon, 


Duc de Calabre, & enſuite Roi de Naples. 


que celui- ci lui avoit ren 
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m—_—_ Cc titre de quatrieme & non de ſeptieme Due de Milan. Il 


1493. alleguoit encore, aFexemple du jeune Cyrus frere d'Artaxerces 


Roi de Perſe, qu'il avoit ſur Galeas ſon frere aine avantage 


d' etre le premier fils qu'avoit eu leur pere depuis qu'il etoit de- 
venu Souverain. Il appuyoit meme cette pretention ſur auto- 


rite de pluſieurs Juriſconſultes; & cette raiſon ainſi que la 
premiere, fut exprimee dans les lettres patentes de VEmpe- 
reur (4). Ce Prince pour couvrir Fuſurpation de. Ludovic, 
ſe ſervit d'un pretexte ridicule , qui fut d ajouter dans un acte 


ſepare, que la coutume de Empire etoit de ne point accorder 


Finveſtiture d'un ẽtat x ceux qui Vauroient poſſedè indEpendam- 
ment de ſon autorite 3; que par cette raiſon il n'ayoit pas voulu 
Ecouter les prieres que Ludovic lui avoit faites, pour obtenir 
Vinveſtiture au nom de Jean-Galeas , parce que ce Prince avoit 
reconnu tenir ſon Duchè du peuple de Milan. 

Le mariage de Blanche-Marie Sforce avec “ Empereur, aug- 
menta Feſperance que. Ferdinand avoit concue de voir bien- 
tot Ludovic abandonner le parti de la France. Il ſe flattoit 
qu'un pareil engagement avec le rival de grandeur du Roi 
de France, & ſon ennemi par tant de raiſons, joint aux ſom- 
mes conſiderables que Maximilien venoit de recevoir de Ludo- 
vic, rendroit ce dernier ſuſpect à la Cour de France. Il porta 
meme plus loin ſes conjectures; & il ꝰ imagina que la nouvelle 
alliance de Ludovic pourroit Fenhardir à manquer de parole 
au Roi de France. L'adroit Italien entretenoit cette opinion 
avec beaucoup dart & de dexteritè, & amuſant a la fois Fer- 
dinand & les autres Puiſſances d Italie par de vaines promeſſes, 
il ſe maintenoit également bien auprès de Empereur & du 
Roi de France. Ferdinand eſperoit auſſi que les Venitiens, 
auſquels Charle VIII. avoit envoye des Ambaſladeurs , ne 
verroient pas ſans jalouſie, qu un Prince ſi ſuperieur a eux, S'. 
tablit en Italie, où ils tenoient le premier rang par la puiſſance 
& par [autorite. Enfin il etoit rafſure par les Rois d' Eſpagne (5), 
qui lui promettoient un puiſſant ſecours, en cas que leurs 


ſollicitations & leur credit ne fuſſent pas capables de chan- 


ger la rẽſolution de Charle VIII. 


(a) Ces lettres furent données à An- (b) Ferdinand & Iſabelle &toient Rois 
vers le jour de ſainte Catherine 1495. | ſolidairement, & tout ſe faiſoit au nom 
On les trouve inſerees tout au long dans | des deux conjointement. 
les preuves ſur Phil. de Comines , liv. 7. 
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Cependant le Roi de France, apres S ëtre dEbarraſle des ob- 
ſtacles qui pouvoient retarder Pexccution de ſon deſſein, ſon- 149 3- 
gea 4 ccarter ceux qui pourroient ſe preſenter en Italie. Pour X VII. 
cet effet, il y envoya Perron de Baſchi (a), homme aſſes inſ- x, "35" "ga 
truit des affaires d'Italie , où il avoit &te employe ſous Jean VIII. en Ita- 
d Anjou: Baſchi apres avoir declare au Pape, au Senat de Ve- les pour pre- 

1 0 | * A parer les 
niſe , & aux Florentins les deſſeins de fon Maitre ſur le Royau- voyes de ſon 
me de Naples, preſſa toutes ces Puiſſances de ſe joindre à lui. expedition. 
Mais il n'en rapporta que des reponſes vagues, parce que la 
campagne ne devant ouvrir que Tanne ſuivante, perſonne ne 
vouloit de@Ouvrir ſes intentions avant ce temps-la. 

Le Roi negocia auſſi lai-meme avec les Ambaſſadeurs de 
Florence, qui lui avoient été envoyés du conſentement de 
Ferdinand, pour excuſer la Republique de Pinclination qu'on 
Paccuſoit d'avoir pour les Arragonois. Charle demanda la li- 
bertè du paſſage pour ſon armee ſur les terres de la Rẽpubli- 
que, & des vivres en payant 3 il exigea encore cent hommes 
darmes ſeulement , qu'il ne demandoit, diſoit- il, que comme 
une marque de Famitie des Florentins pour lui. Ils lui reprẽſente- 
rent qu' ils ne pouvoient fans beaucoup de danger faire une pa- 
reille demarche avant fon arrivẽe, Paſſurant au reſte qu en toute 
occaſion il n'y avoit rien qu il ne dit attendre du reſpect & de 
Pattachement de leur Ville pour fa Couronne. Mais on les preſ- 
ſoit avec la vivacite Francoiſe de donner les paroles qu'on de- 
mandoit, & on les menacoit en cas de refus, de leur interdire le 
grand commerce qu' ils faiſojent en France. Ces vives inſtances, 
comme on Fapprit dans la fuite, fe faiſoient par le conſeil de 
Ludovic Sforce, Fame de toutes les negociations que la France 
avoit alors avec les Italiens. | 

Pierre de Medicis tacha de perſuader à Ferdinand, que ce 
que demandoit le Roi de France, toit de ſi peu d'importan- 
ce par rapport au fond de la guerre, qu'il lui ſeroit peut- tre 
avantageux à lui-mème, que les Florentins euſſent conſerve 
par ce moyen la confiance de Charle ; &que ce Prince par cette 
conſideration , pourroit un jour accepter leur mediation pours 
quelque accommodement 3 au lieu qu'en le refuſant, ils al- 
loient Sattirer ſon inimitié, ſans qu'il en revint aucune utilité 
a Ferdinand. Il lui repreſenta d'ailleurs toute la haine que les 

(2) II Etoit Maitre d Hétel du Roi, 5 5 

1 
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Florentins auroient pour lui-meme, ſi leurs Marchands venoient 
1493+ Ace chaſſes de France. Qu'apres tout, il Etoit de la bonne foi, 
qui eſt la baſe des traites , que chacun des Allies ſupportat pa- 
tiemment un mal leger, pour ſauver aux autres de plus grands 
maux. Mais Ferdinand, qui conſideroit combien fa reputation 
& a süreté ſouffriroient de fa ſeparation d'avec les Floren- 
tins, ne gouta point ces raiſons ; au contraire, il ſe plaignit 
* amerement de ce que la conſtance & la fidelite de Pierre de 
Medicis commencoient a Sebranler de {i bonne heure. Ces 
plaintes determinerent Pierre à préferer Vamitie des Arrago- 
nois : c'eſt pourquoi il employa differens artificeMpour- faire 
differer la reponſe que les Francois demandoient avec tant de 
vivacite, Enfin il fit dire que la Republique envoyeroit de 
nouveaux Ambaſſadeurs au Roi, pour lui declarer ſes reſo- 
lations. | | 
Vers la fin de cette annee, la bonne intelligence du Pape 
& de Ferdinand commenca a Falterer , ſoit-qu' Alexandre en 
faiſant naitre de nouvelles difficultes, n' eũt d'autre vie que 
d' obtenir du Roi de Naples de plus grands avantages , ſoit 
qu'effetivement i] voulùt Fobliger à lui renvoyer le Cardi- 
nal de S. Pierre-aux-liens. Il déſiroit paſſionnement le retour 
de ce Prelar dans Rome, lui offrant pour fa ſiirete la parole 
du ſacré College, celle de Ferdinand, & celle des Venitiens. 
Alexandre avoit de grandes inquiẽtudes de Vabſence du Car- 
dinal : ce Prelat Etoit maitre du chateau d'Oſtie, place impor- 
tante, de Ronciglione & de Grotta-Ferrata, autres places dans 
le voiſinage de Rome. Dailleurs il avoir des creatures & du 
credit à la Cour; enfin le caractere de ſon eſprit avide de 
nouveautẽs, & ſi opiniatre , que les plus grands perils n'etoient 
pas capables d'<branler ſeulement ſes reſolutions, le rendoit 
redoutable au Pape. Ferdinand S excuſoit ſur ce qu'il n toit pas 
en fon pouvoir de determiner le Cardinal à cette demarche , 
parce qu'il Etoit ſi plein de defiance , que quelques ſaretes 
qu'on lui proposat, elles ne ſuffiroient pas pour le raſſurer con- 
tre le peril auquel il ſe croyoit expoſé. Au reſte, il ſe plai- 
gnoit de ſa mauvaiſe fortune, qui Etoit cauſe que le Pape le 
rendoit toujours reſponſable des fautes d'autruj : il ajoutoit que 
ces facheuſes diſpoſitions avoient fait croire à Sa Saintetẽ que 
C'ctoit a ſon inſtigation & avec ſon argent, que Virgile des 
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Urſins avoit achetè les chateaux de Franceſquetto Cibo. Aue 


neanmoins cette acquiſition avoit été faite ſans ſa participa- 
tion; qu' au contraire , c'Etoit lui qui avoit diſpoſe Virgile à 
Paccommodement , & qui lui avoit prete Fargent nèceſſaire 
pour le terminer. Le Pape ne voulut point recevoir ſes excu- 
ſes, & il ſe plaignit & ſon tour de Ferdinand avec beaucoup 
d'aigreur & meme avec emportement de forte que leur union 
ne paroiſſoit pas devoir etre de longue dure. 

Tee fut dans cette diſpoſition des eſprits, que commenca 
Pannee 1494. en comptant ſuivant Fuſage Romain (a). Cette 
annẽe ſi funeſte A l' Italie, vit naitre une foule de calamites qui 


defolerent preſque toute la terre. Des les premiers jours de 
cette meme annee , Charle plus aigri que jamais contre Ferdi- 
dinand, ordonna aux Ambaſſadeurs de ce Prince de ſortir 


promptement de ſes Etats. 


Preſque dans le meme temps, Ferdinand encore plus accable 


d'inquietudes que du poids des annèes, mourut ſubitement 
d'apoplexie (+). Ce Prince faiſoit admirer dans lui une habileté 
conſommèe & une prudence rare, qualites, qui ſoutenuès par 
la fortune, le maintinrent ſur un Frone nouvellement acquis 
par ſon pere; il ſcut dompter tous les obſtacles qui le traverſe- 
rent au commencement de fon regne, & il releva ſi bien Feclat 
de la Couronne de Naples, qu'elle n'avoit jamais été fi bril- 
lante que ſur ſa tète. Il et emporte dans le tombeau Feloge d'un 
bon Roi, ſi les vertus qui ſignalerent le commencement de ſon 
regne, Peuſſent toujours accompagne ſur le Trone. Mais ſoit 


que ſes mœurs fuſſent changées, & que ſuivant la foibleſſe 


ordinaire de la plipart des Princes, il fe far laiſſè vaincre aux 
charmes du pouvoir ſouverain, ſoit , comme tout le monde le 
crut, que ſon naturel longtemps retenu $'echapit enfin, il fit 
paroitre de la mauvaiſe foi , & il donna dans des exces de 


.Cruaute , qui de Faveu meme de ſes favoris, allerent juſqu'x la 


ferocite & à la barbarie. | 

On ne douta pas que les affaires d'Italie ne ſoufftifſent beau- 
coup de la mort de Ferdinand: car outre qu'il auroit trouve 
quelque moyen d'empecher la venuè des Francois; il etoir 
difficile d'amener Ludovic au point dee raſſurer far le compte 


(4) En la faiſant commencer au pre- ( b) Le 25. de Janvier 1494. il ayoit 
| ec 


nviron ſoixante & onze ans. 


F iij 


mier de Janvier. 


* 
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VII 

Mort de Fer- 
dinand Roi de 
Naples. 


46 HISTOIRE [At 
— cdu nouveau Roi de Naples, Prince d'un caractere ſier & em- 
149 1. porté. II auroit été bien plus aiſè de le diſpoſer a fe reconcilier 
avec Ferdinand, qui avoit eu pluſieurs fois de grands menage- 
mens pour lui, afin de wavoir rien a demeler, avec le Mila- 
nez. On ſcavoit entr' autres choſes, que Ludovic lui avoit tou- 
jours {ch bon gre de ce qu'il fit en fa faveur, a l' occaſion du 
mariage d' Iſabelle d'Arragon , fille d'Alfonſe. Quand cette 
Princeſle vint à Milan pour épouſer Jean-Galeas , Ludovic, 
a la premiere entreyie , en devint eperdument amoureux; 
& il réſolut de la demander pour lui-meme a ſon pere. Sol- 
licite par fa paſſion, il uſa de malefices durant pluſieurs mois, 
pour empecher Jean-Galeas de conſommer le mariage ; du 
moins c'eſt ainſi qu'on le crut alors dans toute Fltalie, Ferdi- 
nand auroit volontiers favoriſẽ la paſſion de Ludovic; mais Al- 
fonſe la rebuta avec hauteur. Ludovic trompe dans ſes eſpe- 
rances, ayant Epouſe une autre femme (a), dont il eut des en- 
fans, ne penſa plus qu'a leur aſſurer le Duche de Milan. Il y a 
meme des Ecrivains , qui racontent que Ferdinand determi- 
ne A tout ſouffrir pour Eviter la guerre qui le menacoit, avoit 
rẽſolu, des que la ſaiſon le lui permettroit, de ſe rendre a Genes 
par mer ſur ſes galeres, & dela par terre a Milan, pour faire 
routes ſortes de ſatisfactions au Regent du Milanez : qu'outre | 
cela il vouloit ramener fa petite fille a Naples, eſperant d ap- 
paiſer Ludovic, non ſeulement par ces demarches , mais en- 
core par un aveu public de ne devoir ſon ſalut qu'à lui ſeul, 
ſcachant bien que ces ſoumiſſions flateroient ſa vanite, & le 
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3 foib le qu'il avoit d' ètre regarde comme Tarbitre & preſque 
comme Foracle de toute Italie. | 
XIX, Alfonſe , auſfſi-tot après la mort de ſon pere, envoya quatre 


, Tm Fay 1 Ambaſſadeurs à Rome. Le Pape paroiſſoit avoir repris ſa — 

fonſe II. Roz miere inclination pour la France; il venoit de promettre dans 

de Naples. une Bulle ſignee de tout le ſacré College, le chapeau de Cardi- 
nal a FEveque de S. Malo; Proſper Colonne, qui ſervoit dans 
les armes de Ferdinand, & quelques autres Officiers, avoient 
pris parti dans les troupes d' Alexandre & du Duc de Milan; 
le Pontife les avoit bien recus, & les payoit à frais communs 
avec Ludovic. Neanmoins il preta Poreille aux propoſitions 
d'Alfonſe , à cauſe des grands ayantages que ce Prince lui fat 


(4) Beatrix d Eſte. | 
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foit offrir pour S aſſurer de lui, & Pengager à ſa defenſe : ils 
convinrent donc de ſe lonner mutuellement du ſecours pour 149 4+ 
defendre leurs Etats, & du nombre des troupes que chacun 
de voit fournir. Le Pape S obligea de donner a Alfonſe Pinveſ- 
titure du Royaume de Naples, avec la meme reduttion du 
Cens, que Ferdinand avoit obtenue des autres Papes pour ſa 
vie durant, & d'envoyer un Legat Apoſtolique pour le cou- 
ronner : il fut encore arrete qu'il donneroit le chapeau de Car- 
dinal à Loũis, fils de Henri (a), frere naturel d'Alfonſe , qui 
fut dans la ſuite appelle 4e Cardinal  Arragon + que de - ſon 
cote Alfonſe payeroit actuellement trente mille ducats au Pa- 
pe: qu'il donneroit au duc de Gandie (5) des terres dans le 
Royaume pour douze mille ducats de rente, & celle des ſept 
grandes Charges de ſon Royaume qui viendroit a vacquer: 
Qu'il lui donneroit pendant la vie du Pape le commande- 
ment de trois cens hommes d' armes, qus le Duc ſeroit tenu 
d' employer également pour le ſervice de Fun & de PFautre : 
Qu' outre ce qui avoit ẽtẽ promis a Dom Giuffre , on lui don- 
neroit encore le Protonotariat,qui Etoit auſſi une des ſept Char- 
ges; & qu'il demeureroit à la Cour d' Alfonſe, comme pour 
y Etre en otage de la fidelite d' Alexandre. Qu enfin Alfonſe 
donneroit des Benefices dans le Royaume à Ceſar Borgia, au- 
tre fils du Pape. Son pere Pavoit cleve depuis peu à la dighite de 
Cardinal, apres avoir produit de faux temoins , qui aſſurerent 
que Cefar etoit fils legitime d'un autre pere, parce que les 
batards ſont exclus de la pourpre Romaine. 

Virgile des Urſins par le miniſtere duquel le Traite fut con- XX. 
chi au nom d' Alfonſe, promit encore que ce Prince aide- Io Cots 
roit le Pape à recouvrer le chateau d'Oftie , en cas que le aux-liens paſ- 
Cardinal de S. Pierre-aux-liens refusat de fe rendre à Rome. ſe en France. 
Mais Alfonſe ſoutint que cette promeſſe avoit été faite ſans 
ſon ordre & à ſon inſcii : il ſentoit que dans des temps auſſi 
Epineux , il ſeroit fort prejudiciable A ſes intercts de Sattirer 
Finimitie de ce Prélat, fort acerédité dans la ville de Genes; 
qu'il avoit deſſein de ſurprendre A la ſollicitation meme du 
Cardinal. D'ailleurs jugeant qu'il ſeroit peut- tre queſtion , dans 


(a) Cet Henri portoit le nom de | Candie; mais C'eſt une erreur. Le Du- 
Marquis de Gietate. che de Gandie eſt dans le Royaume de 

(b) Jean Borgia, fils aine du Pape. | Valence i ſept ou hui lieues de la Ca- 
Guichardin. Tappelle toujours Duc de | pitale. | 
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les conjonctures prccntes, d'un Concile, ou d'autres choſes 


149+. defagreables au S. Siege, il ne négligęa rien pour réconcilier 
le Pape avec le Cardinal: mais Alexandre s obſtinant à vou- 
loir qu'il revint a Rome, tandis qu'il s opiniatroit de ſon cote 
a ny point retourner, pour ne pas mettre, diſoir-il, ſa vie à la 
diſcretion de la fei Catalane, Alfonſe ne put reiiflir dans ſon 
projet; car le Cardinal feignant d'agreer la mediation du Roi 
de Naples, partit tout d'un coup d'Oftie pendant la nuit ſur 
un Brigantin, laiſſant une bonne garniſon dans la Place. Ayant 
reſts quelques jours x Savone, & enſuite à Avignon, dont il 
Etoit Légat, il ſe rendit a Lyon, oi: Charle VIII. Etoit venu 
peu 'auparavant , pour Etre plus à portée de faire les preparatifs 
de la guerre, à laquelle il publioit deja qu'il vouloit aller en 
perſonne. Il en fut rec avec beaucoup de joye & avec de 
grands honneurs, & il ſe joignit a ceux qui travailloient à la 

ruine de [ Italic. ' s en „ dn 91754 
Alfonſe à qui la crainte avoit appris à plier; ne manqua pas 
de continuer avec Ludovic Sforce la nẽgociation commencte 
par Ferdinand, & de lui offrir les memes ſatisfactions. Ludovic, 
ſelon ſa coutume ,lamuſoit par de vaines promeſſes: il lui fai- 
ſoit entendre qu'il ẽtoit oblige d' agir avec beaucoup de cir+ 
conſpection & d' adreſſe, pour ne pas S attirer ſur les bras la 
guerre qui menacoit le Royaume de Naples. D'un autre cote , 
il ne ceſſoit de preſſer le Roi de ſe tenir pret pour la campagne 
ou Fon alloit entrer; mais afin de lier plus ſurement la partie, 
de concerter mieux ſon projet & d en acoelerer execution, 
il envoya en France Galeas de San- Severino, qui avoit Epouſe 
une de ſes batardes ; Galeas Etoit -Fhomme de confiance de 
Ludovic; celui-ci pour mieux cacher ſes intrigues ,. fit courir 
le bruit que c'<toir Charle qui avoit mand ce Seigneur. 
Par le conſeil du meme Ludovie , Charle' envoya guatre 
Ambaſladeurs au Pape; ſcavoir d'Aubigny (a).,  Capitais 
ne Ecoſſois, le General de France (6), le Préſident du Pars 
lement de Provence (), & le meme Perron de Baſchi, qui 


4) Robert Stuart de la Maiſon Roya- tendant des Finances. C'etoit Guillaume 
le q Ecoſſe, Seigneur d'Aubigny en Ber- Briconet , Evęque de S. Malo.  .. 
ry il fur auſſi Seigneur par engagement | (c) Le Parlement de Provence n'e-_ 

e Beaumont le Roger en Normandie. Il | toit pas encore erige alors: il ne le fut 
fut fait Marechal de France en 1515. & J qu'en 1501. par Louis XII. qui y ctablit 
mourut en 1543. | ; pour premier 'Prefident , Michel Riccio 
(5) Ce titre reyient à celui de Surin- | Napolitain, dont il ſera patle.dans cette 


avoit 


of 
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avoit été envoye en Italie Vann&e precedente 3 ils eurent or- 
dre de preſſer la Republique de Florence, de declarer ſes 
intentions. Suivant leur inſtruction dreſflſce à Milan, ils pu- 
blioient par tout les droits que le Roi avoit fur le Royaume 
de Naples, comme I' heritier de la Maiſon d' Anjou, qui etoit 
_ Eteinte, du moins par les males. Ils diyulguoient auſſi la reſo- 
lution qu'il avoit priſe de paſſer cette annce meme en Italie, 
non, diſoient- ils, dans le deſſein de S emparer du bien d'au- 
trui, mais pour recouvrer le ſien propre: que neanmoins la 
conquete du Royaume de Naples n' toit pas ſon principal 
objet, & qu'il ne la regardoit que comme un moyen qui le 
mettroit à portèe de tourner ſes armes contre les Turcs , pour 
la propagation & Thonneur de la Religion chretienne. 

Ces Ambaſladeurs étant arrives à Florence, expoſerent aux 
habitans que le Roi comptoit beaucoup fur leur fidelité: ils 
les firent reſſouvenir que Charlemagne avoit rebati leur Ville, 
qui depuis avoir toujours reſſenti la protection des Rois de 


France: que tout recemment encore, Lotiis XI. Tavoit ſecou- * 


rue dans la guerre injuſte qu'elle avoit efſuyce de la part du 
Pape Sixte , de Ferdinand mort depuis peu, & d'Alfonſe ſon 
ſucceſſeur. Ils leur repreſenterent auſſi les grands avantages 
que les Florentins retiroient du Royaume de France par le 
moyen du commerce; qu' ils y ètoient auſſi bien recs & auſſi 
conſideres, que s ils Etoient nes en France; qu'ils pourroient 
ctablir un commerce auſſi favorable dans le Royaume de Na- 
ples, des que Charle en ſeroit le maitre ; au lieu qu'ils ra- 
voient jamais rect que des injures & ſouffert des pertes de 
la part des Arragonois. Enfin ils les preſſerent de donner quel- 
que marque de leur union avec la France dans cette oc- 
caſion: ils ajouterent, que Sils avoient quelque cauſe legiti- 
me pour ne point faire cette demarche, du moins ils accor- 
daſſent le paſſage à Varmee du Roi ſur leurs terres, & conſen- 
tinfſent à lui fournir des vivres en payant. C'eſt ce qu ils re- 
preſenterent dans le Conſeil public; enſuite ils firent reſſou- 
venir en particulier Pierre de Medicis , des bienfaits & des 


honneurs que ſon pere & ſes ancetres avoient regis de Loũis 


XI. ils lui dirent que dans des temps difficiles, ce Prince 


hiſtoire. Il y a bien de Tapparence que j parce qu'il le vit dans la ſuite reveètu de 
C cft lui dont Guichardin parle ici, & | cette Dignite, | 
qu'il Pappelle le Préſident de Provence, N "x 


Tome I, 8 
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XXI. 
Charle VIII. 
fait demander 
aux Florcn- 
tins le paſſage 


Our lion ar- 


mee , & des 
v.vres en 
payant, 


50 HISTOIRE 
Conn voit fait pluſieurs demarches pour les maintenir dans leut 
149 + fortune; que pour marque de fa bienveillance , il avoit ho- 
nore leurs armoiries de FEcuſlon de France (a); qu'au con- 
traire , Ferdinand non content de leur faire une guerre ouver- 
te, avoit encore eu part 4 la conjuration (5) qui avoit fait 
perir Julien de Medicis oncle de Pierre, & où Laurent ſon 

pere avoit ete dangereuſement bleſſé. 

XXII. Les Ambaſſadeurs ctant partis de Florence ſans aucune ré- 
Tir an. Pe» ponſe poſitive, fe rendirent a Rome: ils y remontrerent au 
du Royaume Pape les anciens ſervices, & Tattachement inviolable des Rois 
de Naples, de France pour le S. Siége; ils oppoſerent à ce zele atteſté 
laß retu- par toutes les hiſtoires anciennes & modernes, la mauvaiſe 

volonte & les deſobeiflances continuelles des Arragonois. En- 

ſuite ils demanderent à Sa Saintere Tinveſttiture du Royaume 
de Naples pour leur Roi, comme lui etant legitimement dat ; 
& ils-lui firent de grandes offres en cas qu'il favorisat cette 
expedition, qui n'avoit étẽ principalement reſolue qu'a ſa per- 
ſuaſion & que par ſon autorite. W217 
Le Pape répondit, que Finveſtiture de ce Royauine avoir 
EtE ſucceſſivement accordèe par ſes predeceſſeurs a trois Prin- 
ces de la Maiſon d' Arragon, en y comprenant Alfonſe ex- 
preſſẽment nomme dans celle de Ferdinand; qu ainſi il ne 
pouvoit la donner à Charle juſqu'à ce qu'il eut ete juridique- 
ment decide que ſon droit Etoit le meilleur, auquel en ce cas 
Tinveſtiture d' Alfonſe auroit point prejudicie, parce qu'on y 
avoit inſere la clauſe, ſans prejudice du droit Pautrui. Il ajouta 
que le Royaume de Naples Etoit du Domaine direct du S. 
Siege, dont il ne pouvoit fe perſuader que le Roi voulùt vio- 
ler les droits, que ſes predeceſſeurs s etoient toujours fait gloire 
de defendre ; que c toit pourtant ce qu'il alloit faire, en por- 
tant la guerre dans ce Royaume : qu'il Etoit plus convenable 
à la dignite & à la bontè du Roi, de faire autoriſer par les voies 
de la Juſtice le droit qu'il y pretendoit : il ajouta qu' en qualite 
de Seigneur direct du Fief, & par conſẽquent de ſeul Juge dans 
cette cauſe , il Etoit pret de lui andre juſtice, & que c'ctoit 


(a) Medicis porte d or à cinq tourteaux , Bandini , familles nobles de Florence. 
de gueules en orle, & un fixieme d azur en | Julien de Medicis fut tuè, & Laurent 
chef, charge de trois Fleurs-de-Lys d'or. | blefle, le 23. d Avril 1478. dans le temp 

() Cette conjuration fut formee par qu ils entendoient la Meſſe dans I Egli 
les Pazzi, par les Salviati, & par les & de Sancta Reparata. 
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tout ce qu un Roi très: Chrétien pouvoit Exiger d'un Pape, 
dont le devoir Etoit d teindre & non de fomenter les diviſions 
& les guerres qui s<levoient entre les Princes Chretiens. Enfin 
il remontra, que quand mème il voudroit en uſer autrement, 
il y trouveroit beaucoup de difficultes & de danger, a cauſe 
du voiſinage d' Alfonſe & des Florentins unis enſemble, & for- 
tifiẽs de Vappui de toute la Toſcane: il leur allegua encore la 
proximite de tant de Barons vaſſaux d' Alfonſe, dont les terres 
5 ẽtendoient juſquꝰ aux portes de Rome. Mais toutes ces raiſons 
politiques ne tendoient qu à laiſſer encore quelque ee 
aux Ambaſſadeurs Francois ; car dans le fond il étoit 
ne A s' en tenir a Valliance qu'il venoit de contracter avec Al- 
fonſe. : | 

Les Floremtins panchoient beaucoup du cote de la France 
par pluſieurs raiſons; les principales Etoient Putilite du commer- 
ce qu'ils faiſoient dans ce Royaume ; Fopinion ancienne , quoi- 
que fauſle , que leur ville avoit cte rebatie par Charlemagne, 
après qu'elle eut Etc detruite par Totila Roi des Gots; les etroi- 
tes liaiſons que leurs peresavoient eues pendant tres long-temps, 
comme Guelfes , avec Charle I. Roi de Naples, & avec plu- 
fieurs de ſes deſcendans , protecteurs de cette faction en Ita- 
lie; & enfin le ſouvenir des guerres qu' ils avoient eſſuyces de 
la part d' Alfonſe le vieux, & enſuite de Ferdinand, qui avoit 
envoyè contre eux Alfonſe ſon fils en Pannee 1479. Tout le 


peuple deſiroit qu'on accordatle paſſage a Varmee du Roi; les 
plus fages & les plus accredites dans la Republique le ſouhai- 


toient auſſi. Ils regardaient comme une imprudence extreme , 
d' attirer dans leur pais pour la querelle dautrui , une guerre 
auſſi dangereuſe , & de S oppoſer à une armèe puiſſante, com- 
mandee par un Roi de France, ſeconde des forces du Milanez, 
& qui; Sil n' avoit pas le conſentement des Venitiens, mavoit 
du moins aucun obſtacle a craindre de leur part. Ils appuyoient 
leur ſentiment par exemple de Coſme de Medicis (a) reconnu 
de ſon temps, pour un des plus ſages politiques d'Italie: lorſque 

Jean d Anjou & Ferdinand ſe diſputoient la Couronne , Colme 

( 4) Ayeul de Laurent. Il fut ſurnom- | Ton mir ſur ſon tombeau cet Epitaphe 
me le Pere de la Patrie , & mourut aFlo- | ſimple & court, mais bien glorieux à 
rence en1464. age deſoixante-quinze ans. ſa mEmoire. Coſimus de Medicis hic ſitus 


Il fut enterre dans la magnifique Egliſe de ef, Decreto publico Pater Patria. Vit 
art Lautent, qu'il avoit fait batir; & I A. LX XV M. III. D. XX. 
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I. 
Pierre de Me- 
dicis oblige 
les Florentins 
de demeurer 
unis au Roi de 
Naples. 
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oujouts et d' avis que la Republique ne S opposãt point 
au premier, quoique le ſecond et le Pape & le Duc de Mi- 
lan dans fon parti. Ils rappelloient encore exemple de Lau- 
rent de Medicis pere de Pierre, qui toutes les fois qu on avoit 
parle du retour des Angevins, avoit &tE du meme ſentiment; 
ils rẽpetoient meme ce qu il avoit dit pluſieurs fois depuis 
que Charle VIII. Etoit maitre de la Bretagne, que fi ce Prin- 
ce connoiſſoit ſes forces, Fltahe toit menacce de grands maux. 
Mais Pierre de Medicis plus accoutume à ſuivre ſon capri- 


ce que les conſei ls de la prudence, & d' ailleurs plein d'une 


fauſſe ſecurit la pouſſa juſqu à fe perſuader que ces grands prepa- 
ratifs n aboutiroient qu à faire du bruit ſans effet: confirm dans 


cette opinion par un de ſes Miniſtres gagne, comme on le di- 


ſoit, par les preſens d' Alfonſe, il Sopiniatra à perſiſter dans 
alliance des Arragonois; il fallut bien à la fin que ſes conci- 
toyens entraines par fon-autorite , imitaſſent fon exemple. Pier- 
re non content du pouvoir que fon pere avoit eu dans la Re- 
publique, & qui pourtant Etoit tel, que “election des Ma- 
giſtrats dependoit de lui, & que les affaires importantes ne fe 
regloient que par {a volonte, aſpiroit encore à une puiſſance 
plus abſolue, & braloit de fe donner le titre de Souverain. Ce 
ne ſont point ici des conjectures hazardèes, mais des faits dont 
Jai de ſùrs garans. Cet ambitieux voyant bien qu il ne pour- 
roit executer un pareil projet fans un puiſſant appui, Sctoit li- 
vrẽ ſans referve aux Arragonois, dont il etoit rẽſolu de ſuivre 
la fortune. Mais en concevant ce deſſein, il ne reflechit point 
aſſẽs ſur Fetat preſent de la ville de Florence: riche & puiſſante 
alors, elle conſervoit depuis pluſieurs fiecles au moins Fappa- 
rence d'une Republique 3 ſes principaux habitans eEtoient ac- 
coutumes à prendre part au gouvernement, plator. comme 
Collegues du chef de la Republique , que comme Sujets. Il 
eſt facile de comprendre que dans une pareille ſituation, elle 
n' auroit pù fouffrir fans une extreme violence, une revolution 
fi peu attendue. Il arriva par hazard quelques jours avant Farri- - 
vee des Ambaſſadeurs Francois à Florence, qu on decouvritune 
conſpiration de Laurent & de Jean de Medicis; ces deux Flo- 
rentins jeunes gens fort riches (a) & proches parens de Pierre, 


() Ils deſcendoient de Laurent de | ce dernier du troifieme au quatrieme de- 
Medicis frere de Coſme qui étoit le bi- | gre. C'eſt de ce Jean que ſont deſcendus 
ſayeul de Pierre; & ils Etoient parens de | les grands Ducs de Toſcane. 
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avec qui ils $'<toient broiilles pour des cauſes lẽgeres, avoient 


lis par Fentremiſe de Coſme Rucellai (a) ſon couſin germain , 
une intrigue avec Ludgvic Sforce , & par le moyen de celui- 
ci avec le Roi de France. Le but des conjures etoit de depoiiil- 
ler Pierre de ſon autoritez mais ayant ete arretes , ils furent 


relegues dans leurs terres; & Pierre fut oblige de ſe contenter 


de cette peine legere, les Florentins n'ayant pas voulu ſoumet- 
tre des perſonnes de fon ſang à la rigueur des loix. Cet inci- 
dent ſervit à lui faire connoitre que Ludovic ſongeoit à le per- 
dre: dEcouverte qui Paffermit davantage dans fa premiere ré- 
ſolution, | | 

Dans ces diſpoſitions il repondit aux Ambaſſadeurs en ter- 
mes honnetes & reſpectueux, mais ſans leur accorder ce qu'ils 
demandoient. Il leur repreſenta d'un cote Pattachement natu- 
rel des Florentins pour la France, & le defir extreme qu' ils 


avoient d'en donner des marques à un ſi grand Roi; & de Pau- 


tre les obſtacles, qui S oppoſoient + leur bonne volonte: que 
alliance (5) qu' ils avoient faite par ordre de Louis X I. ſon 
pere avec Ferdinand, ſubſiſtoit encore, y ctant expreſſement 
ſtipulẽ qu'apres la mort de ce Prince, elle auroit lieu x Fegard 
d'Alfonſe : que par ce traité ils s'etojent obliges, non ſeule- 
ment de defendre le Royaume de Naples, mais encore d'em- 
pecher les troupes qui voudroient Fattaquer , de paſſer par 
leurs Etats: que rien n' toit plus indigne des Princes & des 
Republiques , que de manquer a la foi promiſe, ce qu ils fe- 
roient neceſſairement, ils ſe rendoient à la demande du Roi: 
ils Etoient bien faches de ne pouvoir prendre un autre parti, 
mais qu' ils eſperoient que le Roi ſage & juſte, comme il Fe- 
toit, & connoiſſant leur bonne volontè, n imputeroit leur refus 
qu'a des empechemens ſi legitimes. | 
Le Roi indigne de cette rèponſe, fit auſli-tot ſortir de Fran 
ce les Ambaſſadeurs des Florentins ; & ſuivant le conſeil de 
Ludovic Sforce (c), il ne chaſſa de Lyon, entre tous les mar- 
chands de cette Nation, que ceux qui y tenoient la banque 
de Pierre de Medicis; voulant faire ſentir par cette diſtinction, 
que c' ẽtoit à lui perſonnellement & non a la Republique , qu'il 
(a) Fils de Bernard Rucellai & de Nan- (e) Comines liv. 7. chap. 5. attribue 


nina de Medicis ſceur de Laurent. ce conſeila Pierre Caponi, fun des Am- 
() Ceſt celle de 1480, dont il eſt par- baſſadeurs de Florence, qui etoit en- 
le cy- deſſus, pag. 4. nemi de Pierre de Medicis. 
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<—_—_—— yt le refus injurieux qu'il venoit d' eſſuyer. 
1490. Les Puiſſances d' Italie stant ainſi partagees , les unes en 
XXIV. faveur du Roi de France, & les * . lui, il n'y eut 
pou rag que les Venitiens qui rẽſolurent de demꝭurer neutres, & dat- 
ncutres. tendre avec tranquillite F Venement de cette guerre. Ils n'e- 
toient pas fachẽs de ces troubles, dans le deſſein d'en profiter 
pour s aggrandir, tandis que la guerre occuperoit les autres. 
D'ailleurs Etant aſſẽs puiſſans pour n' avoir. rien à craindre de la 
part du vainqueur, ils jugeoient que ce ſeroit une extreme 
imprudence d' adopter une querelle Etrangere , ſans une 
neceſſite abſolue. Ce n'eſt pas que d'un cote Alfonſe ne les 
ſollicitirſans ceſſe, & que de Pautre le Roi de France ne leur 
eut envoye des Ambaſſadeurs Vannee precedente, & meme 
dans celle-ci. Ces Miniſtres avoient repreſente au Senat qu il 
y avoit toujours en des liaiſons ꝰ amitiè & un commerce reci- 
que de bons offices entre la France & la Republique ; que 
e Roi deſirant d entretenir & d'augmenter encore cette bonne 
intelligence, prioit le Senat de lui donner ſes conſeils dans 
cette occaſion, & meme de Faider dans fon entrepriſe. Les 
» Venitiens avoient repondu adroitement en peu de mots, que 
» le Roi Tres-Chretien Etoit {i prudent, & ſon Conſeil fi ſage & 
» ſi eclaire , qu' ils n ẽtoient pas afles preſomptueux pour S'inge- 
„rer de lui donner des conſeils; que Vattachement du Senat 
» pour la France lui feroit toujours prendre beaucoup de part 
» à la proſperitè des armes de ſa Majeſte; que ce deyouement 
» {incere Etoit cauſe qu'ils Etoient tres-afliges de ne pouvoir 
» ajouter actuellement effet à la volonte; que la crainte of 
„ils Etoient que les Turcs ne les attaquaſſent, les obligeoit 
» dentretenir à grands frais des garniſons dans une infinite d'iſ- 
„les & de places maritimes, qu' ils poſſedoient dans leur voi- 
„ {inage 3 que ces Barbares avoient la volonté & les moyens de 
„les inquieter 3 & qu'ainſi le Senat ne pouvoit S embarquer 
„dans aucune guerre étrangere., — | 
Pre i. Maisles harangues des Ambaſſadeurs & les reponſes qu'ils 
Charle VIII. recevoient, n'etoient rien en comparaiſon des preparatifs que 
par mer & par Charle faiſoit déja de toutes parts, par mer & par terre. Il avoit 
terre. 4 p: 5 / | \ 
envoye Pierre d'Urfe (a) ſon grand Ecuyer à Genes, ou Lu- 


(a) Bailly du Comte de Fores & Che- | Ecuyer de France en 1487. Son pere 4 
yalier de Ordre du Roi, IL fut fait grand I ſe nommoit auſſi Pierre fut pareillement 


* 


DE FR. GUICHARDIN, Lav. I. 55 
dovic Sforce Eroit le maitre par le moyen de la faction des 
Adorne & de Jean-Louis de Fieſque , pour y faire Equiper 
une nombreuſe flote compoſee de galeres & de vaiſſeaux de 
tranſport. On preparoit encore par {on ordre d'autres batimens 
dans les Ports de Ville-Franche & de Marſeille. Ces differens 
armemens donnerent occaſibn au bruit qui fe réëpandit à la 


Cour, que ſon deſſein Etoit de ſe rendre par mer dans le Royau- 


me de Naples, a Pexemple de Jean d' Anjou fils de Rene. Plus 
ſieurs perſonnes en France croyoient que Pincapacite du Roi, 


Pinexperience de ceux qui Fexcitoient à cette expedition, & 


le dẽfaut d argent rendroient inutiles tous ces preparatifs. Mais 


Fardeur de Charle étoit fi vive, qu'on les preſſoit avec une 
promptitude inexprimable; il venoit meme de prendre par le 
conſeil de ſes plus chers favoris, le titre de Roi de Jeruſalem , 


& des deux Siciles, titre que les Rois de Naples portoient 


alors. Cependant on faiſoit des levees d' argent & de troupes, 
& Ton ne conſultoit plus que Galeas de San- Severino depo- 
ſitaire des ſecrets & des deſſeins de Ludovic. 1 
D'un autre core Alfonſe, qui navoit pas diſcontinue de ſe 
preparer à la dèfenſe par terre & par mer, jugea qu il r'etoit 
plus temps de ſe laiſſer amuſer par Ludovic, & qu'il valoit 
mieux FEpouvanter en l'attaquant, que de perdre du temps a 
tacher d'adoucir ſon eſprit. Il ordonna donc a F Ambaſſadeur 
de Milan qui ètoit à Naples, de ſe retirer; & il rappella celui 
qui rèſidoit de fa part à Milan; enſuite il fe ſaiſit des revenus 
du Duche de Bari, dont Ludovic joüiſſoit depuis pluſicurs 
annẽes, en vertu Tune donation qui lui en avoit été faite par 
Ferdinand. LF 5 | 
Non content de ces premieres demarches, qui Etoient plu- 
tot des marques de colere, que de veritables hoſtilitez, il ne 
ſongea plus qu'a ſurprendre la ville de Genes. Cette place 
etoit d'une conſequence infinie dans les conjonctures preſen- 
tes; ſa priſe lui auroit procure de grandes facilites , pour faire 
ſoulever le Milanez contre Ludovic, & pour oter au Roi de 
France les moyens dattaquer facilement le Royaume de Na- 
les par mer. Dans cette vue Alfonſe traita ſècretement avec 
e Cardinal Paul Fregoſe ( a), autrefois Doge de Genes, & Ob- 


| (a) Creature de Sixte IV. II Etoit Ar- 


A 


| Bailly de Fores , & grand Maitre des Ar- | N le G 


baletriers France. Prewves ſer Comines l. 2. 
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KA 
Meſures d' AL 
fonſe pour ſa 
defenſe. N 
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2 ;t, dc Fieſque, tous deux Chefs de partis conſiderables dans 
149+ la Ville & dans les Rivieres (a), & avec quelques-uns des 
Adorne , tous bannis de Genes pour differentes raiſons 3 il for- 
ma le deſſein de les y rEtablir par le moyen d'une bonne armee 
navale, convaincu de la verite de cette maxime qu'il avoit 
ſouvent dans la bouche, que deux moyens furs de vaincre 
dans la guerre, Etoient de prevenir ſon ennemi, & de Paffoi- 


blir par des diviſions. 


Il rẽſolut en meme temps d' aller en perſonne à la tere d'u- 
ne nombreuſe armee dans la Romagne, & de paſſer enſuite 
tout-d'un-coup dans le Parmeſan. Son deſſein etoit d'y lever 
la banniere de Jean-Galeas, dans Feſperance que le nom de 
ce Prince feroit rEvolter les peuples du Milanez contre Ludo- 
vic. Il comptoit que, quand meme il trouveroit des difficul- 
tes dans Vexecution de ces deux projets. il lui ſeroit toujours 
fort avantageux que la guerre commencãt dans un Pais Eloigne 
de ſes Etats. Enfin il regardoit comme un point tres-impor- 
tant, d' obliger les Francois à paſſer Thyver en Lombardie; 
ſcachant que les armees ne ſe mettoient point en campagne en 
Italie , avant qu'il y efit de Fherbe pour la nourriture des che- 
vaux , C eſt· a · dire avant la fin d Avril, il ſuppoſoit que le Roi, 
pour éviter la rigueur de la ſaiſon, ſeroit oblige de prendre 
des quartiers {ur lesterres de ſes Allies juſqu'au printemps; & 
il ſe flatoit que ce dElai pourroit aiſement lui fournir quelque 
expedient , pour eloigner le peril. 

XXVII. Alfonſe ne sen tint pas AA, & ne voulant rien négliger, il 
It demande envoya des Ambaſſadeurs ſolliciter 3 Conſtantinople les ſe- 


du ſecouis aux 


Tunes. cours de Bajazet (5), alors Empereur des Turcs. II "Iu fit re- 
preſenter que le peril qui menacoit le Royaume de Naples, 
regardoit auſſi la Turquie; qu'on publioit que Charle VIII. 
avoit deſſein de paſſer en Grece, après la conquete des deux 
Siciles; il ne douta pas que cet avis ne fit beaucoup d impreſ- 
fion ſur Feſprit du Monarque Ottoman. Le ſouvenir des ex- 
peditions faites autrefois en Aſie par les Francois , conſervoit 


C) Le territoire ou cote de Genes, 
ui eſt Pancienne Eigurie, eſt diviſce en 


deux parties, que les gens du Pais appel- 
lent Rivieres; Tune sctend depuis Ge- 
nes juſqu aux Etats de Toſcane, & ſe 


nomme la Riviere de Levant ; autre de- 


puis la meme ville de Genes jusgua Mo- 


naco , & au Comte de Nice, & eſt ap- 
pellce la Riviere de Ponant. 

(b) Second du nom, qui commenga 4 
regner en N. & mourut en hh 


encorg 
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encore chez les Turcs la terreur des armes de cette Nation 
belliqueuſe. 


Pendant ce temps-là, le Pape fit marcher ſes troupes contre 
Oftie ſous le commandement de Nicolas des Urſins (a) Com- 


” 0 , 


149 4. 


te de Pitigliano, qu Alfonſe appuya par mer & par terre. Le 


Comte prit la Ville fans difficulte ; & le canon ayant été pointe 
contre le chateau, le Gouverneur ſe rendit au bout de quel- 
ques jours par Fentremiſe de Fabrice Colonne , & du con- 
ſentement de Jean de la Rovere, Prefet de Rome, frere du 
Cardinal de faint Pierre-aux-liens. Les conditions de la capi- 
tulation furent, que le Pape n'inquieteroit deſormais en aucune 


maniere le Cardinal, ni le Prefet, à moins qu'ils ne lui en 


donnaſſent de nouveaux ſujets, & que Fabrice, que le Cardi- 
nal avoit laiſſè dans Grotta-Ferrata , garderoit cette Ville com- 
me auparavant , en payant neanmoins dix mille ducats au Pape. 

Cependantle Cardinal en paſſant à Savone , decouvrit à Lu- 
dovic Sforce [intrigue d'Alfonſe avec les bannis de Genes, 
& il lui avoũa qu'elle toit l'effet de ſes conſeils & de ſon credit. 
Ludovic ne manqua pas de repreſenter a Charle VIII. com- 
bien le ſucces de P entrepriſe du Roi de Naples ſeroit preju- 
diciable à leurs deſſeins. C'eſt pourquoi il lui perſuada d' en- 
voyer deux mille Suiſſes à Genes, & il lui conſeilla encore de 
faire paſſer promptement en Italie trois cens lances, pour de- 
fendre la Lombardie , & paſſer plus avant, Sil en etoit beſoin. 


D' Aubigny qui avoit eu ordre de reſter x Milan, à ſon retour 


de Rome, fut nomme au Roi par Ludovic, pour les com- 
mander. Cinq cens hommes d armes Italiens engages dans 
le meme temps au ſervice du Roi, ſous les ordres de Jean- 
Francois de San- Severino, Comte de Gajazzo, de Galiot Pic, 
Comte de la Mirandole, & de Rodolphe de Gonzague (5), 
& cinq cens autres, que le Duc de Milan S toit oblige de 
fournir, devoient ſe joindre à d'Aubigny. Cependant Lu- 
dovic uſant toujours de ſes artifices ordinaires, ne ceſſoit d' aſ- 


{urer le Pape & Pierre de Medicis de ſes bonnes intentions 


pour la paix, & pour la suretè de Fltalie , & leur faiſoit eſperer 
qu'on en verroit bjen-totles effets, | 


2 8 Il etoit frere de Virgile des Urſins.] de Barbe de Brandebourg.; & frere pui- 
b) Fils de Louis III. Marquis de Man- | ne de Frederic I. Marquis de Mantouè. 
toue ſurnomme le Turc mort en 1478. & | | 


_— uarrive preſque toujours que des aſſurances fi fermes & fl 
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149+ poſitives font quelque impreſſion ſur Veſprit de ceux mEme qui 


ſont le plus determines à n'y point ajouter foi. Ainſi, quoi- 
qu'on ne comptat plus ſur les promeſſes de Ludovic, elles ne 
laiſſoient pas de retarder en quelque maniere Pexecution des 
projets de la ligue. Il eſt certain que le Pape & Pierre de 
Medicis auroient ſouhaite que Ventrepriſe de Genes eur reuſſi; 
mais comme elle auroit beaucoup expole le Milanez , lorſ- 
qu'Alfonſe demanda au Pape des galeres pour cette expedi- 
tion, & qu' il le preſſa de joindre ſes troupes aux ſiennes dans 
la Romagne, Alexandre exigea qu après cette jonction Farmee 
ſe tint ſeulement ſur la defenſive; a Fegard des galeres, il fit 
difficulte de les donner, diſant qu'il ne falloit pas encore pouſſer 
Ludovic a bout. Alfonſe ne rèuſſit pas mieux aupres des Flo- 
rentins, car les ayant ſollicites de recevoir ſon armee navale 
dans le port de Livourne, & de lui fournir des rafraichiſſe- 
mens, ils repondirent apres avoir heſite, qu ayant pris pretexte 
de leur ancienne alliance avec Ferdinand, pour ne rien accor- 
der au roi de France, ils ne pouvoient rien faire au- delà de ce 
que le traitè exigeoit d'eux. | 6 
Cependant les choſes tant dans une ſituation , qui ne pou- 
voit plus ſouffrir de retardement, Farmee navale ſortit du port 
de Naples, ſous la conduite de I Amiral dom Frederic; & Al- 
fonſe aſſembla ſon armce de terre dans ? Abruzze , pour la faire 
. Paſler dans la Romagne. Avant que de ſe mettre en marche , 
il jugea à propos de Saboucher avec le Pape, qui le deſiroit 
auſſi de ſon cote, afin de concerter enſemble tout ce qu'ils 
avoient a faire pour leur sfirete commune. Ils ſe rendirent 
donc tous deux le 13. de Juillet à Vicovario, Terre apparte- 
nant a Virgile des Urſins; & apres y avoir demeure trois jours, 
ils ſe {Eparerent en fort bonne intelligence. Il fut rèſolu dans 
cette conference par [avis du Pape, que le Roi de Naples ne 
paſſeroit pas plus avant en perſonne ; mais qu'il reſteroit ſur les 
confins de F Abruzze, pour la svirete de Etat Eccleſiaſtique , 
& de ſes propres Etats avec une partie de ſon armee, qu'il diſoit 
Etre compoſce d'environ cent eſcadrons de vingt hommes 
darmes chacun, & de plus de trois mille arbaletriers & che- 
vaux-legers; que Virgile des Urſins ſe tiendroit dans le ter- 
ritoire de Rome, pour faire tete aux Colonne; & que deux 
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cens hommes d' armes du Pape avec une partie des che vaux- 
legers d' Alfonſe, demeureroient dans cette ville pour la me- 
me raiſon : que Ferdinand Duc de Calabre ( eſt le nom que 
portoient les fils ainès des Rois de Naples) jeune Prince de 
grande eſperance , marcheroit en Romagne A la tete de ſoi- 
xante · dix eſcadrons de gendarmerie, du reſte des chevaux-le- 
gers, & de la plus grande partie des troupes du Pape, qui de- 
voient reſter ſur la defenſive: que ce Prince ſeroit accompagne 
par Jean-Jacque Trivulce general des troupes du Roi de Na- 
ples , & par le Comte de Pitigliano, qui avoit paſle du ſervice 
du Pape à celui d'Alfonſe : qu'il fe regleroit ſur les avis de ces 
deux Capitaines qui avoient beaucoup d' experience & de re- 
putation. Le Pape & Alfonſe jugerent que Farmee paſſant en 
Lombardie , la preſence de Ferdinand pourroit contribuer au 
ſucces de cette expedition, à cauſe du double lien qui Fu- 
niſſoit a Jean-Galeas 3 car ce dernier toit en mème temps ſon 
beau-frere , en qualite de mari d Iſabelle d' Arragon fa ſœur, 
& ſon couſin germain , comme fils de Galeas frere d'Hippolite 
Sforce mere de Ferdinand, 

Un des principaux articles de la conference du Pape & d' Al- 
fonſe , regardoit les Colonne , dont ils avoient tout lieu de ſe 
defier. Proſper & Fabrice avoient etc Fun & Tautre à la ſolde 
du Roi Ferdinand , qui les avoit combles de bienfaits ; mais 
auſſj-tot apres ſa mort, Proſper , malgre la parole qu'il avoir 
donnee a Alfonſe de reſter à fon ſervice , prit de nouveaux en- 
gagemens avec le Pape & avec le Duc de Milan en commun, 
par Fentremiſe du Cardinal Aſcanio; il avoit depuis rejette les 
offres d Alexandre, qui lui propoſoit de ſe detacher de Lu- 


dovic. A Fegard de Fabrice, il ẽtoit effectivement demeurè 


dans les troupes d'Alfonſe ; mais ſous pretexte de Vindignation 


que le Pape & ce Prince temoignoient contre Proſper , il fai- 


ſoit difficulte de ſuiyre le Duc de Calabre dans la Romagne , 
avant que les affaires de Proſper & de toute la Maiſon des Co- 
lonne fuſſent reglèes d'une maniere sure & convenable. Ce 
n'etoit qu un pretexte pour cacher leurs deſſeins; car dans le 
fond ils avoient ſecretement embraſſè le parti de la France, 
ſoit à cauſe des liaiſons Etroites où ils Etoient tous deux avec 
le Cardinal Aſcanio, qui avoit trouve un azile dans leurs ter- 
res, lorſqu il ſortit de Rome pour fe garantir des rn du 
iy 


— 
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XXVIII. 
Entrepriſe 
d' Alfonſe ſur 
la ville de Ge- 
nes, ſans ſuc- 
CES, 
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= Pape, ſoit dans Veſperance de retirer de plus grands avantages 
2222 de la France. Un motif plus puiſſant les avoit encore deter- 


- 


mines 3 ils ne purent voir ſans un violent chagrin Virgile des 
Urſins chef d'une faction qui leur Etoit oppoſee (a), tenir le 
premier rang dans la faveur du Roi de Naples. Cependant 
comme ils vouloient que la choſe demeurar fecrete, juſqu'a ce 

u'ils fuſſent en ctat de ſe declarer impunëment, ils feignoient 
de vouloir contenter le Pape & le Roi de Naples, qui preſ- 
ſoient Proſper de S attacher à eux, & de quitter les troupes 
Milanoifes , afin de ſe raſſurer entierement ſur ſon compte; 
C'eſt ainſi que les Colonne entretenoient toujours la negocia- 
tion, faiſant naitre ſucceſſivement des difficultes ſur les condi- 
tions du traité, pour en Eviter la concluſion, 

Alexandre & Alfonſe avoient dans cette affaire des inten- 
tions & des viies bien differentes. Le Pape auroit voulu de- 
poliiller les Colonne des places qu' ils poſſedoient dans le terri - 
toire de Rome, & ne cherchoit quꝰ une occaſion de les attaquer : 
mais Alfonſe, qui ne ſe propoſoit d' autre fin que de s aſſurer 
deux, navoit aucun deſſein de leur faire la guerre, à moins 
qu'ils ne FPobligeaſſent a recourir à ce dernier expedient 3 il 
n'oloit cependant ꝰ oppoſer à FYavidite d' Alexandre. Il fut donc 
rẽſolu entre eux de les reduire par les armes, & Von deſtina des 
troupes a cette expedition: Fordre meme de Tentrepriſe fur 
regle; on convint neanmoins d'attendre encore quelques jours, 
pour voir ſi Vaffaire pourroit saccommoder. | 

Le'depart de dom Frederic pour Pexpedition de Genes , fut 
enfin le ſignal de la guerre d'Italie. Il y avoit long-remps qu'il 
n' avoit paru dans la mer de Toſcane , de flote {i belle & fi bien 
Equipee que la ſienne: elle Etoit compoſee de trente-cinq ga- 
leres legeres , de dix-huit navires & de pluſieurs autres moin- 
dres vaiſſeaux : elle portoit une nombreuſe artillerie , trois 
mille hommes de debarquement ; & outre cela les bannis de 
Genes qui promettoient une victoire certaine a  Amiral. Mais 
te retardement du depart, cauſc en parti par les difficultes qui 
accompagnent toujours les grandes entrepriſes, par Tartifice 


de Ludovic Sforce, & enſuite par le ſẽjour que Varmee nava- 


e fit dans les ports des Siennois, en attendant qu'on eũt levé 
cinq mille hommes de pied, fit naitre des obſtacles qu on n au- 
) On a deja obſerve que les Urſins Etoient Guelfes, & les Colonne Gibelins, 
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foit pas rencontres un mois auparavant. Cette lenteur donna =— 


aux ennemis le temps de poutvoir à leur sarete : deja le Bailly 
de Dijon (a) Etoit arrive & Genes avec deux mille Suiſſes 
payẽs par le Roi de France; & pluſieurs des vaiſſeaux & des 
galeres qu'on armoit dans le port de cette Ville, et6ient en 


bon état. Une partie des batimens armes à Marſeille toit 


auſſi rendu à Genes. D'ailleurs Ludovic qui n'epargnoit aucu- 
ne depenſe en cette occaſion, y avoit envoye Gaſpard de San- 
Severino ſurnomme Fracaſſe, & Antoine - Marie ſon frere 
avec quelques compagnies d'infanterie : dans le deſſein de ſe 
ſervir des Genois memes autant que de ſes propres forces, il 
gagna par des preſens, par des promeſſes, ou par des appoin- 


femens, Jean-Louis de Fieſque frete d' Objetto, les Adorne 


& pluſieurs autres Gentilchommes , & habitans de Genes capa- 
bles de bien défendre ſes interets dans la Ville: il eut meme la 
precaution de retirer de Genes & des Rivieres, pluſieurs par- 
tiſans des bannis, & de les faire venir A Mila. 

La preſence du Duc d' Orleans (5), qui entra dans Genes le 
meme jour que la flote Arragonoiſe parut à la hauteur de cet- 
te Ville, donna une nouvelle force à ces diſpoſitions déja 
pleines de vigueur par elles-memes. Ce Prince avoit eu, avant 
de ſe rendre a Genes, une conference x Alexandrie avec Lu- 
dovic Sforce , touchant les affaires prefentes'; Ludovic Favoir 
rec avec beaucoup de joye & avec de grands honneurs , mais 
pourtant comme ſon egal ; Vobſcurite de Tavenir ne lui per- 
mettant pas de prevoir , que ſon ctat & fa vie ſeroient bien- tõt 
a la diſcretion de ce Prince. 1 

Ces precautions de la part des ennemis changerent la re- 
folution des Arragonois 3 ils avoient d'abord projette de faire 
entrer Varnice navale dans le port de Genes, dans Veſperance 
que les partifans des bannis feroient quelque mouvement en 
leur faveur. Mais ce deſſein ctant echotie, ils formerent celui 
d'attaquer les Rivieres. Les ſentimens s tant partages fur cel- 
le des deux par laquelle on devoit commencer, on ſe rendit en- 
fin à avis d'Objetto de Fieſque. Il comptoit beaucoup ſur les 
habitans de la Riviere de Levant, ce qui détermina A faire 


b) Fils de Charle Duc d' Orleans & ] ſous le nom de Louis X I I. 


8 Il ſe nommoit Antoine de Beſſey. | ronne apres la mort de Charle VIII, 
de Marie de Cleves. Il parvint a la Cou- 
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voile a Portovenere; mais on y avoit envoye de Genes quatre 
cens hommes d' infanterie; & Jean-Louis de Fieſque, qui se. 
toit rendu à la Specie, avoit raflure le pais. Ainſi ce fut en- 
vain que les Arragonois donnerent à Portovenere un aſſaut 
qui dura longtemps: ayant done perdu Feſperance dem- 
porter cette Place, ils ſe retirerent dans le port de Livourne 
pour ſe rafraichir, & pour augmenter leur infanterie qu' ils 
jugerent en avoir beſoin, ſur ce quwils apprirent que les 
Places de la riviere Etoient munies de bonnes garniſons. Dom 
Frederic eut avis en cet endroit que Larmèe navale de France, 
ou il y avoit moins de galeres, mais plus de vaifleaux que 
dans la ſienne, ſe diſpoſoit à ſortir du port de Genes: com- 
me il ſe ſentoit le plus foible, fi toute la flote Francoiſe venoit 
a fa rencontre, il renvoya ſes vaiſſeaux a Naples, pour &tre 
en Etat d'Eviter Fennemi à la faveur de la legeretẽ de ſes gale- 
res; mais dans le deſſein d engager un combat, fi leurs gale- 
= ſe ſeparoient des vaiſſeaux par hazard, ou meme a def 
Dans le meme temps, le Due de Calabre marchoit avec 
Farmee de terre vers la Romagne pour paſſer enſuite en Lom. 
bardie , ſuivant le plan qu'on avoit forme. Mais afin d'avoir 
le paſlage libre, & pour ne rien laiſſer derriere lui qui pat 
Pinquiéter, il falloit s aſſurer du Boulonois, & des villes d'I- 
mola & de Forli; car pour ce qui concernoit Ceſene, ville des 
pendante du Pape, & de Faënza ſoumiſe à Aſtor de Manfrede, 
jeune enfant qui Etoit à la ſolde & ſous la protection des Flo- 
rentins, elles Etoient diſpoſées à fournir a Varm&e de Ferdi- 
nand; tout ce dont elle auroit beſoin. | 
Octavien fils de Jerome Riario, poſſedoit Forli & Imola 
ſous le titre de Yicaire de PEgliſe , & il Etoit ſous la tutelle 
de Catherine Sforce (a) ſa mere, II y avoit déja quelques 


(a) Elle Eroit fille naturelle de Galeas | le entrat dans la Place pour parler elle- 

meme au Commandant & aux Soldats ; 
ſon mari &toit neveu du Pape Sixte IV. | & on le lui permit. Mais quand elle ſe 
qui lui donna les Etats de Forli & d Imo vit en ſürete, elle parla aux Rebelles en 
la. Jeròme fut aſſaſſiné par des Rebel- | Souveraine, & leur commanda de met- 
les, qui ſe ſaiſirent en mème temps de | tre bas les armes ſous peine des plus 
ſa veuve & de ſes enfans. La citadelle | cruels ſupplices. Ils la menacerent à leur 
de Forli tenoit encore pour elle, & ily | tour d'égorger ſes enfans qu ils avoient 
avoit une bonne garniſon qui ne vou- | entre leurs mains; mais cette Princeſſe 
Pit ſe rendre que par ſon ordre. Elle fit | les etonna par une action hardie & ſin- 
entendre aux revoltes , qu'il falloit qu el- | guliere, dont on peut voir le detail dang 
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mols que le Pape & Alfonſe eroient entres en nEgociation avec ̃·ỹ 
elle, pour engaget ORavien à leut ſervice en commun, x 49 4. 
condition de défendre ſes Etats; mais on n' avoit rien con- 
clu par deux raiſons: La premiere, parce que Catherine avoit 
fait naitre pluſieurs difficultes , aſin d' obtenir de meilleures 
conditions: La ſeconde, parce que les Florentins toujours fer- 
mes dans la reſolution de ménager le Roi de France, en al- 
lant point au- dela des obligations portces par leur alliance 
avec Alfonſe , refuſoient d'entrer dans ce Traite , auquel 
neanmoins leur confentement etoit neceſſaire : dun core le 
Pape & Alfonſe auroient bien voulu partager cette depenſe 
avec un tiers, & de Fautre Catherine ne vouloit conclure ce 
Traite, qu'à condition que les Flotentins S obligeroient à fa 
defenſe conjointement avec les autres. Toutes ces difficultes 
furent levees dans une entreviie que Ferdinand eut avec Pierre 
de Medicis à Borgo-San- Sepolcro. Des le commencement 
de la conference, il lui declara de la part de ſon pere, qu'il 
pouvoit diſpoſer de lui & de ſon armee pour tous les deſſeins 
qu'il pouyoit avoir ſur Florence, ſur Sienne & ſur Faenza 
offres qui ranimerent beaucoup la premiere inclination de Pier- 
re pour les Arragonois 3 auſſi à fon retour à Florence, obli- 
gea-t'il ceux qui Etoient le plus oppoſes au traite que Cathe- 
rine propoſoit, à le ſigner , ſans Sarreter aux ſages remontran- 
ces des plus ſenſes de la Republique. _ 

L'affaire de Riario ayant été conclue, le Pape, le Roi de 
de Naples, & les Florentins qui le payoient en commun, Saf- 
ſurerent auſſi de Boulogne, par un traite ſemblable avec Jean 
Bentivoglio , qui diſpoſoit abſolument de cette Ville. Le Pape 
lui promit (a) outre cela, de faire Cardinal Antoine-Galeas , 
Fun de ſes fils deja Protonotaire Apoſtolique : Alfonſe & Pierre 
de Medicis furent les garans de cette promeſſe. | | 

La jonction de ces deux Seigneurs fit concevoir de grandes 
eſperances de Farmèe du Duc de Calabre; mais elle eũt ẽtẽ 
bien plus à portée de ſe faire redouter, fi elle n eũt pas tant 
tarde à entrer dans la Romagne. Sa lenteur A partir du Royau- 


Thiſtoire de Florence de J. M. Brutus: J dicis, Reine de France. Jo. Mich. Bruti 
Le ſecours qui lui ſurvint dans ce mo- | hift. Florentina ib. 8. 


ment de la part de Ludovic Sforce ſon | (2) Le Pape ne lui tint pas cette pa- | 
oncle , diſſipa la rebellion. Catherine | role. 


Sforce fut maraine de Catherine de Me- | 
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Royaume de Naples, & la vigilance de Ludovic Sforce avoient 
142 donnele temps à d Aubigny & au Comte de Gajazzo General 
des troupes du Milanez , qui paſſerent fans obſtacle par le 
Boulonois, de ſe rendre aux environs d'Imola avec une par- 
tie de Patmee deſtinee à faire tète aux Arragonois, avant que 
ceux - Ci fuſſent arrives à Ceſenne. Ainſi Ferdinand ne pou- 
vant plus eſperer de penetrer dans la Lombardie, il fut con- 
traint de ſe PEE a faire la guerre dans la Romagne ; la plũ- 
part des Villes de cette Province étoient dans fon parti. Ra- 
venne & Cervie, Places des Venitiens, &toient neutres; A &. 
gard du petit Pais arrole par le Po , & ſoumis au Duc de Ferra- 
re, il fourniſſoit toutes ſortes de commodites aux troupes de 
France & du Milanez. A 
Le mauvais ſucces de Fentrepriſe de Genes, & les difficultes 
ſurvenues dans la Romagne , ne furent pas capables de cor- 
riger la temerite de Pierre de Medicis. Par un traité ſecret 
fait a inſcù de la Republique, il avoit promis au Pape & au 
Roi de Naples de S'oppoſer ouvertement au Roi de France: 
en con{equence , i] avoit non-ſeulement permis x Tarmèe nava- 
le d'Alfonſe de ſe retirer, & de ſe rafraichir dans le port de 
Livourne ; mais ne gardant plus aucunes meſures , il engagea 
Annibal Bentivoglio, fils de Jean, qui. portoit les armes au 
ſervice des Florentins, d' aller avec ſa compagnie & celle d A- 
tor de Manfrede, joindre Parmee de Ferdinand, des qu' elle 
fut entree dans le territoire de Forli; il y fit meme envoyer 
de Florence mille hommes de pie, & de Tartillerie. | 
. Le Pape paroiſſoit etre toujours dans les memes diſpoſitions. 
Var de. Non content d'avoir deja exhorté Charle VIII. par un Bref, 
fendte à Char- A ne point paſſer les Alpes, & de proceder plutot par la voye 
e VIIT. & de la juſtice, que par celle des armes; il lui en écrivit un ſe- 
lic , ſous pei- cond, par lequel il lui ordonna de lui obèir, ſous peine des 
ne des Qenſu Cenſures Eccleſiaſtiques (a). D'un autre cote, PEvEque de 
res Eccleſiaſ- ; 0 i 3 , 
tiques. Calahorre fon Nonce a Veniſe , preſſoit vivement le Senat 
d' oppoſer ſes armes à celles du Roi de France pour le ſalut de 
Italie; ou du moins de faire dire à Ludovic Sforce , que ſes 
intrigues deplaiſoient a la Republique. Alfonſe y avoit pareil- 
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aveit fait væu d' aller viſiter Monſieur 
S. Pierre de Rome, & qui ètoit reſolu 


tome. 


(4) Le Roi lui fit réponſe, qu'il | de Taccomplit au .pexil de fa vie. Brau- 


lement 


* 
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lement des Ainbaſſadeurs pour le meme ſujet ; cent des Flo- 
rentins ſollicitoient auſſi le Senat, mais moins ouvertement que 149 4. 
ceux de Naples, Le Doge reEpondit au nom de la Republique, - 

qu'un Prince ſage ne devoit pas attirer la guerre ſur ſes Etats 

pour la-detourner de deſſus ceux des autres; & il refuſa de 

faire la moindre demarche qui pit deplaire à quel qu'une des 
Partie. Ni N * 
Le Roi d' Eſpagne vivement preſſe par le Pape & par Al- 
fonſe, promettoit d envoyer une armèe nombreule en Sicile, 
pour ſecourir le Royaume de Naples lorſqu' il en ſeroit temps; 
mais il S excuſoit ſur le defaut d' argent, de ne pouvoir la mettre 
{-tot ſur pie. Alfonſe lui fit tenir une certaine ſomme pour 
Paider a lever cette armee; & le Pape lui permit d employer | 
au meme uſage les deniers leves en Eſpagne par Fautorite' du 4 
S. Siege pour la Croiſade, & qui ne devoient ſervir qu'a repri- 

mer les ennemis de la f-o]]]u. . e 

Tous ces Princes Etoient bien Eloignes de faire la guerre aux xx x1. 
Infideles. Alfonſe , outre les perſonnes qu'il avoit d&ja dẽpu- , Hei f Ns 
tces vers le Grand Seigneur , fit encore partir Camille Pan- ples n:gocient 
done. George Bucciardo, Genois (a), qui avoit déja EtE em- avec Bajazet 
ploye en Turquie par le Pape Innocent, eut un ordre ſecret 
d Alexandre pour aller de ſa part a Conſtantinople avec Pando- 
ne. Bajazet leur fit des honneurs extraordinaires , leur donna 
une prompte audience, & les renvoya avec de magnifiques 
promeſſes: mais quoiqu un Ambaſſadeur de la Porte qui vint 
peu de temps apres à Naples, les eut confirmées, elles weu- 
rent aucun effet; peut tre A cauſe de la diftance des lieux, 
ou parce qu'il eſt difficile d'etablir une ſolide confiance en- 
tre les Turcs & les Chretiens. - : ho ME Aba; 

Dans ce temps-la, Alfonſe & Pierre de Medicis voyant le xxxn. 
peu de ſucces de leur flote & de leur armee de terre, reſo-- Vics 9 
lurent d employer Tartiſice contre Ludovic; mais la ruſe ne v 3 - ig 
leur retiffit pas mieux que la force. Plaſieurs gens ont. cru que 4 cntreprife de 
Ludovic pour ſon propre interet, auroit été bien fiche que Shafle VIII. 
le Roi de France ſe fut empare du Royaume de Naples: ils 
penſoient que ſon deſſein, apres avoir introduit Tarmee Fran- 

(4) On trouve dans les preuves ſur | fieurs lettres de Bajazet au Pape. Ces 
Phil. de Comines , liv. 7. inſtruction | pieces marquent une grande liaifon en- 


4 Alexandre VI. a ce Nonce, qui y eſt | treux, & ſont fort curieuſes. 
nommè Georgius Baſardus; avec plu- | ME . 


Tome J. | I 
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2 doiſe dans la Toſcane, & après $'etre fait declarer Duc de 
1494. Milan, étoit de menager quelque accord, par lequel Alfonſe 
ſe rendroit tributaire de la Couronne de France, en donnant au 
Roi des Stages de ſa fidelite: Qu'il pouvoit encore ſe perſuader 
qu'on òteroit aux Florentins les Places qu ils poſſedoient dans 
la Lunigiana, pour les unir au Milanez; apres quoi le Roi 
gen retourneroit en France: Qui il ſe flatoit qu après que les for- 
ces des Florentins & du Roi de Naples ſeroient ainſi affoi- 
blies, & que lui- meme ſeroit devenu Duc de Milan, il n'auroit 
pas de peine à ſe garantir des malheurs qu il pourroit apprehen- 
der de la part des Francois, apres leur victoire: Qu' il eſperoit 
que Charle ne manqueroit pas de rencontrer des difficultés 
qui retarderoient ſes progrès, ſurtout ſi Fhiver venoit à le ſur- 
prendre: Qu enfin, va Vimpatience naturelle aux Francois, le 
peu d argent qu avoit le Roi, & la repugnance de pluſieurs des 
ſiens pour cette entrepriſe, il ſeroit fort aiſè de parvenir à un 
accommodement. 21 7d 5 T1 5 6d, £1 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que Ludovic qui avoit fait 
dabord tous ſes efforts pour detacher Pierre de. Medicis des 
Arragonois , Fexhorta,depuis, mais ſecretement, de perſeye- 
rer dans le parti qu il avoit embrafle, lui promettant qu'il feroit 
enſorte, ou que le Roi de France ne palsat point en Italie, 
ou que Sil y venoit, il Fen retournat meme avant d'y avoir fait 
aucune tentative. Il ne ceſſoit de Ventretenir dans ces eſperan- 
ces par le moyen de F Ambaſſadeur qu'il avoit à Florence, 
ſoit. que ce fut effectivement ſon intention, ſoit qu ayant re- 
ſolu la ruine de Pietre, il voulüt Pengager a aigrir le Roi con- 
tre lui, de maniere à ne pouvoir jamais appaiſer fa colere. 


XXXIII. Pierre de Medicis convint avec Alfonſe, de decouvrir cette 
2 en oe manceuvre au Roi de France. Pour cet effet, il fit dire un jour 
5 


Tavertit de ſe a I Ambaſſadeur de Milan de venir ches lui, ſous pretexte 

deter de lui; qu'il toit indiſpoſé, & il fit cacher celui que le Roi avoit à 
mais inutile- . l * : 

ment. Florence, dans un lieu d' od. il pouvoit entendre facilement tou- 

te leur converſation. Apres avoir repete au Milanois tout le de- 

tail des ſollicitations & des promeſſes de Ludovic, il lui dit 

que ce mavoit Ee que par ſes conſeils qu'il s' toit opiniatre 

Aa tejetter les demandes du Roi ; il ſe plaignit de ce que Ludo- 

vic ſollicitoit avec tant d'inſtance la venne de ce Prince en 

Italie; & il conclut , que puiſque les effets repondoient fi peu à 
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ſes'paroles ,:it-Etoit-reſolu de fe tirer d'une ſituation iſi dan- 
gereuſe. Le Milanois lui rẽpondit qulil ne devoit pas douter:de 
la ſincerite de Ludovic; & ce qui devoit achever de fen con- 
vaincre, c'eſt qu'il luĩ ſeroit auſſi pernicieux qu aux autres, que 
le Roi de France ſe rendit maiĩtre de Naples; ibFexhorta vi- 
yement de perſeverer dans ſa premiere reſolution, lui remon- 
trant que Sil TLabandonnoit, il alloit ſe reduire dans un triſte 


1494 


efclavage , & y plonger tout le reſte de ! Italie. L Ambaſſadeut 


de France ne manqua pas de donner auſſi-tòt avis de cette 
dẽcouverte à fon Maitre, & de Faſſurer qu il toit trahi par 
Ludovic: mais cet avis neut aucun effet, contre leſperance 
d Alfonſe & de Medicis; au contraire, la choſe ſut redite a 
Ludovic par les Francois memes, & il nen fut que plus anime 
contre Pierre, & plus ardent à ſolliciter le Roi: de ne pas diffe- 
ter rann rl ied 199 169 25 HAY neee 
- Tandis que les -preparatifs-qu'on failvit-fur mer & ſur terre, 
menacoient I'Italie, le ciel & les hommes lui pronoſtiquoient 
les maux dont elle alloit tre accablẽe. Ceux qui faiſoient pro- 


feſſion de connoitre Tavenir par le ſecours de Fart, ou par 


inſpiration divine, aſſuroient tous d'une commune voix, que 
depuis pluſieurs ſiẽcles on avoit vd en aucune partie du mon- 
de des revolutions & des Evenemens; {i terribles, que ceux 
qui alloient effrayer Vitalie; les bruits qui ſe rẽpandoient de 
toutes parts de divers prodiges arrivès en pluſieurs endroits, 
n'inſpirotent pas moins d horreur. On diſoit que dans la Poüil- 


XXXIV. 
II arrive en 
Italie des pro- 
diges , qu on 
regarde com- 
me des preſa- 
es de ſes mal - 
eurs. 


le, on avoit vi au milieu de la nuit trois ſoleils environnés 


de nuages obſcurs qui couvroient tout le reſte du ciel; que 
des cclairs & des tonnerres affreux avoient accompagne ce pro- 
dige: Que du cote d' Arezzo, une foule de phantomes armes 
avoient paru dans Fair durant pluſieurs jours fur des chevaux 
d'une groſſeur norme, & qu'on avoit entendu un bruit affreux 
de tambours augmenté par le ſon de pluſieurs trompettes: 


Qu on avoit vi ſuer dans pluſieurs lieux les Images & les Sta- 


tuès des Saints: qu'il Etoit ne un grand nombre d hommes & 
d animaux monſtrueux: & qu' enfin il Etoit arrive en differens 


endroits pluſieurs choſes contre Fordre de la nature. Tous ces 


prodiges jettoient une terreur ingroyable dans Veſprit des peu- 
ples deja frappes par le bruit de la puiſſance & de la valeur 
Francoiſe. Cette frayeur Etoit encore augmentée par le ſou- 


I ij 
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eri ide ce que les Hiſtoriens rapportent de cette nation (a), 
149 . qui ayant autrefois couru & 'ravage I'Italie, dẽſolé la ville de 
Rome par le fer & par le feu, & ſubjugue pluſieurs Provin- 
ces de P Aſie, avoit fait ſentir Peffort de ſes armes en differen- 
tes occaſions, à preſque toutes les parties du monde. 
xxxv. Mais Papproche des armees; donnoit de jour en jour plus 
Sand Ni. de poids aux predictions & aux prodiges: Charle perſiſtant tou- 
ne, & ſe pre- jours dans ſon deſſein, s toit avance juſqu'a Vienne en Dau- 
pare 2 partir phiné. Rien ne pouvoit le detourner de marcher en perſonne 
pour IItalie. F OE” O07 2 . a 
en Italie, & il neut aucun ègard aux prieres de toute la France; 
ni au defaut d argent qui toit tel; qu il ne put trouver le 
moyen de ſubvenir aux plus preſſans beſoins, qu en emprun- 
tant une ſomme conſiderable (5) ſur des pierreries, qui lui 
furent pretces par le Duc de Savoye (c), par la Marquiſe de 
Montferrat (d), & par des Seigneurs de la Cour. A Fegard 
de Vargent' qu'il avoit tire de ſon Royaume ; ou qui lui avoit 
EtE pretE par Ludovic Sforce, il en avoit employe une par- 
tie \'PE<quipement de la flote, fur laquelle il avoit d'abord 
 fondede grandes eſperances, & il avoit diſſipè le reſte en folles 
largeſſes avant ſon depart de Lyon. Il ne lui Etoit pas facile 
d'en recouvrer d' autre; car les Rois r'etoient pas encore mai- 
tres d' exiger à leur grè des impots dans leurs Etats, & Favarice 
& la cupidité ne leur avoient point encore appris a mepriſer 
ſar cet article les jugemens de Dieu & des hommes. Telle ctoit 
la foibleſſe des reſſorts d'une ſi grande entrepriſe; & Charle 
ſuivoit plat6t ſon impetuoſite naturelle , que les conſeils de 
la prudence. ere , i EG 3 
XXXV1. Il arrive ſouvent, que lorſqu on vient a execution des cho- 
paroit rom- ſes difficiles & nouvelles, quoique bien reſoluts , toutes les 
pue ; mais le xaiſons contraitres ſe preſentent en foule à Feſprit 3 c'eſt ainſi 
poanaldes. que ſur le point du depart, & meme les troupes marchant deja | 
liens derermi- vers les Alpes, il Feleva tout d'un coup de grands murmures a 


a de Roi 3 ja Cour. Les uns repreſentoient les difficultẽs ordinaires en pa- 
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(4) Guichardin ne fait qu'une mème j de Servie, & veuve de Boniface Paleo- 
nation des Gaulois & des Francois en logue V. du nom, Marquis de Monr- 
pluſieurs endroits de cette hiſtoire. | ferrat, Elle avoit un frere nomme Conf- 

(5) Cette groſſe ſomme ne fut que | tantin , dont il ſera parle dans la ſuite: 
de vingt-quatre mille ducats , ſelon Me- Ils portoient le ſurnom de Macredoine , 
z0ray. by n | parce' que leur Maiſon ayoit pofſede cet 
(e) Charle-Jean-Amedee. etat , dont elle ayoit été dépoüillèe par 

(4) Marie, fille d Etienne Deſpote | Mahomet II. - — > 4 
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reille occaſion; les autres exageroient le petil de Vinfidelite 


des Italiens, ſurtout de Ludovic Sforce, appuyant leur crainte 
ſur l'avis recu de Florence, & peut- ëtre encore ſur ce qu an ne 
voyoit point arriver une certaine ſomme d' argent qu'on atten- 
doit de ſa part. C'eſt pourquoi, ceux qui avoient le plus de- 
fapprouve cette expedition, la-blamoient encore plus ouverte- 
ment, comme il arrive toujours quand Fevenement ſemble 


confirmer les conſeils qu'on a donnes : quelques-uns meme de 
ceux qui en avoient Etc les plus zeles promoteurs , & entr' au- 


tres J Evèque de S. Malo, commencoient à Ctre fort Ebranles. 
Enfin ces rumeurs firent tant d'impreſſion.a la Cour & ſur Feſ- 
prit du Roi, que tout d'un coup il envoya des ordres à Var- 
mee de ne pas aller plus avant. Auſſi- töt un grand nombre 


de Seigneurs qui Etoient déja en marche, Sen retournerent 


a Vienne, publiant par tout que Ventrepriſe etoit rompuk. 
En effet, ce changement alloit ramener la paix: mais le 
Cardinal de S. Pierre-aux- liens, qui fut dans cette occaſion le 
funeſte artiſan. des maux de IItalie, comme il Vavoit deja ëté, 
& comme il le fut encore dans la ſuite, rallumant f ardeur de 
Charle VIII. par fa vehemence & par ſon autorite , lui fit ré- 
prendre ſes premiers deſſeins, & ranima tous les eſprits. Pour 


y reüſſir, il lui rappella les raiſons qui Payoient determine à 


cette glorieuſe expedition; & il lui repreſenta vivement, la hon- 
te dont fa legerete & le changement d'une ſi belle reſolution al- 
loient le couvrir par toute la terre. « Il lui demanda quelle rai- 
» ſon Vavoit oblige de reſtituer le Comte d' Artois, & d' expoſer 
» de ce cotc-la les frontieres de fon Royaume: pour quel ſujet 
» encore, il avoit au grand regret de la Nobleſſe & des Peuples, 
ouvert une des portes de la France au Roi d Eſpagne, en lui 
» donnant le Rouſſillon? Il ajouta que les autres Rois ne fai- 
» ſoient de pareilles ceſſions que pour ſauver! Etat d'un peril evi- 
dent, ou pour en retirer de grands avantages: mais continua- 
» til avec chaleur, quelle occaſion preſſante a determine Votre 
Majeſtẽ à ces demarches? Quel autre fruit lui en reviendra- t il, 
qu'une honte d' autant plus accablante, qu'elle vous coùtera 
v plus cher? Mais pour reculer en arriere, eſt- il arrivè des acci- 
» dens, eſt- il ſurvenu des difficultes , a- t on decouvert de nou- 
= Veaux Perils , depuis que Fentrepriſe a ẽtè publice pat toute la 


v terre? Au contraire, / eſperance de vaincre devient plus ſare de 
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jour en jour. N'ont-ils donc pas Echotie ces deux projets que 
»'Vennemi regardoit comme ſon unique reſſource ? Si leur ar- 
» mEe navale honteuſement rEfugice dans le port de Livour- 
ne, apres une vaine tentative ſur Portovenere , eſt hors d'e- 
tat de rien entreprendre contte Genes dEfendut#par une bon- 
>» ne garniſon, & par une flote ſuperieure à celle de-Penne- 
'» mi: {i d'un autre còtè, leur arme de terre eſtarretce dans la 
» Romagne par une poignee de Francois, quels<ffetsne'pro- 
-» duira pas en Italie le bruit de Varrivee dun Roi puiſſant à la 
.» tere une armèe floriſſante? Il me ſemble de ja voir regner 
le trouble de toutes parts; & le Pape conſternè, regarder du 
haut de ſon Palais les troupes des Colonne aux portes de 
» Rome? Quelle ſera la conſtemation de Pierre de Medicis, 
-» lorſqu'il verra ſon propre ſang (a) declare contre lui, & ſa pa- 
trie, dont il eſt le tyran, donner des marques de ſon affec- 
» tion aux Francois, & ſoupirer apres la liberté ? Quels ſont donc, 
grand Roi, les obſtacles qui pourroient retarder vos canque- 
-» tes juſqu'à la frontiere du Royaume de Naples? Alles, portes- 
„y vos armes; un trouble univerſel fe repandra en Italie: 
vous ne verrès par tout que des peuples fuir devant vous, 
» ou abandonner Alfonſe pour vous ſuivre: La crainte de 
» manquer d' argent, ſeroit- elle capable de vous arreter ; mais 
'» ne comptès- vous point ſur la terreur de vos armes, & ſur 
» PEpouvante que votre artillerie va rẽpandre parmi les Italiens? 
» on les verra vous apporter de Targent a Penvi. Sil S en trou- 
» voit aſſes hardis pour reſifter à Votre Majeſté, -puniſles leur 
» tẽmeritẽ; la depotiille du vaincu ſuffira a l entretien de votre 
„ armé'e. D'ailleurs, quelles forces Vitalie a- elle à oppoſer à 

» Fimpetuoſite de vos Francois, elle qui n'a vu depuis long- 
temps qu'une foible image de la guerre? „ frayeur 
-» Feſt donc emparèe de votre cœur, &. qu avèsvous fait de 
cette noble ardeur qui vous animoit? Qu eſt devenu ce cou- 

» rage qui ſe promettoit il y a quatre jours de braver toutes 
» les forces de Italie rèünies enſemble, & de la ſubjuguer? 

» Non, il n'eſt plus dans votre pouvoir de reculer, trop de de- 

» marches vous mettent dans la n&ceflite d'avancer : ſonges 3 
» Valienation des Domaines de la Couronne, fonges à ces Am- 

» baſſadeurs envoyes, recus, ou chaſles, Rappelles-yous les frais 


(2) Laurent & Jean de Medicis , & Coſme Rucellai. Voyez ci-defſus , p. 52. 53- 
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de tant de preparatifs , & repreſentes-yous la terre entiere in(- « 


truite de votre arrivèe au pic des Alpes. Mais quand il fau- « 


droit courir de perils en perils, vous ſeries force de les affron- « 
ter; car il ne vous reſte plus qu'a choiſir de la gloire ou de 
Vinfamie , & à vous faire regarder ou comme un des plus « 
grands Monarques, ou comme un Roi foible & mepriſable. « 
Dans cette alternative balanceres-vous encore, SIRE, & & 


— 
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ne vous preſſerẽs-· vous point de ſaiſir une victoire certaine - 


& des triomphes qui vous attendent? - 

Ce diſcours prononcè bruſquement par le Cardinal ſans beau- 
coup d'art, mais avec une vchemence & des geſtes pleins de 
feu, ranima tellement le Roi, qu'il ne voulut plus entendre 
parler que de la guerre. Sanouvelle ardeur lefit partir de Vien- 
ne le jour meme (a). Il toit accompagne de tous les Seigneurs 
& de tous les Capitaines de France, à Fexception du Due de 
Bourbon , el laiſſa Vadminiſtration de tout le Royaume, 
dc] Amiral & de quelques autres, qui furent charges du Gou- 
vernement & du ſoin des plusimportantes Provinces : Charle 
sctantrendu en Italie par le Mont Genevre, moins difficile que 
le Mont Cenis, par lequel Annibal paſſa autrefois avec tant de 
peine, il entra =_ la ville d' Aſt le 9. Septembre. 

Le paſlage de ce Prince en Italie fut la ſource d'une infi- 
nité de maux & de révolutions. Les Etats changerent tour à 
eoup de face , les Provinces furent ravagees , les Villes 
dètruites, & tout le pais fut inonde de ſang. Le luxe éẽtran- 
ger $S'introduiſit dans les habits, & la corruption dans les 
mceurs, L'Italie apprit auſſi une nouvelle mais ſanglante me- 
thode de faire la guerre: des maladies juſqu' alors inconnuès, 
furent encore le triſte fruit de Varrivee des Francois , qui trou- 
bla tellement la paix & T harmonie de nos Provinces, qu'il fut 
depuis impoſſible d' y rètablir Pordre & la tranquillite ; troubles 


XXXVII. 
Charle VIII. 
paſſe les 
Monts, & 
arrive A 


Aſt. 


funeſtes qui expoſerent ce malheureux pais aux inſultes & aux 


ravages des barbares. 

Mais pour comble de maux , le mérite du vainqueur ne 
diminuoit point notre honte. Le Prince qui fut la cauſe de tant 
de malheurs, Etoit à la verite comble des biens de la fortune; 
mais la nature lui avoit refuſe preſque tous les avantages du 
corps & de Veſprit. Charle avoit Ete des Fenfance d'une foi- 


ble complexion 3 il Etoit d'une ſantè chancelante , fort petit, 


(a) Le 23. d' Aout 1494. Cominer, 
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XXX VIII. 
Combat de 

Rapallo ga- 

ne par les 

Frangois. 
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& d'une extreme laideur , à exception des yeux qu'il avoit 
pleins de feu & de dignité; du reſte, il ẽtoit ſi mal propor- 
tionne , qu'on Vauroit plutot- pris preſque pour un monſtre 
que pour un homme: ſans aucune teinture des ſciences (a) 
& des arts, à peine conndiſſoit- il les caracteres des lettres; 
avide de domination, mais incapable de commander, il &toit, 
pour ainſi dire, le jotiet de ſes favoris, ne conſervant avec 
eux, ni la majeſté, ni Vautorite de ſon rang; ennemi du tra- 
vail & des affaires, il ne & y appliquoit jamais ſans faire voir 
qu'il n avoit ni prudence, ni jugement; & meme ce qu'on 
pouvoit appeller bonnes qualites en lui, a F examiner de pres, 
tenoit plus du vice que de la vertu. Son penchant pour la 
gloire Etoit moins un ſentiment decide, qu'une ſaillie de tem- 
perament; liberal, mais par caprice , il placoit ſes bienfaits ſans 
diſcernement & ſans meſure ; la conſtance quꝭ il faiſoit paroitre 
quelquefois dans ſes reſolutions, Etoit plutot une opiniatrete 
aveugle qu'une veritable fermete. Enfin , ſa bonte Etoit une 
vraie foibleſſe. 101 e 
Le jour meme de [arrivee de ce Prince dans la ville d' Aſt, 
la fortune commenca A lui donner d' heureux preſages de ſa 
faveur. Il y recut un courier de Genes, qu'il attendoit avec 
impatience 3 il lui apprit que Dom Frederic, apres avoir re- 
mis ſa flote en bon état dans le Port de Livourne, & leve de 
nouvelle infanterie , &toit retourne dans la riviere de Levant; 
qu'il y avoit mis à terre Objetto de Fieſque avec trois mille 
hommes de pie ; que celui- ci stant empare ſans difficulte de 
Rapallo & vingt mille de Genes, avoit fait des courſes dans 
le pais voiſin; que ces commencemens ayant pas paru de- 
voir ètre négligés, à cauſe de la Ville de Genes, où le nom- 
bre des factions qui la diviſoient, faiſoit apprehender le moin- 
dre mouvement, ceux qui y commandoient- avoient juge a 
propos d' arrèter les progres de Tennemi; qu ainſi laiffant une 
partie des troupes à la garde de la Ville, les freres San-Seve- 
rino, & Jean Adorne, frere d' Auguſtin Gouverneur de Genes, 
avoient marchèẽ par terre à Rapallo avec Tinfanterie Italienne 3 
que le Duc d' Orleans toit monte avec mille Suiſſes ſur la flote 
qui étoit compoſée de dix-huit galeres, de ſix galions & de 


(4) Lois XI. avoit défendu qu'on j ce: Qui neſcit diſſimulare z neſcir re- 
lui apprit autre choſe que cette ſenten- 1 gnare. . 
| ne 
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neuf gros vaiſſeaux; quiils s ẽtoient tous reunis auprès de Ra- 
pallo , ol ils avoient charge vivement les Arragonois (a); 
que ceux-Ci ayoient fait tete pres du pont, entre le Bourg & un 
terrain Etroit, qui S etend juſqu'a la mer, ayant pour eux a- 
vantage d'un lieu eſcarpe, comme Feſt toute cette cõte; que 


cet avantage des ennefnis avoit dabord empeche Pattaque 


de rèuſſir; que deja les Suiſſes Etonnes de ſe trouver dans un 
lieu, qui ne leur permettoit pas d'etendre leurs bataillons, 
avoient commence à ſe retirer ; mais que pluſieurs Paiſans du 
parti des Adorne , accoutumes à combattre dans ces rochers, 
etant accourus à la hate de toutes parts, ils avoient fait reculer 


, 


o 
> 2 - : 


—__—_— 


149 4. 


les Arragonois, battus d' ailleurs en flanc par P'artillerie de la 


flote, qu'on avaſt fait approcher le plus pres du rivage qu'il 
avoit CteE poſſible; qu' ils avoient deja ètè chaſſẽs du pont, lorſ- 
qu'Objetto , dont les partiſans n avoient fait aucun mouvement 
en ſa faveur, avoit eu avis que Jean-Louis de Fieſque arrivoit 
encore avec une nombreuſe infanterie; que craignant de ſe 
voir attaquer par derriere, ils avoient pris la fuite par le che- 
min de la montagne, à exemple de leur chef, qui Stoit mis 
a fuir tout le premier, ſuivant la coutume des bannis (5); que 
plus de cent hommes des leurs avoient <tc tuès dans le combat, 
ou dans la fuite; nombre afſes conſiderable par rapport a la 
maniere, dont on faiſoit alors la guerre en Italie; qu'il y en 
avoit en auſſi pluſieurs faits priſonniers, entre leſquels etoient 
Jule des Urſins Officier d' Alfonſe, qui avoit ſuivi Parmee avec 
quarante hommes d' armes, & avec quelques arbalctriers à 
cheval , Fregoſin (c) fils du Cardinal Fregoſe, & Orlandin de 
la meme Fa mille. 8 

Cette vitoire mit abſolument Genes en süretè: car dom 
Frederic, après avoir debarqué Vinfanterie S Etoit Eloigne en 

mer, pour n'ètre pas oblige de combattre la flote Francoiſe 
dans le golfe de Rapallo, & dEſeſperant de pouvoir rien faire 
pour lors, il avoit pris le parti de ſe retier une ſeconde fois dans 
le port de Livourne; il avoit cependant fait encore de nouvelles 
levees, & forme des deſſeins ſur quelques autres places des 
Rivieres de Genes; mais comme c'eſt Fordinaire des mauvais 


() Laction ſe paſſa le 8. de Septem- (e) C'eſt-Xdire le petit Fregeſe. On le 
bre ſur le ſor. nommoit ainſi , parce qu'il etoit le Lo 


Parce qu ils craignent d etre pris Pr de ang qu'avoit le Car 
J Paul Fregoſe. 


en combattant contre leur Patric. 
Tome I. 
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— ſuccès qu on eſſuye à Pentrẽe de la guerre, de faire perdre le 
149+ courage & la reputation, il n' oſa plus rien entreprendre de 
conſiderable. Ainſi il donna a Ludovic Sforce une belle occa- 
ſion de ſe vanter d' avoir fait Echotier les deſſeins de ſes enne- 
mis par ſon adreſſe. En effet ce ne fut que le retardement du 
depart de la flote qui ſauva Genes; & ce retardement ctoit Vous 
vrage des artifices de Ludovic & des fauſſes eſperances qu'il 
avoit ſcu donner aux confederes. \ 7 
XXXIX. Ludovic Sforce & Beatrix ſa femme allerent dabotd trouver 
ned vc ge le Roi à Aſte avec beaucoup d'appareil ; menant avec eux plu- 
petite yerole ſieurs Dames de qualite & des plus belles du Duché de Milan; 
Hercule Duc de Ferrare accompagna auſſi Ludovic dans cette 
entrevie. On y delibera fur les affaires preſentes , & il fut ar- 
rete que Parmee ſe mettroit en marche le plùtòt qu'il ſeroit 
poſſible. Ludovic voulant hater le depart des troupes, dans la 
crainte que le mauvais temps ne les obligeat à prendre des 
quartiers d hy ver dans le Milanez , preta encore de argent au 
Roi, qui en avoit grand beſoin. Mais Charle etant tombe mala- 
de de la petite verole, fut oblige de ſéjourner un mois à Aſte; 
& ſes troupes furent diſtribuces dans la Ville & aux environs. 
XI. Outre deux cens gentilshommes de la garde du Roi, & 
2 * ſans compter les Suiſſes qui <toient d abord venus à Genes 
avec le Bailly de Dijon, & les troupes qui faiſoient la guerre 
dans la Romagne ſous d' Aubigny , il y avoit à arme, ſuivant 
ce que j en ai pu juger de plus poſitif par pluſieurs relations dif- 
ferentes, feize cens hommes d' armes, dont chacun, felon 
Fuſage des Francois, avoit deux archers ſous lui, de forte que 
chaque lance ( c'eſt ainſi qu on nomme leurs hommes d' armes) 
menoit ſix chevaux. Il y avoit encore ſix mille autres Suiſſes 
& ſix mille hommes de pied Francois, dont la moitié étoit de 
Gaſcogne, Province qui, ſelon la commune opinion, four- 
nit la meilleure infanterie de tout le Royaume. On avoit tranſ- 
porte par mer a Genes une nombreuſe artillerie, compoſee de 
differentes pieces de batterie & de campagne, pour fervir 
dans cette armee ces canons Etoient tels qu on n'en avoit ja- 
mais vu de ſemblables en Italie. e 
Ii Cette pernicieuſe machine inventce en Allemagne deja de- 
Origine de pos long- temps, avoit étẽ introduite pour la premiere fois en 
Tartillerie en Italie par les Venitiens, dans la guerre qu' ils eurent contre la 
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ville de Genes en 1380. Ces fiers Républicains vaincus ſur =-—_— 
la mer, & affoiblis par la perte de Chioggia, aurojent &ts 14 9 4. 
forces pour lors de recevoir la loi que le vainqueur eũt voulu Italie; & fa 
leur impoſer, Sil avoit ſu rer, d'une ſi belle occaſion. Les I 2 
plus grandes pieces d' artillerie Etoient nommees Bombardes. gois. N 
On Fen ſervit dans les ſieges en Italie, depuis que cette inven- 
tion y fut connuè; il y en avoit de fer & de bronze, mais ſi pro- 
digieuſement gr8fes, qu'on ne pouvoit les conduire qu' avec 
beaucoup de lenteur & de difficultes , tant a cauſe de leur 
poids, qu' cauſe du peu d' adreſſe des conducteurs & de la 
groſſierete des machines dont ils fe ſervoient. On n'ëtoit pas 
moins embarraſſè, lorſqu'il falloit dreſſer des batteries; & 
meme quand elles Etojent placees , il y avoit un fi grand inter- 
vale d'un coup A autre, & Ton etoit fi longtemps à rechar- 
ger ces bombardes , qu'elles rendoient tres-peu de ſervice , 
en comparaiſon de celui qu'on en retira depuis. Alors les 
aſſicgEs avoient le loiſit de reparer- les breches, & de ſe for- 
tifier en dedans. Mais quoique Finvention de Vartillerie fur 
encore tres-imparfaite , elle effacoit deja par ſes effets ſurpre- | 
nans, caules par la violence du falpetre enflammè, par le fracas 
horrible du coup & Iimpetuoſite de ces boulets volans, elle 
effacoit, dis-je, & faiſoit meme mepriſer toutes les anciennes 
machines de guerre, qui avoient fait tant d honneur a Archi- 
mede & aux autres inventeurs. 

Les Francois avoient une artillerie plus legere , & dont les 
pieces qu' ils appelloient Canons, Etoient toutes de bronze. 
Au lieu de boulets de pierres, dont on ſe ſervoit auparavant, 
ils en ayoient de fer bien moins gros & moins pelans que les 
premiers. Ce n'ẽtoit point des bœufs comme en Italie, mais 
des chevaux qui trainoient cette artillerie. Les gens qu'on 
employoit à la conduire, Etoient fi agiles, & ſe ſervoient 
d'inſtrymens ſi legers , qu'elle alloit preſque toujours auſſi vite 
que Mace. Ils diſpoſoient les batteries avec une promptitu- 
de incroyable, & il y avoit très peu de diſtance d'un coup a 
autre; les decharges Etoient {i frequentes & ſi fortes , qu'elles x 
faiſoient en tres-peu de temps, ce qu'on ne faiſoit auparavant 
en Italie qu'en —— jours; enfin cette machine plus inferna- 
le qu humaine, Etoit auſſi utile aux Francois dans les combats que 
dans les ſiẽges. Ils ſe ſervoient dans Foccaſion de 5 5 
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dont nous avons parlé, ou d'autres pieces plus petites, que 


1494. Pon conduiſoit avec la meme dexterite & la meme viteſſe, à 


LEE 
Paralelle de 
la milice Fran- 
colie & de 
celle d' Italie. 


proportion de leur péſanteur. 
Cette artillerie faiſoit craindre à toute Fltalie arme Fran- 
coiſe, que ſon courage plus que le nombre des ſoldats qui 
la compoſoient, rendoit deja afſes formidable. Les gendat- 
mes Etoient preſque tous ſujets du Roi & gentilshommes; il 
ne dependoit pas des Capitaines. de les receyoir dans leurs 
compagnies, ou de les renvoyer; & ce ntoient point eux 
mais le Roi qui les payoit. Ainſi non ſeulement les compa- 
gnies Etoient toujours completes, mais encore Compolees 
d'une brave milice & bien pourvuè d'armes & de chevaux, 
chacun ayant les moyens de ſe mettre en pied. Tous Seffor- 


coient a Venvi de bien ſervir, autant par un ſentiment d' hon- 


neur naturel a la Nobleſſe, que par Veſpoir des recompenſes, 
que leurs belles actions pouvoient leur procuter , ſoit en ſot- 
tant du ſervice, ſoit en y demeurant. Car la milice Francoiſe 
eſt tellement conſtituee , qu ils peuvent arriver par dEgres au 
commandement de la compagnie. Les Capitaines ctoient ani- 
mes de la meme ardeur : preſque tous d'un rang diſtinguc 
dans ! Etat, ou du moins d'un ſang plus illuftre que les autres, 


ils ẽtoient pour la pluùpart ſujets du Roi de France: ils ne pen- 
ſoient qua meriter Veſtime du Prince, n ayant entre eux aucun 


ſujet de jalouſie ou de concurrence, pour commander des 
_ plus conſiderables que les autres, parce que le nombre 
de leurs hommes d' armes Etoit fixe, & que, ſuivant la coutu- 
me du Royaume , perſonne ne pouvoit avoir plus de cent lan- 
ces ſous ſes ordres. Cette Egalite les empèchoit de ſonger A 
changer de maitre , par ambition, ou par avarice. 

Ainſi la milice Francoiſe Etoit bien differente de la milice 
Italienne. Dans celle-ci, la plùpart des hommes d'armes Etoient 
ou paiſans, ou de la lie du peuple; preſque toujoutz ſujets 
d'un autre Prince, que de celui pour lequel ils Keloient guer- 
re, ils dependoient abſolument de leurs Capitaines, tant pour 
la ſolde que pour Tentrèe dans le ſervice. Ils nẽtoient animes 
a bien ſervir, ni par aucun ſentiment de gloire, ni par aucun 


autre motif exterieur. Les Capitaines, rarement ſujets de ceux 


qui les avoient a leur ſolde, leur tant meme ſouvent c 
d'interets & de viits , etoient diviſes entr eux par des jalouſies 
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& des haines mutuelles. D'ailleurs comme leur paie n etoit pas 
fixe, & qu' ils Etoient abſolument maitres de leurs compa- 
gnies, ils ne les tenoient pas completes, quoiqu' on leur don- 
nat ce qui Etoit nEceMlaire pour cela. Non contens des condi- 
tions honneres qu'on leur accordoit, ils ne cherchoient ſans 
ceſſe qu'a tirer de nouvelles ſommes. Bien-tor dẽgoũtẽs par 
inconſtance du ſervice d'un parti, ils paſſoient legerement au 
ſervice d'un autre; quelquefois meme ambition, Favarice; 
ou d'autres motifs leur faiſoient ajouter la trahiſon & la perfi- 
die a la legerete; ee 11 

La meme difference ſe trouvoit encore entre Vinfanterie 
Italienne & Tinfanterie Francoiſe. L'Italienne ne combattoit 
point de pied ferme, & dans un ordre certain; mais elle ſe 
diſperſoit dans la campagne, & ſe retiroit le plus ſouvent der- 
riere des retranchemens ou des foſſẽs. Les Suiſſes au contrai- 
re, nation très belliqueuſe, qui par un long uſage de la guerre, 
& par pluſieurs actions èclatantes, avoient fait revivre la gloire 
de leurs braves ancetres, ſe préſentoient au combat en bon 
ordre. Leurs bataillons ctoient compoſes d'un certain nombre 
de ſoldats, ranges ſur des lignes: fermes dans leurs rangs, ils les 
oppoſoient a Pennemi comme un mur impenetrable., & qu'il 
etoit difficile de forcer, ſur- tout lorſqu' ils etoient dans un lieu, 


cone combattoient avec la meme diſcipline & avec autant d' or- 
dre, mais avec moins de force & de valeur. 5 

Pendant que le Roi Etoit retenu à Aſte par ſa maladie, il ſe 
fit un mouvement du cote de Rome. Les Colonne, qui auſſi- 
tot après que d Aubigny fat entre dans la Romagne, avoient 
levẽ le maſque, & qui $'<toient declare pour le Roi de France, 
quoiqu' Alfonſe leur eùt accorde les demandes exceſſives quꝭ ils 
lui avoient faites, S emparerent du chateau d' Oſtie par le 
moyen de quelques Eſpagnols, qui y ètoient en garniſon. Le 
Pape ſe plaignit de cette injure qu'il recevoit de la part des 


Venitiens, auſquels il demanda vainement du ſecours, en ver- 
tu de la confederation qu ils avoient faite enſemble Tannee 
precedente. | 
En meme temps il ſe prepara ſérieuſement à la 2 & 
apres avoir cite Proſper & Fabrice, & fait raſer les Pa 
| K ii) 


qui leur permettoit de $'etendre : Vinfanterie Francoiſe & Gaſ- 


ais qu' ils 


| 


149 4. 


n. 
Les Colonne 
s' emparent 


d' Oſtie. 


Francois, a tous les Princes Chretiens , & particulierement aux 


| 
| 
: 
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ooient dans Rome, il joignit ſes troupes à une partie de celles 


1494. d' Alfonſe ſur la Riviere du Teverone auprès de Tivoli, & elles 


4 
Suite 


guerre de Ro- 


magne, 


eurent ordre daller ſous le commandement de Virgile des 
Urſins dans les terres des Colonne , dont toutes. les forces 
conſiſtoĩent en deux cens hommes d armes & mille hommes 
de pied. Mais depuis le Pape craignant que Varmee navale de 
France, qu'on diſoit devoir aller de Genes au ſecours d' Oſtie, 


met une retraite dans le port de Nettuno appartenant aux Co- 


lonne , il conſeilla de S emparer de cette place. Dans ces 
viies Alfonſe ayant raſſemblé A Terracine toutes les troupes 
que le Pape & lui avoient dans ces quartiers, il alla former le 
ſiege de Nettuno ; eſperant de Femporter ſans peine. Les 
Colonne sy defendirent avec beaucoup de vigueur; d' un autre 
cote la compagnie de Camille Vitelli & de ſes freres, que le 
Roi de France venoit de prendre a ſon ſervice, ayant paſle ſans 
oppoſition de Citta-di-Caſtello (a), dans les terres des Colon- 
ne, le Pape fut oblige de rappeller une partie des troupes qu'il 
avoit dans la Romagne a Parmee du Duc de Calabre. | 


* £ Ce Prince n' avoit plus le meme bonheur, qui avoit paru le 
fa 


voriſer d'abord. Il etoit arrive a Villa-Franca entre Forli & 
Faenza; & marchant enſuite vers Imola par le grand chemin, 
il trouva Yarmee ennemie camptee auprès de Villa - Franca; 
mais comme elle ẽtoit plus foible que la ſienne, elle ſe retira 
entre la foret de Lugo & Colombara, pres de la foſſe de Ge- 
nivolo, lieu avantageuſement ſitue, appartenant a Hercule d'El- 
te, des terres duquel elle tiroit ſes vivres. Ainſi Ferdinand ne 
pore attaquer les Francois ſans beancoup de peril, attendu 
avantage de leur poſte, partit d Imola, & alla fe loger a Tol- 
canella pres de Caftel-San-Pietro dans le territoire de Boulogne. 
L'ardeur qu'il avoit d'en venir aux mains, Fengagea à faire 
ſemblant de marcher à Boulogne, afin de mettre les ennemis 
dans la neceſſite de camper en quelque lieu moins avantageux, 
& pour les empecher d avancer plus loin. Les Francois decam- 
perent en effet au bout de quelques jours, & S ctant approches 
d' Imola, ils allerent ſe poſter avec avantage ſur la riviere du 
Santerno entre Lugo & Santa Agata, ayant le Po derriere 
eux. Ferdinand ſe poſta le lendemain A ſix milles (4) de leur 


8 Les Vit elli etoient Seigneurs de cette Ville, 
b) Trois milles font une hieue. 
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armde ſur la meme riviere, pres de Mordano & de Bubano; & 
le jour ſuivant il ſe preſenta en bataille a un mille de leur camp. 
Mais apres avoir attendu inutilement pendant quelques heures 
dans une plaine fort propre pour un combat, & voyant le peril 
qu'il y auroitaà les attaquer dans leurs retranchemens, il alla cam- 
per a. Balbiano, Village aupres de Cotignola, ne marchant- 
plus comme auparavant vers la montagne, mais cotoyant les 
ennemis, toujours dans le deſſein de les obliger à abandonner 
des poſtes ſi nes, {14 b CU OD 1 

Juſques· là le Duc de Calabre avoit paru avoir de ſon c6te 
tout Lavantage & Thonnenr de ces mouvemens : car les enne- 
mis avoient ouvertement refuſe le combat, ſe defendant pli- 
tot ala faveur de leurs retranchemens, que par la force des 
armes; & meme dans quelques rencontres de la cavalerie lé- 
gere des deux armees , Pavantage Etoit toujours demeure aux 
Arragonois. Mais Farmee d' Aubigny $'augmentant chaque 
jour par Farrivee des troupes qui 6tojent reſtes derriere, les af- 
faires commencerent à changer de face. Le Duc, dont la viva- 
cite toit moderòe par le flegme des Capitaines qu'il avoit au- 
pres de lui, ne voulant point hazarder d'action fans un avan- 
tage certain, fe retira à Santa Agata, qui appartenoit au Duc 
de Ferrare: il ſe retrancha dans cet endroit, parce que ſon 
infanterie Etoit diminuèe }'& que ſe trouvant au milieu des terres 
de Ferrare, ſon armèe toit encore affoiblie par le depart d'une 
partie des gendarmes'de TEgliſe , que le Pape avoit rapelles. 
Mais iÞn'y reſta que peu de jours; & ſur Favis-qu'il eut qu'on 
attendoit dans le camp ennemi deux cens lances & mille Suiſ- 
ſes, que le Roi avoit fait partir à ſon arrivee à Aſte, il ſe retira 
autour de Faenza dans un terrain, entre les murs de cette 
Ville & un foſſẽ oreuſẽ aun mille de cette place. Ce fofle qui 
Fenvironnoit de toutes patts; formoit en cet endroit un poſte 
tres-avantageux, Apres ſa retraite, les ennemis vinrent occu- 
per le poſte de Santa Agata quiilavoit abandonne. +» 
IL'une & Pautre arme téèmoigna beaucoup dardeur, tant 
qu'elle vit Fautre plus foibe; mais quand les forces furent a 

peu pres egales, on Evita de part & d' autre den venir a une 
action dagiſive. Il arrive rarement que deux armees oppoſces 
ayent le meme plan & le meme point de vue C eſt pourtant 
ce qui arriva dans cette occaſion. Les Francois croyoient avoir 


— 
1494 
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obtenu ce qui les avoit attirés en Lombardie, Sils emp8,” 
1494. choient les Arragonois de paſſer outre: Alfonſe de ſon còté 
comptant qu'il. gagneroit beaucoup, s il pouvoit retarder le 
progres des ennemis juſqu a Fhiver, avoit expreſſẽment re- 
commande à ſon fils, & donn ordre à Jean- Jacque Trivulce, 
& au Comte de Pitigliano, de ne riſquen aucune action, A 
moins que l' occaſion ne les fayorisat abſolument, parce qu au- 
trement ce ſeroit expoſer le Royaume de Naples, dont la 
perte ſuivroit infailliblement la defaite de cette arme. 
XLV. Mais toutes ces ſages precautions n'eroient pas ſuffiſantes 
= 171 pour mettre ce Royaume en süreté. Charle VIII. neut pas 
Galeas Sfo:- PlutOt repris ſes forces, qu'il ſe mit en marche (a) avec ſon 
ce, Duc de armee, ſans que ni la mauvaiſe ſaiſon, ni aucun autre obſtacle 
ON puſſent rallentir ſon ardeur. Jean-Galeas Duc de Milan, fon 
couſin germain, fils comme lui d'une des filles de Lotiis Duc 
de Savoye, Etoit tres-dangereuſement malade dans le chateau 
de Pavie. Le Roi paſſant par cette ville, & logeant dans le 
meme chateau, alla lui rendre viſite avec beaucoup de bonte. 
La preſence de Ludovic, fit qu'il ne lui tint and ea diſcours 
generaux, lui temoignant la douleur qu'il avoit de le voir 
en cet <tat, & l'exhortant d avoir bonne eſperance & de tra- 
vailler au rẽtabliſſement de {a ſantt; mais dans le fond de lame, 
le Roi fut ſenſiblement touche de fa ſituation, auſſi- bien que 
tous ceux qui Faccompagnoient; car perſonne ne doutoit que 
ce malheureux Prince ne dũt tre bien-tot la victime de Fam- 
bition de ſon, oncle. Cette compaſſion augmenta encore 
a la vie d'Iſabelle ſa femme : tremblante pour la vie de ſor: 
mari , & pour celle d'un fils qu'elle avoit , ;dailleurs affli- 
gce du pcril de ſon pere & de fa famille, elle ſe jetta aux 
pieds du Roi en prèſence de tout le monde, le ſuppliant avec 
beaucoup de larmes d'epargner ſon pere & {a maiſon. Le Roi 
touche de la jeuneſſe & de la beaute de cette Princeſſe, laiſſa 
voir qu'elle Tavoit attendti; mais comme une fi, grande af- 
faire ne pouvoit Etre arretee par un obſtacle ſi leger, il lui 
repondit qu'il S toit trop avancè pour reculer, & qu'il Etoit 
contraint de pourſuivre ſon entrepriſe. 5 
XLVI. Charle ſe rendit enſuite à Plaiſance, où il ſejourna Dès que 
= —— la nouvelle de la mort de Jean-Galeas y fut arrivee. , Luidovis 


ſonnẽ par Lu- (4) Il partir d Aſte le 6. d Octobre. Mexeray. 1. ip ai 
a qui 
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qui avoit ſuivi le Roi, retourna en grande — a Milan. 
Les principaux Membres du conſeil Ducal qu'il avoit gagnes, 142 4. 
r emontrerent que la grandeur du Milanez, & la difficulte des dovic Sforce 
conjonctures, mettroient le Duche dans un peril manifeſte , ed. 
ſi le fils (a) de Jean-Galeas qui n'avoit que cinq ans, ſucce- rer Duc de 
doit A ſon pere: qu il Etoit neceſſlaire d'avoir un Duc d'une Milan. 
experience mire & d'une reputation Etablie : qu'ainſi Fon de- 

voit dEroger pour le bien public , & par neceſſite à la diſ- 

poſition des Loix, ſuivant la permiſſion qu'elles en donnoient 
elles-mEmes en pareil cas; & prier Ludovic de vouloir bien 

ſouffrir qu'on le revetit de la dignite Ducale, dont le poids 

etoit beaucoup augmente par la difficults des conjonctures 

preſentes. Ce fut-la le pretexte ſous lequel Ludovic lacrifiant 

77 & la bienſeance à ſon ambition, apres avoir nëan- 

moins affectè de la reſiſtance , prit le lendemain matin le ti- 

tre & les marques de Duc de Milan; mais il eut grand ſoin de 

faire auparavant une ſecrete proteſtation, qu'il les prenoit 

comme lui appartenant en vertu de Tinveſtiture de Empe- 

reur. 

On fit courir le bruit , que la mort de Jean-Galeas venoit de 

Famour immoderẽ qu il avoir pour fa femme; mais on crut 
generalement dans toute Italie, qu elle avoit eu une autre cau- 

ſe: Theodore de Pavie, un des Medecins du Roi, & qui 

avoit accompagnè ce Prince dans la viſite qu'il rendit à Galeas, 

aſſura qu'il avoit remarque dans le malade des ſignes certains 

de poiſon. Il ny avoit meme perſonne qui naccusàt Ludovic 

de cet attentat : on diſoit que non content de gouverner en 

maitre le Duche de Milan, il S toit encore laifle eblotiir par 

la folle ambition, (i naturelle. aux grands, de ſe dEcorer de 

titres relevẽs: Que cette paſſion lui ayant perſuade que la mort 

du Prince legitime Etgit ncceſlaire à elevation & à la Stirets 

de ſa famille, il avoit voulu faire paſſer en ſa perſonne, & aſſu- 

rer a ſa poſteritẽ᷑ la dignitẽ & la puiſſance Ducales; qu'enfin ces 

injuſtes motifs Vavoient forcs malgre la douceur de ſon carac- 

tere, qui étoit bien eloigné de repandre du ſang, à commet- 

tre une action ſi noire. 

Preſque tout le monde crut qu il avoit formè ce deſſein des 

le Commencement de ſon traité avec les n & Tf i 


(20 I fe nommoit Frangois, F1 


Tome I. . 


* 
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m_ cj flaté qu'il auroit une occaſion favorable pour exécuter 
149 4. impunëment {on projet, quand le Roi de France ſeroit dans 


le Duche de Milan avec une puiſſante armee. D'autres ju- 
gerent qu'il ne Sy ctoit determine que depuis, dans la crainte 
que le Roi emporte par la vivacite ordinaire aux Frangois, 
qui leur fait ſouvent changer tout d'un coup de reſolution , 
ne retablit Jean - Galeas dans fon pouvoir. Cette crainte n'e- 
toit pas ſans fondement, le Roi etoit proche parent de Ga- 
leas, & il pouvoit d'ailleurs ſe laiſſer toucher de compaſ- 
ſion pour ce jeune Prince. Ludovic avoit encore A appré- 
hender que Charle rallar ſe perſuader, qu'il lui ſeroit plus 
avantageux que le Duche de Milan füt entre les mains de ſon 
couſin , que dans celles d'un homme que ſes courtiſans S ef. 
forcoient tous les jours de lui rendre ſuſpect. Mais Vinveſtiture 
obtenue Panne derniere par Ludovic, & les Lettres Paten- 
tes de Empereur expedices à ſa ſollicitation peu de temps 
avant la mort de ſon neveu (a), font preſumer que C toit plutor 
un deſſein premedite , libre & volontaire, qu'une reſolution 
ſubite & inſpirèe par la preſence du danger. W 
Charle s arrèta quelques jours à Plaiſance, d' od il eut · quel - 
que envie de Sen retourner en France: il en ètoit ſollicite par 
le beſoin d argent & par l' tat preſent de FItalie, ot il ne 
voyoit aucun mouvement en fa faveur; la defiance qu'il concut 
du nouveau Duc de Milan augmenta encore le deſir qu'il avoit 
de repaſſer les Alpes. Car quoiqu'en partant Ludovic eũt affure 
le Roi d'un prompt retour, le bruit couroit qu'il ne reviendroit 
pas. Il y a meme apparence (b) que comme Puſage du poiſon deja 
frequent en pluſieurs endroits de Fltalie, n' toit pas encore con- 
nu au- delà des Alpes (c), Charle, ainſi que toute ſa Cour, prit 
Ludovic en horreur ; il fut meme très- choquè, qu'il eũt ſol- 
licite ſa venue, pour commettre un crime fi noir avec plus 
d aſſurance, & cette action acheya d' õter au Roi la confian- 
ce qu il avoit encore en lui. Nèanmoins, il prit enfin le parti 
de continuer ſa marche, raſſuré par les inſtances continuelles 
de Ludovic, qui promettoit de venir le joindte dans peu de 
(4) Ces Tettres ne furent. expedices_ 


1145 bod ö a 
A s lettres n. a | | (<) ILy en avoit paurtant eu quel- 
ven 1495. Voyez ti-deflus, pag. 42 ues exemples en France ; & entr autres, 
| ote 4. $11). S114 8 £ 3 89 24 n harle ſucceſhyement. Duc de Berry , 
(6) La verité de cette conjecture eſt | de Normandie & de Guyenne , frere de 
affirmee par tous nos hiſtoriens. Loiiis XI. mourut empoiſonnè en 1472. 
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jours: en effet, il n'ẽtoit pas de ſon interet que le Roi S ar- 
xetat dans la Lombardie, ou qu'il sen retournit ſitòt en France. 


L 49 + 


Le meme jour que Charle partit de Plaiſance, Laurent & XLVv11. 
Charle VIII. 
marche- yers 


la Toſcane. 


Jean de Medicis qui avoient quitte ſecretement leurs terres, 
vinrent le trouver, & le preſſerent daller à Florence, lui 
faiſant beaucoup eſperer de Laffection du peuple pour la Fran- 
ce, & bien davantage de la haine qu'on y portoit à Pierre de 
Medicis : Findignation du Roi contre lui, toit encore augmen- 
tce par de nouvelles offenſes. Charles tant à Aſte avoit envoye 
un Ambaſſadeur aux Florentins, pour leur faire des offres 
avartageuſes, s ils vouloient lui donner paſſage ſur leurs terres, 
& lui promettre de ne point ſecourir Alfonſe a Vavenir : ce 
Miniſtre eut ordre de les effrayer par des menaces , en cas 
qu'ils perſiſtaſſent dans leur premiere reſolution. Pour y mieux 
rcliſlir , i] devoit ſortir ſur le champ de Florence, ſi on ne lui 
donnoit pas d abord une reponſe poſitive. On avoit rèpondu, 
afin d'avoir un pretexte pour ditterer , que les principaux ci- 
toyens qui avoient part au gouvernement, Etoient alors A la 
campagne, ſuivant la coutume des Florentins dans cette ſai- 
ſon, qu' ainſi il n toit pas poſſible de donner {i promptement 
une reponle preciſe ; mais que la Republique feroit ſcavoir in- 
ceſſamment ſes reſolutions a'1 Roi par un Ambaſſadeur. En at- 
tendant il avoit EtE arrete tout d'une voix dans le Conſeil du 
Roi, qu'il ètoit plus ſar de faire prendre a Tarmèe le chemin 
qui conduit droit à Naples par la Toſcane & par le territoire de 
Rome, que celui qui mene dans I Abruzze par la Romagne & 
par la Marche, en paſſant la riviere du Trento. Ce n'eſt pas qu on 
ne ſe crũt en ẽtat de traverſer ces deux provinces malgrè les trou- 
pes Arragonoiſes, qui avoient dcja bien de la peine a reſiſter à 
d' Aubigny: mais on jugea qu'il n'etoit pas de la dignite d'un 
ſi grand Roi & de la gloire de ſes armes, pendant que le Pape 
& les Florentins $etoient declares contre lui, de donner à 
penſer que la crainte de ne pouvoir paſſer malgr les ennemis, 
Favoit empeche de prendre 6 route par leurs Etats; on conſidera 
dailleurs qu'il ſeroit fort dangereux de s engager dans le Royau- 
me de Naples, en laiſſant derriere ſoi la Toſcane & FEtat de 
Egliſe, ſans Sen Etre aſſuré auparavant. 
On marcha donc du cote de la Toſcane; & l'on paſſa PA- 
pennin par la montagne de Parme, ſuivant le conſeil que Lu- 
L ij 
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dovic; qui vouloit ſe rendre maitre de Piſe, en avoit don- 
149 7. nc dans la ville d Aſte, plutôt que de ſuivre le grand che- 
min de Boulogne. L'avant- garde commande par Gilbert de 
Montpenſier (a) de la Maiſon de Bourbon, & Prince du Sang 

de France, Savanca à Pontrémoli, place du Duche de Milan, 

& ſituce au pied de VApennin ſur la riviere de Magra, qui (c- 

pare le pais de Genes, anciennement nommè la Ligurie, d'a- 

vec la Toſcane; le Roi ſuivoit avec le reſte de Parmee. De Pon- 

tremoli , Montpenſier entra dans la Lunigiana, dont une par- 

tie Etoit ſous la domination des Florentins: quelques places de 

ce pais dEpendoient de Genes, & le reſte appartenoff aux 

Marquis de Maleſpine, qui tenoient leurs petits Etats ſous la 
protection, Fun du Due de Milan, Fautre des Florentins, & 

Tautre des Genois. Il fut joint dans cet endroit par les Suiſſes, 

qui avoient été envoyes A la defenſe de Genes, & il y recut 
Fartillerie venue par mer à la Specie; enſuite les Francois S tant 
approches de Fiviſano, place appartenant aux Florentins , oi 

ils furent conduits par Gabriel de Maleſpine, Marquis de Foſ- 


dinuovo, qui avoit EtE recommande au Roi par Ludovic, ils la 


prirent d' aſſaut, la pillerent & maſſacrerent la garniſon , & me- 
me pluſieurs des habitans. Cette violence qu'on n' attendoit pas 
Epouvanta toute l'Italie, accoutumee depuis longtemps, plu- 
rot a des repreſentations de guerres, qu'à de veritables com- 


bats. 


XLVIT. Les Florentins fondoient leur principale defenſe ſur Serza- 


II aſſiẽge Ser- 


zane, od il ſe ne, petite ville qu ils avoient fortifice „ mais qui ne Tétoit 
trouve fort pas aſſes pour reſiſter a un ennemi auſſi puiſſant que le 


embarraſle. 


Roi de France: il n'y avoit dans la place aucun Capitaine ca- 


pable de la defendre. D'ailleurs, la garniſon qui etoit tres-fo- 
ble, avoit perdu courage au ſeul bruit de Fapproche des Fran- 


cois; neanmoins la conquete de cette place, de fa citadel- 


le, & ſurtout de Serzanello, chiteau bien muni , ſitué 


au-defſus de Serzane , ne paroiſſoit pas facile. L'armee ne 


pouvoit {cjourner longtemps dans ce pais qui etoit ſterile, & 


(4) Gilbert de Bourbon , Comte de 
Montpenfier , Etoit fils de Loüis auſſi 
Comte de Montpenſier; & de Gabrielle 
de la Tour, fille de Bertrand VI. Comte 
d Auvergne & de Boulogne, Baron.de 
Ia Tour, & petit- fils de Jean I. Duc de 


| 
1 


0 


— 


Bourbon. Il epouſa Claire de Gonzague, | 


fille de Frederic, Marquis de Mantoue, 


& ſœur de Francois auſſi Marquis de 
Mantouè, dont il eſt fort parle dans cet 
te hiſtoire. Monſeigneur de Montpenſier, 
dit Comines, toit bon Chevalier & har ” 
di, mais peu ſage : il ne ſe levoit qu'# 
ne F. ut midi. 
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reſſerrè entre la mer & la montagne: outre ces inconveniens, 
il n' toit pas poſſible d'y faire ſubſiſter tant de monde, parce 
qu'on ne pouvoit avoir ih vivres que de fort loin; encore r'at- 
rivoient-ils pas aſſẽs à temps; tout cela faiſoit croire que le 
Roi pourroit & y trouver fort embarrafle. . 

Il eſt vrai que & il eat voulu laiſſer derriere lui la ville de Ser- 
zane , ou le fort de Serzanello , rien ne Fauroit empeche d' aller 
attaquer Piſe, ou d' entrer dans quelque autre partie de] Etat 
de Florence par le territoite de la ville de Lucques, que les 
intrigues du Duc de Milan avoient diſpoſce a recevoir les Fran- 
cois. Mais il avoit de la peine à prendre ce parti, ſentant bien 
que $'it n emportoit pas la premiere place qui s oppoſoit à ſon 
paſſage, il perdroit beaucoup de fa reputation , & que cetoit 
encourager toutes les autres à ſe dEfendre contre lui. Pendant 
que le Roi peſoit ces motifs, un coup de la fortune, ou plutor 
les ordres d'une puiſſance ſuperieure , ( fi cependant Vimpru- 
dence & les fautes des hommes peuvent ainſi s excuſer, ) le 
tirerent de cet embatras. Nn ee . 

Pierre de Medicis, qui nëcoutoit ni la moderation ni la pru- 
dence dans la proſperite , fut tout d'un tout abattu par le mal- 
heur. Le mEcontentement que la ville de Florence avoit tou- 
jours eu de la reſiſtance qu'il faifoit au Roi, S toit beaucoup 
augments depuis que les marchands Florentins avoient été 
chaſſẽs de tout le Royaume de France; mais il Etoit encore de- 
venu bien plus grand, des qu'on eut appris que les Francois, 
dont la puiſſance faiſoit trembler Florence, commencoient à 
paſſer P Apennin. Cette crainte fut redoublee par la nouvelle 
des violences exerctes à Fiviſano ; chacun ſe dechainoit ou- 
vertement contre la temerite de Pierre de Medicis: on diſoit 
que ne S en rapportant qu'a lui mème & i quelques Miniſtres 
fiers & inſolens dans la paix, mais conſternes & fans reſſources 
aux approches du danger, au lieu de ſe regler ſur les ſages 
conſeils des amis de ſon pere, il avoit inconſiderement & ſans 
neceſſite, attire ſur la Republique les armes d'un Roi de France 
deja fi puiſſant par lai-mEme, & qui ctoit encore ſeconds par 
le Duc de Milan; que fans aucun talent pour la guerre, il 
avoit fait cette faute dans un temps ou la ville & les autres pla- 
ces trop foibles pour ſe defendre , Etoient outre cela degarnies 
de troupes & ſans munitions: qu'on ne voyoit paroitre aucun 
L 13 
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n us de la part des Arragonois,,pour. leſquels neanmoins 
149 + on expoſoit la Republique à un ſi grand pæxilʒ qu à la veritè le 
le Duc de Calabre toit à la tete d'une armee, mais qu'il avoit 
beaucoup de peine A reſiſter dans la Romagne a un ſimple deta- 
chement de Varmee Francoiſe: qu ainſi la patrie abandonnee 
de tout le monde, alloit @tre livree, au pillage, & à la fureur 
des Francois; ſurtout apres . Jens Roi avoit preſſe la Republi 

que de ne pas le forcer à devenir ſon ennemi, - 
Ces plaintes preſque generales dans toute la Ville, Etoient 
encore aigries par pluſieurs nobles qui deſapprouvant le gou- 
vernement de Medicis, voyoient avec chagrin qu'une ſeu- 
le famille ſe fart approprie toute PIR TD la Republi. 
que: ces mècontens par Je ſoin quils prenoient d'augmenter 
la peur de ceux qui ẽtoient naturellement timides, & de redou- 
bler le courage a ceux qui étoient avides de nouveautés, 
avoient tellemept anime le peuple, qu'il toit à craindre qu'il 
narrivat un ſoulevement dans la Ville. Ce qui irritoit davan- 
tage les Florentins , toit Porgueil & les manieres dures & hau- 
taines de Pierre, bien Eloignc&es de la douceur de ſes ance- 
tres. Elles Tavoient rendu odieux des ſon enfance à preſque 
tous ſes concitoyens; Laurent ſon pere ne pouvant ſe diſſimuler 
des defants, ſi marques, en avoit Fir des confidences doulou- 
reuſes à ſes plus intimes amis, leur diſant qu'il prèvoyoit que 
Pimprudence & la hauteur de ſon fils cauſeroient un jour la 
ruine de ſa maiſon. _ 3 | 
. Medicis effraye par la preſence du peril qu'il avoit mepriſc 
\piere Ge avec tant de temerite, & neſperant plus de voir arriver les 
rrouver be ſecours qui lui avojent été promis par le Pape & par Alfon- 
Roi „ & lui ſe, auſquels la priſe d' Oſtie, le ſiege de Nettuno, & la crainte 
Fn gr Long de Parmee navale de France donnoient aſles d' occupation, per- 
des Floren- dit entierement courage; il prit tout d'un coup le parti d'aller 
ms trouver ſon ennemi, afin d'en obtenir ſa sũreté, que ſes Al- 
lies n'ctoient plus en état de lui procurer. Il ſe fondoit ſur fe- 
xemple de ſon pere; celui ci ſe trguvant rẽduit x l extrèmitẽ par 
guerre que le Pape Sixte IV. & Ferdinand Roi de Naples 
firent aux Florentins en année 1479. alla trouver Ferdinand 
qui lui accorda la paix pour fa patrie, & ſe reconcilia avec lui 
en particulier. Mais il eſt bien dangereux de ſe conduire par 
Fexemple, ſurtout {i les circonſtances ne ſont pas les memes , 


\ 
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& {i une prudence & un bonheur Egal ne favoriſent de ſem- 
blables demarches. Pierre partit donc de Florence pour aller 
trouver le Roi. Apeine etoit-il en chemin, quil apprit que la 
cavalerie de Paul des Urſins, & trois cens hommes de pied que 
les Florentins avoient envoyes pour ſe jetter dans Serzane, 
avoient été la plüpart tues ou fairs priſonniers , par un parti 
Francois qui avoit paſſe la Magra. Il attendit un ſauf conduit 
du Roi à Pietra-Santa , où PEvèque de S. Malo & quelques 
autres Seigneurs de la Cour vinrent le trouver; de- N ils ſe ren- 
dirent enſemble au camp, le mèmie jour que le reſte de Parmee 
joignit Tavant- garde occupee au fiege de Serzanello, qu'on 
neeſperoit pas de prendre ſi facilement. 0 

Pierre ayant été introduit devant le Roi, en fut recu avec 
bonte , Charle dé guiſant fa colere ſous un air ſerain; mais 
quelque irritè qu'il fut dans le fond de Fame contre Medicis, 


il fut bien-r6t appaiſe par la prompte ſoumiſſion de celui- ci 


à tout ce qu'il en exigea, & par empreſſement avec lequel 
il accepta les plus dures conditions. Pierre convint donc de 
remettre entre les mains du Roi Serzane, Serzanello & Pietra- 
Santa, qui étoient les clés de VEtat de Florence de ce cotc- 
la, & de lui livrer auſſi Piſe & Livourne, autres places fort im- 
portantes du meme Etat. De ſon cote le Roi s' obligeoit par 
un écrit figne de fa propre main, de les rendre incontinent 
apres la conquete du Royaume de Naples: Medicis Sengagea 
encore A lui faire preter deux cens mille ducats par les Flo- 
rentins; moyennant quoi, Charle promit de leur rendre ſon 
amiti6 & ſa protection. Ce projet d accommodement ne fut 
que verbal, & fon remit à le rẽdiger par ècrit à Florence, par 
ot: le Roi pretendoit paſſer; cependant Pierre livra ſur le 

champ aux Francois les places de Serzane, de Serzanello & 
de Pietra-Santa, & peu de jours après les villes de. Piſe & de 
Livoutne, Les Francois furent fort Etonnes que Medicis eiit ac- 
corde fi facilement des demandes fi exceſſives, parce que cer- 
rainement le Roi ſe ſeroit contents de moins. 085 

Je ne crois pas devoir paſſer ſous ſilence en cet endroit une 
reponſe que Ludovic Sforce, qui arriva le lendemain à Par- 
mee, fit à Pierre de Medicis. Celui- ci dit a Ludovic; Monſicur, je 
ſuis alle au- devant de vous; mais il faut que vous vous ſoyes egare , 
car pai en le malheur de ne vous point rencontrer. Il eſt certain, 
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Entrevüe de 

Ludovic & de 
Medicis. 


—_—_—_ yoni Ludovic , que Pun de nous deux veſt egare ; mais west. | 
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ce point vous? Lui reprochant par- la que, pour avoir pas 
voulu ſuivre ſes conſeils, il s toit redyit à de facheuſes extrẽ- 
mites, L' venement fit voir dans la ſuite que tous les deux $'E- 
roient Egalement trompes 3 mais avec plus de honte pour ce- 
lui, qui comptant beaucoup ſur ſon habileté, vouloit tre le 
guide de tous les autres. 

La dèmarche de Pierre de Medicis, non Gm aſſura ay 
Roi la Toſcane , mais elle leva encore tous les obſtacles qu'il 
pouvoit rencontrer dans la Romagne 3- parce que les Floren- 
tins , dans le peril ou ſe trouvoit actuellement leur Republi- 
que, n' ẽtoient plus en ètat de ſecourir les Arragonois en ce 
pais-la , ou les affaires de ceux-ci alloient en decadence. Pen- 
dant que Ferdinand ſe tenoit à couvert dans ſon camp autour 
de Faenza, les ennemis revenus dans le territoire d'Imola, 
aſſiẽgerent le chateau de Bubano avec une partie de leur ar- 
me; mais ils ne reuſſirent pas dans leur entrepriſe, parce que 
la defenſe de cette place ne demandoit pas beaucoup de mon- 
de, & que le pais toit bas & marecageux. Ils emporterent 
enſuite d aſſaut le chateau de Modano, quoique tres: bien for- 
tific & muni d'une bonne garniſon; mais effort de Fartillerie 
fut ſi grand, & Timpetuoſité des Francois fi vive, que malgré 
la perte de pluſieurs d' entr eux qui ſe noyerent dans le foſ- 
ſc, les aſſieges ne purent reſiſter à ceux qui arriverent juſqu A 
la breche. Les ſoldats maſſacrerent cruellement tout ce qui ſe 
preſenta, ſans diſtinction de ſexe ni d' age. Cette ſanglante ex · 
pedition , qui remplitd'effroi toute la Romagne , fit que Ca- 
therine Sforce deſeſperant d tre ſecourus, s accommoda avec 
les Francois „& leur promit que les Etats de ſon fils fourniroient 
a leur arme toutes ſortes de rafraichiſſemens. 

Alors le Duc de Calabre commencant a ſe defier de la fide- 
lite des Faentins, & ne ſe croyant pas trop en süretẽ entre Imo- 
la & Forli, apres Taccomodement de Catherine, & la démar- 
che de Pierre de Medicis qu il venoit d apprendre, il ſe retira 
ſous les murs de Ceſene. Sa frayeur fut fi grande, que pour 
Eviter de paſſer pres de Forli, il conduiſit ſon armee par les 
montagnes, chemin plus long & plus difficile, à cote e Caſ- 


trocaro chateau appartenant aux Florentins.. Peu de jours apres 


il requt des nouvelles certaines de Taccommodement de Fiews 
de 
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tion le determina à S approcher de Rome. 
Dans le meme temps dom Frederic ſortit du port de Livour- 
ne avec ſon arméèe navale, & mit à la voile pour le Royau- 
me de Naples; les forces qu'Alfonſe en avoit fait partir avec 
de ſi grandes eſperances, pour aller attaquer ſes ennemis, 
hh a etre nèceſſaires à ſa propre defenſe. Il n'avoit 
pas ètè plus heureux dans fon entre priſe de Nettuno; car il 
avoit etE oblige de lever le-ſfiege & de ſe retirer a Terracine ; 
Parmee navale de France commandee par le Prince de Salerne 
& par M. de Sernon (a), avoit paru à la hauteur d'Oftie. Elle 
publioit qu'elle n' en vouloit point à Etat de I Egliſe, & en 
effet elle ne mit point de troupes à terre, & ne fit aucun acte 
d hoſtilitèẽ; cependant le Roi venoit de refuſer audience de- 
puis quelques jours X Francois Piccolomini (5) Cardinal de 
Sienne, que le Pape lui avoit envoy en qualité de légat. 
Lorſqu' on apprit à Florence que Medicis avoit r un trai- 
tc, qui ruinoit & deshonoroit en mème temps la Republique, tou- 
te la Ville fut remplie d' une extreme agitation; car ſans compter 
les pertes qu elle faiſoit dans cette conjoncture, elle toit indi- 
gnce de la conduite de Medicis. Elle ne put voir ſans un vios 
lent reſſentiment que cet homme, par un deſpotiſme, meme 
inconnu à ſes ancetres, et oſé livrer, ſans le conſentement 
des citoyens & ſans un decret des Magiſtrats, une fi belle partie 
de Etat de Florence. On Hentendoit de toutes parts que des 
reproches amers de ſalichet&, & que les cris des citoyens, 
qui S excitoient les uns & les autres à recouvrer leur liberté, 
{ans que ſes partiſans oſafſenv oppoſer la force ou la remontran- 
ce Aces mouvemens; Comme on n ẽtoit pas en Etat de defen= 
dre Piſe & Livourne, on envoya au Roi pluſieurs Ambaſſa- 
deurs choiſis entre les plus Js ennemis de Pierre; ce neſt 
pas qu'on ſex flarar de: detourner: Charle de ſe rendre maitre 
de ces places; mais on vVdulbit: ſeparer les interèts & les deſ- 
ſeins de la Rẽpublique, avec ceux de Pierre de Medicig,. ou 
(4) II étoit de Provence. Comines ] toit fils ꝙ une ſœur du Pape Pie II. dont 
dit qu il eroit grand ami du Cardinal de il prit le nom, & qui le lie archeyeque- 


ſaint Pierre-aux-liens, & un très-hardi | de Sienne & Cardinal. Il fut elu Pape 
parleuy, | I | apres Alexandre VI. & prit le nom de 
(6) Son vrai nom Etoit Todeſchini. III Pie III. 
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de Medicis; & en conſequence de ce traite il fe vit abandonne ===— 
par les troupes Florentines, qui Etojent avec lui: cette deſer. 119 4 


os 
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2 du moins ne pas laiſſer voir qu un particulier avoit pu diſpoſer 
149+ du bien de Etat. Pierre qui ſentit bien que cette demarche 


traité, mais en effet, pour mettre ordre a ſes affaires avant que 


& Ludovic retourna à Milan, après avoir obtenu, moyennant 


LIL 
Pierre de Me- 
dicis eſt de- 
clare rebelle 
a Florence , 
donilsenfuit 
avec ſes fre- 
res, 


des Florentins Etoit un commencement de revolution, quitta 
le Roi ſous pretexte d'aller faire exEcuter les conditions du 


Forage eclatar. | 
Charle partit en meme temps de Serzane pour aller à Piſe 


une certaine ſomme, que Finveſtiture de Genes accordee par 
le Roi quelques annees auparavant à Jean-Galeas & A ſes deſ- 
cendans , paſsat dans fa perſonne & a fa poſterite. Quoique 
tout rèuſsit de ce cote-la au gre de ſon ambition, il ne laiſſa pas 
de ſe retirer mEcontent du Roi, qui avoit refuſe de lui confier 
la garde de Pietra-Santa & de Serzane , qu'il pretendoit lui 
avoir Ete promile. Il revendiquoit ces places comme uſurpeey 
depuis quelques annees par les Florentins ſur les Genois ; mais 
ſon veritable deſſein Etoit de s'en ſervir pour avoir Piſe, dont 
i braloit de S emparer. | 0 
En arri vant à Florence, Pierre trouva la plus grande partie 
des Magiſtrats declares contre ſa conduite, ſes plus grands par- 
tiſans beaucoup refroidis par Fimprudence qui lui avoit fait 
nẽgliger leurs avis, & le peuple entierement dechaine contre 
lui. Le lendemain qui cEtoit le neuf de Novembre , il ſe pré- 
ſenta pour entrer au Palais, ou la Seigneurie ( c'eſt ainſi qu on 
appelle le Conſeil ſouverain de la Republique ) Etoit aſſem- 
blee 3 mais la porte lui fut refuſee par quelques Magiſtrats qu'il 
y trouva en armes, & entre autres par Jacque de Nerli, jeune 
homme de qualite qui etoit fort riche. Le bruit S en étant re- 
pandu dans la Ville, le peuple prit auſſi-tor les armes, avec 
d'autant plus de fureur, que Paul des Urſins mande par Pier- 
re de Medicis , Sapprgchoit avec ſa compagnie d'hom- 
mes d' armes. Alors Pierre qui Etoit rentre dans ſon Palais, 
perdit tout-a-fait courage, ſur- tout quand il eut appris que la 
Seigneurie Pavoit declare rebelle: il S enfuit donc precipitam- 
ment de Florence, ſuivi de Jean (a) Cardinal & de Julien ſes 
frere?, auſſi declares rebelles, & ſe retira à Boulogne. Jean 
Bentivoglio , qui auroit ſouhaite dans les autres plus de ferme- 


(4) II avoit te fait cardinal par Innocent VII I. & fut depuis Pape ſous le nom 
de Leon X. 8 | 
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te qu'il n en montra lai-meme depuis dans Fadyerſite, lui fit des 
reproches ſanglans des le premier abord, de ce que, ſans 
etre retenu par ſes propres interets & par le dangereux exemple 
qu'il donnoit, au prejudice de ceux qui opprimoient la liberté 
de leur patrie, il avoit {i lachement abandonne ſa puiſſance, 
fans repandre une goute de ſang. | 194 7 

Ceftainſi que la temerite d'un jeune homme fit perdre alors 
ala Maiſon de Medicis un pouvoir qu'elle aveit exerce dans ſa 
Patrie pendant ſoixante & dix ans de ſuite , depuis Coſme bi- 
ſayeul de Pierre. Coſme s toit rendu celebre dans toute J Eu- 
rope par une prudence ſinguliere & par des richeſſes immenſes. 
Il devoit encore fa grande reputation a {a magnificence & a ſes 
inclinations vrayement Royales; il employa plus de quatre 
cens mille ducats à batir des Egliſes, des Monaſteres & dau- 
tres Edifices ſuperbes , non ſeulement dans TEtat de Florence, 
mais encore en pluſieurs autres parties du monde. Cette noble 
liberalite faiſoit bien voir qu'il Etoit plus flate d'immortaliſer 


auſſi prudent, auſſi habile & non moins genereux que ſon ayeul, 
fut encore plus abſolu que lui dans la Republique , quoiqu'il ne 
fir point auſſi riche , & qu'il n eũt point etc auſſi long-temps en 
place. Ce grand homme ſcut ſe concilier Veſtime de toute IIta- 
lie & de pluſieurs Princes étrangers; fa reputation regut un 
nouvel Eclat à ſa mort: car il ſembla que la paix & le bonheur 
de Italie Peuſſent ſuivi dans le tombeau. 

' Le meme jour qu' arriva la revolution de Florence, le Roi 
tant à Piſe , les habitans de cette Ville le ſupplierent de leur 
rendre la liberté, ſe plaignant des mauvais traitemens, qu' ils 
diſoient recevoir de la part des Florentins. Pluſieurs perſon- 
nes (5 qui ctoient aupres du Roi, Tayant aſſure que leur de- 
mande etoit juſte , & queen effet les Florentins en uſoient dure- 
ment avec eux, il leur fit ſur le champ une reponſe favorable, 
ſans faire attention à F importance de la choſe, & qu'il alloit 
directement contre le trait de Serzane. Le Roi neut pas plũ- 


F (4) Laurent de Medicis &toit fils de | faiſoit ce jour-la Poffice de Maitre des 

Pierre I, du nom, Gonfalonier de Flo- | Requetes , & marchoit devant le Roi, 

rence, mort en 1461. avait Coſme ſon } qui dans ce moment alloit a la meſſe: 

pere & de Lucrece Tornabuoni. ce fut lui qui rendit aux Piſans la reponſe 
() Entre autres un Conſeiller au Par- du Roi. Comines liv, 7. 

lement de Dauphine nommé Raboi, il | | 


. 
„ 


M ij 


ſon nom, que d' enrichir fa poſterite. Laurent (a) ſon petit fils, 
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LIII. 

Les Piſans ſe 
reyoltent 
contre les 
Florentins , 
& ſe mertent 
en liberté, ſur 
une parole in- 
diſcrete de 
Charle VIII. 


1494. moiries (a) des Florentins, les öõte des places publiques, & 
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I rt parlé, que le peuple prend les armes, renverſe les ar- 


{e met en liberté. Neanmoins le Roi contraire x lui-meme , 
& ne connoiſſant pas la force de ce qu'il venoit d accorder, 
voulut que les officiers Florentins reſtaſſent a Piſe, pour y exer- 
cer leur juriſdiction a T ordinaire; d'un autre cote il remit la 
vieille citadelle entre les mains des Piſans, retenant pour lui la 
neuve, qui toit beaucoup plus importante. tert s 

Dans ces deux Evenemens de Piſe & de Florence, on vit 
une double preuve de cette verite; que Papproche du mal- 
heur ote toute prevoyance , & empeche deprendre des meſu- 
res pour Sen garantir. Les Florentins qui s'etoient toujours 
defie des Piſans, negligent , ala veille dune guerre auſſi dan- 
gereuſe, de faire venir à Florence les principaux habitans de 
Piſe, comme on Favoit toujours pratique, meme dans les oc- 
caſions les plus legeres : & Pierre de Medicis voyant Forage ſe 
former ſur ſa tete,ne penſe pas as aſſurer de la grande place & du 
Palais de Florence avec des troupes ctrangeres , comme il Va- 
voit fait dans plufieurs conjonctures moins epineuſes. Cette 
double precaution auroit contenu le peuple à Florence & A Piſe, 
ou du moins empeche que la revolution n'y ett ete fi rapide. 

Il eft certain que ce fut Ludovic Sforce , qui excita les Pi- 
fans naturellement ennemis des Florentins , à ſe revolter ; 
qu'il avoit lie precedemment des intrigues ſccretes pour cet 
effet avec quelques Piſans bannis pour des affaires particulieres; 
& que le jour de la revolution , Galeas de San- Severino, qui il 
avoit laifle aupres du Roi, anima le peuple a prendre les armes. 
Ludovic eſperoit qu'à la faveur de ce mouvement, il ſeroit 
| bien-tot maitre de Piſe; & il ne prevoyoit pas que la paſſion 
d' avoir cette Ville, ſeroit un jour la cauſe de tous ſes mal- 
heurs. 

Il eſt encore certain que la nuit d'auparavant , quelques Pi- 
ſans ayant communique leur deſſein au Cardinal de ſaint Pierre- 
aux: liens; ce Prelat qui peut-ëtre n avoit jamais donne de con- 
ſeils de paix, les exhorta vivement à abandonner ce projet. 

(a) Les armes de la Republique de Flo- 1 Lion, les Piſans mirent une ſtatue de 
rence Etoient un Lion. Il y en avoit un | Charle VIII. mais ils P6terent depuis, 
a Piſe fort grand, &leve ſur un pilier de | 12 8 Maximilien vint à Pi- 


marbre au bout du pont d Arne, & qu on ſe, & ils ſubſtituerent celle de ce Prin- 
appelloit le Marzocco. A la place de ce ce. | 1 Ls: 
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Il leur repreſenta, » qu'il ne falloit pas ſe laiſſer eblotiir' A Tap. 
» parence & aux premiers ſucces des entrepriſes; mais qu il 
» Etoit plus prudent d'examinet à fond les ſuites qu'elles pour- 
> roient avoit;-qu'xla verire rien n toit plus/precieux ni plus 
» dEſirable que la liberté, & qu'elle meritoit qu'on 'sexposat A 
» toutes ſortes de perils, quand on pouvoit ſe flater avec quel- 
» que fondement de ſe la procurer; mais que Piſe , Ville de- 
» peuplee & pauvre , n toit pas en &tat de reſifter à la puiſſance 
» des Florentins; que c'6toit fe tromper que de croire qu'on 
» poutroit ſe ſoutenir avec les ſecours du Roi de France, 
v parce que quand meme Fargentide Florence nauroit pas au- 
v tant de pouvoir ſur lui, qu'il en auroit fans doute, on devoit 


» juger par Fexemple du paſle, que les Francois ne devoient 


» pas demeurer toujours en Italie; qu/ainſi:ily auroit une im- 
» prudence extreme à S expoſer à des perils durables, ſur Vaffu- 


» rance d'un * paſſager, & de S engager dans une guerre 


> Certaine ſur des eſperances ſi peu sures; que dans cette cons 
> jonCcture ils ne pourroĩent demander du ſecours à aucune autre 
» Puiſlance, parce qu'ils ſeroient dans la dependance des Fran- 
» COIS 3 que quand meme ils en obtiendroient , cela ne ſervi- 
v roit qu'a leurrendre les malheurs de la guerre plus inſuppor- 
„tables, parce qu ils ſeroient en meme temps vexes par les 
» troupes amies & ennemiesʒ que leur miſere ſeroit d autant plus 


» deplorable, qu ils ſeroient obliges de combattre, non pour leur 


» liberte, mais pour la cauſe d'autrui, & pour changer leur ſervi- 
» tude en un autre eſclavage; car certainement aucun Prince 
> ne voudroit, ſinon pour les aſſujettir, ſe charger des travaux 
» & des frais d'une guerre pleine de difficultes, attendu les ri- 
» cheſſes & la proximite de la republique de Florence, qui ne 
» ceſſeroit jamais de les inquieter , tant qu'elle ſubſiſteroit. 

Ce fut dans cette confuſion que Charle partit de Piſe pour 
aller à Florence, n ẽtant pas entierement determine ſur la for- 
me qu'il donneroit à Paffaire des Piſans. Il S arrèta a Signa , qui 
eſt a ſept milles de Florence, en attendant que la chaleur du 
peuple, qui n'avoit point quitte les armes depuis le jour de la 
revolution , fut un peu diminuce , & pour donner le temps à 
d Aubigny darriver. Il lui avoit mande de venir le joindre, 
afin d'intimider davantage le peuple de Florence en entrant 
dans cette Ville; il lui avoit auſſi donne ordre de laiſſer ſon 
ik M ij 
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artillerie à Caſtrocaro, & de congedier les cinq cens hommes 
d' armes Italiens, qui ẽtoient avec lui dans la Romagne, & les 
gendarmes du Due de Milan; a exception de trois cens che- 
vaux lẽgers commandès par le Comte de Gajazzo, qui ſuivit 

Pluſieurs raiſons faiſoient prẽſumer que le deſſein de Charle 
VIII. <toit d'obliger les Florentins par la terreur de ſes armes, 
de le reconnoitre pour leur Souyerain 3 & il ne put meme le 
diſſimuler aux Deputes , qui allerent pluſieurs fois à Signa 
pour regler avec lui la forme de ſon entree , & pour conclure 
le traitè quiſe nẽgocioit. Il eſt certain que le Roi avoit concu 
beaucoup d'indignation & de haine contre les Florentins, à 
cauſe de la rſiſtance qu' ils lui avoient faite. Il toit Evident 
que la Republique n'y avoit point eu de part volontaire, la Vil- 
le ayant d ailleurs eu ſoin de Sen juſtifier aupres de lui; cepen- 
dant il ne pouvoit oublier cette injure. D'ailleurs il Etoit dé- 
termine par pluſieurs de {es courtiſans, qui croyoient qu'il ne 
devoit pas manquer Foccaſion de le rendre maitre d'une Ville 
ſi opulente, ou qui, pour S enrichir, auroient ſouhaité de la 
mettre au pillage. Ainſi toute armee diſoit hautement, qu'il 
falloit, pour l exemple, chatier cette Ville, qui avoit oſé s op- 
poſer la premiere a la puiſſance des Francois. | 

D' un autre cote , pluſieurs des principaux du Conſeil du 
Roi, Etoient d'avis qu'on rétablit Pierre de Medicis ; Charle en 
Etoit preſſẽ ſurtout par Philippe Seigneur de Breſſe, frere (a) du 
Duc de Savoye, intime ami de Pierre, & à qui ce dernier faiſoit 
dajlleurs de grandes promeſſes. Soit que le Roi deferat à leurs 
conſeils, malgre Voppoſition de TEveque de ſaint Malo, ſoit 
qu'il eſperat que la peur que cette demarche donneroit aux Flo- 
rentins, les ameneroit plus facilement à ſon but, il ecrivit A Pier; 
re, & lui fit auſſi Ecrire par Philippe, pour Vexhorter de revenir 
a Florence, ou il avoit reſolu de lui rendre, diſoit-il , ſa premie- 
re autoritè, en conſideration de Pamitie qui avoit ete entre 
leurs peres , & par reconnoiſſance de la bonne volonte qu'il 
lui avoit temoignee dans la conſignation des places. Ces lettres 
ne le trouverent pas à Boulogne, comme le Rai Pavoit cru 
Medicis outre des reproches de Bentivoglio , & craignant de- 


(a) Non pas du Duc lors regnant qui | auſſi frere de Charlotte de Savoye mera 
etoit ſon petit neveu, mais du Duc | de Charle VIII. Il ſucceda au Duchz 
Amedce I X. mort en 1472, Il ctoit Ide Sayoye en 1496, 3 
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tre pourſuivi par le Duc de Milan, peut-erre meme par le Roi, == 


<&toit malheureuſement retire x Veniſe , où elles lui furent 349 + 


renyoyees par ſon frere le Cardinal, qui Etoit reſtè a Boulo- 
gn. Vidi, 27: ; echo 

Les Florentins ſe dẽfioiĩent beaucoup des deſſeins du Roi; 
mais comme ils Etoient hors d' tat de lui rëſiſter, ils ſe determi- 
nerent à le recevoir dans la Ville; ce parti parut le moins dan- 


gereux, & ils ſe flaterent de trouver quelque moyen de ap- 


paiſer. Neanmoins afin de n'etre pas ſurpris, quelque choſe 
qu'il arrivat, ils avoient donne ordre à pluſieurs habitans de 
remplir ſëcretement leurs maiſons d' hommes armès, tires des 
terres du Domaine; les Capitaines qui etoient à la ſolde de la 
Republique, furent auſſi mandes à Florence, & on les y fit 
entrer ſous differens prètextes avec un grand nombre de ſol- 
dats. Chacun dans la Ville & dans les lieux d' alentour devoit 
ſe tenir pret a prendre les armes au ſon de la groſſe cloche du 
Palais. | + £9 i} 2675 enn eee 5.0. 
Le Roi entra dans Florence (a) ſuivi de ſon armée, avec 


beaucoup de pompe & appareil. Il y parut en vainqueur, 
arme de toutes pieces & monte ſur un cheval cuitaſſé. La nẽ- ce. 


ociation fut aufſi-tot remiſe ſur le tapis, mais avec de nouvel- 
— difficultes : car outre Fappui que quelques uns de la Cour 
prètoient à Pierre de Medicis, & les ſommes exceſſives qu on 
vouloit Exiger des Florentins, Charle demandoit ouvertement la 
Souverainete de Florence; & il ſe fondoit ſur ce qu'y Etant en- 
ire ainſi armé, il Payoit légitimement conquiſe, ſuivant les 
loix militaires de France. Il eſt vrai qu'il abandonna enfin cette 
pretention, mais il vouloit laiſſer dans Florence certains Miniſtres 
de robe longue, avec une autorite telle, que ſelon les coutu- 
mes de France, il auroit pu y pretendre à perpetuitè une juriſ- 


diction fort Etendue. Les Florentins au contraire vouloient 


conſerver leur liberté dans fon entier, a quelques perils que 
cette reſolution put les expoſer. Dans des vaes & des preten- 
tions {i Eloignees, les eſprits S alienoient chaque jour de plus en 
plus des deux cotes ; mais ni les uns ni les autres ne fe prel(- 
ſoient pas de terminer leurs differends par les armes. D'un c6re 
le peuple de Florence plus adonne par une longue habitude au 


(a) Le 17. de Novembre, le meme jour | prodige de ſcience, mourut à Florence 
le fameux Jean Pie de la Mirandole , ce | age de trente- un ans. | 
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= coomerce, qu A la guerre, toit conſterne de voir dans, Pen- 

1491S ceinte de ſes murailles un Roi , fuivi dune grande 
armee compoſt e de nations e eres & dee de au- 
tre les Francois ne laiſloient pas de craindre un peuple nom- 
breux, qui le jour de la revolution, avoir fait paroitre plus 
de courage & de rẽſolution, qu'on nen auroit attendu de lui; 
dajlleurs ils avoient appris le bruit qui s toit rẽpandu, qu' au 
ſon de la groſſe ad une multitude prodigieuſe d' hom- 
mes devoit accourit de tout le pais circonvoiſin. Dans ces 
apprchenſions reciproques, il gelevoit fouvent de vaines ru- 
meurs, &. alors chacun de part & di autre couroit en tumulte 
aux armes. mais on men venoit point aux mains. 

Les vues que le Roi avoit eus au ſujet de Pierre de Me- 
dicis, n'eutent point d effet. Celui: ci flotant entre les eſperan- 
ces qu on lui donnoit, & la crainte ck ëtre livre à fes — 
demanda conſeil au Senat de Veniſa ſur la lettre du Roi. Rien 
reſt plus nẽceſſaire dans les affaires Epineuſes, que de pren- 
dre conſeil mais auſſi, rien n eſt ſouvent plus dangereux 
que de Sen rapporter à autrui. Les hommes ſages: ont ſans 
doute moins beſoin ds conſeib, que les autres; cependant 
ils en tirent ordinaire une: Pu grande units: Car <a 7 

que experience que bon ait, . Feſprit * eſt trop 
. „pour voir tout par luismème, & pour fe determiner 
toujours par la meilleure de pluſicurs raiſons differentes. D' un 
autre cõtẽ, peut - on Saſſurer d etre toujours fidelement con- 
ſcjlle? Celui que om conſulte, Sib'n eſt plein de droiture, & 

Sil ne s intereſſe en notre faveur, peur — par le motif 
d'un grand interer, quelquefois meme: par celui du moindre 
avantage ou de la ſatisfaction la plus legere, donner ſon avis 
conformẽment à ſes vues: ces motifs ẽtant le plus ſouvent igno- 
res de celui qui demande conſeil, il lui faut beaucoup de 
penetration pour s appercevoir du piẽge qu! on lui dreſſe. C'eſt 
ce qui arriva X Pierre de Medicis. Il mit aiſc de juger que ſon 
retour à Horence faciliteroit la réduction de cette Ville à Fo- 
bẽiſſance des Francois; & les Venitiens etoient bien cloignès de 
lui conſeiller une de marche, qui auroit piĩ avoir des ſuites prẽ- 
judiciables à leur RE publique. Ceſt pourquoi plus attentifs a 
leur utilitè, qu'a colts de Pierre, ils lui remontrerent qu'il ne 


deyoit pas le mettre au pouvoir dun Roi qu'il avoit offenſè, 
afin 
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afin de Vengager davantage à ſuivre ce conſeil, ils lui offrirent 


d' embraſſer ſes interets, & d employer toutes leurs forces pour 
2, 


le r&tablir'a Florence, lorſqu il en ſeroit temps. Si meme ce 


qu'on apublie depuis eſt vrai, ils chargerent ſecretement des 


gens de le garder a vie, pour Pempecher'de ſortir de Veniſe. 
TCependant les eſprits etoienit plus aigris que jamais de part & 
d' autre A Florence; & preſque diſpoſès à une guerre ouverte; 
le Roi perſiſtoit dans ſes dernieres demandes, & les Floren- 
tins ne vouloient ni s obliger à la ſomme exceſſive qu'il de- 
mandoit, ni lui accorder la moindre Juriſdiction dans leur Etat. 
Ces difficultẽs qui ſembloient ne pouvoir ètre terminces que 
par les armes, le furent heureuſement par la fermetE de Pierre 
Capponi , l'un des quatre dẽputẽs de Florence: Capponi hom- 
me Teſprir & de courage, $'etoit concilie de Pautorite dans ſa 


patrie par ces qualités brillantes 3 il devoit encore Feſtime 


de ſes concitoyens a fa naiſſance, & au merite de ſes ayeux, 
qui avoient eu beaucoup de part aux affaires de la Republique. 
Ce depute fe trouvant un jour avec ſes Collegues en preſence 
de Charle à une conference, où un Secretaire du Roi (a) fai- 
ſoit la lecture des conditions que ce Prince propoſoit com- 
me fa derniere reſolution, il arracha bruſquement le papier des 
mains du Secretaire , le dEchira aux yeux du Roi, & elevant 
la voix: Ek bien, dit-il, faites battre le rambour , & nous nous 
ſonnerons nos cloches 5 voild ma reponſe a de pareilles prope 
tions: en meme temps il.paſſa promptement derriere les au- 
tres Deputes, & fortit de la chambre. Ce diſcours hardi d'un 
homme deja connu'du Roi & de toute la Cour, par Tambaſla- 
de dont ſa Republique Vavoir charge quelques mois aupara- 
vant, ſurprit d autant plus, qu on ne pouvoit $'imaginer qu'il 
eut ett cette audace, Sil ne ſe fut ſenti en état de la ſoutenir: 
elle lui reiflit ſur le champ; car ayant £te rappellé, il obtint des 
conditions plus moderèes. Nan 

(4) Le nom de Secretaire d Etat ne- cretaires du Roi au College des Clercs- 
toit pas encore connu dans ce tem Notaires de la Chancellerie, crees par 
Ja: ceux qui expedioient les Edits, Or- | Charle VI. en 1418. & dans la ſuite, 
donnances & Lettres Patentes de nos | ils leur ont encore laiſſé le titre de Se- 
Rois, s appelloient Notaires & Secretai- cretaires des Finances, & ont pris celui de 
res du Roi. Ce ne fut que ſous Henri II. | Secretarres d Etat. Il y a apparence que 
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que Pon crea quatre Conſeillers du Roi | celui dont il eſt ici parle , Etoit Flori- 


Secretaires de ſes commandemens & F-] mond Robertet; car il ſuivit Charle VIII. 
ances. Ceux-ci laiſſerent le titre de Se- | en Italie. Il en ſera fait mention ci-apres, 


Tome I, 


\ 


98 te nas ron re 
— on convint que le paſſe ſeroit oubli de part & d autre: Que 
1791. la ville de Florence ſeroit amie, confederce , & ſous la protec- 
LVIL tion perpetuelle de la Couronne de France: Que les places 
RE en, de Piſe , de Livourne, & leuts citadelles, demeureroient 
tre Charle entre les mains du Roi; qui s obligea de les rendre aux 
VIIL.& ks Florentins, ſans rien exiger d'eux, auſſi tot apres Vexpedition de 
= Naples: Que cette entrepriſe ſeroit cenſce finie, des que Char- 
le auroit conquis la capitale de ce Royaume; ou qu'il auroit 
concha un Traite de paix, ou une treve de deux ans au moins; 
& meme des. le moment qu'il ſortiroit d'Italie poat quel- 
ue raiſon que ce pũt &re: Que les Gouverneurs de ces places 
s engageroient actuellement par ſerment de les readre dans 
les cas mentionnes : Que cependant le Domaine, la Juriſdic- 
tion, Vadminiſtration & les revenus de ces villes appattien- 
droient aux Florentins comme auphravant: Que les m&mes 
conditions ſeroient ſuivies a Vegard de Pietra-Santa , de Ser- 
zane & de Setzanello: Qu'attendu- que les Genois avoient des 
pretentioas ſur ces trois dernieres places, le Roi pourtoit faire 
terminer le differend , ou par un accommodement, ou par 
la voye de la diſcuſſion; mais que ſi cela n etoit pas fait dans les 
temps marques, il les rendroit nẽammoins aux Florentins: Qu il 
ſeroit libre au Roi de laiſſer a Florence deux Miniſtres, ſans I in- 
tervention deſquels on ne poutroit y rien rẽſoudre qui eũt rap- 
porta affaire de Naples, tant qu elle dureroit: Que pendant le 
mème temps les Florentins ne pourroient nemmer le Capi- 
taine general de leurs troupes fans la participation du Roi: Que 
toutes les autres places qu'on leur avoit enlevees, ou qui s- 
toient rEvoltees contreux , leur ſeroient inceſſamment ren: 
dues 3 & qu ils pourroient y rentrer à main armece, en cas qu'on 
refusat de les y recevoir: Qu'ils fourniroient au Roi pour fon 
entrepriſe cent vingt mille ducats 5 ſcavoir , cinquante mille 
dans quinze jours, quarante mille dans le mois de Mars por- 
chain, & trente mille dans le mois de Juin ſuivant: Que tout 
le paſſe ſeroit pardonn& aux Piſans: Que le decret d exil pro- 
te contre Pierre de Medicis & ſes freres ſeroit revoque, ainſi 
que la confiſcation de leurs biens; mais que le premier ne 
pourroit approcher des confins de] Etat de Florence, plus pres 
que de cent milles, au moyen de quoi on lui 6toit la li- 
berre de demeurer a Rome; & que les autres s eloigneroient 
de la ville de Florence auſſi de cent milles. | 
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Tels futent les articles les plus importans du traitè conclu 
entre le Roi de France & les Florentins. Ce Prince voulut qu'il 419 + 
fut public avec beaucoup de folemnite dans la principale Egliſe 
pendant le ſervice divin; & il en jura Vobſervation ſur le grand 
Autel; avec les Magiſtrats de la Ville en preſence de toute ſa 
Cour & du peuple. | raph : 
Deux jours apres il partit de Florence où il avoit paſſe dix Lv11T. 
jours, & ſe rendit à Sienne. Cette ville qui avoit fait alliance Sate VIII. 
avec le Roi de Naples & avec les Florentins, $&toit reglée ſur Rome. 
exemple de ces derniers, juſqu'a ce que Pierre de Medicis ſe 
fit rendu a Serzane. Alors elle fongea à fa ſarete independam- 
ment de ſes Allies: habitce par un peuple nombreux, & fituce 
dans un territoire fertile, elle tenoit depuis longtemps le pre- 
mier rang dans la Toſcane apres Florence: quoiqu'elle ſe gou- 
yernat elle meme, elle ne connoiſſoit neanmoins la liberte que 
de nom. Diviſce en pluſieurs factions ou corps, qu on appelloit 
Ordres, il falloit qu'elle obeit x celui que les conjonctures des 
temps, ou la faveur des Puiſſances, rendoit ſuperieur aux au- 
tres: c toit l Ordre del Monte de Nove, qui dominoit alors. 

Le Roi apres avoir demeuré fort peu de jours a Sienne, 
y laiſſa une garniſon, parce que cette ville lui Etoit ſuſpecte 
a cauſe de Faffection qu'elle avoit toujours temoignee pour 
Empire. Il prit le chemin de Rome, devenant plus fier de 
jour en jour par des ſuccès, dont il n auroit jamais of ſe flater. 
Comme le temps Etoit fort beau malgre la ſaiſon avancee, Char- 
le etoit rẽſolu de pourſuivre ſes avantages ſans relache il ſe ren- 
doit redoutable non-ſeulement à ſes ennemis, mais encore x 
ſes Allies, & à ceux dont il n'avoit recu aucune offenſe. Les 
Venitiens & le Due de Milan effrayes par la rapidite de ſes pro- 
gres, commencerent A croire que ſes deſſeins ne ſe bornoient 
pas à la conquete du Royaume de Naples, ſurtout depuis qu'il 
fut entre dans les places des Florentins , & qu'il eut mis gar- 
niſon dans Sienne ; ils ſongerent donc a faire une ligue entreux 
pour preEvenir leur ruine commune; & ils Paurotent concluè 
des- lors, fi Charle avoit trouve la moindre reſiſtance du cote 
de Rome. ky +. | | . 

On avoit eſpere que le Duc de Calabre, qui ayant tc joint 
auprès de cette Ville par les troupes du Pape & par Virgile 
des Urſins avec le reſte de armee Arragonoiſe, avoit projettẽ 

| N ij 
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11 
Negociation 
du Pape avec 
les Frangois, 


k AAS no.. 
de ſe poſter à Viterbe, pour s oppoſet au paſſage du Roi; &y 
oppoſeroit en effet; ce poſte lui avoit paru propre A favori. 
ſer ſon deſſein, parce qu'il etoit au milieu des Etats de PE- 
gliſe, & voiſin des terres des Urſins. Mais comme tout le peus 
ple des environs de Rome etoit deja en mouvement; A cauſe 
des courſes que les Colonne faiſojent au- delà du Tibre, & de 
la difficulte d'avoir des vivres qui ne venoient plus par mer 
depuis la perte d'Oſtie,, Ferdinand qui d'ailleurs ſe defioit deja 
du Pape, n'oſa demeurer plus long-temps à Viterbe. 
Quand Alexandre eut appris la d&marche de Pierre de Me- 


dicis, & le traité de Serzane, il commenca à preter Foreille 


aux propoſitions des Francois; & le Cardinal Aſcanio alla des 
lors a Rome pour conferer avec lui fur ce ſujet, après nëan- 
moins que le Cardinal de Valence (a) ſe fat rendu en 6tage 
a Marino, terre des Colonne. Mais Aſcanio revint ſans avoir 
rien conclu, parce que le Pape ſe defiant des deſſeins de Char- 
le, & ne comptant pas dailleurs beaucoup ſur ſes proptes 
forces Etoit fort irreſolu': mais lorſque le Roi fut parti de Flo- 
rence , le Pape en revint encore a la negociation , & il fit 
partir les Eveques de Concordia (5) & de Terni (c), & 
le Docteur Baltazart Gracian ſon confeſſeur , qui furent char- 
ges de propoſer un accommodement au nom d' Alexandre 
& du Roi de Naples. Mais Charle etoit- reſolu de ne traitet 
quavec le Pape ſeu] : c'eft pourquoi il lui envoya M. de la Tre- 
moille (d) & le Preſident de Ganay (e). Le Cardinal Aſcanio 


(2) Ceſar Borgia Archeyeque de Va- 
lence , ſecond fils du Pape. 

(b) Frangois Argentino , ne d'un pe- 
te Allemand & d'une mere Venitienne, 
gens de baſſe extraction. Il fut homme 

e merite & ſcayant. Alexandre VI. Ta- 


yoit fait Eveque de Concordia cette me- 


me année 1494. & Jule II. le fit Cardinal 
en 1511. Il mourut peu de temps apres. 
() Jean de Fonſalida Eſpagnol. II 
toit domeſtique d' Alexandre VI. qui 
Tavoit pouryii de TEveche de Terni le 
27. d Aout de cette annce. Il mourut le 
13. de Mars 1498. 

(4) Loüis II. du nom, Seigneur de la 
Tremoille , Vicomte de Thouars: il fut 
Amiral de Guyenne & de Bretagne, 
Cheyalier de POrdre du Roi ; & Gou- 
verneur de Bourgogne. Il naquit le 20. 
de Septembre 1460. & fut tuè à la batail- 


le de Pavie le 24. de Fevrier 1525. ce 
fur ſans contredit un des plus grands 
hommes de ſon temps; & il merita le 


ſurnom de Chevalier ſans reproc he. Il 


epouſa en 1485. Gabrielle de Bourbon, 
ſœur de Gilbert, Comte de Montpen- 
fier , dont il eſt parle ci-deſſus; & en 
1517. il fit une feconde alliance avec 
Charlotte Borgia, fille de Ceſar Borgia, 
Duc de Valentinois , & de Charlotte 
d'Albret, dont il n' eut point Cenfans. 
C'eſt le huitieme ayeul du Duc de la 
Tremoille d e | 

(e) Jean de Ganay natif de Chirole, 
fur d' abord Avocat plaidant au Parle- 
ment de Paris. Il fut fait enſuite Con- 
ſeiller de la Cour des Aydes en 1481. 
quatrieme Preſident du Parlement de Pa- 
ris en 1490. Premier Préſident du meme 
Parlement en 1505. & enfin Chance lle 
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retourna auſſi à Rome pour le mème ſujet, avec Proſper Colon- 
ne : mais ceux. ci ne furent pas plutot arrives dans cette Ville, 
que le * 1 changeant tout d'un coup davis, fans qu'on en 
{cit la cauſe , y recut le Duc de Calabre avec toute ſon armee; 
Aſcanio & Proſper furent arretes ſar le champ par ſes ordres, 
& conduits au Mole d' Adrien, autrefois appelle le chateau de 
Creſcent (a), & aujourd'hui le chateau S. Ange: ſon deſſein toit 
de les forcer à lui reſtituer Oſtie. Dans ce tumulte, les Ambaſſa- 


35 


44. 


deurs Francois furent auſſi faits priſonniers par les troupes Arra- 


gondiſes, mais le Pape les fit mettre ſur le champ en liberté. 
Il relicha meme peu de jours apres Aſcanio & Proſper, à condi- 
tion neanmoins qu' ils ſortirotent de la Ville fans aucun delai. 

Il deputa enſuite le Cardinal Frederic de Sati-Severino (5), 
vers le Roi qui Setoit arrete à Nepi, & il commenca 4 vou- 


loir traiter en particulier pour lui feul. Il toit toujours nẽan- 


moins dans de grandes incertitudes: tantòt rèſolu de fe defendre 
dans Rome, il permettoit a Ferdinand & aux chefs de Patmee , 
de faire fortifier les endroits les plus foibles de la Ville: tan- 
tot ſe repreſentant qu'il ſeroit difficile de ſoutenir un ſiege , 
a cauſe du mianque de vivres qui ne venoient plus d'Oſtie 
par mer, il Etoit encore allarmè par le grand nombre d' ẽtran- 
gers qui Etojent dans Rome, & dont les viies etoient differen- 
tes, & par les factions qui diviſoient les Romains memes. 
Toutes ces craintes le faiſoient penſer à abandonner la Vil- 


de France en 1568. Il mourut à Blois I XVII. & a &e mis au nombre deg An- 
EN 1512. FR | e tipapes. Othon III. ramena Gregoire 
(a4) Creſcent etoit un Conſul de Ro- | avec une groſſe arme; Creſcent vou- 
me fort ſeditieux : il fit reyolter le peuple | lant ſoutenir le ſiège, fit fortifier la ville 
contre le Pape Jean XVI. qui fut oblige de Rome, & particulierement le Môle 
de s' enfuir en Toſcane. Mais Creſcent d' Adrien: mais le peuple ne ſe ſentant 
ayant ſęù que I Empereur Othon III. ve- | pas afles fort pour rèſiſter, ouvrit les por- 
noit au ſecours de ce Pape , il ſe rac- | tes de la Ville a FEmpereur. Creſcent & 
commoda avec lui; & le fir rèvenit a | TAntipape fe retirerent dans le Mole 
Rome. Apres la mort de Jean, Othon,-} ou ils rc defendirent afles longtemps; 
qui Etoit alors à Rome, fit Elire Gregoi- | mais en étant enfin ſortis dans Teſperance 
re V. de la Maiſon de Saxe, ainſi que Ini: '4| -d'obtenir leur pardon, Creſcenr fut aſ- 
Mais apres qu'il gen fut retournè en Al- ſomme ſur le champ, & Ton creva les 
lemagne , le peuple ſe ſouleva encore | yeux a fAntipape, apres quoi il fut pen- 
contre ce nouveau * „& fit Conſul du. Ce dermier fait atriva en 99 5. ou 
le meme Creſcent. Gregoire ſe ſauva | 996. Depuis ce temps-là, le Mole d A- 
auprès de I Empereur; & Creſcent fit | drien fur appelle pendant pluſieurs an- 
elire Pape un Grec fort riche, nom- | n&es le chateau de Creſcent. ; 
me Arnolfe Arciacus , dabord Eve- (b) Voyez p. 29: note (d); il etoit 


wa. 


— 


— 


—_————— 


 * 


que de Plaifance , & enſuite Archeve- | de la creation 8 VIII. 


N i 


—_ 
* 


que de Milan; il prit le nom de Jean 


* 4. 


LK 
Les Urſins 
traitent avec 


le Roi, 
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le; dans cette idEe, il avoit oblige les Cardinaux de S engager 
par un Ecrit ſigns de leur main, à le ſuivre par tout: quelquefois 
meme effrayè des difficultes & des dangers de ces deux partis, 
il ſe determinoit à prendre celui de 'accommodement, 
Tandis que le Pape flotoit dans ces incertitudes, les Fran-. 
cois courroient tout le pais en dec du Tibre, s emparant de 
toutes les places, ſans y trouver aucune reſiſtance 3 tout le 
monde, & meme ceux qui avoient le plus d'interet de Sy op- 
poſer, cedoient à l impetuoſitè de ce torrent: il n'y eut pas 
jaſqu'a Virgile des Vrſins, qui ne fit aucun effort pour PFargeter, 
Ce Seigneur, general de Varmee de Naples, grand Connetas 
ble du Royaume, Etroitement uni au Roi Alfonſe par le ma- 
riage de Jean-Jourdain des Urſins {on fils, avec une fille na- 
turelle du feu Roi Ferdinand, comble des bienfaits du pere 


& du fils qui lui avoient donnè des texres dans le Royaume; ce 


Seigneur, dis- je, meſt point retenu par tant de liens, & pouſ- 
ſant P ingratitude juſqu'z oublier que {on interèt ſeul ẽtoit Forigis 
ne des malheurs de la Maiſon d' Arragon, il trahit Alfonſe avec 
la dernjere perfidie, Les Francois peu accoutumes aux ſou- 
pleſſes Italiennes, furent dans la derniere ſurpriſe que Vir- 
gile, ſans quitter le ſervice du Roi de Naples, conſentit nëan- 
moins que ſes fils traitaſſent aveg le Roi de France; qu' ils s o- 
bligeaſſent de lui fournir des vivres, & de lui donner une 


retraite & un paſſage ſur les terres qu' ils avoient dans les Etats 


de VEgliſe ; qu'entin ils remiſſent Campagnano , & quelques 
autres places entre les mains du Cardinal de Gurk (a), qui 
promit de les rendre auſſi- tõt que Tarmee Francoiſe ſeroit ſortie 
du territoire de Rome. Le Comte de Pitigliano & les autres 
de la famille des Urſins, firent auili leur traitè avec le Roi. 

Auſfi-tot que ce traite fut conclu, Charle alla de Nepi à 


Bracciano, principale place de Virgile des Urſins, & envoya 


| Lotiis d' Alegre (4) à Oſtie avec cinq cens lances & deux 


mille Suiſſes; d' Alegre devoit paſſer le Tibre, & joindre les 
Colonne qui faiſoient des courſes de toutes parts, & tacher 


(2) Ce Cardinal 6Etoit Francois , na- Yves, & Guichardin lui-meme Tappelle 
tif de Surgeres en Saintonge, & ſe nom- | ainfi dans la ſuite. Il etoit fils de Ber- 
moit Raimond Pergult. fut d abord | trand d'Alegre , Baron de Puyſagut & 
Eveque de Saintes, & enſuite de Gurk J Seigneur de Buffer. Il avoit une ſœur 
dans la Carinthie. Alexandre VI. le fit | nommee Catherine, qui epouſa Charle 
Cardinal en 1433. de Bourbon, Seigneur de Caxency, wo 

() Tous nos Hiſtoriens le nomment FO * = "Y 


he 
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de Sintroduire enſemble dans Rome; ceux-ci ſe flatoient de =====—n— 
réliſſir dans ce projet par le moyen des intelligences qu'ils 1 49+ 
avoient dans cette ville, quoi que cela füt plus difficile alors 

par les changemens qui ẽtoient ſuryenus. Deja Civita- Vecchia, 
Cornetto & preſque tout le territoire de Rome, Etoient ſoumis 

aux Francois; la Cour & le Peuple ſaiſis de trouble & d' ẽpou- 

vante, demandoient hautement la paix. Dans ces circonſtances 

le Pape reduit a Fextremite, netoit plus retenu que par une 

reflexion aſſes naturelle dans Foccaſion preſente ; il ſe rappelloit 

fans ceſſe, qu'apres avoir etE des premiers à conſeiller au Roi 
expedition de Naples, il lui avoit ſuſcite toutes ſortes d' obſta- 

cles, ſans que Charle lui en eùt donn aucun ſujet; ce ſouve- 

nir lui faiſoit apprehender avec quelque fondement, que le Roi 

ren usat à ſon éëgard, comme lui-meme en avoit uſe avec ce 

Prince : mais il étoit bien plus allarme par le credit que le 

Cardinal de S. Pierre- au liens, & pluſieurs autres Cardinaux 

avoient à la Cour de Charle. Le titre de Roi Tres - Chretien 

que portoit ce Prince, Vancienne reputation qu avoit la nation 

Francoiſe d etre zelèe pour la Religion, & Tattente où Von 

Etoit à leur cgard , attente qui n'eſt jamais plus grande, que 

quand on ne connoit les gens que par leut nom, faiſoient crain- 

dre a Alexandre que ces Cardinaux ne perſuadaſſent a Charle 
dentreprendre la reforme de la Cour de Rome; le bruit qui 
en couroit deja faiſoit fremir le Pape, ſurtout lorſqu'il penſoit 

aux moyens qui Favoient Elevye ſur le S. Siege & à fa conduite , 

qui depuis navoit que trop malheureuſement repondu à de 

ſi honteux commencemens. 

Le Roi tira enfin Alexandre de ſes inquietudes par de gran- LXI. 
es promeſſes. Ce Prince ſouhaitoit avec ardeur de ſe ren- 2 _ 
dre au plutòt dans le Royaume de Naples: c'eſt pourquoi dans Rome, & le 
le deſſein de lever toutes ſortes d obſtacles de la part du Pape, * i N 
il fit partir de nouveaux Ambaſſadeurs, qui furent le SEnechal L "uf A. 
de Beaucaire , le Maréchal de Gie (a), & le meme Preſident 
de Ganay. Ils n'oublierent rien pour perſuader au Pape, que 
le Roi etoit tout- à · fait Eloigne d' entrer dans ce qui concernoit 
Fautorite du Pape, & qu'il ne demandoyguniquement que 
ce qui Etoit neceſſaire pour aſſurer le paſlFFe de ſon armèe; 


() Pierre de Rohan: il fut fait Maréchal de France par Loüis XI. en 1475. & 
mourut en 1513. | | | | 
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— ic ils le preſſerent vivement d'agreer que Charle yint à 
149 4. Rome: ils lui reprẽſenterent qu'il ſouhaitoit avec paſſion d' en- 
trer dans cette Ville: que Sil le faiſoit prier d'en donner ſon 
conſentement, ce netoit pas qu il ne füt en état de ſe ſatis- 
faire par les voies de fait, mais qu'il ſeroit fiche d' etre force 
de manquer au reſpect que ſes Ancetres-ayoient toujours eu 
pour les Pontifes Romains: Qu enfin le Roi n auroit pas plut6t 
confere avec Sa Sainteté, que leurs differends ſe termineroient 
par une amitie & par une alliance ſincere. | 
Il parut bien dur au Pape d'etre conttaint de ſe priver du 
ſecours de ſes Allies, de Sabandonner A la diſcretion de fon 
ennemi, & de le recevoir dans Rome avant d avoir rien regle 
avec —4 Mais enfin, jugeant que de tous les dangers qui 
le menacoient, celui- ci Etoit le moindre, il conſentit aux & 
mandes'du Roi, & ſe determina enfin a faire ſortir de Rome 
le Duc de Calabre avec ſon armee. Il obtint du Roi un fauf- 
conduit, pour que ce Prince put traverſer ſeurement Etat Ec- 
cleſiaſtique: mais Ferdinand le refuſa courageuſement; & il 
ſortit de Rome par la porte de Saint Sebaſtien; le dernier Jour 
de Vannce 1494 (a). dans le temps que le Roi y entroit avec 
Farmee Francolle , par celle de Sainte Marie du Peuple; ce 
Prince étoit arme de toutes pieces, tel qu'il avoit paru dans 
fon entree à Florence. Cependant le Pape plein de frayeur 
&di inq uiẽtude, ſe retira promptement dans le chateau S. An- 
ge, ol il ne fut ſuivi que par Baptiſte des Urſins ( b), & par 
Olivier Caraffe (c), Napolitain. | 
— Les Cardinaux de S. Pierre-aux-liens, Afcanio, Colonne (4) 
1495 Savelli, & pluſieurs autres ne ceffoient de ſolliciter le RY 
LxII. de faire depoſer un Pape fi vicieux, charge dailleurs de 1a 
Cen Haine publique, & d'en faire Elire un autre à fa place. Ils li 
follicirent le repreſentoient qu'il ne lui ſeroit pas moins glorieux d' affran- 
Roi data chir I Egliſe de la tyrannie d Alexandre, qu'il Tavoit été à 
cile, & de Pepin By a Charlemagne de delivrer pluſieurs ſaints Pontifes 
fare depoler de oppreſſion de leurs perſecuteurs : Que fa furete & fa gloire 
pe. exigeoient Egalement, qu'il ne le laiſsat pas plus longtemps 
ſur le S. Siege. p< effet, diſoient ils f pouvoit- on comprer fur 


— - —— —— i. Aer tn ns ee - 
* 


(2) Le 28. de Decembre; * Me- | (c) De la creation de Paul I. 


8603 (4) Jean Colonne , & Jean-Baptiſte 
) Creature de Sixte Iy. Sayelli , tous deux creagures de Sixte IV 
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les promeſſes d' Alexandre, homme d'une extreme effronte. "_ISSD 
rie, artificieux , plein d'ambition , ennemi jure de la France, 149 3% 
comme on venoit de Fexperimenter , & que la n&ceſlite & la 

crainte ſeules forcoient à une feinte reconciliation avec les 
Francois? Ces diſcours joints au refus que le Pape faiſoit, de 

remettre au Roi le chateau S. Ange, pour siirete de ſes promeſ- 

ſes, furent cauſe que Von tira deux fois Partillerie du Palais 

de S. Marc, où le Roi ctoitloge , & qu'on la pointa contre ce 

chateau. Mais outre que le Roi Etoit naturellement EloigneE 

d'uſer de violence envers le Pape, il avoit dans ſon conſeil 

des gens qu Alexandre avoit {gu gagner par ſes preſens & par 

ſes promeſles : c'eſt pourquoi le traite fut enfin conclu aux con- 

ditions ſuivantes. 

Il fut arrete que Civira-Vecchia, Terracine & Spolete ſe- LXꝝIII. 
roient remiſes au Roi qui les garderoit , julqu'apres la conquete | — 22 
du Royaume de Naples, & ces places lui furent effectivement Roi. 
livrees, a Vexception de la derniere : Que le Pape ne temoigne- 
roit en aucune maniere ſon reſſentiment aux Cardinaux & aux 
Barons de Etat Eccleſiaſtique, qui avoient ſuivi le parti du Roi: 

Qu'il donneroit à Charle Vinyeſtiture du Royaume de Na- 
ples, & remettroit entre ſes mains Zizim (a) Ottoman, frere 
de Bajazet. Ce Prince après la mort de Mahomet (4) leur pere 
commun, ſe voyant perſecute par Bajazet ſuivant la coutume 
des Ottomans, qui &aſſurent la poſſeſſion de I Empire par la 
mort de leurs freres & de leurs proches, S toit refugie a Rho- 
des; de là on Favoit conduit en France (c), & enfin il avoit 
ete remis entre les mains du Pape Innocent. Bajazet profitant 
de Tavarice du Vicaire de Jeſus-Chriſt, pour maintenir la paix 
dans un Empire ennemi de la Religion Chretienne , payoit aux 
Papes quarante mille ducats par an, ſous le titre de penſion de 
{on frere; mais en effet, à condition de le garder, & de ne le 
donner à aucun Prince qui put S en ſervir contre lui. Charle 


(4) Guichardin le nomme Gemin; mais 0 ſoĩent garder dans un chateau en Au- 
tous les autres Hiſtoriens Pappellent Zi- | vergne. Innocent VIII. obtint du Con- 
zim, & Von a jugè à propos de lui don- ſeil du Roi, qu'on lui remit ce Prince 
ner dans cette traduction le nom, ſous | entre les mains , a condition 75 ne 
lequel il eſt Je plus connu. ſortiroit point de Rome, & qu il ſeroit 

(% Mahomet II. celui qui prit Conſ- | toujours garde our les memes Chevaliers. 
0 


tantinople & qui renverſa l Empire d O- | Pierre d Aubuſſon, grand Maitre de cer 
rient en 1453. 


Ordre, eut le chapeau de Cardinal pour 
(e) Les Chevaliers de Rhodes Ty fai- ] cette nẽgociation. Mexeray. 
Tome I. 


Q 


149 5. 


. Thibauld de Luxembourg, Seigneur de | de fa Ee aurorite. 
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A qui ſes flateurs promettoient des victoires faciles en Turquie, 
voulut avoir ce Prince, dom il eſperoit de fe ſervir avantageu- 
ſement dans la guerre qu'il avoit deſſein de faire aux infideles, 
apres la conquète de Naples. Les derniers quarante mille du- 
cats envoyes par le grand Seigneur, avoient été enleves à Seni- 
gaglia par le Prefet de Rome, qui par ce traite , fut garanti de 
Ja punition que le Pape lui preparoit , & decharge de Fobliga- 
tion de rendre cet argent. On ajouta A ces articles, que le 
Cardinal de Valence ſuivroit le Roi pendant trois mois en qua- 
lite de Legat Apoſtolique; mais ce titre n toit qu'un pretexte 
pour Pavoir en otage des promeſſes de fon pere. 

La paix tant ainſi conclue, Alexandre retourna au Vatican, 
Palais ordinaire des Papes. Enſuite il recut Charle dans la Ba- 
ſilique de faint Pierre avec la pompe & les ceremonies accou- 
tumees à la reception des grands Rois; Charle à genoux lui 
baiſa d'abord les pieds, ſelon Pancien uſage , & fut admis en- 
ſuite à le baiſer au viſage. Un autre jour le Roi aſſiſta à la meſ- 
ſe , place au- deſſous du premier Cardinal Evèque (a), & il 
donna a laver au Pape cclebrant, ſuivant l'ancien rite. Ale- 
xandre voulant conſerver à la poſterite la memoire de ces cc- 
remonies , les fit peindre dans une galerie du chateau Saint- 
Ange. Enſuite pour contenter le Roi, il donna le chapeau aux 
Eveques de Saint Malo & du Mans; ce dernier &Eroit de la Mai- 
ſon de Luxembourg (56); en un mot il noublia rien pour per- 
ſuader au Roi (c), que ſa reconciliation avec lui Etoit ſincere. 

Le Roi demeura environ un mois à Rome (d), faiſant conti- 
nuellement filer ſes troupes vers les frontieres du Royaume de 
Naples. Tout y toit deja dans un grand mouvement; Aquila 
& preſque toute I Abruzze $etoient déclarées en fa faveur, 
meme avant qu'il partit de Rome; Fabrice Colonne avoit oc- 


(4) Guichardin ſe trompe ici, & il (e) Le P. Daniel raconte que le Pape, 
n'y a pas d apparence que Charle , qui ou faire honneur au Rot, voulut que 
apres avoir fait ſon compliment d'obe- | la juſtice fut rendue dans Rome au nom 
dience au Pape, g&toit tenu debout | & par les Officiers de Charle ; il ajoute 
pour eviter de gafſeoir apres le Doyen | quil y fit lever, pour marque de la juſtice 
des Cardinaux, ait oubliè ſa dignite en | Royale deux potences, Tune au champ 
cette occaſion. V. Daniel. de Elore & Pautre dans le quartier des Juifs; 

(5) Philippe de Luxembourg, fils de | mais Brantòme dit que le Roi fit tout cela 


Fienes & de pg} wn , qui étoit frere (4) Il en partit le 28. de Janvier. 
du Connetable de ſaint Pol & de Phili- | Mezeray. e | i 


pote de Melun. 
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cupè les pais d' Albi & de Tagliacozzo; & lereſte du Royaume 
n'ctoir pas moins agite. On r'eut pas plitot appris que le Duc 
de Calabre Etoit ſorti de Rome, que les peuples commence- 
rentane plus contraindre leur haine pour Alfonſe, contre qui le 
ſouvenir des cruautes de Ferdinand ſon pere achevoit d' aigrir les 
eſprits. On oſa taxer publiquement d' injuſtice le gouvernement 
de l'un & de autre, & invectiver contre Forgueil & la dureté 
d' Alfonſe; on ne ſe mit pas meme en peine de diſſimuler le 
dẽſir qu'on avoit de voir les Francois au coeur de Etat. Enfin 
la haine qui eclata de tous cõtẽs contre Alfonſe, fut plus vive 
que la fureur de parti qui animoit les reſtes de la faction d' An- 
jou, & que le reſſentiment du malheur d'un grand nombre de 
Barons exiles ou mis en priſon par Ferdinand; cauſes neanmoins 
ſuffiſantes toutes ſeules, pour occaſionner une reyolution. 

Pour comble de maux, Alfonſe apprit avec frayeur que ſon 
fils toit ſorti de Rome. Cette nouvelle le troubla ſi fort, que 
dementant la reputation de courage qu'il toit acquiſe dans 
mn guerres d'Italie, & deſeſperant de pouvoir reſiſter a 
'orage , il refolut d' abdiquer le Trone , & de remettre {a Cou- 
ronne à Ferdinand. Il ſe flatoit que fa retraite deſarmeroit la 
haine de ſes ſujets; & que voyant ſur le Trone un jeune Prince 
de grande eſperance , quin'avoit offenſe perſonne , & dont les 
bonnes qualitès avoient gagnè tous les cœurs, ils ne ſouhaite- 
rojent pas les Francois avec tant d ardeur. Peut - ètre que 
cette demarche n' auroit pas cte ſterile quelque temps plu- 
tot: mais il ètoit trop tard : les choſes Etoient dans un mouve- 
ment trop rapide, & elles commencoient meme deja, pour 
ainſi dire, aſe precipiter. Dans de pareilles conjonctures, cet 
expedient n'Etoit pas capable d'empecher la ruine des Arrago- 
nois. | 
On dit ( fi pourtant de pareils bruits peuvent meriter quelque 
creance ) que FYombre du Roi Ferdinand apparut trois differen- 
tes fois au premier Chirurgien de la Cour nomme Jacque 3 & 
qu'elle lui ordonna de dire de ſa part à Alfonſe, qu'il ſeroit inu- 
tile de ſonger à S oppoſer au Roi de France; qu'il ctoit arrete 
dans les decrets de la Providence, que la Maiſon d'Arragon 
ſeroit Eteinte, apres avoir eſſuye des malheurs infinis & perdu 
le Royaume de Naples en punition des cruautẽs du pere & du 
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Altonſe abdi- 
que ſa Cou- 
ronne en fa- 


veur de ſon. - 


fils, & s enfuit 
en Sicile. 
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Charle VIII. 


S avance dans 
le Royaume 
de Naples, & 
ne trouve rien 
qui lui rèſiſte. 
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fils (a), & particulierement du crime que Ferdinand avoit cons 


mis a la perſuaſion d' Alfonſe dans! Egliſe de S. Leonard in Chiaia, 
en revenant de Pozzuolo. Comme Jacque ne diſoit point que 


Fombre lui eũt autrement exprimò les particularites de ce der: 


nier crime, on crut qu'Alfonſe avoit perſuade x ſon pere de 
faire mourir en cet endroit pluſreurs Barons, qu'il avoit long- 
temps retenus en priſon. Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qu Al. 
fonſe tourmente par ſes remords etoit jour & nuit dans une agi- 
tation inexprimable; continuellement effraye en ſonge par les 
ombres de ces Barons, qui demandojent vengeance , il $'imas« 
ginoit encore voir le peuple en furie pret à lui faire porter la 
peine de tous ſes crimes. C'eſt pourquoi ayant communique 
ſecretement à la Reine ſa belle mere la reſolution on il Etoit 
de S enfuir, il partit de Naples avec quatre galeres chargees de 
beaucoup de richeſſes. Les inſtances de cette Princeſſe ne pu- 
rent obtenir de lui, qu'il Souvrit de ſon deſſein à ſon fils ou à 
ſon frere , ni qu'il differat ſeulement deux ou trois jours, afin 
que Pannee de ſon regne fut entierement revolue. Il etoit ſi 
conſternè, qu'il lui ſembloit deja ſe voir 4 la difcretion des 
Francois; le moindre bruit le troubloit , comme sil eũt vũ le 
ciel & les Elemens conjures contre fa tete. Ils enfuit a Mazaro 
en Sicile, Ville qui lui avoit &te donnee par Ferdinand Roi &'EE- 
Pagne. — . 3 

Le Roi de France recut cette nouvelle à Rome, dans Tinſ- 
tant de ſon depart. Quand il fut arrive à Veletri , le Cardinal 
de Valence le quitta, & prit ſecretement la fuite; quoique 
ſon pere pariat en etre bien fache, & qu'il offrit au Roi 
de lui donner telles aſſurances qu'il voudroit , on ne douta pas 
qu'il nent conſeillè cette Evaſion, afin d'etre le. maitre d'exe- 
cuter ou d*enfraindre le traite. De Veletri , Vavant-garde (65) 
Savanca à Montefortino , Ville ſituèe dans la campagne de Ro- 
me, & appartenant à Jacque Conti Baron Romain, qui apres 
avoir pris parti dans les troupes de Charle, Vavoit quitte pour 
ſe donner à Alfonſe; ce Baron avoit fait cette demarche en 
haine des Colonne, dans le parti deſquels il ne voulut pas de- 


(4) Comines fait un ample recit des (6) Elle Etoit commandee par EngiE 
mechancetes & des cruautes du pere & du | berr de Cleyes Comte de Nevers. 
Hils. liv. 7. ch. 11. ; | 
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meurer, quoiqu' il y füt engage par honneur. La force de la 
place n'empecha pas que les Francois ne la priſſent en pen * 49 5: 
d heures par le moyen de leur artilletie; on y paſſa tout au fil de 
Fepee,, à Fexception de trois fils de Conti & de quelques au- 
tres petſonnes, qui ſe ſauverent dans la citadelle, mais qui ſe 
rendirent priſotiniers de guerre, des qu' ils virent le canon poin- 
te contre eux. 100 1 i | 2 
L'armée matcha enſuite a Monte - di-San- Giovani terre du 
Marquis de Peſcaire, ſituce auſſi dans la campagne de Rome, 
ſur les confins du Royaume de Naples. Cette place forte par 
ſon aſſiẽtè, Etoit encot᷑e dẽfendu par de bonnes fortifications 
& par une brave garniſon compoſee de trois cetis homnies de 
pied Etratigers & de cinq cens habitans pleihs de coutage 5 
c'eſt pourquoi on reſperoit pas de la prendre fi vite. Mais les 
Francois, apres avoir — cette place durant quelques heu- 
res, lui donnerent un ſi furieux aſſaut ſous les yeux du Roi, qui 
y etoit venu de Veroli, qu' ils la forcerent le jour meme, Ils y : 
firent un grand carnage, & la brulerent , apres y avoir exerce 
toutes ſortes de barbaries, afin d òter aux autres places Fenvie 
dimiter ſa rẽſtſtance. Cette Etratge methode de faire la guer- 
re, & qu'on he pratiquoit plus en Italie depuis pluſieurs fiectes ; 
repandit la terreur dans tout le Royatime. Les Italiens ſe con- 
tentoĩent dans leurs guerres de depotiiller les vaincus, qu'ils 
renvoyoient enſuite, de piller les Villes priſes d'aſſaut, d'en 
faire les habitans priſonniers, pour en tifer des tancons 5 mais 
ils epargnoient toujours ceux qui ſurvivoient à leur defaite. 
 Apres cette expedition Charle VIII. ne trouva plus de re- 
ſiſtance, & la conquete de ce beau Royaume ne lui coùta que 
ce ſiẽge. En effet perſonne nie prit en main Ia defenſe du pais ; 
& tout le monde parut avoir oublic la vertu, le courage , la 
prudence , la gloire & la fidelité. 6 5 ® | 
Le Duc de Calabre, après ſa ſortie de Rome, Sctoit retirs LXVI. 
ſur les frontieres du Royaume. Enſuite rappelle à Naples pat 3 
la fuite de ſon pere, il y prit le titre & Tautoritè de Roi, avec ner Roi de 
les ſolemnitEs, mais non avec la pompe & la joie accoututnce, Naples. 
Apreslaceretnonie, il aſſembla ſon armee compoſee de ciriquan- 
te eſcadrons de cavalerie & de ſix mille homines de pied , tous 
gens d'clite , & commandeès par les plus braves Capitaines d'I- 
talie 5 & il ſe poſta à San- Germano, pour fermer les paſſages aux 
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ennemis. Ce lieu Etoit très- propre à ce deſſein, étant envi. 


1495. ronnè d'un cote par de hautes montagnes eſcarpees, & de Lau- 


LXVII. 
Jean Jacque 
Trivulce va 
trouver Char- 
le VIII. & lui 


livre Capouè. 


tre par des marẽcages, & ayant en tete la riviere du Gariglia- 
no, que les anciens nommoient Liris. A la yerite il y a des 
temps où cette riviere neſt pas ſi profonde en cet endroit, qu'elle 
ne ſoit guéable, mais elle ne laiſſe pas de rendre très- difficile 
ce paſſage, d ailleurs ẽtroit & ſerre ; ainſi San-· Germano paſſoit 
avec raiſon pour une des clefs du Royaume de Naples: Fer- 
dinand envoya auſſi du monde ſur la montagne voiſine pour 


garder le Pas de Cancelle. 


Mais ſon armee dcja Epouyantee par le ſeul nom des Fran- 
Sis, ne montroit plus fa vigueur ordinaire, & la fidelite me- 
me des chefs commencoit à chanceler avec leur courage: les 
uns ne ſongeoient plus qu'a ſe ſauver avec leurs biens, perſua- 
des qu'il n ctoit pas poſſible de defendre le Royaume: les au- 
tres ſoupiroient après une reyolution. Ainſi quand ils eurent 
appris la perte de Montè- di- San- Giovanni, & que le Marechal 
de Gi s approchoit avec trois cens lances & deux mille hom- 
mes d'infanterie, ils abandonnerent honteuſement San-Ger- 
mano; enſuite ils ſe ſauverent dans Capoue avec tant de 
precipitation & de frayeur, qu' ils laiſſerent huit pieces de groſ- 
ſe artillerie dans les chemins. ee NT ney 
Le nouveau Roi raffure par Vaffetion des habitans de Ca- 
pouè & par les fortifications de la Ville defendue par la riviere 
du Vulturno , qui eſt fort profonde en cet endroit , eſperoit de 
tenir long-temps dans cette place: il ſe propoſoit encore de ſe 
ſoutenir en meme temps dans Naples, & dans Gatte , fans 
diſtribuer ſes troupes dans les autres Villes. Les Francois le 
ſuivoient pas à pas, & leur marche reſſembloit plitor a un 
voyage, qu'ala marche d'une armèe: chacun gecartoit à ia 
volonte pour piller, & ils ſe rEpandoient dans la campagne en 
deſordre, ſans drapeaux & ſans chefs: le plus ſouvent une par- 
tie paſſoit la nuit dans les memes lieux, d' où les Arragonois 
Etoient'dEcampes le matin. | | | 

Ferdinand comptoit en vain ſur Capoute: on y Etoit , comme 
ailleurs , dans un decouragement extreme. A peine y. fut. il en- 
tre avec ſon armee deja fort diminuce depuis la retraite de San- 
Germano, qu'il apprit par une lettre de la Reine, que la perte 
de cette place avoit ſi fort Emil les eſprits à Naples, que s il n) 
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tion. Il partit donc accompagne de peu de monde, pour aller 
remedier à ce deſordre par fa preſence , & il promit de revenił 
le lendemain. . | | 
Mais Jean-Jacque Trivulce, à qui il avoit confie la garde de 
Capone , avoit deja fait prierſecretement le Roi e de lui 
envoyer un Herault: C toit pour le conduire en SUrete au camp 
des Francois. Ce Herault étant venu, Trivulce , malgre l oppo- 
ſition de pluſieurs Gentilshommes Capouans, qui vouloient 
demeurer fideles à Ferdinand, & qui parlerent mème avec 
chaleur dans cette occaſion, ſe rendit avec quelques autres à 
Calvi, où Charle Etoit arrive le meme jour. Ayant d abord cte 
introduit tout arme devant le Roi, il parla au nom des Ca- 
pouans & de Parmee : il dit, que tant qu'il etoit reſte quelque 
eſperance x Ferdinand, ils Favoient ſervi avec beaucoup de 
fidelite; mais que le voyant à preſent hors d' tat de ſe de- 
fendre , ils avoient reſolu de ſuivre la fortune du Roi, pourvi 
qu'on leur fit des conditions convenables : il ajouta qu'il ne de- 
ſeſperoit pas de lui amener Ferdinand lui-meme, file Roi vou- 
loit le traiter comme un Prince de ſon rang. Charle repondit, 
qu'il acceptoit les offres des Capouans & des ſoldats; qu'il 
verroit meme Ferdinand avec plaiſir, à condition qu'il ne pre- 
tendit pas retenir la moindre partie du Royaume, & qu il vou- 
lat ſe contenter des ëtabliſſemens & des honneurs qu'on lui ac- 
corderoit en France. OT 2 
On ignore ce qui put porter ce brave Capitaine a une de- 
marche fi extraordinaire, lui qui S toit toujours montre très- 
ſenſible a Phonneur, 11 diſoit qu'il Etoit alle trouver Char- 
le de concert avec Ferdinand, pour tacher de parvenir x 
un accommodement; mais que perdant toute eſperance d'y 
rẽuſſir, d'ailleurs perſuade que le Royaume ne pouvoit abſolu- 
ment ſe defendre par les armes, il ayoit cru que non ſeulement 
il lui Etoit permis , mais meme qu'il feroit une choſe lotiable 
de pouryoir à la sfirete des Capouans & de Farmee. Mais on en 
jugea d'une autre maniere ; & la commune opinion fut, qu'il 
avoit voulu faciliter à Charle la conquète du Royaume de Na- 
ples, dans Feſperance que ce Prince tourneroit enſuite ſes ar- 
mes contre le Duche de Milan. Trivulce Gentilhomme de la 
premiere Nobleſſe du Milanez étoit devenu ennemi jure de 


venoit lui-meme , il Etoit à craindre qu'il rarrivat une rèvolu- 
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D Ludovic Sforce, ſous prẽtexte que ce Prince, ſoit pour com, 
14195 plaire aux San- Severino, qui ẽtoient fort avant dans ſa faveur, 
loit _—_ quelque autre raiſon, n'ayoit * eu pour lui les Egards 


qu il croyoit dus a ſes ſervices & à ſa valeur. Le defir qu'il 
avoit d en tirer engeance fit croire a pluſieurs, que pour met- 
tre plus vit; le Roi de France en <tat d attaquer le Milanez, il 
n'avoit domme que de timides gonſeils a Ferdinand dans la Ro- 
magne, & Tavoit fait agir avec plus de circonſpection, que 
peut tre les occaſions ne Lauroiĩent quelquefois demands. 
Trivulce n'eroit pas encore de retour à Capouè, que les 
ſoldats avojent deja pille la maiſon on logeoit Ferdinand & en- 
levs ſes che vaux; les gendarmes avoient commence A ſe dif- 
perſer en differens lieux; & Virgile des Urſins & le Comte de 
Pitigliano, après avoir envoye demander un ſauf conduit au Roi 
de France pour eux & pour leur ſuite, $'ctoient retires avec 
leurs compagnies à Nole, Ville que le Come tenojt de la 
liberalité Jos Arragonois. 
Cependant Ferdinand , apres avoir raffuré Naples autant que 
LXVIII. la conjoncture pouvoit le permettre, revenoit pour defendre 
= FRE Capoug, n ayant pas encore appris ce qui s toit paſſe depuis 
nand II. fon depart. Il n'etoit plus qu'a deux mille de cette Ville, quand 
0 tout le peuple apprenant ſon retour, prit les armes pour Fem- 
/ pecher dentrer dans la place. On envoya quelques Gen- 
tilhommes au devant de lui, pour lui dire qu'apres ſon depart 
ſes propres ſoldats avoient pille ſes Equipages3 que Trivulce 
General de ſes troupes $'ctoit rendu au camp des ennemis 3 que 
Virgile- & le Comte de Pirigliano s'ctoient retires; & qu'en un 
mot ſon armee Etoit preſque entierement diſſipee 3 que la Ville 
voyant qu'il I avoit abandonnee , Sctoit vie dans la nẽceſſitè de 
ſe ſoumettre au vainqueur; quainſi il ne ſe donnàt pas la peine 
de paſſer plus avant. Ferdinand preſſa vivement les depures, 
& repandit meme des larmes pour obtenir d'y Etre recu , mais 
inutilement , & il fut oblige de retourner à Naples, ne doutant 
pas qye tout le Royaume pe ſujyit bien-tot exemple de Ca- 
oue. 
F En effet Averſe ſituce entre cette Ville & Naples, imita 
bien- töt la premiere, & envoya des deputés A Charle pour fe 
donner a lui. Ferdinand voyant que les Napolitains ſe diſpo⸗ 
ſJoient 


v pour que vous puiſſies le faire ſans honte , je vous degage du 
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ſoient dẽja ouvertement à faire la meme dEmarche , ce mal 
heureux Prince rẽſolut de cEder à ſa mauvaiſe fortune. Ayant #2 5: 
donc afſemble ſur la place du chateau-neuf, qui Etoit la de- 
meure des Rois, beaucoup de nobleſſe & de peuple, il leur 
tint ce diſcours. 
» Je prends a temoins Dieu & ceux d entre les hommes à HNL. 
» qui mes ſentimens ſont connus , que je may jamais deſire la ent aus Ns. 
» Couronne , que pour montrer à tout le monde, combien j'e= politains. 
» tois Eloigne de la durete de mon pere & de mon ayeul, & 
» pourregagner votre amour par une conduite oppolce. J'aurois 
Et plus ſenſible à la joie de meriter votre affection, qu'à la 
» dignite Royale; c'eſt la fortune qui fait les Rois, mais c'eſt 3 
amour de la vertu qui fait les bons Rois, ces Rois juſtes qui | 
„ font leur bonheur de la fécilitè des peuples. Le malheur de | 
„ma Maiſon ne m'a pas permis de goiiter ce plaiſir {i pur, & | 
„d exécuter mes intentions. | | 
„ Nos affaires ſont reduites à une Etrange extremitez & pour | 
;, comble de malheur, nous avons perdu le Royaume par Fin- 
„ fidelir6 & par le peu de valeur de nos Capitaines & de nos 
„ troupes 3 car nos ennemis n' ont point à ſe glorifier de Vavoir 
„ conquis par leur courage. Il nous reſteroit encore quelque 
, eſpetance, {i nous pouvions nous defendre durant quelque 
„temps: le roi d'Eſpagne & tous les Princes d'Italie ſe prepa- 
rent A nous ſecourir puiſſamment, & ceux qui navoient pas 
„ fait aſſez d attention à Vincendie qui conſume ce Royaume , 
„ont enfin ouvert les yeux; ils ont compris que Sils ne Tarrè- 
, tent au platot , il gagnera bien-tot leurs Etats. 
„Je me ſens afles de courage pour terminer & mon regne 
„& ma vie, avec toute la gloire d'un jeune Roi deſcendu de 
„ tant de Souverains, & pour juſtifier Popinion- que vous aves 
„ eu de moi juſqu à ce jour. Mais ce ſeroit expoſer la Patrie à 
„ trop de calamitẽs: je cede donc a la fortune, & je prefere 
» une vertu obſcure aVeclatd une Couronne que je ne puis con- 
„ ſerver ſans cauſer des malheurs; je mai ſouhaite de regner, 
„que pour faire des heureux. | 


„Je vous conſeille de traiter avec le Roi de France; & 


„ ſerment de fidelitẽ que vous m'avesprete il y a quelques jours; 


je ſouhaite que votre empreſſement à prevenir les Francois 
Tome J. P 


Ro ls TO:1TKE 
mm_— jc adoucir cette fiere nation en votre faveur. 
4495 » peut tre un jour leur dureté vous fera- F elle hair leur empi- 
„re; Peut-etre ſouhaiterẽs-· vous alors mon retour: Je ſerai tou- 
„jours pret à vous ſecourir; diſpoſes alors de ma vie; je ex- 
» poſerai des que vous en aures beſoin. Mais ſi contens de leur 
domination, vous vivies en paix ſous vos nouveaux maitres, 
jamais vous ne verres le malheureux Ferdinand troubler votre 
» repos. Je me conſolerai de ma miſere par votre bonheur; j i- 
» rai meme preſque juſqu'aFoublier , {i j apprens qu'il vous reſte 
encore un foible ſouvenir de votre Roi. Il depend de vous de 
me conſoler pleinement d'avance: Je me croirai trop heureux, 
» fi vous avoũẽs qu avant de monter ſur le Trone , & depuis, je 
„ai jamais fait le moindre mal à perſonne; Que je n ai jamais 
» donne aucune marque d' avarice ni de cruaute ; Que ce ne 
» ſont pas mes fautes qui font aujourd'hui mon malheur, mais 
» celles de mon pere & de mon ayeul. Je vous conjure auſſi de 
> Croire que je ſuis rẽſolu de n etre jamais la cauſe qu'il arrive 
» rien de facheux à aucun de vous, pour conſerver ma Cou- 
>» ronne ou pour la recouvxer; Qu enfin je ſuis plus afflige de me 
„voir hors d' tat de reparer les fautes de mes peres, que de 
> perdre ma dignité; Que tout exile, tout eloigne de ma Pa- 
> trie que je vais ètre, je ſupporterai mon malheur avec moins 
» Camertume, pourvù que vous ſoyes perſuades que mar- 
» Chant ſur les traces d' Alfonſe le vieux mon biſayeul, je n au- 
> rois reſſemble ni a Ferdinand mon ayeul, ni meme a mon 
» Pere. » ä 
L XX. Un diſcours ſi touchant ne pouvoit qu exciter Ia compaſſion 
1 quiteN#- de tous les aſſiſtans; auſſi la plipart n'y repondirent que par des 
Hire dans Pile larmes. Mais le nom des deux derniers Rois étoit ſi odieux 3 
de'Iſchia. tout le peuple & a preſque toute la nobleſſe, & Fon ſouhaitoit 
les Francois avec tant d' ardeur, que le tumulte ne fut point 
appaiſẽ. A peine meme Ferdinand fut: il rentre dans le chateau, 
que le peuple ſe mit à piller ſes Ecuries,, qui Etoient ſur la place. 
Outre de cette indignité, il ſortit fierement ſuivi de peu de 
monde, pour S y oppoſer; & la majeſte du nom Royal fut 
encore aſles puiſſante dans une Ville deja rèvoltèe, pour que 
chacun ſe retiràt d' abord. | 8 8 
Quand il fut retournẽ au chateau, il fit brüler & couler 2 
fond les vaiſſeaux qui Etoient dans le port, wayant point d autre 
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moyen d'empecher qu'ils ne tombaſſent au pouvoir des enne- 
mis. Il commenca enſuite à ſoupconner ſur quelques indices, 
que Vinfanterie Allemande qui ẽtoit en garniſon dans le cha- 
teau au nombre de cinq cens hommes, avoit deſſein de ſe ſai- 
ſir de ſa perſonne: il ſe dẽtermina ſur le champ à leur donner 
tout ce qui y Etoit 3 & tandis qu'ils ꝰ occupoient à en faire le 
artage, il ſortit par la porte del Soccorſo, après avoir fait ouvrir 
es priſons aux Barons Echapes à la cruaute de ſon pere & de ſon 
ayeul ; mais il excepta de cette grace le Prince de Roflano & le 
Comte de Popoli. Ils embarqua ſur les galeres qui Vattendoient 
au port, ſuivi de dom Frederic, de la Reine veuve de Ferdi- 
nand , de Jeanne fa fille & d'un petit nombre de domeſtiques ; 
& il fit voile vers Tiſle d'Iſchia, qui eſt l' ancienne naria, 
ſituẽe à trente mille de Naples. Tant qu'il put voir cette Ville, 
il repeta pluſieurs fois à haute voix, le verſet du pſeaume (a) 
od il eſt dit, que eſt en vain qu'on garde la Ville, fi Dieu lui- 
meme ne veille d ſa defenſe. i EE 

Comme Ferdinand n'avoit plus dẽſormais à attendre que des 
traverſes , fa vertu fut miſe à Tepreuve, en arrivant dans Tiſle 
d'Iſchia, & il commenca ày reſſentir les effers de Vingratitude 
& de Finfidelitè qui pourſuivent toujours les malheureux. Le 
Commandant du chateau ne voulut I'y recevoir que lui ſecond ; 
mais auſſi-tot qu'il y fut entre, il ſe jetta bruſquement ſur cet 
homme, & cette action de vigueur jointe a Fimpreſſion de Vau- 
toritè Royale, Epouyanta tellement la garniſon, qu il ſe rendit 
maitre du chateau & du Commandant. 
Apres la retraite de Ferdinand, le ſeul nom des vain- 


conſternation fut meme fi grande, que deux cens chevaux 
de la compagnie de Ligny (6) 'ctant alles a Nole, firent pri- 
ſonniers ſans aucun obſtacle Virgile des Urſins & le Comte 
de Pitigliano qui Sy Etoient retires avec quatre cens hom- 
mes d' armes. Ces Seigneurs raſſurés par le ſauf conduit qu'on 
leur avoit Ecrit avoir EtE accords par le Roi, ou frappes de la 


(a) Pſeaume 126. verf. 2. rut en 1503. Le Rot aupres duquel il 
) Lonis de Luxembourg Comte de | <etoit en grande faveur, lui fit epouſer 2 
Ligny , fils du ſecond lit du Connetable | Naples ung riche heritiere , Eleonore de 
de S. Pol & de Marie de Savoye ſœur de | Gueyarra des Baux, Princeſſe d' Altemu- 
Charlotte mere de Charle VIII. II fut re & Ducheſſe d Andria & de Venoſe. 
grand Chambellan de France, & mou- Pi; 
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queurs leur ſoumit preſque tout le reſte du Royaume. La 
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meme tetreut que les autres, ſe rendirent ſans faire la moindre 
reſiſtance. On les conduiſit au chateau de Montdragon, & 
tous leurs gendarmes perdirent leurs Equipages. 81 

Cependant les Deputes de Naples s ẽtoient rendus à Averſe, 
pour preſenter les clefs de leur Ville au Roi. Ce Prince leur 
accorda avec bontè de grands privileges, & le lendemain qui 
fut le vingt-un de Fevrier , il fit ſon entree dans cette Capitale. 
Il y fut regu avec de fi grandes acclamations & une alle- 
greſſe fi generale, qu'on eũt dit qu'il etoit le pere & le fonda- 
teur de la Ville. Chacun y accourut, fans diſtinction de ſexe, 
d' Age, de condition & de parti, ceux meme qui devoient 
leur fortune à la Maiſon d Arragon, s empreſſerent A fe trou- 
ver a cette cëremonie. Au milieu de cette pompe & des cris 
de joie de tout le peuple, Charle ſe rendit à la grande Egli- 
ſe, d' od il fut conduit au chateau de Capouë, ancienne de- 
meure des Rois de la Maiſon d' Anjou; le chateau neuf étant 
encore occupè par les ennemis. „ IE 5 

Ainſi Charle VIII. plus heureux que Jule-Cefar , vainquit 
avant que d'avoir va. Ce bonheur etoit fans exemple; car 
les conquetes du Roi furent fi rapides, que dans cette expe- 
dition il ne fut oblige ni de tendre une tente, ni de rompre 
une ſeule lance (a); & que meme la plus grande partie de ſes 
preparatifs lui fut inutile: car Parmee navale qu il avoit Equipee 
avec tant de depenſe , ayant Ete battu par la tempete , & jettee 
dans Vifle de Corſe, n'aborda dans le Royaume qu après Pen- 
tree du Roi a Naples. | 

Ce fut ainſi que les diviſions de nos Princes devenant funeſ- 
tes à cette prudence fi vantee , furent cauſe qu'une belle & 
riche portion de Italie, à la honte de la milice du pais & au 
grand peril de toute la nation, fut enlevee a des Princes Ita- 
liens par les errangers. Je donne le nom d'Italiens aux Princes 
de la Maiſon d'Arragon , parce que le vieux Ferdinand, quoi- 
que ne en Eſpagne, avoit paſſe toute ſa vie en Italie, comme 
Roi ou comme fils de Roi; & que ſes fils & ſon petit fils etotent 
tous NES, & avoient tous EteE Eleves à Naples, ce qui les faiſoit 
regarder, à juſte titre, comme Italiens. 


(a) Alexandre VI. difoit que les | avec des Eperons de bois, & la craye à 
Frangois Etoient venus prendre Naples I la main, comme des Fourriers. Comines. 
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Rome & dans le Royaume de Naples, une 
autre partie de Italie voyoit Saugmenter un 
feu qui devoit produire un incendie fatal A 
beaucoup de gens, mais ſurtout a celui dont 
ambition en avoit excite les premieres etin- 

celles, & qui Pavoit fomente. Le traite de Flo- 
rence portoit que Piſe demeureroit entre les mains du Roi 
de France juſqu après la conquete, de Naples, & que cepen- 
dant la Juriſdiction & les revenus de cette Ville appartien- 
droient aux Florentins. Mais le Roi ne laiſſa pas en partant 
les ordres neceſſaires pour execution de cet article; les Piſans 
favoriſts par le Commiſſaire & par la garniſon Francoiſe, chaſ- 
ſerent de leur ville les Officiers de la Republique , & tous 
les autres Florentins 3 ils en empriſonnerent meme quelques- 
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2 uns après S etre empare de leurs effets; en un mot, ils ſecoiſe. 


1495 


* 

Le Duc de 
Milan ſou- 
tient les Pi- 
ſans dans leur 
re volte, | 


rent entierement le joug de Florence. Voulant ſoutenir cette 


démarche, ils envoyerent des Ambaſſadeurs au Roi apres ſon 


depart de cette ville, afin de plaider leur cauſe; & pour &ap- 
puyer davantage , ils deputerent auſſi a Sienne & A Lucques, 
Ces deux Villes ennemies des Florentins , apprirent cette nou- 
velle avec beaucoup de joye : elles fournirent. meme con- 
jointement quelque argent aux Piſans, & les Siennois en parti- 
culier leur envoyerent de la cavalerie. Les Piſans tenterent 
encore d' engager les Venitiens de leur donner du ſecours; 
mais leurs deputes , quoique favorablement regiis du Senat, 
furent obliges de Sen retourner fans eſperance. 
Le Duc de Milan etoit celui ſur lequel ils faiſoient le plus d 
fond; & ils ne doutoient pas que Fauteur de leur revalte ne 
fat diſpoſe à les ſoutenir. Ce Duc qui faiſoit tous ſes efforts 
pour faire croire aux Florentins qu'il n'avoit aucune part à cet- 


te affaire, encourageoit en ſecret les Piſans par ſes exhorta- 


tions & par ſes promeſſes; il engagea meme ſecretement les 
Genois à leur fournir des armes & des munitions , & à leur en- 
voyer un Commiſſaire avec trois cens fantaſſins. Les Genois 
Haiſſoient mortellement les Florentins, à cauſe des nouvelles 
acquiſitions que ceux ci avoient faites; Pune de la ville de 
Piſe, & Fautre du port de Livourne , qui ayant appartenu aux 
Genois, avoit été vendu pendant, que Thomas Fregoſe <etoit 
Poge de Genes. Cette haine S toit encore accrue depuis peu, 
lorſque les Florentins leur avoient enleve Pietra-Santa & Ser- 
zane : C'eſt pourquoi ils ſaiſirent avidement cette occaſion , de 
faire Eclater leurs reſſentimens. Ils s'<toient meme deja empares 


de la plus grande partie des places que les Florentins avoient 


dans la Lunigiana; & ils prenoient actuellement connoiſſance 
des affaires de Pietra- Santa, ſous pretexte de certaines lettres 
obtenues du Roi pour la reſtitution de quelques biens confiſ- 
ques. Les Florentins ayant porte leurs plaintes de toutes ces en- 
trepriſes au Duc de Milan, il leur fit reponſe , que ſuivant les 
traitès qu'il avoir faits avec les Genois, il n'etoit pas en fon 
pouvoir de gy oppoſer. Il donnoit neanmoins de belles pa- 
roles & de bonnes eſperances aux Florentins ; mais il ne ceſſoit 
de faire tout le contraire de ce qu il leur promettoit , ſe flatant 
ge ſe rendre facilement maitre de Piſe, s ils ne pouvoient veniy ' 


% 
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à bout de la reprendre: ce qui lui faiſoit fouhaiter ſi addemment 
davoir cette place, Etoit ſa richeſſe & ſon importante ſituation: 49 5. 
Il y avoit longtemps que Ludovic rouloit ce projet dans 
ſa tete 3 il Pavoit meme congu des le temps de ſon exil, lorſ- 
qu'apres la mort de Jean-Galeas, Bonne mere & tutrice du 
jeune Duc, ſoupconnant Ludovic d'ambition , Tavoit oblige 
de ſortir de Milan & de ſe retirer pendant quelques mois à Piſe. 
Il ne deſiroit avec tant d'ardeurde s emparer de Piſe, que parce 
que cette Ville avant de tomber au pouvoir des Florentins, 
avoit été ſous la domination de Jean- Galeas Viſconti , pre- 
mier Duc de Milan. Il croyoit qu'il lui ſeroit glorieux de re- 
couvrer ce que ſes predeceſſeurs avoient poſſede ; & qu'il pou- 
voit ſoutenir avec quelque apparence de droit que Jean-Galeas 
wavoit pu, au prejudice de ſes ſucceſſeurs, donner la ville de 
Piſe par teſtament a Gabrie|-Marie ſon fils naturel , de qui les 
Florentins la tenoient , Galeas ne Tayant conquiſe qu avec ar- 
gent & les forces du Duche de Milan. CBD, 
Les Piſans non contens d'avoir ſouſtrait leur Ville à Fobeif- 
ſance des Florentins , travailloient à fe rendre maitres des au- 
tres places du territoire de Pile ; ces Villes ſe reglant ſur Ve- 
xemple de la capitale, comme il arrive preſque toujours, recu- 
rent pour la plipart les Commandans que Piſe leur envoya des 
les premiers jours de la rebellion. Les Florentins ne Sy op- 
poſerent pas d'abord , devant ètre occupes de ſoins plus impor- 
tans, jufqu'z ce quiils euſſent traite avec le Roi: Cailleurs ils 
comptoient qu'il y mettroit ordre apres ſon depart de Floren- 
ce, comme il Sy etoit oblige. Mais quand ils virent que Char- 
le negligeoit cette affaire, ils envoyerent des troupes en ces 
quartiers, & ils rentrerent par force & par compoſition dans 
les places qui leur avoient été enleyees. Il n'y eut que les 
villes de Caſcina, Buti & Vico-Piſano, à la defenſe deſquel- 
les les Piſans s ẽtoient bornes, qui ne furent pas repriſes. | 
Charle dans le fond n'etoit pas tache de la conduite des Pi- ME. 
fans; & la pliipart des Seigneurs Francois leur ctoient ouver- & n 
tement favorables, les uns touches de ce qu'on leur avoit dit tins prennent 
de la dureté des Florentins à FeEgard des Piſans, & les autres our ache y 
par oppoſition au Cardinal de S. Malo. prote&eur declare des de leurs diffe- 
Florentins. Parmi ces derniers , le principal étoit le Seénéchal “““. 


de Beaucaire: ce fayori, deja gagne par Vargent des Piſans, 
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Etoit outre cela chagrin de [elevation du Cardinal; & felon le 

genie de la Cour, le motif qui Vavoit portè à S unir avec Bri⸗ 
conet pourecarter les autres, toit le principe de ſa jalouſie. Tous 
ces courtiſans peu touches de Vhonneur & de la reputation! 
d'un fi grand Roi, lui faiſoient entendre qu il toit de ſon inte- 
ret de ſoutenir la ville de Piſe, & de laiſſer aux Florentins 

cette occupation juſqu après la conquète du Royaume de Na- 
ples; le Roi entrainẽ par leurs perſuaſions, faiſoit eſperer aun 
deux partis de tetminer le differend à leur a vantage. 


4 
* 


L orſqu' il fe fut rendu à Rome, il voulut que les Am 
ſadeurs des Florentins fuſſent temoins des plaintes que les Pi- 
fans faiſoient contr'eux. Burgundio Lolo. de la ville de Piſe, 
Avocat conſiſtorial en Cour de Rome, parla pour fa patrie; 
« Il dit, qu'il y avoit quatre-vingthuit ans que ſes compatrios 
» tes gémiſſoient dans un eſclavage plein d'injuſtice & de du · 
v rete ; Que Piſe qui avoit autrefois ètendu ſon Empire juſs 
» ques dans I' Orient (a), & qui avoit te une des plus puiſ- 
» ſantes & des plus floriſſantes villes d' Italie, ẽtoit aujourdhui 
» reduite dans la derniere déſolation par Vavarice & la cruautg 
» des Florentins: Quelle étoit preſque dèſerte, ayant été aban- 
donne de la plus grande partie de ſes habitans , qui n avoient 
„pi ſupporter un joug i accablant; que ceux qui Setotent 
» exiles de leur patrie avoient pris le plus ſage parti, vil la triſte 
» ſituation de ceux que amour du pais y avoit retenus: Qu'as 
„ Pres avoir été dépoüillés de preſque tous leurs biens par les 


» exactions de la Republique de Florence & de ſes Officiers, 
» on leur 6toit encore par une barbare injuſtice les moyens e 


» ſubſiſter, en leur defendant le commerce & ' exercice de 
» tous les arts nobles; qu on pouſſoit la durete juſqu'a leur 
» fermer entrèe des Offices & des Emplois , & meme de 


ceux qu'on accordoit aux étrangers: Que déja les Floren- 


» tins ayoient commence à porter Vinhumanite juſqu'a vous 
» loir faire perir le reſte des malheureux Piſans, par des ordres 


=» funeſtes à la ſanté des habitans du pais; que dans ces vues 


» cruelles on leur avoit defendu de continuer Fentretien des 
» Chauſlees & des foſſẽs du territoire de Piſe, ce qui les expoſoit 


(2) En effet „1a Republique de Piſe 1 Iſles de Corſe & de Sardaigne , & la vi 
avoit EtE autrefois puiſſante pendant | le de Carthage; & elle s etoit fait crain- 
quelque temps. Elle ayoit ſouvent fait | dre dans toute la Mediterrance, 


A | . . I 
tete aux Infideles ; elle avoit conquis les 


v tolls 


<a - 
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i tous les ans à de grandes maladies cauſces par Phumidits dy <—_—w_ 


„ terrain extremement_ bas & marccageux : Que Von voyoit 
„ tomber en ruine les Egliſes , les Palais, & tous les beaux 
„ Edifices publics & particuliers que leurs peres avoient Ele- 
„ VES: Qu il n'ctoit point honteux pour les Villes les plus ce- 
„ lebres d' obèir à des Etrangers au bout de pluſieurs ſiEcles 3 
» que C toit une fatalite commune à toutes les choſes fragi- 
„les de ce monde, de tomber en decadence & de changer 
,, enfin 3 mais que le ſouvenir de la nobleſſe & de l'ancienne 
» grandeur des vaincus , devroit toucher de compaſſion les 
„ vainqueurs, au lieu d' augmenter leur dureté; devant conſi- 
„ derer qu avec le temps ils pouvoient, & ils devoient mè- 
„ me neceſfairement Eprouver le ſort deſtine à toutes: les Villes 
„& à tous les Empires: Qu'il ne reſtoit aux Piſans plus rien qui 
z put exciter la cruaute & Pavarice inſatiable des Florentins: 
» Que ne pouvant plus vivre dans cette triſte ſituation, ils 
» avoient reſolu d'une commune voix de mourir bu de fuir 
» leur patrie, plutot que de rentrer ſous la domination de leurs 
» tyrans. Otit, grand Roi, continua Lolo, en gattendriffant, 
„ les larmes dont j arroſe les pieds de Votre Majeſté, font les 
v larmes de tout un peuple proſternẽ devant vous; ceſt par el- 
„les, c'eſt en ſon nom que j oſe vous faire reſſouvenir de cette 
„ bonte & de cette juſtice, qui rendirent aux Pifans une liber- 
n te fi injuſtement ravie. Conſerves votre ouvrage avec toute 
„la fermetè d'un grand Roi; Aſſurés nous vos bienfaits, & 
„ daignès prendre dans nos cœurs plutôt le nom de pere & 
„de liberateur des Piſans opprimés, que de preter votre nom 
„ ſacrè à Vavarice & à la craaute des Florentins. 

Francois Soderin (a) Eveque de Volterra, depuis Cardinal 
& qui <toit Fundes Ambaſſadeurs de Florence, repondit : 
» Que rien n<toit plus juſte que le titre & le droit des Floren- 

(a) II Etoir fils de Thomas Soderin [ trop intriguant. Il fut fort attache à la 


& de Diana Tornabuoni, tous deux des | France, dont il regut de grands bienfaits, 
meilleures familles de Florence; & toit | & entr᷑ autres Louis XII. lui donna VE- 


ne le 10. de Juin 1453. Il fut fait Eveque véchè de Saintes: il refigna en 1509. ce- 


de Volterra par Sixte IV. le 29. d' Avril lui de Volterra x Julien Soderin ſon ne- 
1478. & Alexandre VI. le fit Cardinal | veu. Il mourut Doyen du facre College 
du titre de ſainte Suſanne le 31. de May | & Eyeque d' Oſtie le 17. de Juillet 1524. 
1507, Ce fut un homme de beaucoup | a Rome, & fut enterre dans PEgliſe de 
q eſprit, & qul paſſa preſque toute ſa vie | Sainte Marie du Peuple , avec cette epi- 
dans les plus grands emplois & dans les | taphe des plus ſimples. Franciſci Sederini 
4 7 7 importantes; mais il etoit | Epiſcopi Oſtienſis & Volaterrari depoſitum. 
orne 4. 
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— — ins ſur la ville de Piſe : Ou' en Vannee 1404. ils Vachetes 
1495. „rent de Gabrie|-Marie Viſconti , auquel elle appartenoit lé- 
„ gitimement : Qu'a peine Sen furent - ils mis en poſſeſſion, 
„ que les Piſans les en chaſſerent avec violence; que pour la 
„ recouvrer, ils eurent à ſoutenir une longue guerre, ſuivie 
„ d'un ſucces auſſi favorable que la cauſe en étoit juſte: Que 
„ dans cette occaſion la bonte des Florentins ne leur fut pas 
„ moins glorieuſe que la victoire; que pouvant laiſſer perir les 
, Piſans par la faim , qui les avoit deja reduits à la derniere 
„ extrèmité, ils porterent dans leur Ville plus de vivres que 
„d' armes: Que dans aucun temps Piſe n' avoit eu un ẽtat conſi- 
,, derable dans le continent, n'ayant meme jamais pu ſoumet- 
„tre la ville de Lucques qui en eſt ſi voiſine; qu' ainſi fa do- 
„ mination avoit toujours EtE renferméèe dans les bornes d'un 
„ territoire fort Etroit : Qu'a Te gard de ſa puiſſance ſur mer, elle 
» Navoit pas été de longue durce , y ayant deja longtemps 
„ qu' en punition des crimes & des diviſions de ſes habitans, 
, Cette Ville avoit perdu le peu qu'elle avoit eu de ſplendeur: 
„Qu enſuite elle avoit été fi pauvre, fi depeuplee & dans un 
„ ſi triſte tat, qu'un certain Jaque d' Appiano, vil Notaire des 
„ environs, Fen Etoit rendu maitrez qu après pluſieurs années 
„de domination, il avoit laiſſé la Souverainete de Piſe A ſes 
,, enfans : Que les Florentins ſeroient moins jaloux de poſſe- 
„der Piſe, ſi ce n'etoit fa ſituation & la commodite de la mer; 
„que d' ailleurs les revenus qu' ils en tiroient Etoient fi peu 
„ conſiderables, & les impoſitions qu' ils y faiſoient, ſi legeres, 
„que la recette excedoit à peine la depenſe qu' ils etoient 
„obligés d'y faire; que meme la plus grande partie de ces 
„ revenus provenoit des droits que les Etrangers payoient au 
„ port de Livourne : Que les Piſans n'ctoient point gènéès par 
„rapport au commerce, aux arts & aux Offices par d' autres 
„Loix, que celles qui leur Etoient communes avec toutes les 
„ autres Villes ſujetes de Florence ; que cependant ces Villes 
,, Etoient contentes de la douceur de ſon gouvernement, & 
„& maſpiroient point à changer de maitre , parce qu'elles 
» Navoient ni la hauteur ni Vopiniatrete naturelles aux Piſans, 
„& encore moins leur perfidie fi generalement reconnue , que 
, de tout temps elle a paſſe en proverbe: Que (i, lorſque les 
„ Florentins acheterent la ville de Piſe, quelques habitans ſe 
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„ retirerent, Cavoit été volontairement & par un motif d'or- 
„ guëil, qui ne leur permit pas de ſe meſurer ſur leurs forces & 
„de Saccommoder au temps, & non par la faute des Flo- 
,, rentins : Qu ils avoient toujours gouvernè les Piſans avec juſ- 
,, tice & avec douceur, & les avoient traite de maniere, que 
,, Piſe Etoit auM riche & auſſi peuplèe qu elle Vavoit été au 
,, commencement de leur domination: Qu' au contraire, ils 
,, SEtoient efforces de la rendre floriſſante , & d'augmenter le 
„nombre de ſes habitans, par Tacquifition qu'ils ayoient faite 
„A grands frais du port de Livourne, qui pouvoit ſeul faire 
„ fleurir cette Ville; qu'ils y avoient encore contribue par Feta- 
„ bliſſement d'une Univerſite (a) pour toutes les ſciences, & 
„ par le ſoin qu' ils avoient eu de faire entretenir exactement les 
„ foſſẽs: Que la yerite de tous ces faits Etoit ſi publique, qu'en 
„vain pretendroit-on Fobſcurcir par des plaintes forcèes & par 
„des calomnies : Qu'il etoit permis à tout le monde de de- 
„ ſirer une meilleure fortune; mais auſſi que chacun devoit 
, ſupporter patiemment Fetat on le ſort Pavoit place ; que tou- 
„ tes les Souverainetes tomberoient dans la confuſion , fi cha- 
„ que ſujet avoit droit de reclamer contre ſon Souverain : Que 
„les Florentins ne croyoient pas devoir faire de grands ef- 
, forts , pour inſpirer au Roi le parti qu'il avoit à prendre dans 
„ cette occaſion; bien aſſure qu un Prince ſi ſage & fi juſte, 
„ ne ſe laiſſeroit pas ſurprendre par des plaintes & des decla- 
„ mations 3 qu'il n'eroit pas neceſlaire de lui rappeller ſes pro- 
„ meſſes avant qu'jl füt rec dans Piſe, & les ſermens ſolem- 
„nels dont il s'étoit lie a Florence; qu' enfin il feroit atten- 
„tion, que plus un Roi a de grandeur & de puiſlance , plus 
„ il lui eft glorieux de les faire ſervir au maintien de la juſtice & 
„de la bonne foi. ,, Et,” 

Charle paroiſſoit ouvertement pencher en faveur des Piſans; 


partis de reſter en repos pendant la guerre de Naples: Ce- 
toit dans les memes vites qu'il s offroit à ètre le ſequeſtre du ter- 


de Naples, il executeroit ce dont il ètoit convenu à Floren- 
ce. Mais les Florentins à qui toutes les paroles du Roi Etoient 
devenues ſuſpectes, rejettoient ces expediens; & le preſſoient 


() L'Univerſits de Piſe fut Erablie pour Laurent de Medicis - 1472. 
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& ce n toit que pour leur avantage, qu'il propoſoit aux deux 
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ritoire de Piſe, & qu'il promettoit qu'auſſi-tor apres la conquete 
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pandre du ſang. Cependant il avoit augmente la garniſon du 


1. 
Diverſitè de 
ſentimens en- 
tre les Floren- 
tins , ſur la 
forme qu ils 
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vivement de remplir ſes promeſſes. Enfin Charle feignant de 
ſe rendre, maisn'ayant en effet d autre intention que de ſe 
faire avancer les ſoixante-dix-mille ducats , qui ne devoient lui 
etre payẽs que dans les mois de Mars & de Juin, envoya, en 
artant de Rome, le Cardinal de S. Malo a Florence. II fit 
entendre aux Florentins que le Cardinal y alloit, pour leur don- 
ner ſatisfaction; mais il lui preſcrivit en ſecret de les amuſer, 
juſqu'a ce qu' ils euſſent compte l' argent, & de laiſſer enſuite 
les choſes dans le meme &tat. Quoique les Florentins euſſent 
quelque ſoupcon de cette ſupercherie, ils ne laiſſerent pas de 
remettre au Cardinal les quarante mille ducats, dont le terme 
alloit echeoir. Des qu'il eut recu cette ſomme, il ſe rendit à 
Piſe, promettant aux Florentins de les remettre en poſſeſſion 
de cette Ville. Mais il revint fans avoir rien fait; S excuſant ſur 
ce qu'il avoit trouvè les Piſans fi opiniatres, que ſon autorité 
ſeule n'avoit pas Ete capable de les amener A fon but; & qu'il 
n'avoit pit les contraindre par la force, n ayant point d'ordre a 
ce ſujet. Il ajouta qu'etant pretre , il n avoit pas cru qu'il con- 
vint a ſon caractere de prendre un parti, qui auroit pu faire re- 


chateau neuf, & il auroit auſſi mis du monde dans le vieux, fi 
les Piſans avoient voulu y conſentir. ERR 
Leur courage & leurs forces croiſſoient de jour en jour. Le 
Duc de Milan jugeant qu'il Etoit néceſſaire de munir la Ville 
d'une plus forte garniſon & d'un Chef de quelque experience, 
y avoit envoye , mais ſous le nom des Genois, Luce Malvezzi 
avec de nouvelles troupes. D'ailleurs comme il ne negligeoit 
aucune occaſion d'augmenter les embarras des Florentins, pour 
qu'ils fuſſent moins en etat d'attaquer les Piſans, il prit à fa fol 
de, en commun avec les Siennois, Jacque d'Appiano Seigneur 
de Piombino & Jean Savelli. Son deſſein Etoit de procurer aux 
Siennois le moyen de ſoutenir Montepulciano, Ville qui S&toit 
nouvellement donne à eux, apres s'ètre rẽvoltẽe contre les 
Florentins, & qu ils ayoient acceptẽe au mepris de leur allian - 
ce avec ces derniers. e 5 
Les Florentins n'avoient pas moins d' occupation au dedans 
qu' au dehors. Auſſi-tot que le Roi fut parti de Florence, on 
voulut mettre ordre au gouvernement de la Republique. Pour 
cet effet on convoqua, ſuivant Vancienne coutume, un Park: 
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ment, qui eſt une aſſemblée generale de tous les Florentin 


dans la place du Palais, ou chacun opine à haute voix ſur les 
affaires qui ſont propoſees par le Magiſtrat. Dans cette aſſem- 
blee on convint d'une eſpece d' adminiſtration, qui, ſous le 
nom de gouvernement populaire, tendoit plator A rendre un 
petit nombre de perſonnes depoſitaires de Tautorité, qu'à la 
communiquer à tout le peuple. Cette forme de gouvernement 
deplut a beaucoup de gens, qui S ẽtoĩent flates de joũir d'un 
pouvoir plus Etendu ;/ & comme ils Etoient appuyes par Fambi- 


tion particuliere d'un grand nombre des principaux citoyens, 


il fallut mettre de nouveau cette matiere en deliberation. Un 
jour que les premiers Magiſtrats & ceux qui avoient plus d' auto- 
rite & de reputation conferoient ſur ce ſujet, Paul-Antoine 
Soderin (a), homme de grand poids, & dont on eſtimoit la 
prudence, parla, dit-on , en ces termes, HE 3 
„Ieſt vrai, Meſſieurs, que ceux qui ont Ecrit ſur la politi- 
» que, ont mis le gouvernement populaire au- deſſous de la 
Monarchie ou de FAriſtocratie; cependant il eſt facile de 
» prouver que nous devons le choiſir preferablement a tous les 
» autres. L amour de la liberte eſt un ſentiment ancien & com- 
» me naturel à cette Ville, & les conditions de nos citoyens 
»y ſont reglees ſur Fegalite. Or c'eſt cette EgalitE Etablie à Flo» 
» rence , qui eſt le fondement de la Democratie ; en faut-il 
donc dayantage pour ne plus balancer ? Mais ne ſembleroit-il 
v pas que je parle inutilement , fi Pon veut ſe rappeller que dans 
> les dernieres deliberations , toutes les voix ſe ſont reunies à 
mettre Pautorite entre les mains du peuple. Les fentimens 
„n'y ont eteEdiviſes que ſur un point; quelques-uns ſe font atta- 
» Ches à cette forme, ſuivant laquelle la Ville ſe gouvernoit 
» avant la tirannie des Medicis; les autres, du nombre deſquels 
» Javolie que je ſuis, jugeant que cette forme n'avoit que le 


» nom de Democratie , effrayes dailleurs des inconveniens - 


qu'on a vũ ſouyent naitre de ces ſortes de gouvernemens, en 
» ſouhaitoient un autre plus parfait & plus propre a entretenir la 
» Concorde , & A maintenir la siirete des citoyens. Or la raiſon 
& Fexemple du paſſe nous diſent afles, que cette harmonie 
des membres de la Republique & ſa suretẽ ne ſcanroient ſub- 


» ſiſter à Florence, qu'a Fabri d une Democratie ſagement cor- 


(4) Il eroit frere de Frangois, dont il eſt parle ci-deſſus , p. 121. 0 5 
11} 
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doivent don- 
nerà leur gous 
vernement 


V. 
Diſcours pour 
le gouverne- 
ment popus 


laire. 
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m_—_—— ſc, & C'eſt ſur deux fondemens que je crois devoir ap- 
1495 · » puyer le bon ordre de Etat. | 
Il faut en premier lieu que tous les Magiſtrats & les Offi- 
,, Ciers tant de la Ville, que de TEtat de Florence, ſoient 
„ nommès pour un certain temps par le Conſeil general, com- 
„ poſe de tous ceux que nos loix appellent au maniment des 
„affaires, & que toutes les loix qu'on pourra faire dans la ſuite 
„ ſoient munies de Fapprobation de ce meme Conſeil general. 
„ Ainſiniles interets des particuliers, ni la brigue n influant 
„ point ſur le choix de ces memes. Magiſtrats , la paſſion ou le 
„ Caprice n'exclura perſonne des dignites , qui ſeront le partage 
„ du mcrite & de la vertu. Alors il faudra Souvrir le chemin 
, des honneurs par ſes talens, par des moeurs irreprochables 
„ & par ſon ardeur à ſervir la patrie, & à ſe rendre utile aux par- 
„ ticuliers. On ſera force au contraire de fuir le vice, de ne 
„ faire de mal a perſonnee , & en un mot d'eviter tout 
„ce qui peut rendre odieu dans une Ville bien policee. 
„Il ne dependra plus d'un ſeul, ou d'un petit nombre, d abu- 
„ {er de Fantorite d'un Magiſtrat, ou de faire de nouvelles loix, 
„ pour changer le gouvernement; & celui qui aura été une 
» fois ẽtabli, ne pourra recevoir aucune atteinte , que par la 
„ Volonte du Conſeil general. 
„En ſecond lieu Taſſemblee generale choiſira des Magiſtrats 
z- particuliers , & compoſera un Conſeil des plus graves ci- 
„ toyens , pour regler les affaires de FEtat, telles que la paix, 
„ la guerre & les loix nouvelles. Ces ſortes d'affaires n'etant 
„ Pas à la portee de tout le monde, elles ne doivent etre trai- 
y tees que par ceux que l' experience en rend capables ; dd ail- 
„ leurs elles exigent ſouvent de la diligence & du ſecret, ainſi 
il ne conviendroit pas den deliberer avec la multitude. Cet- 
„ te reſerve ne peut bleſſer la liberte, qui aura lieu d'agir 
„ toutes les fois que FeleQion des Magiſtrats & Vetablifſement 
» des loix dẽpendront du Conſeil uniyerſel. | 
„Ces deux reglemens ſuffiront pour erablir une veritable 
„ Démocratie, ppur aſſurer la liberté de la Ville, & pour don: 
„ner à la République une forme convenable, & qui puiſſe 
„ durer long: temps. Je ne parlerai pas encore de pluſieurs au- 
„ tres points propres à perfectionner ce gouvernement; il eſt 
y Plus à propos de les remettre a un autre temps. Je craindrois 
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; Callarmer dans ces commencemens les eſprits, que le ſou 
„ venir de la titannie tient encore dans la defiance , & qui 1495. 


„n' ayant pas eu le temps de Saccoutumer a un gouvernement 
„ libre , ne peuvent diſcerner du premier coup ci] tout ce 
„qui eſt nèceſſaire pour la conſervation de la liberté. Je dif- 
„ fere d autant plus volontiers ces choſes à un autre temps, 
„qu'elles ne ſont point eſſentielles: nos citoyens approuveront 
„ chaque jour de plus en plus cette forme de Republique , & 
„ devenus par Pexperience plus capables de ſentir la verite, ils 
„ſouhaiteront de voir ce gouvernement conduit A une entiere 
„perfection; cependant il ſe ſoutiendra par le moyen des deux 
„Reglemens que je viens de propoſer. . 

„La raiſon & exemple me fourniront aſſeès de moyens, pour 
y prouver qu'il eſt facile d'etablir ces deux points, & que la 
, Republique en retirera une grande utilitè. Quoique Fautorite 
„ ſoit affectèe aux nobles Venitiens, nèanmoins la Nobleſſe 
„nétant compoſée que de citoyens particuliers, & formant 
, Cailleurs un corps nombreux, dont les membres font de 
, conditions & de qualités fi differentes, on ne peut pas nier 
» que ce gouvernement ne tienne beaucoup de la Democratie , 
„ & que nous ne puiſſions Fimiter en pluſieurs choſes. Or il eſt 
„ {urtout appuye ſur ces deux 'memes principes que je propoſe, 
„& C'eſt par leur moyen que cette Republique a conſerve pen- 
„ dant tant de fiecles fa libertè, & qu elle a maintenu la con- 
„ corde & Funion parmi ſes citoyens; Ceſt à la faveur de ces 
„ ſages reglemens qu'elle eſt parvenue au comble de gloire & 
„de grandeur, on nous la voyons aujourd'hui. La baſe de 
„cette union des Venitiens n'eſt point, comme on le croit , la 
„ ſituation de leur Ville, puiſqu elle ne ſeroit pas capable 
„ Tempecher les diviſions & les troubles, qui poutroient y nai- 
„tre, & qu'on y a vus quelquefois; mais C eſt la forme du gou- 
„ vernement ſi ſagement ctablie & fi bien concertèe dans tou- 
» tes ſes parties, qu'elle produit neceſſairement cette tranquil- 
„ lite fi prècieuſe & i dẽſirabe -.. © "$5608 

„Nos propres exemples, mais pris dans un ſens contraire , 
peuvent nous inſtruire autant que les exemples étrangers. 
Quelle eſt la ſource des frequentes revolutions arrives A Flo- 
rence, ſi ce neſt que la forme de VEtat retoit point Etablie 
» lurle modele qu'on vient de propoſer ? Tantot abattut ſous le 


— \, poids de la tirannie, tantòt dechirce; par les diſſentions deg 
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„ Ville malheureuſe s eſt encore vu liveee ala diſcretion d une 


„ font connoitre le danger? Heſiterons-nous encore à prendre 


„ dangereux qu un ſeul, parce que le mal ſera multiplie. Dail: 
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„ particuliers , effets de leur ambition & de leur avarice ; cette 


„ mültitude effrence. Ainſi au lieu que les Villes ont été baties 
„ pour procurer le repos & le bonheur de leurs habitans, notre 
„Ville, ou plit6t la forme de notre Republique ma produit 
„ d'autres effets, que la perte de nos biens, Fexil & le meurtre 
„des citoyens, 1132 2007 £1 74 0 2464 

„Le gouvernement établi par le dernier Parlement ne- diffe. 
„re point de ceux qui ont cauſe tant de maux à Florence, 
„ & qui ont enfin enfante la tyrannie; car ce fut par leur moyen 
„ que le Duc d' Athenes (a) & enſuite Coſme de Medicis, oſe: 
» rent opprimer la liberté de nos peres. En effet, Meſſieurs, 
, rien n'eſt plus naturel que ces funeſtes ſuites, lorſque le choix 
„des Magiſtrats & le pouvoir de faire des loix ne dependent 
„ pas d'un conſentement univerſel, mais de la volonte d'un pe- 
„ tit nombre. Alors les citoyens ne s intereſſant plus au bien pu- 
„ blic , ne ſeront oceupès que de leurs vus particulieres : on 
„ verra naitre les brigues, les factions & les révoltes; ſour- 
„ ce funeſte de la ruine de toutes les Republiques & de tous les 
„Empires. le 171 t 

„ Balancęra : on encore; après tant de motifs , à fuir une for · 
„me de gouvernement, dont la raiſon & experience nous 


„ un parti, de la suretẽ & de F utilitè duquel cette meme raiſon & 
„Texemple d' autrui nous forcent de convenir ? En effet, Meſ- 
» ſieurs, & C eſt la veritè qui parle pat ma bouche, un gouver- 
„ nement, pile petit nombre diſpoſera de Pautorite, ſera tou- 
jours le gouvernement d'un certain nombre de tyrans, plus 


„leurs; ſans parler des autres inconveniens , ne doit-on pas 
„s attendxe à voir bien- tõt ces tyrans diviſés par la diverſité 
» des ſentimens, par ambition ou par quelque autre paſſion? 
La deſunion eſt pernicieuſe en tout temps: mais qu elle le 


(2) Reinier Acciaioli dune noble & | rent ces Etats juſques en 1455. qu' ils en 
ancienne famille de Florence. Il ſe ren- | furent depoiiillss par Mahomer II. Chal- 
dit maitre d'Athenes au commencement | condile liv. 4. & 9. Il voulut auſſi fe ren- 
du quinzieme ſiccle; & fur auſſi. Souye- | dre maitre de Florence, ce qui y excita 
rain de Corinthe & d'une partie de la | de grands mouvemęns. 
Beotie. Lui & ſes deſcendans pollede- | | NO TR 


_ 


ſera 
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,, exile , proſcrit un citoyen puiſſant, & à preſent que depotiilles 
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„d'une partie ſi conſiderable de votre Domaine, vous voyes . 


„Italie expoſee à des perils preſſans & pleine de ſoldats Etran- 
„gers: C eſt peut- tre aujourd'hui la ſeule fois que Florence a 
„ pũ diſpoſer de ſon ſort. Hàtons- nous donc de profiter de 
„ Theureuſe conjoncture qui nous eſt offerte par le ciel, pour 
,, ctablir un gouvernement durable & qui Wit la ſource du bon- 
„ heur public. | | OTE 

„Par cet heureux Etabliſſement vous laiſſeres à vos enfans & 
„ a leur poſterite le precieux heritage de la liberté, que vous 
,, N'aures point recu de vos ancetres, qui ne Pont jamais connuè. 
„Je vous conjure donc par le Souverain Maitre du ciel & de 
„ la terre, dont la bontẽ fait naitre des conjonctures ſi prEcieu- 
» les, de les mettre à profit, de ne vous point nuire à vous- 
,, memes, & de ne point degrader pour toùjours la ſageſſe des 
» Florentins , en laiflant Echaper de ſi favorables circonſtances. 

Tel fut le diſcours de Soderin : Guy-Antoine Veſpucci Ju- 
riſconſulte fameux, homme d'eſprit & deliẽ, fut d un ſentiment 
contraire, & parla ainſi, 

„ Meſſieurs, je ſouhaiterois avec ardeur, que le gouver- 
„ nement propoſe par Paul- Antoine Soderin, pit procurer le 
„ bonheur public auſſi facilement, qu'il eſt aiſe de le decrire. 
„Il faudroit ètre bien aveugle pour ne pas embraſſer avec 
,, empreflement un plan fi favorable a la patrie, & il n'y a qu'un 
„ Mauvais citoyen capable de rejetter une forme de RE- 
„publique, on les honneurs & la r&compenſe ſeroient le 
» partage de la yaleur, du merite & de la vertu. Mais il ne me 
„ paroit pas qu'un gouvernement tout A- fait populaire, puiſſe 
„ produire ces biens qu'on nous fait eſperer. Au contraire, la 


„ raiſon, experience & Vautorite des Philoſophes forment une 
„ preuve invincible , que Von cherche en vain dans la multitu- 
» de, les lumieres, la maturité & Vordre néceſſaires, pour 
» Saſſurer que dans le choix des Magiſtrats la prudence ſera 
» preferce A la tẽmerité, la vertu au vice, & Vexperience 


„A Pincapacité. Doit- on attendre de ſages deciſions d'un 


» Juge ignorant? Non ſans doute : Eh bien, ce Juge fans 

» lumieres , c'eſt ce peuple plein de confuſion & d'igno- 

„rande. & qui ne peut chojſir, ou ſe determines raiſonnable- 
a - : K R 


* 
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ment que par hazard. Quoi nous pourrions croire que d'imporz 
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„ tantes affaires, qui occupent tous entiers des hommes de tete; 
„& dont attention ne ſe partage point ailleurs, puiſſent tre 
„ Manices avec ſuccès par une multitude ignorante, compoſee 
„ de gens dont Leſprit, la condition, les mœurs ſont ſi differen- 
,, tes, & qui S adonnent uniquement à des affaires particulie- 
„res? D'ailleurs Porgueil va porter tous nos citoyens A aſpirer 
„ aux honneurs : non contens des avantages d'une honnete li- 
„ berté, ils briileront de briller aux premiers rangs, & d'entrer 
„ dans les plus grandes & les plus Epineuſes deliberations. Vous 
,, n'ignores pas, Meſſieurs, qu'on ſcait ici moins qufailleurs 
„ Ecouter la moderation, & ceder la place a Vexperience & au 
„ Merite : bien-tot perſuadee que tous ſont naturellement egaux 
„ Cn tout, la multitude diſpoſera des emplois, au mepris des 
„ ſervices & de la vertu. Cette ſoif aveugle des honneurs, qui 
„ devore la plus grande partie du peuple, mettra la puiſſance 
„ entre les mains des moins dignes & des moins capables, parce 
„ que ceux-ci prevaudront par le nombre, & que Fon ne fera 
„ plus deſormais que compter les ſuffrages. Enfin qui peut nous 
- aſſurer que le peuple toujours content de la forme que vous 
„ aurẽs une fois Etablie , ne troublera pas bien-tot de fi ſa- 
„ges meſures par des loix bizares, auſquelles les gens ſenſes 
„ S'oppoſeront en vain? Cet inconvenient toujours à craindre 
„dans un gouvernement populaire, le ſera bien davantage 
dans les conjonctures preſentes; le penchant naturel qui em- 
« porte toujours rapidement les hommes d'une extremite 1 
» 1 autre , quand la violence qui les avoit retenus a ceſſé, ne 
» {Cait point S arrèter dans un juſte milieu. Ne doutes donc 
„ pas que le peuple qui vient detre delivre de la tyrannie, ne 
„ ſe jette, ſi Jon ne le retient, dans une licence effrenee , ainſi 
„nous n' aurons fait que changer de tyran. En effet quelle ty- 
„ rannie plus inſupportable que le caprice d'un peuple qui ra- 
„ baiſſe le mérite pour Eleyer Vignorance, & qui, fans égard 
„ pour les talens, diſpoſe à ſon gre de la recompenſe qui leur 
„toit due? L'ignorance quand elle tyranniſe, impoſe un joug 
„ Cautant plus accablant , qu'elle eſt aveugle, fans diſcerne- 
„ ment, & mille fois plus dangereuſe que toute la malice dun 


„ tyran à qui la politique fait du moins garder quelques meſures. 


„Au reſte ne vous laiſſẽs point cblotiir par Vexemple des Ve- 
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5. nitiens : la ſituation de leur Ville contribuè pour quelque 
,, Choſe, au bon ordre de cette Republique, & Panciennete 1195 
„du gouvernement ſert beaucoup A y maintenir Theureuſe 
,, tranquillite, dont nous la voyons joũir. D'ailleurs les gran- 
, des affaires n'y ſont confi es qu à un petit nombre de citoyens. 
„Peut- ètre meme que ce peuple moins vif que nous, eſt plus 
, facile a contenir. D'ailleurs ce ne ſont point les deux loix 
,, fondamentales qu'on vient de propoſer , qui ſoutiennent 
„ſeules le gouvernement de Veniſe ; c'eſt la perpetuite du 
„Doge, ce ſont pluſieurs autres ſages reglemens, qui le ren- 
„dent parfait & durable. Or je demande, Sil ſeroit poſ- 
„ ſible den introduire de pareils dans notre Republique, ſans 
„y trouver beaucoup de contradictions; cette Ville ne vient 
„ point d' etre batie , & il weſt pas queſtion de lui donner 
„ une premiere forme; elle preferera toujours ſes anciens uſa- 
„ges à de nouveaux ctabliſſemens , quoique meilleurs & plus 
„utiles; elle craindra toujours que, ſous pretexte de conſerver 
„ ſa liberté, Von ne veliille ctablir une nouvelle tyrannie. 
„Ces raiſons & la viciſſitude des choſes humaines, dont 
„ la nature eſt de degenerer, donnent plus lieu de craindre 
„ qu'un gouvernement d' abord imparfait, ne tombe dans une 
,, entiere confuſion , qu'elles ne font eſperer que le temps & les 
» Occaſions pourront le conduire à la perfection. Mais pour- 
„ quoi chercher des exemples au dehors, tandis que nous en 
„ AVONS parmi nous ? " 

„Pouvons- nous ignorer que cette Ville n'a jamais été gou- 
v vernee par le peuple, que les diviſions n'ayent preſque cauſe fa 
, ruine , & change la face de ! Etat? Enfin fi nous voulons nous 
„ arreter à des exemples étrangers, que ne nous rappellons- 
„ nous les déſordres qu'une pure Démocratie a occaſionnes 
„ dans Rome ? N'eſt- il pas Evident que inclination des Ro- 
„ mains pour la guerre, fut la ſeule cauſe de la durée de 
„ leur Republique au milieu de tant de troubles & de di- 
» Viſions? Jettons encore les yeux ſur Athenes, cette Ville fi 
„ floriſſante & fi conſiderable : Ne perdit-elle pas & Pempire 
„ & la liberte , pour obèir à des tyrans nes dans ſon ſein, ou 3 
» des maitres Etrangers , parce que la multitude s empara de la 
,» dEciſion des grandes affaires? 
„Au reſte, je ne comprens pas comment on - avancer 
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„ que la forme arretèe dans le dernier Parlement, puiſſe don. 
„ ner quelque atteinte à la liberté; les Magiſtrats ſont par elle en 
„ poſſeſſion de regler toutes choſes, & elle ne defere point une 


„ autoritẽ perpetuelle à ces citoyens, qui ſeront ſucceſſivement 
„ remplaces par d autres. Enfin leur election ne dépend point 
„ d'un petit nombre; & le ſort decidera entre pluſieurs ſu- 


„ jets propoſes: & approuves ſuivant Fancienne-coutume de la 


„Ville. Dans ces diſpoſitions, comment la brigue ou la cabale 


„ pourroit-elle remplir les Magiſtratures ? Selon ce plan, les 


„ affaires importantes ſeront examinees & conduites par des 


„ hommes ſages, pleins d' experience & de maturité; il regnera 
„ dans les Conſeils un ordre, un fecret & une prudence, qu' en- 


„ vain nous chercherions dans le peuple : incapable de ſoutenir 
„ le poids de la Republique, & donnant toujours dans les extre- 
„ mités, on le verroit tantot- prodiguer la depenſe hors de 


„ſaiſon, tant6t s expoſer par une economie mal - entendue, 
, à Epuiſer enſuite les fonds de VErat & fe precipiter dans les 
5 plys grands perils. 4s 7 fe 28 5 1 85 

„Si Fltalie, & ſurtout notre patrie, comme Va remarqué 
„ Soderin, ſont aujourdhui dans une triſte ſituation; quelle 
„ prudence y auroit- il dans le beſoin des plus ſages conſeils, 
„de confier notre ſort x Vignorance & A la foibleſſe ? Conſi- 
„ derès que vous aſſurerés davantage le repos du peuple, & que 
„vous le mettres plus à portèe d' entendre ſes vrais interets, 
„ quand vous lui donneres moins d autoritè & moins de part 
„ au gouvernement; enfin faites une ſérieuſe attention, que i 
,, {a volonte regle la Republique , devenu bien-tot inſolent, dif- 
„ ficile & opiniatre , il refuſera d'Ecouter des conſeils utiles 


„& dictés par amour de la patrie. . 


VII. 
Grand cre- 
dit de Savo- 
narole a Flo- 


rence. 


Ce dernier avis Pauroit emporté dans les conſeils partieu- 
liers, fi Jerome Savonarole de Ferrare, de Ordre des Freres 
Precheurs, n'avoit pas fait intervenir Pautorite de Dieu dans les 
deliberations des hommes. Ce Religieux qui prechoit depuis 
pluſieurs annees a Florence, joignoit a une doctrine ſinguliere 
une grande reputation de faintete ; il S toit meme acquis dans 
Feſprit de la plus grande partie du peuple, le nom & le credit 


d'un Prophete. Cette opinion vulgaire etoit fondee ſur ce que 


dans des temps plus tranquiles, & ou il ny avoit aucune apparen- 


ce de troubles, il avoit predit dans ſes ſermons qu'il viendtoit 
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en Italie des armes Etrangeres ſi redoutables, que ni murail t. 
les ni troupes ne pourroient leur reſiſter. Il avoit meme parle 12 5 . 
obſcurement du changement de Etat de Florence; ce nou- 
veau Prophete aſſuroit que ce n toit ni par les lumieres de la 
raiſon; ni par la ſcience des Ecritures , qu'il prediſoit ces choſes 
& pluſieurs autres qu'il debitoit continuellement , mais que c'e- 
toit uniquement par inſpiration divine. Il ſe mit alors a declamer 
en public contre la forme de gouvernement arrètèe dans le Par- 
lement, & à precher avec un ton d' homme inſpiré, que Dieu 
vouloit que Florence fat tellement gouvernee par le peuple, 
qu'il ne fat pas au pouvoir du petit nombre de diſpoſer du 
ſort de la multitude , & d'opprimer fa liberte. Oe 

La véneration des peuples pour Sayonarole, favoriſant les vIII. 
ſouhaits du plus — nombre, ceux qui Etoient d'un ſen- On ſe deter? 
timent oppoſe . ne purent reéſiſter à ce torrent. Apres plu- — Mm 
ſieurs deliberations , il fut enfin arrètè, qu'on Etabliroit un Con- ment popus 
ſeil general de tous les Florentins, à Fexcluſion neanmoins lte. 
du menu peuple, comme on le publia en differens endroits de 
Italie; cette Afſemblee ne fut donc compolee que de ceux, 
qui ſuivant les anciennes Loix de la Ville, avoient droit de 
participer au gouvernement; & il fut regle que ce Conſeil ge- 
neral n' auroit d'autres fonctions que d' lire tous les Magiſ- 
trats de la Ville & du Domaine, & d' approuver les Loix dreſ- 
{ces & redigees dans les Conſeils particuliers. Enſuite pour aller 
au- devant des diviſions , & raſſurer Feſprit de chaque particu- 
lier, on publia un decret, qui comme autrefois à Athenes, 
fit defenſes de faire aucune recherche du paſle par rapport aux 
affaires de I'Etat. On eut peut-etre ẽtabli un gouvernement 
ſolide ſur ces fondemens, {i dans le meme temps on avoit | 
fait tous les autres reglemens que les gens ſenſes propoſerent 
alors. Mais le conſentement d'un grand nombre de citoyens, =_ 
que le ſouvenir du paſſe rempliſſoit de defiance , Etantabſolu- } 
ment neceſlaire pour ces nouvelles Loix, on jugea qubil ſuf- 
fiſoit pour le preſent d' ẽtablir le Conſeil general, comme le 
fondement de la liberté, & qu'on pouvoit attendre que le 
temps eũt raſſure les eſprits, & fait ſentir la ſageſſe & Purtilite 
de ces reglemens. oy | ONE | 'I 
4 05 le Roĩ de France, maitre de la ville de Naples, 1. Ils. b 


A 7 . A chate us 
voulant achever ſa conquete , rẽſolut de ſoumettre le Chiteau- de Naples fe 
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n neuf & le Chateau de l' Oeuf, qui tenoient encore pour Ferdi 
1495. nand: à Teégard de la Tour de San-Vicentio conſtruite pour 
rendent a la défenſe du port, il s en etoit facilement emparc; il falloit ou- 
Charle VIII. tre cela Semparer du reſte du Royaume pour aſſurer ſa nouvelle 
puiſſance. La fortune lui fut egalement favorable dans ces deux 
projets: apres une legere reſiſtance le Chateau neuf, Palais 
des Rois, ſituè far le bord de la mer, ſe rendit par la la- 
chete & Pavarice de la garniſon Allemande, compoſée de 
cinq cens hommes. Les conditions de la capitulation furent , 
qu' ils en ſortiroient avec tout ce qu' ils pourroient emporter 
ſar eux. Il y avoit dans ce Chateau une grande quantite de vi- 
vres, que Charle , fans prevoyance pour Pavenir, donna \ 
quelques-uns des ſiens. Le Chateau de I Oeuf biati dans la mer 
far un rocher , qui tenoit autrefois au continent, dont il avoit 
et ſepare par Lucullus, & qui communiquoit avec le rivage 
par un pont etroit, eſſuya pendant quelques jours le feu de 
Partillerie. Le canon pouvoit à la verite endommager le haut 
des murailles , mais il éẽtoit impoſſible d' entamer le rocher. 
Malgré de fi bonnes fortifications, Fepouvante ſe ſaiſit de la 
garniſon , qui promit de ſe rendre dans huit jours, fi elle ne- 

toit ſecourue avant ce temps-la. 

X. Les Barons & les Syndics des Villes, venoient au- devant 
22 des troupes que le Roi avoit envoyes dans les Provinces du 
ſoumer à lui, Royaume, Sempreſſant a Fenvi d'ttre les premiers à les re- 
3 qu cevoir. L'affection qu'on avoit pour les Francois, ou la ter- 

FEY de | rmes, en it les Gouverneurs des places 
fa faute, © _reur de leurs armes, engageoit les eurs places 
fortes à ſe rendre preſque tous ſans aucune reſiſtance: le chateau 

de Gatte meme , qui <ctoit bien fortifie & abondamment pour- 

vu, ſe rendit 4 diſcretion apres une legere attaque. Cette re- 
volution rapide entraina en peu de jours tout le reſte du Royau- 

me, & Charle ſoumit tout à ſon obeiſlance , excepte Viſle d I. 
Chia, les citadelles de Brindes & de Gallipoli dans la Potiil 

le, & celle de Rhege en Calabre, ſituce à la pointe de Flta- 

lie, vis-a-vis de la Sicile: la Turpia & la Mantia dans la meme 
Province, $S<toient d'abord donnees à lui; mais Charle en 
ayant gratifiẽ quelques: uns de ſes courtiſans , ces Villes ne vou- 
lurent pas les reconnoitre, & retournerent à leur ancien 
maitre. La ville de Brindes ſuivit leux exemple quelques jours 


après, parce que Charle n'y envoya perſonne; il eut meme 
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la negligence de ne point expedier, & meme de n'entendee 
qu'à peine les deputes de cette Ville qui Setoient rendus a 1495 


Naples pour capituler; ce delai donna le temps à ceux qui te- 
noient la citadelle pour Ferdinand, de ramener la Ville à ſon 
obèéiſſance. La ville d' Otrante qui s ẽtoit auſſi declaree pour 
la France; ne voyant arriver perſonne de la part du Roi, lui 
Echapa encore. Tous les Barons du Royaume allerent rendre 
hommage au nouveau Roi; x Texception d' Alfonſe d' Avalos, 
Marquis de Peſcaire, & de deux ou trois autres Seigneurs. 
Le Marquis stant apperci que la garniſon Allemande du 
Chateau neuf dont Ferdinand lui avoit confie-la garde, ſe diſ- 
poſoit à ſe rendre, avoit ſuivi ce Prince; les autres s etoient reti- 
res en Sicile, parce que Charle avoit diſpoſe de leurs terres. 

Le Roi auroit bien voulu S aſſurer la poſſeſſion du Royaume 
de Naples par un traite ſolide; & dans cette vu, avant la reddi- 
tion du chateau de / Oeuf, il avoit envoyẽ un ſauf· conduit a Dom 
Frederic pour le venit trouver: ce Prince qui avoit paſle plu- 
ſieurs annees à la Cour de Lotiis XI. & qui d ailleurs ᷑toit parent 
du Roi (a), ctoit aime de tous les Seigneurs Francois. Char- 
le offrit de donner à Ferdinand des ctabliſſemens & de 
grands revenus en France, Sil vouloit renoncer à ce qui lui 
reſtoit dans le Royaume de Naples, & a Frederic des biens plus 
conſiderables que tout ce qu'il v poſſedoit. Dom Frederic qui 
ſcavoit que ſon neveu eroit reſolu de n'accepter aucun parti, a 
moins qu'on ne lui laiſsat la Calabre, repondit au Roi, que 
puiſque Dieu, la fortune & le conſentement de tous les peu- 
ples avoient concouru à lui donner le Royaume de Naples, 
Ferdinand ne vouloit point S oppoſer à cette fatale diſpoſition: 
qu'il ne ſe croyoit pas deshonore de ceder à un (i grand 
Prince, & qu'il Etoit reſolu de ſe ſoumettre à ſon obèiſſance 
comme les autres, pourvu qu'il voulùt bien lui accorder quel- 
que partie du Royaume , (Frederic vouloit parler de la Ca- 
labre,) pour y faire ſa demeure. Que content de vivre dans. 
ce Duchèé, non comme Roi, mais comme 'un des Barons 
de Charle, il ne ſouhaitoit que d'admirer ſa clemence & ſa 
bonte ;* qu'il eſperoit de trouver quelque jour Voccaſion de 
montrer pour le ſervice de ce Prince, le courage que ſa mau- 


(a) A cauſe d Anne de Savoye fa premiere femme, qui étoit niẽce de Char- 
lotte de Savoye, mere du Roi. | 
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voaiſe fortune ne lui avoit pas permis d employer pour lui - 
1495 mème: que ce trait de generoſité couvriroit le Roi d'une 
gloire Eclatante, & 1'<galeroit à ces anciens Rois, qu'une pa- 
reille conduite a rendus immortels , & auſquels elle a fait de. 
cerner les honneurs divins: qu'enfin il y trouveroit autant de 
sfiretE- que de gloire, parce qu'en recevant les ſermens & 
Fhommage de Ferdinand, il S aſſureroit pour toujours la poſ- 
ſeſſion du Royaume, & mauroit plus a redouter les caprices 
de la fortune, qui, lorfque la victoire n eſt point accompagnee 
W la moderation & de la prudence, ſe fait un jeu de ternir 
Feclat d'une gloire qui a cofite bien des travaux. Mais Charle 
craignant de mettre le reſte du Royaume dans un peril evident, 
Sil en cedoit une partie à ſon rival, ne voulut point scouter 
cette propoſition. Ainſi Dom Frederic Sen retourna , MECon- 
tent du Roi; & Ferdinand: apres la reddition des chateaux, 
fe retira en Sicile avec quatorze galeres mal armees, fur leſ- 
quelles il ẽtoit parti de Naples, sy tenant pret pour les oc- 
caſions qui poutroient & offrir. Il laiſſa la garde du chateau d'Iſ⸗ 
chia à Innigo d Avalos (a), frere d Alfonſe, tous deux d'une 
valeur & dune fidelite-eprouvees;” 
Charle voulant S aſſurer de cette place, cod il etoit facilg 
d' exciter des troubles dans le Royaume, y enyoya ſon armee 
navale, qui toit enfin arrivèe dans le port de Naples, Ayant 
trouve la Ville abandonnee , elle ne jugea pas a propos d' atta: 
quer le chateau qui etoit trop bien fortifie pour qu'on le flatax 
de Femporter ; C'eſt pourquoi le Roi rſolut de faire venir d'au; 
tres vaiſſeaux de Provence & de Genes pour S emparer dt; 
Chia , & pour aſſurer la mer contre les courſes de Ferdinand. 
Mais ni Factivité, ni la prudence ne ſecondojens pas la 
bonne fortune des Francois , que tant de proſperités ayoient 
rendus plus fiers qu'ils ne le ſont naturellement. IIis n agil 
ſoient plus quꝰ avec une negligence & une confuſion extremes 3 
on abandonnoit au hazard les choſes les plus importantes; on 
ne Soccupoit que de fetes & de plaiſirs; & ceux qui Eroiens 
le plus avant dans la faveur du Roi, ne ſongeoient gu'a Sen- 
richir des fruits de la victoire. ſans Stre tquches ni de la gloire , 
ni des -interets de leut maitre, 
Pans ce temps: la, Zizim Freeman mouryt a Naples; Charle 
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dE que le Pape avoit donnè un poiſon lent A Zizim , pour em- 
pècher le Roi den tirer auoun avantage: on ſoupconna le Pon- 
tife de cet attentat pour differentes cauſes. On croyoit qu'il 
 nayoit pas remis de, bon gre le Prince Turc entre les mains 
du Roi, & qu'il Etoit fache de perdre les quarante mille du- 
cats que Bajazet lui payoit tous les ans. Peut-ctre Etoit-il ja- 
loux de la gloire du Roi. D'ailleurs, il pouvoit encore appré- 


hender que ce Prince, apres avoir triomphe des Infideles, ne 


ſe rendit enfin aux inſtances que bien des gens, qui n'avoient 
d'autre but que leurs interets, lui faiſoĩent ſans ceſſe, de rEfor- 


mer les abus de la Cour de Rome. En effet, IEgliſe avoit un 


beſoin preſſant de cette reforme , & elle Etoit ſi Eloignee de 
ſes premieres mgeurs , que [antorite de la Religion Chretienne 
diminuoit de jour en jour; ſurtout ſous un Pape qui navoit 
point rougi de le devenir par les moyens les plus infimes , & 
dont la conduite inoũie alloit bien loin au-dela de tout ce qu'on 
ayoit deteſte juſqu'alors dans les mauvais Pontifes. La corrup- 
tion d' Alexandre rendant tout croyable , fit penſer a pluſieurs , 
que Bajazet lui ayant envoyede Fargent par George Bucciardo, 
il avoit vendu à ce Prince le ſang de ſon frere Zizim. Charle 
nabandonna pas pour cela ſes deſſeins contre les Turcs, & il 
envoya en Grece F Archeveque de Durazzo (a), Albanois 
de nation, qui lui faiſoit eſperer d'exciter des mouvemens en 
ce pais par le moyen de certains bannis ; mais de nouyeaux 
evenemens partagerent Fattention du Roi. 3 

On 2 vi plus haut, que la paſſion d'uſurper le Duche de Mi- 


lan & la crainte des Arragonois, avoient oblige Ludovic Sforce , 
a ſolliciter la venue du Roi de France en Italie. Quand il eut te 


(4) Philippe de Comines qui (toit la yenue des Frangois pour changer de- 
Aors 1 teour de France a Veniſe, | tat. Mals outre que PArcheveque etoit 
fur parfaitemenrt inſlruit de cette intri- | homme leger en paroles, comme dit Co- 


gue par PArchey&que de Durazzo , & | mines, & qu'il communiqua ſon ſecret 


par Conſtantin de Macedoine dont il eſt | a trop de gens, les Venitiens voulurenr 
parle ci-deſſus dans la note (4) de la | fe faire un mèrite aupres de Bajazet; & ils 


page 68. leſquels Etoienr venus a Veniſe | Payertizent de la mort de Zizim & de | 


pour faire des preparatifs & acheter des toute la conjuration. Ils firent mème ar- 

armes. Scanderberg & pluſieurs autres f reter Arche vèque lorſqu'il gen retour- 

perſonnes confiderables etoient de Ten- | noit en Grece: Conſtantin ſe ſauva dans 

trepriſe , & ils auroient été appuyes par | la Poüille. Com. I. 7. c. 14. Il en coũta la 

les % , ＋ dẽſiroient paſſionẽment ] vie a plus de cinquante mille Chrètiens, 
ome 1. 
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fat fort affligè de ſa mort, parce qu il comptoit beaucoup ſur lui 
pour la guerre qu'il mEditoit contre les Turcs. On fut perſua- 1495 


XI. 


La rapidite 
es conque- 


s de Charle 
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content ſon ambition, & qu'il vit les Arragonois preſque hors 
1495- d état de fe defendre eux-memes , il appercut alors un peril 
VIII. cronne plus grand & plus reel que celui qu il avoit apprehende 3 il 
3 comprit qu'il etoit menace avec toute I Italie de tomber dans 
Puiſſances. PFefclavage , fi le Roi de France venoit a bout d'affermir ſa 
puiſſance dans le Royaume de Naples. Il auroit ſouhaite que 
Charle evit rencontre davantage d'obſtacles a Florence: mais 
lorſqu'il vit cette Republique contrainte d'unir ſes forces x 
. celles du Roi; que le Pape n'avoit pas perſiſte plus long-temps 
x traverſer les deſſeins de ce Prince, & qu'enfin le Royau- 
me de Naples toit ouvert de tous cotes a ſes troupes, ſa crain- 
te Saccrut de jour en jour avec les progres de Farmee Fran- 
coiſe. Les Venitiens commencoient auſſi a trembler; ils Erojenr 
demeures juſques-la dans une neutralite conſtante , & bien loin 
de ſe dementir par aucune action, il ne leur Etoit pas meme 
Echape la moindre demonſtration capable de les faire ſoup- 
conner de pencher plus d'un cote que dun autre. Ce ne fut 
quꝰ après avoir appris que le Roi avoit paſſe les Monts, qui ils ſe 
determinerent à deputer vers lui Antoine Loredano, & Do- 
minique Treviſani; ces Miniſtres partirent meme (i tard, 
que le Roi Etoit deja 4 Florence lorſqu' ils y arriverent. Mais 
enſuite frappes de la rapidite des ſucces de ce jeune conque- 
rant, qui comme un foudre impetueux parcouroit toute II- 
talie ſans aucun obſtacle , ils commencerent à comprendre 
que la ruine des autres pouvoit ètre funeſte à leur Republique 
ils furent confirmes dans cette penſce par la conduite du vain- 
queur. Charle venoit de ſe rendre maitre de Piſe & des au- 
tres places dey Florentins; il avoit depuis laiſſè une garniſon 
dans Sienne, & S toit comporte de la meme maniere dans 
Etat Eccleſiaſtique ; toutes ces precautions donnoient un juſte 
| ſujet de croire que ſes deſſeins ne ſe bornoient pas au Royaume 
de Naples. Ils ꝰ empreſſerent donc de preter Foreille aux con- 
ſeils de Ludovic Sforce, qui les avoit preſſẽ dès le temps que 
| les Florentins avoient ſubi la loi des vainqueurs, de Soppoler 
| au danger qui menacoit toute Fltalie. On croit meme que (1 
| du core de Rome, ou à Fentree du Royaume de Naples, 
| | Charle eiit rec quelque Echec, ils auroient pris des-lors les 
| armes contre lui; mais la rapidite de ſes victoires dEconcerta la 
| lente politique de ſes ennemis ſecrets. | 


| 
; 
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coup de Ludovic, prit à fa ſolde Jean-Jacque Trivulce avec 


ditions honorables, & il mit dans ſes interets par de grandes 
promeſſes le Cardinal Fregoſe & Objetto de Fieſque. Son but 
ctoit de ſe ſervir de ceux-ci pour donner de occupation à 
Ludovic dans la ville de Genes; & il S attacha Trivulce, parce 
qu'il etoit le chef de la faction Guelfe à Milan, & l'ennemi 
jure du Duc. Enfin il refuſa A Ludovic la Principaute de Ta- 
rente, ſous pretexte qu'il ne devoit la lui donner qu'apres Pen- 
tiere conquete du Royaume de Naples. Ludovic aigri par cette 
conduite du Roi, fit retenir a Genes douze galeres qu'on y 
armoit pour les Frangois, & defendit qu'on y Equipat aucun 
batiment pour leur ſervice. Charle pretendit que c'etoit ce 
contre - temps qui Vavoit empeche d' aſſiẽger une ſeconde 
fois Iſchia avec de plus grandes forces. Dans cette diſpoſition 
des eſprits, les ſoupcons & les meEcontentemens Saugmen- 
toient tous les jours de part & d' autre. D'ailleurs la prompte 
reduction de Naples groſſiſſoit le peril, & le rendoit plus pre- 
ſent aux yeux des Venitiens & du Duc de Milan: c'eſt pour- 
quoi ils fe crurent dans la neceſſite de ne pas differer plus long- 
temps à faire cclater leurs projets. 

joignirent à eux. Le Pape allarme de la proſperitéè des armes 
Francoiſes, ne S y porta pas avec moins de chaleur. L Empe- 
reur Maximilien , qui par tous les ſujets de haine qu il avoit 
contre la France, & par le ſouvenir des offenſes qu'il avoit re- 
cues de Charle, regarda toujours avec plus de jalouſie qu au- 
cun autre, Tagrandiſſement des Francois, ſuivit avec empreſſe- 
ment Vexemple d' Alexandre. Mais ceux ſur leſquels les Ve- 


d Eſpagne. F | 

Ferdinand & Iſabelle navoient promis à Charle de ne point 
traverſer la conquete du Royaume de Naples, que pour avoir 
le Comtè de Rouſſillon; & ils S toient artificieuſement reſerve 
la liberte de ne point exẽcutg cette promeſſe à la faveur d'une 


clauſe qui ( ſi ce qu'ils en publicrent eſt vrai , ) fut inſeree dans 

le traitè: Elle portoit, ils ne ſeroient renus d rien de ce qui pour- 

tot, prejudicier d Egli 5 ils en inferoient, que toutes les fois 
| | S 1) 
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Depuis la conquete de Naples, Charle qui ſe défioit beau 


cent lances, moyennant de bons appointemens & des con- 


Ils y furent encore excites par la Ts des Allies qui ſe 


nitiens & Ludovic faiſoient le plus de fond, Etoient les Rois 
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que le Pape leur demanderoit des ſecours pour maintenir 
ſes droits ſur le Royaume de Naples, il ſeroit en leur pouvoir 
de lui en accorder fans contreyenir à leur engagement. 11s 
ajouterent meme depuis, que par le meme traite il ne leur etoir 


defendu de s oppoſer à Charle , qu au cas qu'il fat conſtatè que 
ce Royaume lui appartenoit legitimement. Quoi qu'il en ſoit; 


il eſt certain que des qu'ils eurent recouvre le Rouſſillon, non 
ſeulement ils commencerent à promettre des ſecours aux Ar- 
ragonois, mais encore ils preſſerent ſecretement le Pape de ne 
point abandonner ces Princes. Ils exhorterent auſſi le Roi 
de France, d' abord avec beaucoup de moderation, & com- 
me Fils navoient eu d' autre motif, que Vinteret de fa gloi- 
re & le zele de la Religion, de tourner ſes armes plitot con- 
tre les Infideles, que contre des Chretiens; mais ils change- 
rent de conduite à meſure qu'il avangoit dans ſes conquètes, 
& parlerent d'une maniere a cauſer des ſoupcons au Roi. En- 
ſuite voulant donner plus de poids à leurs remontrances , & 
ſoutenir les eſperances du Pape & des Arragonois , ils firent 
Equiper une flote qui devoit, diſoient-ils , veiller uniquement 
a la strete de la Sicile; elle y arriva en effet apres la perte de 
Naples. Mais cette armee navale, ſuivant la coutume des Eſpa- 
gnols, parut avec beaucoup d'oſtentation , & ne porta,que de 
foibles ſecours; car elle n'amenoit en tout que huit cens 
hommes (a) de cavalerie & mille fantaſſins Eſpagnols. Ils diſ- 


ſimulerent juſqu'a ce que la priſe d' Oſtie par les Colonne, & les 


menaces du Roi de France contre le Pape, leur fournirent un 
pretexte plus plauſible de ſe déclarer. Ils ſaiſirent d' abord cette 
occaſion, pour faire dire au Roi à Florence, par Antoine de 
Fonſeca leur Ambaſſadeur, que ſuivant le devoir des Princes 
-Chretiens , ils prendroient la defenſe du Pape & du Royaume de 
Naples, qui etoit un fief de 'Egliſe Romaine: & lorſqu ils eurent 
entamè la negociation avec les Venitiens & le Duc de Milan, 
ils les preſſerent vivement à la premiere nouvelle de la revolu- 
tion de Naples, de prendre avec eux des meſures pour leur 
SuUrete commune. . 


Enfin les Ambaſſadeurs de tOutes ces Puiſſances S tant re- 


©) yg cavalerie s appelloit Gennetaire , du nom d une certaine pique , dont elle 
etoit armèc. | 
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nis à Veniſe, y conclurent au mois d' Avril une ligue (a) au no 
du Pape, de PEmpereur , des Rois d' Eſpagne, des Venitiens 1495. 
& du Duc de Milan. Ce traité, ſuivant ce qui en fut rendu pu- XII. 
plic, paroiſſoit n avoir d' autre objet que la defenſe reciproque 7? 3 
de leurs Etats. On y laiſſoit à tout le monde la liberté Pape, IEm- 
d'y acceder a des conditions convenables. Mais jugeant tous N z ch. 
qu'il toit neceſſaire d'6ter le Royaume de Naples au Roi de ęne, les Ve- 
France, on convint ſecretement que Ferdinand Roi de Na- Bien & le 
ples , qui comptant ſur Taffeftion des peuples, negocioit deja . * 
pour rentrer dans la Calabre, ſe ſerviroit des troupes arrivees ſur Charle VIII. 
la flote Eſpagnole, pour ſe remettre en poſſeſſion de ſes Etats: 
Que dans le meme temps les Venitiens avec leur armee navale, 
attaqueroient les places maritimes: que le Duc de Milan, 
pour empecher les ſecours qui pourroient yenir de France, ta- 
cheroit de S emparer de la ville dAfte, où le Duc d'Orleans 
Etoit reſtE avee peu de forces; & qu'il ſeroit fourni à I Empe- 
reur & au Roi d'Eſpagne par les autres confederes une certaine 
ſomme d' argent, afin que un & autre puſſent mettre ſur 
pied des forces nombreuſes, pour entrer en France. ; 

Les Allies, qui auroient voulu engager toute Italie dans 
leurs interets , preſſerent les Florentins & le Duc de Ferrare 
de s unir à eux. Le Duc ſur la propoſition qui lui en fut faite, 
avant que le traite eùt Ete rendu public, refuſa de prendre 
parti contre le Roi; mais par une politique Italienne, il conſentit 
qu' Alfonſe ſon fils aine ſe mit à la ſolde du Duc de Milan avec 
cent cinquante hommes d' armes, ſous le titre de Lieutenant 
de ſes troupes. e | 

A peine cette ligue ctoit-elle publice , que Ludovic Sforce 
offcit aux Florentins toutes les forces des confederes, pour ré- 
ſiſter au Roi, en cas qu'a ſon retour de Naples il voulat les at- 
taquer , & pour les aider a reprendre Piſe & Livourne le plii- 
tot qu'il ſeroir poſſible ; mais il exigeoit d'eux qu' ils accedaſ- 
ſent au traite de Veniſe. Ils avoient tous ſujet d'abandonner le 
parti du Roi. Ce Prince au mepris du traite de Florence, ne 
les avoit point rerablis dans les Villes qui leur avoient etc enle- 
vees, ou qui Setoient revoltees contre eux, & ne leur avoit 
pas meme reſtitue, depuis la conquete de Naples, les places 


(a) Philippe de Comines vit former cet- | rapporte pluſicurs particularites, liv. 7. 
te ligue, dont il donna avis au Roi. Il en 1 chap. 15. 8 
1i) 


nsr 0:18 
— ;; avoient remiſes entre ſes mains. II manquoit ainſi à 


1495- fa parole, par les conſeils de ceux qui, pour favoriſer les 
Piſans , lui perſuadoient que, des que les Florentins ſeroient re- 
mis en poſſeſſion de leurs places, ils S uniroient au reſte de 
TItalie contre lui. Le Cardinal de S. Malo lui-meme , malgre 
tout Pargent qu'il avoit recu des Florentins, ne S oppoſoit que 
foiblement à cette politique, & ne vouloit pas fe broüiller 
pour leurs interèts, avec les autres grands de la Cour. Enfin le 
Roi, non ſeulement dans cette occaſion , mais encore en plu- 
fieurs autres, temoigna ouvertement qu'il ne Sembaraſſoit 
ni de fa parole, ni de conſerver Famitie des Florentins, qui 
pouvoit nèanmoins lui ètre fi importante dans ces conjonc- 

4 tures. Il pouſſa meme ſi loin ce mepris, qu un jour leurs Am- 
baſſadeurs ſe plaignant à lui de la revolte de Montepulciano, 
& le preſſant de contraindre les Siennois à leur rendre cette 
place, il leur dit bruſquement: Si vos ſujers ſe revoltent par- 
ce qu'ils ſont maltraites , que voules-vous que 5 faſſe ? Cepen- 
dant les Florentins ſans ecouter un juſte reſſentiment, rEſoln- 
rent de ne point preter Voreille aux propoſitions des confede- 
res 3 ils ſe comporterent de cette maniere , ſoit pour ne pas 
attirer {ur eux une ſeconde fois les armes de la France au retour 
du Roi, ſoit parce qu'il Etoit plus naturel d eſperer la reſtitution 
de leurs places de la part de celui qui les ayoit entre ſes mains, 

que de ceux qui ne les avoient pas, D'ailleurs ils comptoient 
peu {ur les promeſſes qu'on leur faiſoit, ſcachant bien que les 
Venitiens les haiſſoient trop, à cauſe de Poppoſition qui ils 
avoient toujours apportce a leurs entrepriſes; & dans la certitu- 
de que Ludovic Sforce penſoit pour lui mème à la Souve- 
rainete de Piſe & de Livourne. 

E Cependant la reputation des Francois commengoit deja a di- 
Jes affvires de minuer beaucoup dans le Royaume de Naples. Uniquement 
Charle VIII. occupès des plaiſirs, & laiſſant tout à la difpoſition du hazard, 
3 ils avotent neglige de chaſſer les Arragonois du petit nombre 
ples. de places qu'ils tenoient encore, & qu'il auroit &te fort aiſè de 

leur enlever dans la premiere chaleur du ſucces. Laffection des 
Napolitains pour le Roi s toit beaucoup refraidie. A la ver 
rite ce Prince avoit donn des marques d'une grande liberalite 
& de beaucoup de bonte envers les peuples, par la conceſſion 
des privileges & des exemptions, qui il ayoit accordès dans 


* 
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tout le Royaume. Elles ctojent $i conſiderables, qu'elles mon- 


toient à deux cens mille ducats par an; mais il gouvernoit 


dailleursavec fi peud'ordre & de prudence, que tout le monde 


deſapprouvoit ſa conduite; ennemi du travail, & bien Eloigne 
de S aſſujettit à Ecouter les demandes & les plaintes de ſes ſu- 


jets, il ſe dechargeoit ſur ſes miniſtres de tout le poids des af« 

faires; ces favoris conduits par Pignorance, ou par PFavarice, 
mirent tout en cgnfuſion. La Nobleſſe ne trouva point P ac- 
cueil & les faveurs qui pouvoient redoubler ſon attachement. 
On eſſuya mille difficultes, pour entrer chès le Roi & les Mi- 
niſtres: le merite tout-a-fait oubliè ne fut plus recompenſe 
que par hazard: on nẽgligea de menager ceux qui Etoient natu- 
rellement ennemis de la Maiſon d' Arragon ;. la faction Angevi- 


ne & les Barons chaſſẽs par Ferdinand le vieux, ne furent retablis 


dans leurs biens, qu'apres beaucoup de difficultes & de lon- 
gueurs: les graces & les faveurs ne S accorderent qu'a ceux qui 
les achetoient par des preſens ou par d' autres moyens : on 6ta 
aux uns leurs biens ſans ſujet, & l'on donna aux autres fans rai- 
ſon: les Francois furent revètus de preſque toutes les charges, 
& enrichis des dépoũilles de beaucoup de gens: enfin la plus 
grande partie des terres du Domaine fut alience, la plũpart 


en faveur des Francois. Cette conduite de la Cour fut d' autant 
plus deſagreable aux Napolitains, qu' ils Etoient accoutumès à un 


gouvernement plus ſage & plus meſure; & qu' ils avoient conqu 
dautres eſperances du nouveau Roi. Leur mecontentement Ctoit 
encore augmente par la fiertẽ ſi naturelle aux Francois. Le ſuc- 
ccs avoit tellement enfle le coeur de cette nation, qu'elle wa- 


voit plus que du mepris pour tous les Italiens. Ceux-ci ctojent 


encore aigris par la hauteur & la durete des vainqueurs en- 


vers ceux qui les avoient loge a Naples & dans tout le Royau- 


Mme. N ö y 

Dans ces circonſtances le penchant qu'on avoit marque pour 
la domination Francoiſe , fut bien-tot change en une violente 
haine , & l'averſion qu'on avoit temoignee pour les Arrago- 


nois, fit place à la compaſſion en faveur de Ferdinand, à | 


Vattente qu'on avoit de fa vertu, & au ſouvenir de la dou- 
ceur & de la fermete avec laquelle il avoit parle au peuple 
avant fa retraite. Naples meme & preſque tout le Royaume 
loupiroient avee autant d'ardeur apres le retour des Arrago- 
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144 Mr 
nois , qu' ils avoient ſouhaitè quelques mois auparavant la 
ruine de ces Princes. On commencoit meme a entendre vo- 
lontiers le nom d' Alfonſe, autrefois ſi odieux : on donnoit 
le nom de juſte {Everite à ce qu'on appelloit barbarie du vi- 
vant de ſon pere; & on regardoit comme effet de la ſinceritèé 
& de la franchiſe, ce qui avoit paſſé pour de l'orgueil & de 
la hauteur. Tel eſt le caractere du peuple, toujours outré 
dans ſes eſperances, il ne ſcait jamais porter la patience juſ- 
qu'ou il le doit, & declame ſans ceſſe contre le preſent: 
cette lègeretẽ convient d'une maniere plus marquee aux ha- 
bitans du Royaume de Naples, peuple le plus incanſtant de 
os fr [if 55 ongoing! hes: ite 

La ligue de Veniſe n'ttoit pas encore. conclue ,- que le 
Roi avoit deja-reſolu de repaſſer en France: il Sy toit deter- 
mine platot par legerete , & pour ſatisfaire aux deſirs de toute 
{a Cour, que par aucun motif dict par la prudence; car il reſtoit 
dans le Royaume une infinite de choſes à regler, & il y avoit en- 
core pluſieurs places a ſoumettre. Cependant frappè d ẽtonne- 
ment a la nouvelle de Lorage qui ſe formoit contre lui, il tint 
conſeil pour ſe garantir des efforts une ligue ſi redoutable, & 
qu'on regardoit comme la plus puiſſante que I Europe ent vie 
depuis long- temps. On y réſolut de hiter le depart du Roi, 
parce que le retardement ne feroit qu aceroitre les difficultes, 
& donneroit le temps aux contederes de faire leurs -preparatifs 
dailleurs le bruit couroit déja, qu' ils devoient faire paſſer en 
Italie un grand nombre d' Allemands, & que I Empereur y 
viendroit lui-meme en perſonne. II fut encore arrètè qu'on 
feroit venir de France de nouvelles troupes x Aſtę, pour con- 
ſerver cette Ville, afin de mettre le Puc de Milan dans la ne- 
ceſſitẽ de ſonger aſa propre: défenſe, & de pouvoir les faire 
avancer dans le pais, quand le Roi le jugeroit à propos: enfin 
il fut conclu qu'on employeroit toutes ſortes d efforts & les 
plus grandes offres, pour detacher le Pape des autres Allies, 
& pour Pengager a donner au Roi linveſtiture du Roygume de 
Naples , qu'il avoit promiſe pure & ſimple , lorſque ce, Prince 
ctoit a Rome, mais qu'il r'avoit pourtant pas encore voulu ac» 
corder , meme avec la clauſe fans prejudice des droits & autrui. 

Occupe d'une affaire ſi ſerieuſe, Charle ne perdoit point de 
vue celle de la ville de Piſe , qu il vouloit avoir à ſa diſpoſition 


pax 
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par pluſieurs raiſons. Craignant que le peuple de cette ville ſe- 


conde par les confedercs , ne lui enleyat la citadelle, il y en- 8 


voya par mer ſix cens fantaſſins Francois, & fit partir avec eux 
les Ambaſſadeurs Piſans qui etojent aupres de lui. Ces ſoldats 
temoignerent beaucoup d affection aux Habitans. Quelques 
jours avant leur arrive les Piſans avoient enyoye Luce Malvezzi 
pour inveſtir Librafatta, prenant pour cette expedition le tems 
que les Florentins Etoient occupès au ſiege de Montepulciano; 
mais ceux-ci stant mis en marche pour ſecourir Librafatta , 
Malvezzi avoit ramencẽ ſon armee a Piſe la veille du jour qu'on 
y recut les ſix cens hommes d' infanterie Francoiſe. Ces troupes 
engageẽs par argent qu on leur donna & excitèes d' ailleurs par 
Feſperance du pillage, ſe joignirent à Malvezzi, qui alla ſe pre- 
ſenter une ſeconde fois devant Librafatta. La place fut bien-tot 
emportee apres cette jonction, parce que FYarmee des Florentins 
qui revenoit à ſon ſecours, ne put traverſer la riviere du Serchio 
qui Etoit fort enflee, & roſa paſſer i cote de Luques, dont 
les habitans Etoient dans les interets des Piſans. Les Fran- 
cois apres la conquete de Librafatta qu'ils garderent pour 
eux, ſe mirent à faire des courſes dans tout le territoire de 
Piſe , comme des ennemis dectares des Florentins. Le Rot 
repondit aux plaintes qu'on lui en fit, que lorſqu' il ſeroit en 
Toſcane, il exccuteroit ſes promeſſes, & qu'il les prioit dat- 


— de Pi- 
e. | | 


tendre avec patience pendant le peu de temps qu il leur de- 


mandoit. wt 
Il n'etoit pas auſſi aiſe a Charle de partir, qu'il le ſouhaitoit ; 


& ſon armẽe n'etoit pas afſes nombreuſe pour la diviſer en deux 


corps, dont Fun pitt le conduire surement, malgre tous les 


efforts des confederes, juſqu A Aſte, tandis que Pautre reſteroit 


dans le Royaume de Naples menace d'une revolution pro- 
chaine. Dans cette ſituation , ne voulant pas laiſſer le Royau- 
me ſans defenſe, il fut oblige de diminuer les forces neceſ- 
laires pour la süreté de fa perſonne; mais auſſi pour ne pas 


d expoſer à un danger Evident, il fut contraint de ne laiſſer dans 


le Royaume qu'un nombre de troupes moins conſiderable, que 
les circonſtances ne Téxigeoient. 

Il y fit reſter la moitié des Suiſſes, une partie de Finfanterie 
Francoiſe, huit cens lances, & environ cinq cens hommes d' ar- 


4 
Meſures que 
rend Charle 


mes Italiens, qu'il avoit pris à ſa ſolde, partie ſous le comman- VIII. dans le 


Tome J. T 
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e dement du Préfet de Rome, partie ſous les ordres de Proſper & 
149 5- de Fabrice Colonne, & le reſte ſous la conduite d' Anthonel Sa- 
Royaume de velli, Capitaines qui avoient eu le plus det part x la diſtribution 
* ant qu' il avoit faite de preſque toutes les terres du Royaume. Les 
CTColonne s toient ſurtout reſſentis de fa liberalite; il avoit donne 
a Fabrice les pais d Albi & de Tagliacozzo appartenant ci- devant 
aVirgile des Urſins; Proſper eut le Duchè de Trajetto, la ville de 
Fondi & pluſieurs terres de la famille des Gaëtans, avec Montefor- 
tino & ſes dependances, dont on avoit depoiille les Conti. Le 
Roi ſe flatoit que ces troupes ſeroient jointes en cas de beſoin par 
les forces des Barons, qui pour leur propre siirete devoient de- 
meurer attaChes a ſes interets, & les ſoutenir; le Prince de Saler- 
ne, quiilayoit retabli dans la charge d' Amiral, & le Prince de Bi- 
ſignano Etoient ceux ſur leſquels il comptoit davantage. Il nom- 
ma pour Lieutenant General du Royaume Gilbert de Montpen- 
ſier, Prince du ſang de France, plus recommandable par Feclat 
de fa naiſſance que par ſon mérite; il confia la defenſe de 
pluſieurs Provinces à autres Capitaines, auſquels il avoit auſſi 
donne de grands Etabliſſemens & des revenus conſiderables 
dans ce Royaume. D' Aubigny qu'il avoit fait Connetable , & 
auquel il donna le gouvernement de la Calabre, le Senechal 
de Beaucaire qui eut celui de Gaëtte, après avoir Ete pourvũ 
de la charge de grand Chambellan (a), & Gracien des Guer- 
res (b) Capitaine d'une grande valeur, qui fut fait Gouverneur de 
FAbruzze; etoient les principaux de ceux qui avoient eprouvela 
liberalite du Roi. Il leur promit de leur envoyer de l argent & de 
prompts ſecours; mais il ne leur laiſſa actuellement d' autre fond 
que les impots du Royaume, dont les peuples commencoient 2 
pencher en faveur des Arragonois, pour leſquels on marquoit 
deja de fayorables diſpoſitions en pluſieurs endroits. | 
| Dans le temps que le Roi ſe preparoit à quitter Naples, Fer- 
| XVII. dinanddebarqua dans la Calabre avec les Eſpagnols, qui ctoient 
4 — 7- venus en Sicile ſur la flote d'Eſpagne : un grand nombre de 
Calabre ; & Calabrois le joignirent d'abord ; & la ville de Rheggio, dont 
bag = Ven. la citadelle avoit toujours tenu pour lui, ſe remit auſſi-tòt entre 
tiens paroit Les mains. D'un autre c6te Varmee navale des Venitiens com- 


| | fur les cores mandée par Antoine Grimani , homme de grande autorité 
de la Poiulle , | 


| | pour le ſoute- (a) Il fut auſſi fait Duc de Nole , Com. liv. 8. chap, 1. 
mr. * (6) Uletoit de Gaſcogue, MezeraY. 
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dans la Republique , parut ſur les cotes de la Potiille. Ces com- 
mencemens & Papparence d'une revolution prochaine , ne fu- 
rent pas capables de changer la reſolution que le Roi avoit 
priſe de partir; tant ce Prince & toute ſa Cour ſouhaitoient avec 
ardeur de revoir la France. Ferdinand étoit neanmoins alors 
maitre de Tiſle d'I{chia & de celle de Lipari, qui depend du 
Royaume de Naples, quoiqu'elle ſoit plus voiſine de la Sicile ; 
Rheggio, Terranuova, la citadelle de cette Ville, les places 
circonyoiſines, Brindes où Etoit Dom Frederic, Gallipoli, la 
Mantia & la Turpia , Etoient encore en ſon pouvoir. 

Avant que le Roi partit de Naples, on ne deſeſpera pas 
de voir le Pape & le Roi reunis. Le Cardinal de S. Denis (a) 
qui ctoit venu negocier à Naples de la part d'Alexandre , 
retourna a Rome, ou Charle envoya auſſi Franzi. Charle ſol- 
licitoit vivement Finveſtiture du Royaume de Naples, & prioit 
le Pape, que sil ne vouloit pas fe joindre à lui, du moins il 
ne demeurit pas uni à ſes ennemis, & qu'il voulùt bien le re- 
cevoir a Rome comme ami. Au commencement le Pape parut 


Ecouter favorablement ces propoſitions ; mais ne pouvant ſe 
fier au Roi, & ne voulant en effet ni ſe {eparer des confederes, 


ni donner Vinveſtiture, qu'il ne regardoit pas comme un moyen 
ſuffiſant pour ſe reconcilier ſolidement avec ce Prince, il di- 
ſoit, que prealablement il devoit Etre decide juridiquement 
a qui appartenoit le Royaume , quoique le Roi ent conſenti 
a la clauſe , ſans prejudice des droits Pautrui. A Vegard des au- 


tres demandes, il faiſoit naitre des difficultes. D'un autre cote, 


ſouhaitant d'etre afles fort pour refuſer hautement Fentree de 


Rome au Roi, il follicita le Senat de Veniſe & le Duc de 
Milan de lui donner des troupes. Ils lui envoyerent mille che- 


vaux-legers , & deux mille hommes d'infanterie , & promirent 
encore mille hommes d' armes. Il ſe flatoit qu'avec ces ren- 
forts joints à ces forces, il ſeroit en ctat de reſiſter ; mais dans 
la ſujte les Venitiens & Ludovic jugerent qu'il y auroit trop 
de danger A S affoiblir, en Eloignant ces troupes de leurs pro- 
pres Etats; ils conſideroient que Parmèe qu'on devoit mettre 
{ur pied, n etoit pas encore entierement aſſemblèe, & que me- 
me une partie avoit marche a l expedition d' Aſte; d' ailleurs ils 

(a) Ilya r que *c'etoit Jean | nis en France, qu Alexandre VI. avoit 


de la Grolaye de Villier, Abbe de S. De- 1 fait Cardinal du titre de ſainte Sabine, 
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— Ne rappellerent Pinfidelité du Pape, qui apres avoir fait venir 
P49 5. à Rome Tarmee de Ferdinand, Fen avoit fait ſortir pour y 
faire entrer le Roi. C'eſt pourquoi ils changerent d avis, & ils lui 
conſeillerent de ſe retirer en quelque place forte, au lieu d expo- 
ſer ſa perſonne en voulant defendre Rome; ils ajouterent, que 
quand le Roi y viendroit, il ne feroit apparemment qu'y paſſer, 
fans y laiſſer de troupes. Ce changement fit eſperer au Roi qu'il 

pourroit paryenir à un accommodement avec le Pape. 
Charle partit de Naples le 20. de May quelques jours après 
x VIII. qu'il ſe fut fait couronner (a) dans I Egliſe Cathedrale avec 
Fg * n= fg beaucoup de pompe, & qu'il eut re ü les honneurs & les ſer- 
apres dete mens de fidelite qu'on a accontume de faire aux nouveaux Rois. 
fait couron- Jean-Jovian Pontanus (b) parla dans cette ceremonie au nom de 
8 toute la Ville. Ce diſcours fut une tache à la rẽputation de cet 
homme, qui s ẽtoit acquis beaucoup de gloire par ſa rare eru- 
tion, par ſa prudence dans les affaires, & par des moeurs fans re- 
proche. Long- temps premier Secretaire des Rois de la Maiſon 
d' Arragon, dont * la faveur & les bienfaits, il avoit en- 
core eu Fhonneur d' etre Precepteur d' Alfonſe. Neanmoins il 
s emporta contr eux dans cette occaſion avec beaucoup de ve- 
hemence, ſoit pour remplir le devoir d' orateur, ſoit pour faire ſa 
cour aux Francois: Preuve ſenſible qu'il eſt ſouvent très- difficile 
d'obſerver la moderation & les prèceptes qu on enſeigne aux 
autres, En effet, cet Orateur, dont Feſprit s ëtendoit a toutes les 
{ciences, S toit concilic eſtime de tout le monde par d' excel- 
lens livres de Morale. Charle prit avec lui huit cens lances Fran- 
oiſes, & les deux cens Gentilshommes de ſa garde; Trivulce 
e ſuivit avec cent lances & cinq mille hommes dinfanterie ; 
{cavoir trois mille Suiſſes, mille Francois & mille Gaſcons; 75 
mille Vitelli & ſes freres eurent ordre de yenir joindre le Rot 
en Toſcane avec deux cens cinquante hommes d armes, & Tar- 
mce navale recut pareillement ordre de faire voile x Livourne. 
Virgile des Urſins & le Comte de Pitigliano ſuivirent le 

Roi, ſans gardes & ſur leur parole. ; comme ils pretendoient (c) 
avoir EtE pris contre les regles de la guerre, leur affaire avoit etc 


* * 
— Ü ‚ r — 
* — 
4 —ʒ—— ::= -- 2 


i 
i } 
1 


(2) Le 13. de May. Proſe & en Vers. Il etoit ne a Cerreto, 
(6) Philoſophe , Pocte, orateur & | Bourg de IOmbrie dans Etat Eccleſia- 
hiſtorien. Il a fait Phiſtoire des guerres de | Rique. Il mourut en 1509. age de fot 
Ferdinand Roi de Naples & de Jean | xante & dix-huit ans. 
d Anjou, & pluſicurs autres ouvrages en 1 (c) Voyez ci-defſus , pag. 115. 


renvoyee au Conſeil du Roi. Ils diſoient pour leur defenſe , que 
dans le temps qu' ils ſe rendirent, non-ſeulement le Roi avoit 
accorde de ſa propre bouche leur fauf-conduit aux gens deputes 
pour le demander , mais que meme ce ſauf. conduit avoit EtE re- 
dige par Ecrit , & que Charle Pavoit ſigne : Que ſur Vaſſurance 
qu'ils enavoient euẽ par leurs envoyes quir'attendojent plus que 
Fexpedition des Secretaires, ils avoient fait arborer les Enſeignes 
du Roi à Nole uſſi-tot qu'il y parut un herault; qu ils avoient 
dailleurs remWſes cles de cette Ville au premier Capitaine qui 
toit preſente , quoiqu'il neut avec lui que fort peu de cava- 
lerie , & qu' ils euſſent plus de quatre cens hommes d' armes, 
Etant en ᷑tat de rẽſiſter S ils Pavoient voulu. Ils alleguoient enco- 
re ancien attachement de la famille des Urſins, quien qualite 
de Guelfes avoient toujours eu, & auroient toujours le nom 
Francois grave dans le cœur; ajoutant qu ils en avoient donné 
de bons temoignages par leur empreſſement a recevoir le Rot 
dans leurs terres auprès de Rome: Qu ainſi, il n'ẽtoit ni con- 
venable ni juſte, qu'on les retint priſonniers, ayant pour eux 
la parole du Roi & la franchiſe de leurs procedes. 

Mais on repondoit de la part de Ligny, dont les troupes avoient 


fait priſonniers ces Seigneurs, qu'un ſauf- conduit, quoique pro- 


mis & meme ſignè par le Roi, n'ẽtoit cenſè avoir ſon effet, qu' a- 
pres avoir ẽtè muni du ſceau Royal, ſignè des Secretaires & d- 
livre aux perſonnes: Que tel toit Puſage de toutes les Cours à 
regard des conceſſions & des Lettres Patentes, afin que ce qui 
pouvoit Echaper inconſiderement au Prince, ou par inadverten- 
ce, ou meme fur de mauvaiſes informations, put ctre rectifié: 
Que ce n' avoit point Ete ſur cette aſſurance que les Urſins S- 
toient rendus , mais par neEceſſite, parce qu'il n' toit plus en 
leur pouvoir de fe defendre ni de fuir, tout le pais d'alen- 
tour Etant dẽja occupè par les Francois: Qu'au ſurplus, ce qu ils 
diſoient de leurs pretendus merites , Etoit faux, & qu' ils de- 
vroient pour leur propre honneur fe taire ſur cet article; qu'il 
toit notoire à tout le monde, que ce rayoit point été par af 
tection pour le Roi qu' ils Pavoient reci dans leurs terres, mais 
ſeulement pour fe mettre à couvert du danger; motif qui les 
avoit portes A abandonner les Arragonois dans le malheur, 
après en avoir recũ tant de bienfaits dans les beaux jours de 
leur fortune: Qu' ayant été pris a Nole, portant actuellement 
= T ii) 
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Le Pape sen- 
fuit de Rome 
a Tapproche 
du Roi, qui 
pourtant en 
uſe honnete- 
ment a ſon 


Egard, 
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les armes A la ſolde des ennemis contre la France. & n' ayant 
pas encore une ſauve-garde, ils Etoient priſonniers de bonne 
erre. 
_ Voila les moyens qu'on oppoſoit aux raiſons des Urſins ; le 
credit de Ligny & Tautoritè des Colonne , que Tancienne ja- 
louſie & la diverſite de faction de ces deux Maiſons, engageoit 
de ſolliciter ouvertement contr'eux , avoient rye rn juſqu'a- 
lors le jugement de cette affaire; il avoit & ſeulement ar- 
reté que Virgile & ſon frere ſuivroient le Re cependant 
on leur faiſoir eſperer d' etre mis en liberte quand on ſeroit 
arrive a Aſte, _ 

Le Pape, après le conſeil que "ul confidetds lui avoient 
donne de ſe retirer, fut tente de Saccommoder avec Char- 


le; il entretint meme tqujours la negociation avec lui, & il 


lui donna quelque eſperance de Fattendre à Rome; mais ſa 
defiance & ſes ſoupcons prenant le deſſus, deux jours avant Far- 
rivee du Roi, il ſe retira a Orviete ſuivi des Cardinaux, de 
deux cens hommes d' armes, de mille chevaux-legers & de trois 
mille hommes d'infanterie. Il mit une bonne garniſon dans 
le chateau S. Ange, & il laiſſa le Cardinal de ſainte Anaſtaſie (a) 
en qualité de Legat, pour receyoir le Roi. Charle entra dans 
Rae , & paſſant par le quartier de Traſtevere pour Eviterle cha- 
teau 8. Ange, il alla loger à Borgo (6) , ayant refuſe le logement 
qui lui Etoit offert de la part du Pape dans le Palais du Woke 

Auſſi-· tõt que le Pape apprit que le Roi S approchoit de Vi- 
terbe, il quitta Orviete & alla a Perouſe , quoiqu'il lui ent 
tout nouvellement promis de Fattendre à moitié chemin de 
Viterbe & d' Orviete; ſon intention Etoit , fi le Roi S avancoit 
de ce cõtẽ a, Taller à Ancone pour ſe retirer par mer dans un 
pais entierement ſar. Le Roi fort indigné de ce procede, ne 
laiſſa pas de rendre les citadelles de Civita Vecchia & de Ter- 
racine , & ne garda qu Oſtie, qu'il remit depuis, lorſqu il ſortit 
d' Italie, au Cardinal de 8. Pierre-aux-liens , Eveque de cette 
Ville. Il ; paſſa mEme dans I Etat Eccleſiaſtique comme en pais 
ami, ſi ce reſt que ſon avant- garde ayant ets obligee d' entrer 
par force dans Toſcanella, à cauſe du refus qu'on fit de la loger, 


(a) Antoine Triyulce, Eysque de Come. ] a \ Berge; ce qui paroit plus vraiſemblable, 
(b) Jove & d'autres Auteurs Italiens, | en ſuppoſant qu'il youloit Eviter le cha 


diſent qu'il logea en Traſtevere & non | teau S. Ange. 


- 


— 
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tette Ville fut ſaccagee , & vit perir pluſieurs de ſes habi- ITT 
tans. 723 75 | ow 
Le Roi demeura (ix jours {ans nèceſſité a Sienne , ne faiſant XX. 
point attention combien il Etoit dangereux de donner tant de 5 5 _ 
temps aux ennemis pour prendre des meſures & pour unir ment à Sien- 
leurs forces. Le Cardinal de S. Pierre-aux- liens & Trivulce, le ne. 

lui repreſenterent inutilement; encore ne repara-t'il pas la perte 
du temps par Putilite des affaires qu'il y traitda. 
Il y fut queſtion de la reſtitution des places des Florentins; 
il leur en avoit donne en partant de Naples fa parole qu'il avoit 
confirmee depuis dans fa route. Leurs deputes lui offroient pour 
Fobtenir , non-ſeulement les trente mille ducats reſtant de la 
ſomme ſtipulee par le traite de Florence, mais de lui en preter 
encore ſoixante & dix mille, & de le faire accompagner juſ- 
qu'a Aſte par Francois Secco leur Capitaine general, avec trois 
cens hommes d' armes & deux mille hommes d' infanterie. Le 
beſoin que le Roi avoit d' argent, Vavantage de ce renfort & 
la conſideration de ſa parole Royale, firent que preſque tous 
ceux de ſon Conſeil (a) opinerent fortement à la reſtitution 
des places; à la reſerve neanmoins de Pietra- Santa & de Ser- 
zane, qu'on toit d' avis de garder encore, comme un moyen 
de ranger plus aiſẽment les Genois à la volontè du Roi. Malgre 
le depart des ennemis de Pltalie , c'etoit une eſpece de fa- 
talite qu'il y dat reſter des ſemences de nouveaux troubles. 
Ligny , jeune homme ſans experience, mais fils (5) d'une ſœur 
de la mere du Roi, & en grande faveur aupres de lui, empor- 
te par fa legerete ou par depit contre les Florentins qui S- 
toient adreſſes au Cardinal de S. Malo plutot qu'a lui, em- 
pecha que cet avis ne fat ſuivi; ſans apporter d' autre raiſon que 
{a compaſſion pour les Piſans, & le mepris qu'il faiſoit du ſe- | 
cours des Florentins , fans lequel Farmee Francoiſe ſuffiroit, ſe- = 
lon lui, pour battre toutes les troupes de Italie jointes en- | 
ſemble: il &oit ſoutenu par M. de Piennes (c), qui eſperoit 
que le Roi lui accorderoit la Seigneurie de Piſe & de Livourne. 


CY 


(4) Entrautres, Philippe de Comi- | re aſſembles , mais qu'ils le ſeroient bien- 3 
nes, ainſi qu'il le raconte 2 , liv. | tot. Le Roi ne voulut pas le croire. 6 | 
8. ch. 1. II preſſa auſſi le Roi de hater | 023 Voyez pag. 115. note (6b 1 
ſa marche & de gagner promptement Aſ- c) Ce Seigneur etott Flamand. Il fut | — 
te. Comme il arrivoit de Veniſe, il ſea- Chambellan du Roi & Gouverneur de _ 
voit que les ennemis n ctoient pas enco= | Picardie- | 
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Il fut encore queſtion à Sienne du gouvernement de cette 
Ville. Pluſieurs des Ordres du peuple qui vouloient une réfor- 
me pour abbattre la puiſſance de la faction del Monre-de&-Nove , 
demandoient avec inſtance qu on changeat la face du gouver- 
nement; qu'on leyat la garde que ceux de cet Ordre tenoient 
au Palais public; & qu on y mit des Francois ſous les ordres de 
Ligny. Quoique cette propoſition fat rejettèe dans le Conſeil 
du Roi, comme frivole & hors de ſaiſon dans les circonſtan- 
ces; nceanmoins Ligny, qui avoit forme le chimerique projet 
de ſe faire Seigneur de Sienne, fit en ſorte que Charle prit cet- 
te Ville ſous ſa protection à de certaines conditions, & $Sobli- 
gea à la defenſe de tous les Etats, dont elle Etoit en poſſeſſionj 
mais il declara qu'il ne vouloit point entrer dans la querelle des 
Florentins & des Siennois au ſujet de Montepulciano. En- 
ſuite les habitans de Sienne, quoiqu'il n' eùt point été fait men- 
tion de cet article dans le traite , Elurent, du conſentement du 
Roi, Ligny pour leur Capitaine general, & lui promirent vingt 
mille ducats par an, à la charge de tenir en garniſon dans la 
place un lieutenant avec trois cens hommes d'infanterie , qui 
furent en effet detaches de Farmee Francoiſe, On ne fut pas 
longtemps fans Eprouver le peu de fond qu'il y avoit à faire fur 
les Siennois 3 car peu de jours après, le parti del Monte-de-Nove 
reprit à main armee fa premiere autorite, chaſſa la garniſon, & 
congedia M. de Liſle que le Roi avoit laiſſé a Sienne pour y ré- 
ſider en qualite de fon Ambaſſadeur. 4 

Cependant il y avoit deja de grands mouvemens dans la 
Lombardie de la part des Venitiens & du Duc de Milan, qui 
venoit de rece voir de FEmpereur avec beaucoup d' appareil, 
les lettres d inveſtiture de ce Duche, & de preter publique- 
ment hommage & ſerment de fidelite entre les mains des Am- 
baſſadeurs, qui les lui avoient apporté es. Ils prenoient toutes 
leurs meſures pour fermer à Charle le chemin de France, ou 
du moins pour aſſurer le Milanois, où il avoit à falre une lon- 


gue route en le traverſant. Pour cet effet, outre leurs propres 


troupes qu ils avoient miſes en bon état, ils avoient encore ſou- 
doyè, partie en commun, partie chacun en particulier, une gran- 


de quantitẽ d' hommes d' armes, & engage après bien des diffi- 


cultes Jean Bentivoglio de ſe mettre à leur ſervice en com- 
mun, & de ſe joindre à la ligue avec la ville de Boulogne. 
: Outre 
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Outte cela Ludovic pour la sfrete de Genes, y faiſoit armer — 


dix galeres a ſes frais particuliers, & quatre gros navires aux de- 
pens du Pape, des Venitiens & aux ſiens propres. D'ailleurs 
il avoit enyoye lever deux mille hommes d' infanterie en Al- 
lemagne , pour les employer au ſiẽge d' Aſte, dont il avoit te 


charge par le traits de la ligue ; & il deſtinoit la conduite de 


cette expedition a Galeas de San Severino, avec ſept cens 
hommes d'armes & trois mille hommes d'infanterie. | 


Il comptoit d'emporter la place, & la proſperit le rendant 


inſolent , comme elle avoit coutume, il envoya (a) par raillerie 
prier le Duc d' Orleans de ne plus uſurper à Vavenir le titre de 
Duc de Milan, que Charle ſon pere avoit pris depuis la mort 
de Philippe-Marie Viſconti ; de ne point permettre qu'il paſ- 
ſit de nouvelles troupes de France en Italie; de renvoyer cel- 
les qui Etoient dans Aſte, & de remettre cette place entre les 
mains de Galeas de San Severino, dont le Roi, qui Tavoit ho- 
norè de Vordre de S. Michel Vannce precedente , devoit etre 
auſſi ſar que du Duc meme. Au reſte, il lui exagera ſes for- 
ces, les preparatifs des confederes pour s oppoſer au Roi en 
Italie, & ceux de Empereur & du Roi d Eſpagne pour Latta- 
Bw au-dela des Monts. Le Duc d'Orleans mepriſa ces bra- 
vades. mne Nei b enngmocnun it. M- ahn 
Dees le premier avis qui lui toit venu touchant cette li- 
gue , il avoit eu la precaution de faire fortifier Aſte, & de 
preſſer par ſes lettres Varrivee des nouvelles troupes de France, 
qui ayant auſſi &te mandees par le Roi pour ſa propre defenſe , 
commencoient à paſſer les Monts en grande diligence. Ci eſt 
pourquoi le Duc d' Orleans fe trouvant en ttat de ne rien crain- 


— - 
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dre, ſe mit lui-m&me en campagne, & il prit dans le Mar» 


quiſat de Saluces, la ville & la citadelle de Gualfinara, qui ap- 

partenoient A Antoine - Marie de San Severino. Galeas 3 qui 
cabord $'etoit ſaiſi de quelques petits chateaux, prit le parti 
de ſe retirer avec ſon armèe à Anon, place du Milanez voiſine 

dAfte; Sil ne pouvoit nuire aux Francois dans ce poſte, il 
men avoit auſh rien à craindre. 


Ludovic naturellement porté à “ engager dans des entre- 


priſes onereuſes, mais fuyant la dEpenſe.,, meme dans les oc- 
caſions les plus neceſſaires, mit ſa fortune dans un peril ex- 


(4) Il paya cher cette inſolence dans la ſuite. 2 
Tome I, | | V 
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mm_ une épargne deplacte. La mediocrite de la ſolde 

1795. qu il donnoit à ſes troupes , Etoit cauſe qu'il ne lui eto 
venu que peu d' infanterie d Allemagne, & faiſoit diminuer de 
jour en jour l'armèe qui Etoit ſous les ordres de Galeas. Au 
contraire , il arrivoit continuellement de France des gens de 
guerre; le peril ou ſe trouvoit le Roi les faiſoit accourir avec 
une extreme diligence; par ce moyen le Duc d Orleans avoir 
deja raſſemblè trois cens lances, trois mille Suiſſes & trois 


- 


mille fantaſſins Gaſcons, _ 1 
+ Le Roi lui avoit expreſſement recommande de ne rien en. 


treprendre (a), mais ſeulement de fe tenir pret a venir au- de. 
vant de lui au premier ordre ; nẽanmoins comme il eſt difficile 
de ne point 'Ecouter ſes propres interèts, il youlut profiter de 
Foccaſion qui ſe prefentoit pour S emparer de Novare , où deux 
Gentilshommes de cette Ville de la famille des Opizini of. 
froient de Lintroduire. Ces Nobles & pluſieurs autres Nova» 
rois haiſſoient extrèẽmement le Duc de Milan, qui fur de fauſ. 
ſes: accuſations les avoit dépoüillés de leurs terres, & leur 
; avoit Ote. certains aqueducs , embellir ſa maiſon do 
campagne. Le Duc d'Orleans'setant abouche avec eux, paſſa 
le P6 pendant la nuit au Pont- de- Sture, Ville du Marquiſat 
de Montferrat, accompagne de Ludovic, Marquis de Salu- 
ces (h), & il fut req ſans aucune difficulte avec ſes troupes 
dans Novare par les conjures. Enſuite it envoya un detache= 
men tde cavalerie juſqu' à Vigevene (e); on croit que s il eut 
marche ſans delat vers Milan avec toute fon armèe, il y auroit 
cauſe de grands mouvemens. Auſſi- tit qu on y eut appris la per- 
te de Novare, les eſprits parurent fort diſpoſes' a la rẽ volte: 
deja Ludovic, auſſi rampant dans Yadverſite qu' il ẽtoit fier & 


41 
Le Duc d' Or- 
leans ſurprend 
No vare. 


(4) Le Roi avoit donné cet ordre, 
parce que Philippe de Comines Pavoit 
aſſure de la part des Venitiens, qu'ils 
magiroient point contre lui, pourvil 
qu on Wentreprit rien contre le Duc de 
Milan. Voyez Com. liv. 8. 

155 Le Marquifat de Saluees Etoit un 
kef anciennement mouyant du Dauphi- 


neè, & qui releyoit alors de la Couronne 


de France, depuis que cette Province 
y avoit EtE unie. La poſterite de Ludo- 


vic ayant manque dans la ſuite , la rèu- 


nion de ce Marquiſat au fief dominant 


moyennant la Breſſe & le Bug 


| Jean-Loiiis ſon frere, les derniers de cet- 
te Maiſon avoient cede a Henri III. tous 
les droits qu'ils y avoient. Mais Charle 


Emmanuef, Duc de Savoye appuyè pat 


Philippe II. Roi d Eſpagne, s en emparz 
en 1588. & comme ul-croit plus fort en 
chic ane qu Henri IV. il fit ſi bien, que 


ce Prince le lui abandonna en Ir 
mal - 
2 


| gre toutes les remontrances du Car 
| 


Offat. Voyez ſes Lettres. 
(ee) Cette Ville ſe nomme 
gevano & Vigere. 


auſſi Viz 


etoĩt de droit, & dailleurs Gabriel & | 
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inſolent dans la bonne fortune, comme le ſont tous les la 
ches, laiſſoit voir ſa foibleſſe en verſant inutilement des lar- 1495 
mes. Il n' avoit pour toute defenſe que les troupes qui Etoient 

avec Galeas; mais les ennemis étoient entre elles & lui, & 

Ton ne les voyoit paroitre- nulle part. Il arrive ſouvent qu'on 

laiſſe Echaper les occaſions les plus favorables dans la guerre, 

les Capitaines ne connoiſſant pas toujours le mauvais état de 

leurs ennemis; d ailleurs il ne paroiſſoit pas vraiſemblable qu un 

Prince auſſi puiſſant que Ludovic, dit craindre une revolution 

G6 ſubite. Le Duc d'Orleans voulant $aſſurer la conquete 
de Novare , fit le ſiege de la citadelle de cette Ville; & elle 

promit au bout de cing jours qu elle ſe rendroit dans vingt- II 
quatre heures fi elle n toit pas ſecourue. Ce retardement don- Gieas de S. 
na le temps A San Seyerino de ſe jetter dans Vigevene avec Severin Vin- 
{es troupes, & à Ludovic de groſſir ſon arme, apres avoir vent Fille. 
appaiſe le peuple par la rèvocation de pluſieurs taxes qu'il. 
lui avoit impoſces. Neanmoins le Duc d' Orleans S avanca juſ- 

qu aux portes de Vigevene, & preſenta la bataille aux ennemis: 

Fepouvante Etoit {i grande parmi eux, qu ils furent ſur le point 

d abandonner la place & de paſſer le Teſin ſur un pont de bat- 

teaux. Le Duc d' Orleans voyant qu ils refuſoient d'en venir 
aux mains, ſe retira a Trécas; & des ce moment les affaires 
de Ludovie eommencerent a ſe retablir.. _ TIF 

Il arrivoit chaque jour de la cavalerie & de linfanterie à ſon 

armee 3 les Venitiens voulant bien ſe charger ſeuls de preſ- 
que tout le poids de la guerre, avoient — qu'il rappellat 
une partie des troupes qu'il avoit fait paſſer dans le Parme- 
lan; & ils lui envoyerent outre cela quatre cens Stradiots, Alors 
le Duc d' Orleans fe trouva hors d tat de paſſer outre; ayant 
mcme envoyè de nouveau cinq cens chevaux en courſe juſ- 
qu'a Vigevene, la-cayalerie des ennemis fit une ſortie ſur eux 
& les naaltraita beaucoup. San Severino encourage par la nou- 
velle ſuperiorite. de ſes forces, alla à ſon tour lui prefenter 
la bataille A Trecas ; enfin, apres avoir raſſemblé toute ſon ar- 
mee , à laquelle, outre les troupes Italiennes, il ctoir arrive 
mille chevaux & deux mille fantaſſins Allemans, il alla cam- 
per a un mille de Noyare, ou le Duc d' Orleans S<etoit retire. 
avec toutes ſes troupes. ; 4 —_ 
La nouvelle de la priſe de Noyare que Charle recut a Sien- 


. 5 1 
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:; gc de hte ſa marche : & ne voulant pas ſar 
1495: ter, il ne jugea pas à propos de paſſer à Florence, quoiqu'il 
elit ſci qu on lui preparoit de grands honneurs dans cette Ville. 
Il fut auſſi informè que les habitans inſtruits par les perils paſles & 
pleins de defiance, parce que Pierre de Medicis Etoit A ſa ſuite, 
rempliſſoient la Ville d armes & de ſoldats; il prit donc le parti 
de paſſer par Piſe & de laiſſer Florence à droite. | 
XXIV. _ Jerome Savonarole vint à fa rencontre à Poggibonzi; it 
; — Fexhorta tres-vivement à rendre les places des Florentins ; & 
8 joignant, ſelon ſa coutume, le nom & Pautorite de Dieu A ſes 
Florentine inſtances, il le menaca que, Sil n' obſervoit pas ce qu'il avoit 
te de Floren. {i ſolemnellement jure ſur les Evangiles, &, pour ainſi dire, 
ce, les pla- aux yeux de Dieu meme, il en ſeroit bien-t6t rigoureuſement 
<< quis i puni. Le Roi changeant ſans ceſſe, lui donna des réponſes 
ſes. differentes, ce jour-la & le lendemain a Caſtel-Fiorentino. Tan- 
tot i] lui promettoit de rendre les places, des qu'il ſeroit à Pi- 
ſe ; tant6t oppoſant ſes engagemens i ſes promeſſes, il lui diſoit 
qu'avant ſon ſerment de Florence, il avoit jure aux Piſans de 
leur conſerver la liberté; cependant il continuoit de faire eſ- 
perer aux Deputes de Florence, qu'il leur rendroit les places 
en queſtion, lorſqu'il ſeroit à Piſe. | LOR 
Comme le bruit des preparatifs des confederes S augmentoit 
de jour en jour, & que leurs forces S aſſembloient aupres de 
Parme, Fon commencoit à eroire qu'il ſeroit difficile de paſſer 
par la Lombardie; beaucoup de gens penſoient qu'on auroit 
grand beſoin de argent & du ſecours offerts par les Florentins. 
C'eſt pourquoi cette matiere fut encore remiſe ſur le tapis dans 
le Conſeil du Roi à Piſe; ceux qui £etoient' deja oppoſe a la 
reſtitution des places, s'y oppoſerent encore. Ils diſoient que, 
ſuppoſẽ que le Roi ſe trouvat preſſe par les ennemis, & qu il y 
eũt de la difficult à paſſer pat la Lombardie, il ſeroit plus avan- 
tageux d'avoir la ville de Piſe, où Von pourroit fe retirer, que 
de la remettre entre les mains des Florentins, qui certainement 
après cette reſtitution, ne ſeroient pas de meilleure foi que les 
autres Italiens. Ils ajoutoient qu'il falloit avoir le port de Li- 
vourne, pour mettre en suretèé le Royaume de Naples, parce 
que le Roi venant à reuſfir dans le deſſein qu'il avoit ſur Genes, 
comme il y avoit lieu de Feſperer , il ſe trouveroit maitre par 
7 hag de preſque toute la core , depuis Marſeille juſquà 
aples, 
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Ces raiſons faiſoient beaucoup d'impreſſion ſur Veſprit du 
Roi, trop foible pour choiſir le bon parti; mais les prieres & 
les larmes des Piſans le toucherent bien davantage. Ils ſe jet- 
toient en foule à ſes pieds avec leurs femmes & leurs enfans, 
& ils imploroient la protection de tout le monde, & meme 
des moindres courtiſans & des ſoldats. Ils peignoient avec les 
plus vives couleurs au milieu des gemiſſemens & des ſan- 
glots, les calamites qui les menacoient dans Pavenir, la haine 
implacable des Florentins & Tentiere deſolation de leur patrie : 


1495 


XXV. 
Les Piſans 
ſupplient le 
Roi de ne les 
point aban- 
donner aux 
Florentins, & 
ils ſont ap- 
puyes par la 
Cour & par 


» Helas $'Ecrioient-ils avec douleur; c'eſt la bonte du Roi qui lumèe. 


» ſera la ſource de nos miſeres. Il a accorde la liberte à un peu- 
» ple malheureux, il nous a donnè fa parole Royale de nous 
» conſervet ſes bienfaits. Nous avons compte ſur un Monarque 
» auſſi puiſſant que le Roi de France, & c'eſt dans cette con- 
» fiance que nous avons itrite de nouveau la furie de nos tyrans , 
» en nous detobant à leur injuſte domination. iin 

Ces pleurs & ces cris pènetrerent le coeur des ſoldats. Les 
Suiſſes meme en furent attendris, & ils allerent trouver le Roi 
en grand nombre & tumultuairement. Salazart l'un de leurs 
chefs & penſionnaire de Charle, portant la parole au nom de 
tous, conjura le Roi de ne point oter aux Piſans la libertè qu ils 
tenoient de ſa bonte: il lui repreſenta que fa gloire, Thonneur 
du nom Francois, les vœux & la ſatisfacton de tant de fideles 
ſerviteurs toujours prets a ſe ſacrifier pour fon ſervice , exi- 
geoient qu'il conſervat ſes bienfaits a la ville de Piſe. Il ajouta 
que Sa Majeſts devoit plũtôt Econter des conſeils deſinterelles, 
que les avis de ceux que l'argent des Flortntins faiſoit parler: 
que {i le beſoin d argent le portoit à une demarche auſſi hon- 


teuſe, que celle d'abandonner ces malheureux, il prit plũtõt les 


chaines d'or & tout argent des Suiſſes; & qu'il retint leur ſolde 
& leurs penſions. Ce mouvement des ſoldats alla (i loin , qu un 
ſimple archer eut la hardieſſe de menacer le Cardinal de 8. 
Malo, & que d autres parlerent inſolemment an Marechal de 
Giẽ & au Preſident de Ganay, que Fon ſcavoit ètre favorables 
aux Florentins. | A | 

Le Roi flotant entre ces differens ſentimens, laiſſa la choſe 
indeciſe; ce Prince Etoit fi peu capable de prendre un parti, 
quilpromit aux Piſans de ne les remettre jamais au pouvoir des 
Horentins; tandis qu'il faiſoit entendre aux Députéès de Flo- 

| VII] 
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rence , qui attendoient fa rẽponſe à Luques, qu'auſſi tòt qu'il 

/ 1495- ſeroitarrive à Aſte, il termineroit cette affaire, que de juſtes 
raiſons Yempechoient de finir actuellement. 11 leur fit dire 
dengager leur Republique x lui envoyer des Ambaſſadeurs 
dans cette Ville, pour conclure enfin avec eux. Il partit ainſi 
de Piſe, apres avoir change le Gouverneur de la citadelle, oi 
il laiſſa une bonne garniſon, auſſi-bien que dans les autres 
places des Florentins. | | SHA gh 
XXVI. Charledcja porte de lui-meme à ſe rendre maitre de Genes, 
8 y Etoit encore excitè par les Cardinaux de S. Pierre-aux- liens & 
fic la ville de Fregoſe, par Objetto de Fieſque & par les autres bannis, qui lui 
Genes. faiſoient eſperer de grandes facilites dans cette entrepriſe. C'eſt 
pourquoi malgre Foppoſition de tout ſon conſeil, qui ne pou- 

voit approuver qu il affoiblit ſon armee, il fit partir de Serza- 

ne avec ces Cardinaux & de Fieſque , cent vingt lances & cinq 

cens fantaſſins nouvellement arrives de France par mer; & il 

donna le commandement de ces troupes à Philippe de Savoye 

qui deyoit les conduire a Genes. Il ardonna en meme temps aux 
gendarmes de Vitelli, qui ẽtoient demeures derriere , & qui par 

cette raiſon ne pouvoient le joindre ſi-tot , de ſuivre Philippe; 
quelques-uns des bannis eurent ordre dentrer dans la riviere 

de Ponant, avec des troupes fournies par le Duc de Savoye; 

Parmèe navale qui ſe trouvoit reduite à ſept galeres, deux ga- 

lions & deux flutes, commandee par M. de Miolans (a), de- 

voit appuyer les troupes de terre. | 

Cependant Favant-garde de Parmee conduite par le Mare- 

chal de Giẽ, Etoit afrivee a Pontremoli; les habitans de cette 

Ville ayant renvoye, a la perſuaſion de Trivulce trois cens 
fantaſſins Etrangers qui y Etoient en garniſon , ſe rendirent d'a- 

bord, a condition que leurs perſonnes & leurs biens ſeroient 

en suretẽ. Mais malgre cette capitulation, les Suiſſes pour ſe 

venger de ce que dans le paſſage de Farmee par la Lunigiana, 

environ quarante des leurs avoient été tués Panne precede- 

te par ceux de Pontremoli, a Poccaſion d'une querelle arri- 

vee par hazard, y entrerent en furie , ſaccagerent & briilerent 

la Ville, & firent un horrible maſſacre de tous les habitans. 

Dans le meme temps Varmee des confederes S aſſembloit en 

diligence dans le territoire de Parme au nombre de deux mille 

cinq cens hommes d armes, de huit mille hommes d infante: 


(a) Comines liy. 8, ch. 4. dit qu il Exoit Gouverneur de Dauphing, 


* *. Ec * 
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tie & de plus de deux mille cheyaux-legers, la plipart Alba- 
hois & des Provinces voiſines de la Grece, ſoudoyes par les 
Venitiens; ces dermeres troupes conſervent en Italie le nom 


de Stradiots „qu'elles portent dans leur pais. La plus grande for- 


ce de cette armee conſiſtoit dans les troupes des Venitiens; 
car celles du Duc de Milan n'en ẽtoient pas la quatrième par- 


— 
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tie, parcequ'il avoit tournè preſque toutes ſes forces du cote 


de Novare. Francois de Gonzague Marquis de Mantouè (a), 
jeune Prince, dont le courage & Tardeur, promettoient infinj- 


ment au-dela de ſon age, etoita la tete des troupes Venitien- 


nes, od il y avoit beaucoup d'Officiers de grande reputation: 
il commandoit en qualité de Gouverneur general, & il avoit 
avec lui deux Provediteurs des principaux du Senat, c'etoit 
Luc Piſani, & Marquion Treviſani. Le Comte de Gajazzo 
avoit ſous ſes ordres les troupes du Milanez: il Etoit fort avant 


dans la confidence du Duc; moins habile dans le mètier des 
armes, que Robert de San- Severino ſon pere, il s toit acquis 
la reputation d'un Capitaine plus prudent que brave. Le Com- 
miſſaire qu'il avoit avec lui, Etoit Francois-Bernardin Viſconti 
Chef de la faction Gibeline a Milan, & par conſequent oppolE . 


a Jean-Jacque Trivulce. is | MR e l 
Ces chefs & les 2 Officiers de Larmèe, mirent en 


deliberation, s'ils ſe poſteroient à Fornovo (6), Bourg peu 


conſiderable au pied de la montagne; mais ce lieu leur pa- 
roiſſant trop ſerrè, ou peut - ètre auſſi, comme ils le publie- 
rent depuis, voulant laiſſer aux ennemis la faeilitè de deſcen- 
dre dans la plaine, ils rẽſolurent de camper a I Abbaye de la 
Ghiaruola a trois mille de Fornovo. Cette demarche donna oc- 
caſion à Vavant-garde Francoiſe de ſe loger dans ce Boutg. Elle 
avoit paſſe la montagne longtemps avant le reſte de Varmee, 
qui fut arretee par la difficulte de conduire Fartillerie au travers 
de I Apennin ; on nen ſeroit jamais venu a bout, fi les Suiſ- 


XXVIL 

Bataille de 
FornowJo ou 4s 
Taro. 


ſes, pour effacer la tache qu' ils avoient faite a Fhonneur du 


Roi à Pontremoli , ne S y fuſſent employes (e) de toutes leurs 
forces. Auſſi-tõt que Vavant-garde fut arrivee a Fornovo, le 


(4) Second du nom, fils de Frede- j merit ce lieu-la Fornous; ſon vrai nom eſt 


tic I. auſſi Marquis de Mantoue , mort | Fornovo. Den 3 
en 1484. & de ments de Baviere. | (e) Ils trainerent Tartillerie a force de 
(6) La plupart de nos Hiſtoriens nom- ] bras. | . 1 40 
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n= Aarcchal de Giẽ envoya un trompette au 
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p des Italiens; il le 
chargea auſſi de demander paſſage pour larmèe du Roi, qui na. 
voit d autre deſſein que de repaſſer prompᷣtement en France; il 
devoit encore offrir de payer raiſonnablement les vivtes qu'on 
prendroit. En meme temps il dẽtacha quelques coureurs pour re- 
connoitre les ennemis & le pais: Francois de Gonzague fit mar- 
cher contre eux des Stradiots qui les mirent en fuĩte, & Ton croit 


que ſi fur le champ Farmee Italienne fut all droit au camp des 


Francois, elle efit eu bon marché de Lavant-· garde: cet Echec 


auroit abſolument empeche le Roi de paſter outre. La meme 
occaſion ſe preſenta le lendemain, quoique le Marëchal de Gié 
qui s appercut du danger, eur fait retirer ſes troupes ſur la hau- 
teur; mais les Capitaines Italiens n'oferent attaquer les ennemis 
dans un poſte ſi avantageux peut · etre auſſi qu ils crurent que 
Favant - garde ẽtoit plus nombreuſe, & que le reſte de Tarmée 
ẽtoit plus proche. D'un autre cote toutes les troupes des Veni- 
tiens n'etoient pas encore raſſemblees dans le camp de Ghia- 
ruola, de ſorte que fi le Roi ne Sctoit pas inutilement arrete-4 
Sienne, à Piſe & dans pluſieurs autres lieux, il auroit paſſe 


ans aucun obſtacle. Enfin il joignit Tavant- garde; & le len- 
demain (a) il S arrèta à Fornovo avec toute ſon armke. 


Les confederts n avoient pit s imaginer que le Roi avec une 
armée fi inferieure à la leur, osat prendre le grand chemiu 
de. Appennin. D'abord ils $'&toient-perfuades qu'il laiſſeroit 
x Pife la plus grande partie de ſes troupes, & qu'il s embar- 


queroit avec le reſte. Enſuite quand ils apprirent qu'il prenoit 


fon chemin par terre, ils crurent que, pour Eviter leur armee, 


fon deſſein Etoit de traverſer la montagne par le bourg de Val- 


ditaro & le mont di-Cento- Croce, chemin diffieile & eſcar- 
pé, & qu'il ſe rendroit dans le Tortoneſe, pour y ctre 
joint par le Duc: d' Orleans aux environs d Alexandrie. Mais 
quand on fut aſſurè qu'il venoit droit a Fornova ; Farmee Ita- 
lienne, à qui les exhortations, & la prẽſence de tant de chefs 
avoient inſpire du courage & de Fardeur, commenca à perdre 
de ſa vigueur. Les ſoldats ſe repreſentoient la furie & Vimpetuoli- 
tc des lances Francoiſes , & la fermete des Suiſles , auſquels! in- 
fanterie Italienne n'eſt pas comparable. Leur imagination s ef- 
fraypit du prompt effetde P large aden Mais ils ctoient 
(4) Le Dimanche 5. de Juillet. . 2 


% 


ſuxtout 
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ſurtout frappees de la hardieſſe des Francois , que leur petit 
nombre n'empechoit pas de venir droit à des ennemis ſi ſupe- 
xieurs. Cette ſurpriſe, quand elle ſuccede à la confiance , fait 
toujours beaucoup d' impreſſion ſur les eſprits. Les Capitaines 
furent auſſi Ebranles par ces conſiderations. Le conſeil de guer- 
re Sctoit aſſemblè pour determiner-la rèponſe qu'on feroit au 
Trompette du Marechal de Gié. S'il parut fort dangereux de 
commettre le ſort de toute PItalie au hazard d'une bataille, on 
ſentit auſſi toute la honte qu'il y auroit A laiſſer paſſer tranqui- 
lement une poignee de Francois ſous les yeux de toutes les 
forces du pais. Apres bien des conteſtations, on rëſolut de 
donner avis a Milan de la demande du Roi, & d' exécuter ce 
qui y ſeroit regle par le Duc & par les Ambaſſadeurs des con- 
federkes. 

Le Duc de Milan & I Ambaſſadenr de Veniſe, dont les 
Etats Etoient les plus voiſins du danger, furent d' avis qu'on 
ne devoit point fermer le chemin à un ennemi qui vouloir 
ſe retirer, mais qu au contraire il falloit, ſuivant le prover- 
be, lui faire un pont d'or : quautrement il Etoit à craindre 
que reduit enfin au deſeſpoir , il ne S ouvrit un chemin à 
la pointe de Pepee au travers de ceux qui auroient eu Vim- 
prudence de Soppoſer a fa retraite. Mais FPAmbaſſadeur 
cEſpagne qui vouloit qu'on tentàt la fortune, parce que ſes 
maitres ne couroient aucun riſque , fit de grandes inſtan- 
ces, & alla preſque juſqu'a la menace , pour qu'on ne laiſsat 
point Echapper les Francois. Et afin d'amener les confEderes a 
ſon but, il dit: que {i Varmee ſe ſauvoit, les affaires d'Italie ſe- 
roient auſſi expoſees qu'auparavant, & meme davantage : que 
le Roi de France maitre d'Aſte & de Novare, ayant tout le 
Piemont à ſa diſpoſition, avec un Royaume riche & puiſſant 
derriere lui, & pour voiſins les Suiſſes prets à ſe mettre à fa 
ſolde en tel nombre qu'il voudroit, plus redoutable d'ailleurs, 
& plus fier par la lachets des troupes de la ligue A lui ceder 
le paſlage , ne manqueroit pas de tomber ſur l Italie avec plus 
daſſurance & d' impetuoſitẽ: qu alors les Rois d Eſpagne ſe- 
roient dans la nèceſſitè de prendre d'autres meſures, dans la 
perſuaſion que les Italiens ne vouloient pas, ou-n'ofoient com- 


battre les Francois. Néanmoins Tavis le plus sür prèvalant dans 


2 - . 
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le conſeil de guerre, il y fut arrete qu'on en Ectiroit à Veniſe, 


| 149 5 


ol cet avis auroit cte ſans doute approuve. 

Mais ces deliberations Etoient déja fort inutiles 3 les cheſs 
de armèe, apres avoir Ecrit à Milan, firent r&flexion qu'il Etoit 
difficile que la rEponſe vint afſes tot, & conſiderant que la 
milice Italienne alloit fe degrader , en laiſſant le paſſage libre 
aux Francois, avoit renvoye le Trompette ſans reponſe. On 
rEſolut donc d' attaquer les ennemis qui Etoient deja en mar- 
che. Les Provediteurs Venitiens furent meme de ce ſenti- 
ment, que Treviſani appuya plus fortement que Wavoit fait 
ſon collegu 8. 

Cep 3 Tarmèe Francoiſe Savancoit pleine d audace & 
de gere N'ayant pas encore trouve la moindre reſiſtance en 
Italie, elle ne ſoupconnoit pas mEme que Vennemi ost Sop⁵- 
poſer a ſon paſſage, ou ſi elle lui ſuppoſoit cette affurance 
elle ſe promettoit une prompte victoire, tant elle mepriſoit les 
armes Italiennes. Mais lorſqu'a la deſcente de la montagne, 
ils virent la plaine couverte de tentes & de pavillons qui occu- 

oient un (i grand eſpace , que Farmee pouvoit fe mettre en 
ba taille dans ſon camp meme, à la maniere d' Italie, ils com- 
mencerent à rabattre de leur fierté. Ils comprirent bien, a la 
vac du grand nombre des ennemis, que s ils ravoient pas eu 
deſſein de combatre, ils ne ſeroient pas venus ſe camper i 
pres deux; alors ils auroient regarde comme un grand bon- 
heur que les Italiens euſſent bien voulu les laiffer paſſer. Leur 
inquietude Etoit encore augmentte par Vimpofſibilite d tre ſe- 
courus par le Duc d' Orleans. Charle lui avoit écrit de venir 
au- devant de lui, & de ſe trouver à Plaiſance le trois de Juil- 
let avec le plus de monde qu'il pourroit : le Duc avoit d' abord 
fait rẽponſe qu'il exẽcuteroit Fordre du Roi; mais depuis il 
avoit recrit que Farmee Milanoiſe, qui étoit de neuf cens 
hommes d' armes, donze cens chevaux-legers & cinq mille 
hommes dinfanterie, empechoit de ſe mettre en marche, 
& qu il etoit d' ailleurs oblige de laiſſer une partie de es trou- 


pes à la garde de Novare & 40 Aſte. 


Dans ces circonſtances le Roi ſe trouva dans la neceſlits de 
prendre d autres meſures. M. d'Argenton (a) avoit ẽtẽ quel- 


(a) Philippe de Comines, Scigneur de fi beaux memoires, II raconte lui- 
Argenton : c'eſt lui dont nous avons 1 meme ce fait. Liv. 8. 
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que temps auparavant ſon Ambaſſadeur à Veniſe ; lorſqu'il 
en Etoit parti, i] avoit promis à Piſani & a Treviſani qui Etoient 
d&ja nommès Provediteurs de Parmee , de faire tous ſes efforts 
pour porter le Roi à la paix: il eut ordre de leur faire ſcavoir 


par un Trompette, qu'il ſouhaitoit, pour le bien commun, 


d'avoir une conference avec eux; ils accepterent le parti, & 
lui donnerent rendes-yous pour le lendemain matin dans un 


* " 
—— EPR 


ena. 


"AF 3» 


lien commode entre les deux camps. Mais le Roi, ſoit qu'il 


manquat de vivres dans le ſien, ſoit pour quelqu' autre raiſon , 
changea davis, & ne youlut point attendre FEyenement de 
cette entrevie, 

Il n'y avoit pas trois milles de diſtance entre les deux vamps, 
qui s'<tendoient le long de la riviere du Taro à main droite. 
Cette riviere , qu'on appelleroit à plus juſte titre un torrent, 
prend ſa ſource dans VApennin, & apres avoir traverſe une 
petite vallee reſſerrèe entre deux collines, £Etend dans la vaſte 
plaine de la Lombardie juſqu au fleuve du Po. L' arme confe- 
derẽe S toit campee fur la rive droite, plut6t que ſur la gauche, 
qui devoit Etre le chemin des ennemis; ſon deſſein Etoit de 
leur couper la route de Parme. Le Duc de Milan ſe d&fioit 
de cette Ville, à cauſe des differentes factions qui la parta- 
geoient; ſa crainte Etoit fondee ſur ce que le Roi avoit en- 
gage les Florentins de le faire accompagner juſqu'a Aſte, par 
Francois Secco, dont la fille toit marice dans la famille des 
Torelli, qui avoit beaucoup de credit dans tout le Parmeſan. 
Le camp des confederecs ctoit fortifie par des foſſes & des re- 
tranchemens , & borde d'artillerie; il falloit neceſſairement 
que les Francois, pour gagner I Aſteſan, paſſaſſent en preſence 
des Italiens la riviere à cote de Fornovo, & ſe miſſent en mar- 
che, n'ayant que le fleuve entre eux & les ennemis. 

L'armee Francoiſe eut toute la nuit de grandes inquictudes : 
les Stradiots venoient inſulter le camp: Tallarme y ktoit fre- 
quente, & tout le monde ęétoit ſur pied au moindre bruit. 
D'ailleurs il ſurvint tout d'un coup une groſſe pluie accompa- 
gnce d'Eclairs & de tonneres, qui ſembloient annoncer quel- 

que malheur. Les Francois en ètoient bien plus frappes que les 
Italiens, qui avoient moins de ſujet d'en ètre effrayẽs; car les 
Francois ètoient entre les ennemis & les montagnes, dans un lieu 
où, Fils Etoient battus, il ne leur reſtoit aucune reſſource. D ail- 
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leurs les menaces du ciel ne prẽſageant ordinairement que de 
1195. grandes choſes, il Etoit à prèſumer qu'elles regardoient plùtòt 
| une armCe, où ſe trouvoit la perſonne d'un grand Roi, que les 
troupes des confederes. | | 
| Le lendemain qui fut le ſix de Juillet, Varm&e de France 
4 commenca à paſſer la riviere des la pointe du jour. La plus 
| grande partie de Partillerie precedoit Tavant-garde (a), ou le 
Roi, perſuade qu'elle auroit a ſoutenir le premier effort des en- 
nemis, avoit mis trois cens cinquante lances Francoiſes avec 
les cent lances commandees par Trivulce, & trois mille Suif« 
ſes, Pélite & toute Feſperance de Parmee , conduits par En- 
gilbert (5) frere du Duc de Cleves & par le Bailli de Dijon; 
il les fit ſoutenir par trois cens archers à pied, & par quelques 
arbalètriers à cheval de fa garde; il placa auſſi derriere eux 
la plus grande partie de ſon infanterie. Apres avant - garde 
marchoit le corps de bataille, au milieu duquel etoit le Roi (c) 
arme de toutes pieces, & monte ſur un cheval plein de feu 
& dardeur; M. de la Tremoille Capitaine fort eſtimè en Fran- 
ce, toit aupres du Roi pour diriger par ſes conſeils & par ſon 
autorite les mouvemens de cette partie de Parmee. L arriere- 
garde ſuivoit ſous les ordres du Comte de Foix (d); enfin 
le bagage fermoit la marche. 2 82 
(a) On a vi ci-defſus, & Ton verra | me de toutes pieces, & monte ſur le plus 


encore dans la ſuite, que avant-garde | beau cheval que J aye vn de mon temps, 


etoit commandée par le Marechal de | appellé Savoye : Pluſieurs diſoient qu'il 


Gie. | toit cheval de Breſse ; le Duc Charle de 


() Engilbert de Cleves Etoit le troi- 
fieme fils de Jean I. Duc de Cleves & 


d Eliſabeth de Bourgogne, heritiere du 


Comre de Nevers, & frere de Jean II. 
Duc de Cleves. Il epouſa en 1489. Char- 
lote de Bourbon, fille de Jean de Bour- 
bon, Comte de Vendome & d' Iſabelle 
de Beauvau. Il fur Comte de Nevers 
du chef de ſa mere, & mourut en 1506. 
Henriette de Cleves ſon arriere - petite 
flle, & fille de Francois de Cleves, en 
fayeur duquel le Comte de Nevers fut 
erige en Duche en 1538. porta ce Du- 
che dans la Maiſon de Gonzague par ſon 
mariage avec Louis de Gonzague en 
1565. Ce fut de cette Maiſon que le 
Cardinal Mazarin acheta le Duche de 
Nevers, qu'il donna a Philippe Mancini 
ſon neveu. 


(e) * le trouvai, dit Com nes, ar- 


Sawoye le lui avoit donnè, & etoit noir 
& n avoit qu un ail ; & ẽtoit moyen che- 


val, de bonne grandeur pour celui qui ctoit 


monte deſſus, & ſembloit que ce jeune 
homme fut tout autre que ſa nature ne 
portoit , ne [a taille, ne ſa complexion; 
car il etoit fort craintif à parler, & eff 
encore aujourd hui; auſſi avoit- il 6te nour- 
ri en grande crainte & avec de petites 
perſonnes. Et ce cheval le montroit grand , 
a veit le viſage bon, & bonne couleur, 
la parole audacieuſe & ſage. Et ſem- 
bloit bien, & men ſouvint , que Frere 


Hieronime ( Savonarole ) mavoit dit vrai, 


uand il me dit que Dieu le conduiſoit par 
5 main; & qu'il auroit bien a faire en 
chemin, mais que Fhonneur lui en demeu- 
reroit. ; | / 
(4) Jean de Foix Comte de Narbon- 
ne & dEtampes , qui Etoit fils puiné de 
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Cependant Charle dont PFeſprit penchoit toujours vers la 
paix, donna ordre a d Argenton dans le moment que Farmee 
tommencoit à dEfiler , d'aller trouver les Provediteurs afin 
de nEgocier avec eux. Mais au premier mouvement des Fran- 
cois, les Italiens s' toient mis ſous les armes, & leurs chefs 
ctoient determines à donner le combat; ainſi il n'ëtoit plus 
poſſible de lier une conference, tant a cauſe de la proximite 


que Vaffaire fat engagee. Les chevaux-legers eſcarmouchoient 
déja de part & d autre; dcja Tartillerie faiſoit des decharges 


chemens ſe formoient ſur les bords de la riviere, pour en venir 
de continuer leur chemin; & ne pouvant $'etendre dans cet 


par la colline. | 

Lorſque leur avant-garde fut artivee en preſence du camp 
des Italiens, le Marquis de Mantouè paſſa la riviere au dos de 
Parriere-garde Francoiſe avec un eſcadron de ſix cens hommes 
darmes , elite de Parmee ; ſoutenus d'un gros de Stradiots , 


laiſſa ſur Fautre bord Antoine de Montefeltro fils naturel de 
ble, & lui ordonna de paſſer ; lorſqu'il Pen feroit avertir , afin 


diſpoſa auſſi tellement les choſes, que lorſque Taffaire ſeroit 
engagee, une autre partie de la cavalerie legere prit les enne- 
mis en flanc, & que le reſte des Stradiots paſsat la riviere à 
Fornovo , pour tomber ſur le bagage des Francois. On Tavoit 
laiſſé ſans defenſe à la diſcretion du premier qui voudroit le 


Gaſton IV. Comte de Foix & Roi de | fe des Panne 1484. dans la Maiſon d' Al- 
Navarre, pat ſa femme Eleonore de Na- bret, par le mariage de Catherine de 
varre. Il avoit Epouſe Marie d' Orleans, Foix, 
ſcur de Loiiis XII. & fut pere du fameux | Jean II. Sire d' Albret. 

Gaſton de Foix, Duc de Nemours, qui (2) Frederic de Montefeltro, fut un 
fut tuè a la bataille de Ravenne en 1512. des plus grands hommes de ſon temps. 
& de Germaine de Foix, qui épouſa | Il eut pour ami intime Frangois Sforce 
Ferdinand Roi d Arragon. Ce Comte de | Duc de Milan, qui lui fit Epouſer fa nie- 
Narbonne mourut en 1500. Au reſte il | ce Battiſta Sforce, fille d Alexandre ſon 
netoĩt point Comte de Feix: ce Comte, | 

avec le Royaume de Navarre, avoit paſ⸗ 


d'Urbin. a 
X 11 


des deux armèes, que du peu de temps qu'on auroit avant 


terribles des deux cotes ; & les Italiens ſortans de leurs retran- 
aux mains. Ces mouvemens n'empecherent pas les Francois 


endroit reſſerrẽ, ils prirent leur route le long de la riviere & 


d' autres chevaux-legers, & de cinq mille hommes de pied. It 
Frederic (a) Duc d'Urbin avec un corps de troupes conſidera- 
de le remplacer dans le combat apres le premier choc. II 


eritiere de la branche aince avec 


frere , & lui procura la Souveraineté 


>. 


1495. 
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m—_ piller. Peut- Etre etoit- ce faute de monde, ou par le conſeil 
1495+ de Trivulce, comme on le publia dans la ſuite. | 
coke D' un autre cote, le Comte de Gajazzo paſſa le Taro pour 
attaquer Vavant-garde Frangoile , ſuivi de quatre cens hommes 
darmes , parmi leſquels Etoit la compagnie de Dom Alfon- 
ſe d'Efte (a) arrive au camp fans lui, parce que ſon pere na- 
voit pas voulu qu'il y vint; ih avoit outre cela deux mille hom- 
mes d' infanterie. Annibal Bentivoglio (6) reſta de Fautre c6ts 
de Peau avec deux cens hommes d' armes, pour yenir à ſon 
ſecours quand il en ſeroit averti. La garde du camp fut confice 
a deux compagnies de gens d' armes & a mille hommes d' in- 
fanterie, les Provediteurs Venitiens ayant voulu ſe reſeryer 
cette reſſource à tout evenement. 

Le Roi voyant avancer derriere lui tant de monde, pour 
attaquer ſon arriere- garde, contre Fopinion que ſes Generaux' 
en avoient eu, fit d abord retourner ſur ſes pas le corps de ba- 
taille pour la joindre, & il accourut lui mème à la tete d'un 

eſcadron avec tant de diligence, que dès le commencement 
de Faction, il ſe trouva aux premiers rangs. Quelques · uns di- 
ſent que les troupes du Marquis paſſerent la riviere avec un 
eu de deſordre , 4 cauſe de la hauteur des bords & de em- 
arras des arbres, des racines & des arbriſſeaux, dont les bords 
des torrens ſont ordinairement garnis; d' autres ajoutent que 
ſon infanterie retardèe par ces obſtacles & par la profondeur 
de la riviere, que la pluie de la nuit avoit groſſie, arriva trop 
tard aux ennemis; que mème elle ne Sy trouva pas toute en- 
tiere, & qu une grande partie reſta de l'autre cot de Teau. 

Quoiqu'il en ſoit, le Marquis donna ſur les ennemis avec une 
extreme furie. Les Francois ſoutinrent ce chac avec une fer- 
mete & une valeur egales a Fardeur des confederes. La melee 
S'engagea bien- tõt, & Von ne ſuivit point dans cette occaſion 
la meEthode pratiquee dans les guerres d'Italie. C'etoit la cou - 
tume de faire combattre un bataillon contre un bataillon, & 
quand Pun CEtoit fatigue, ou commencoit à plier, on le rem- 
placoit d'abord , & ce n'ctoit qu à la fin qu on ne formoit qu un 
corps de pluſieurs bataillons pour faire un dernier effort contre 


(2) Fils ain d Hercule, Duc de Fer- (b) Fils de Jean dont il eſt parle cir 
rare. deſſus. | „ 
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Fennemi ; de cette maniere il arrivoit le plus ſouvent que les 
combats, où d' ordinaire il y avoit peu de ſang repandu , du- 
roient une journee entiere, & que la nuit ſepatoit les combat- 
tans, ſans qu'on pũt ſcavoir bien certainement en faveur de qui 
la victoire S toit declarèe. Mais dans cette occaſion , apres 
qu'on eut rompu les lances, dont le choc couvrit en un inſtant 


la terre de gens d armes & de chevaux, bn ſe ſaiſit de part & 


d autre avec fureur de maſſes d armes, d'epees & d'autres 


1495 


armes courtes; les chevaux meme fe firent des armes de leurs 


pieds & de leurs dents, & imiterent la furie des combattans. 
D' abord les Italiens encourages par exemple du Marquis don- 
nerent des preuves d'une rare valeur. Ce General à la tete 
d'un eſcadron de jeune nobleſſe & de lances derachees (a), 
voloit rapidement partout ou le danger Fappelloit , rempliſſant 
avec exactitude tous les devoirs d'un Capitaine intrepide. Les 
Francois oppoſerent un ferme courage a la furie de Fennemi; 


mais enfin accables ſous le nombre, leurs rangs commen- 


cerent à S entr ouvrir, & la perſonne du Roi fut expoſce. La 
priſe du batard de Bourbon (+), que toute Fardeur avec la- 
quelle il combattoit ne put fauver , fit eſperer au Marquis 
de ſe ſaiſit auſſi Un Rot, qui setoit imprudemment engage 


dans un lieu ſi dangereux , fans une garde convenable. Dans 


cette vie il fit de grands efforts avec pluſieurs des ſiens, pour 
le joindre. Le Roi qui n'avoit aupres de lui qu'un petit nom- 
bre de Francois (c), ſe défendoit avec intrepidite. Son che- 
val bondiſſant ſous lui, le ſervit plus en cette: occaſion que 
ceux qui l' environnoient. Dans un ſi grand danger il eut re- 
cours aux expediens que la peur inſpire d' ordinaire dans ces 
ſortes d'occafions 3 abandonne de preſque tout fon monde, il 


(a) Ces lances dètachèes Etoient de 
braves ſoldats qui n'etoient point dans 
les compagnies , & dont on fe ſervoit 
dans le beſoin. | 

(b) Mathieu, fils naturel de Jean II. 
Duc de Bourbon. II fut appelle le grand 
batard de Bourbon, & fut grand homme 
de guerre, Amiral de Guienne & Gon- 
verneur de cette Province, & de Pi- 
cardie. ä | 

(c) Il fe trouva pendant quelque 
temps n'avoir aupres de lui qu'un valet 
de chambre nommé Antoine des Am- 
bus, petit homme & mal arme (dit Co- 


mines). Il s etoit pourtant choiſi, ſelon 
le meme Comine, neuf Preux pour ne 
le point quitter; & il yenoit,de les ar- 
mer Chevaliers ſur le champ de batail- 
le un moment avant l action. Belleforeſt 
nen nomme que huit; ſcayoir le batard 
de Bourbon; le Comte de Ligny; le 
Seigneur de Piennes; le Seigneur de 
Bonne val; le Seigneur d Arehiac; le Sei- 
gneur de Genowllac ; le Seigneur de 


Fraxinelles, Licutenant de la compa- 


gnie du Duc d' Orleans; & Baraſe braye 


Capitaine. 


— — 
j— — — . — —2— 


U 
7 ů — — 2 — — „ 
— — — — 1 % 


— « >» 
—— — 


— : 
— <= —— = ——W— ww —— —, — 


—— 


E 


. Oe. aces 


168 4  4H1/SB0IÞ06E 5 | 
implora le ſecours du ciel, & il fit vœu (a) à S. Denis & à 8. 


4495 Martin, qu'on regarde comme les patrons de la France, que 


S'il pouvoit arriver en Piemont ſain & ſauf avec fon armee, il 
iroit auſſi · tõt après ſon retour dans ſes Etats, viſiter les Egliſes 
qui leur ſont dedices , une auprès de Paris & Tautre 4 Tours: 
Qu'il y offriroit de riches preſens, & feroit cëlebrer tous les 


ans des fetes ſolemnefles en memoire de la grace qu'il auroit 


obtenue par leur interceſſion. Auſſi-töt il ſentit renaitre ſes 


forces, & combattit avec plus de vigueur que ſa complexion 


ne ſembloit lui permettre. Le peril du Roi anima tellement 
les moins Eloigncsy qu'etant acourus pour couvrir de leur corps 


. fa perſonne ſacree , ils ecarterent les Italiens; alors le corps de 


bataille , qui ne s toit pas encore avance , ſurvenant, un de 
ſes eſcadrons fondit ſur le flanc des ennemis avec tant de vio- 
lence, qu'il rallentit beaucoup leur impetuoſitè. Le malheur 
qui arriva à Rodolphe de Gonzague oncle du Marquis de 
Mantouë, Capitaine de grande experience, fut encore une des 
cauſes de la perte des Italiens. Tandis que ſoutenant les ſiens 
& xætabliſſant les endroits on il appercevoit quelque defordre, 
il ſe portoit tantot d'un cote tantot d'un autre, n'oubliant rien 
des fonctions d'un habile & brave Capitaine, il leva par ha- 


| fard la viſiere de ſon caſque; dans le moment meme il fut bleſ- 


{e d'un coup d' pe dans le viſage par un Francois; il eſt auſſi- 
tot renverſè de fon cheval, & les ſiens ne pouvant le ſecourir 
dans une ſi grande confuſion, au milieu d'une foule de che- 
vaux pleins de furie, il fut ctouffe ſous le poids des hommes 
& des chevaux qui tomberent ſur lui. Il ne meritoit pas une fin 
fi malheureuſe; car il avoit toujours dit, & meme dans le 


conſeil du matin, que c toit une grande imprudence de ten- 


ter la fortune, & il s toit oppoſe a ſon neyeu qui youloit la ba- 
taille. 1 

Tous ces differens Evenemens tenoient encore la victoire 
incertaine, & elle ne paroiſſoit pas favoriſer un parti plus 


que autre; il Etoit meme plus douteux que jamais, de quel 


cote elle s arrèteroit enfin. Ainſi Veſperance & la crainte tant 
egales dans les deux armes, on combattoit de part & d' autre 
avec une ardeur incroyable; chacun S'imaginant que la vic- 


(2) Philippe de Comine qui toit preſent , ne parle point de cette circonſ 
tance. | | $a | 
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toire Etoit en ſa main, & ne dependoit que de ſon courage 
& de ſes efforts. La preſence & le peril. du Roi animoit les 
Francois, nation, qui de tout temps a eu pour ſes Rois, un 
reſpect approchant de la veneration qu inſpire la majeſtẽ divi- 
ne: c ailleurs il falloit vaincre ou perir. Les Italiens s encoura- 


geoient par Teſperance du butin, par Vexemple de leur Gé- 


nẽral, qui faiſoit des prodiges de valeur, par Vavantage qu' ils 
avoient eu au commencement de Faction , & par leur grand 
nombre, qui les raſſuroit chacun en particulier; reſſource qui 
manquoit aux Francois, dont toutes les troupes Etoient actuel- 
lement engagees dans le combat, & S attendoient encore à 
tous momens d'etre chargees par ceux des ennemis qui ma- 
voient pas encore donne. Perſonne n ignore combien la fortu- 
ne influe dans toutes les choſes de ce monde, mais ſurtaut 
dans la guerre, & particulierement dans les batailles; ſon poti- 
voir n'y connoit point de bornes; car ſouvent un ordre mal 
compris ou mal execute, le moindre contre temps, une parole 


 profer6e au haſard par un ſimple ſoldat, donnent la victoire 


1 ceux qui paroiſſoient vaincus; il nait d'un inſtant à Vautre 


dans la melee une infinite d'accidens que le General n'a pi pre- 


voir, & auſquels toute {on habilete ne peut remedier. Dans 
incertitude du ſucces de cette journee, la fortune joũa ſon 


_ r6le ordinaire, & fit ce que le courage des ſoldats, ni Vef- 


fort de leurs armes ravoient pit faire. 

Les Stradiots qui avoient Ete commandes pour attaquer le 
bagage des Francois, commencerent A le piller fans aucun 
obſtacle , & traverſerent la riviere avec les mulets, les che- 
vaux & les autres Equipages des ennemis. Leurs compagnons 
les voyant retourner au camp ainſi charges de butin, ſe laiſ- 
{erent emporter à Favidite du gain. Non-ſeulement ceux qui 
devoient prendre les Francois en flanc, tournerent du cotE 
des bagages, mais mEme ceux qui Etoient deja engages dans 
la melee, leur exemple entraina bien-tot la cavalerie & Pin- 
fanterie. On les vit abandonner le combat, & courir par pelotons 
au pillage: les Italiens n tant donc pas ſoutenus par ces troupes, 
& le nombre des combattans venant à diminuer ſenſiblement 


dans cette confuſion, elle augmenta encore pat la mort de 


Rodolphe de Gonzague. Cet Officier avoit Et charge de faire 
Tome I. 


avancer Montefeltro quand il en ſeroit temps. Celui-ci nayant | 


— — 
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pu Etre averti par Rodolphe, ne fit aucun mouyement, Alors 
1495. les Francois commencerent à gagner du terrain, & les Ita. 
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liens pliant deja de tous cotes, n'ctoient plus ſoutenus que par le 
courage de leur General. Combattant toujours avec une valeur 
extraordinaire, il arretoit encore Pimpetuoſite des ennemis, & 
il animoit les ſiens par ſon exemple & par ſes paroles à preferes 
la mort à la honte. _ „„ 
Mais ils ctoient en trop petit nombre pour rèſiſter aux enne- 
mis, qui accouroient de toutes part a Fendroit ou l'on combat 
toit encore. La plùpart des Italiens ayant cte tuẽs on blefles, 
ſurtout ceux qui accompagnoient le General, Varmce fut forcee 
de repaſſer avec beaucoup de danger la riviere , qui Etoit 
extremement groſſie par la pluie de la nuit, & par Torage mele 
de grele & de tonnerre , qui avoit precede le combat. Les 
Francois les pourſuivirent vivement juſqu'à la riviere , maſſa- 
crant tous les fuyards, ſans S embarraſſer de faire aucuns priſon- 
niers, & ſans ſonger au pillage: Au contraire , on entendoit 
crier de tous Cotes , compagnons , ſouvenes-vons de Guinegate, 
Guinegate eſt un village de Picardie auprès de Terotianne, on 
Ton donna une bataille fur la fin regne de Loũis XI (a). Dans 
cette occaſion Maximilien, Roi des Romains , alloit etre vain- 
cu par les Francois, lorſque ceux-ci Serant mis à piller, ils 
cederent la victoire a Vennemi qui les mit en fuite , apres en 
avoir fait un grand carnage. PE U 
Tandis que le corps de bataille & Tarriere-garde des Fran- 
cois ſe battoient avec tant de ſucces, leur avant-garde chargea 
ſi furieuſement le Comte de Gajazzo, qui F avoit attaque&e avec 
une partie de fa cavalerie , que les Italiens Epouvantes , ſur- 
tout lorſqu'ils ſe virent abandonnes du reſte des leurs, fe mirent 
en dcroute preſque d'eux-memes ; ce deſordre Saugmentant 
encore par la mort de quelques-uns d' eux, & entrautres de 
Jean Piccinino & de Galeas de Corregio , ils prirent la fuite 
Pour regagner le gros de leur armee. Le Maréchal de Gie 
voyant qu'outre ces troupes, il y avoit un corps de gens d armes 
en bataille de l'autre cote de la riviere, defendit a ſes gens de les 
ſuivre; cette conduite du Marechal , qui fut regardee par beau- 
coup de gens comme un trait de prudence, trouva auſſi des 
cenſeurs qui la taxerent de lachetc ; ces derniers conſiderant 
(4) En 1479, 
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peut- tte moins le principe que les ſuites de cette ination, En 
effet, s il eũt charge les ennemis, le Comte auroit pris la fuite, ce 
qui auroit tellement effraye toutes les troupes reſtèes de Fautre 
cõtè de la riviere, qu'il eùt ere preſque impoſſible de les retenir. 
Le Marquis de Mantouè ayant repaſſé la riviere avec une 


partie de ſon arme, en auſſi bon ordre qu il lui fut poſſible, trou- 


ya ſes troupes ſi Etonnees, qu'elles ne ſongeoient plus qu à ſe ſau- 


_ + | 
149432 


yer avec le bagage: le grand chemin de Plaifance a Parme Etoit | 
meme deja plein d' hommes, de chevaux & de charettes qui 
ſe retiroient vers cette derniere Ville. II arrèta en partie ce 


deſordre par fa preſence & par ſon autorite ; mais Parrivèe du 
Comte de Pitigliano (a) raſſura bien davantage les ſoldats. Ce 
Seigneur profita du grand mouvement ou eEtoient les deux ar- 
mes, pour ſe ſauver dans le camp des Italiens. II ranima le 


courage des troupes, en leur apprenant que les ennemis Etoient 


dans un plus grand deſordre & plus effrayes qu eux; on croit 
que ſans cet avis toute Larmèe auroit decampe fur le champ, ou 
du moins la nuit ſuivante. Les Italiens remis de leur effroy, 
rentrerent dans leur camp, a exception de ceux que la con- 
fuſion ordinaire dans les deroutes avoit empeche de repaſſer 
la riviere, dailleurs fort groſſe, & qui s etoiĩent fauyes en dif- 
ferens endrojts: il y en eut un grand nombre qui fuyant ca & 

la dans la campagne, furent maſſacres par les ennems. 
Le Roi avec le corps de bataille & Parriere - garde alla join- 


dre le Marechal de Gié qui mavoit pas quitté ſon poſte; il 


aſſembla auſſi-tot le conſeil de guerre, pour ſcavoir ſi Ton paſ- 
ſeroit promptement la riviere, pour aller forcer les ennemis 
dans leur camp: Trivulce & Camille Vitelli (4) furent de 
cet avis. Ce dernier ayant envoye ſa compagnie pour joindre 
ceux qui marchoient a Genes, s ẽtoit rendu aupres du Roi avec 
quelques chevaux, pour ſe trouver à action; Francois Secco 
preſloit auſſi le Roi d' aller aux ennemis, faiſant remarquer que 
le chemin de Parme qu on voyoit de loin , Etoit couvert 
d hommes & de chevaux qui ſe retiroient, d'où il conjectu- 
8 On a vu ci- deſſus e er victoire. Ce fair eſt rapporte dans une 
'rfins ſon frere & lui, ſuryoient armee { Epitre dédicatoire du Colonel Jule Bu- 
du Roi ſur leur parole, & r e falini, arriere petit- neveu de ce Capi- 


(6) Le Roi, apres la bataille , 6ra | taine , adrefſce au Roi Louis XII. & qui 


une chaine d or qu'il ayoit au col, & la | ſe trouve dans le dialogue de Maſcurat 
donna à Camille Vitelli en reconnoiſ- & S. Ange. ; | 


lange de ce qu'il ayoit contribug à la 
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coit, ou que les ennemis fuyoient, ou qu ayant commencc x 
1495. fuir, ils revenoient au camp. Mais il Etoit trop difficile de paſ- 
ſer la riviere , & les troupes, dont la plus grande partie avoit 
combattu , pendant que Fautre Etoit demeuree tout le jour en 
bataille, Efoient trop fatiguces; il fut donc réſolu, ſuivant Va- 
vis des Capitaines Francois, qu'on camperoit pour faire repo- 
fer Farm&e. On alla donc au village de Medefano ſur la hau- 
teur, environ à un mille du champ de bataille, & on sy re- 
trancha ſans aucun ordre & avec aſſcs d'incommodite , la 
plus grande partie du bagage ayant été enleyee par les en- 
nenn et Who 06 TY e 
Telle fut la cẽlebre bataille des Italiens & des Francois ſur 
les bords du Taro; le carnage y fut tres - grand, & depuis 
long - temps il n'y en avoit point eu de ſi ſanglante en Ita- 
lie, où le nombre des morts n'ctoit pas ordinairement fort 
conſiderable dans les combats. Quoique la perte des Francois 
füt à peine de deux cens ſoldats, celle des Italiens monta à plus 
de trois cens hommes d' armes, & à trois mille hommes d'autres 
troupes, du nombre deſquels Etoierit Rinuccio de Farneſe, Ca- 
pitaine de cavalerie des Venitiens & plufieurs Gentilshommes 
de marque. Bernatdin dal Montone auſſi Capitaine dans les trou- 
pes Venitiennes demeura pour mort ſur la place, Etourdi d'un 
coup de maſſe qu'il avoit recu ſur fon caſque. Il etoit moins 
connu par fon merite perſonnel, que par la reputation de Brac- 
cio dal Montone ſon ayeul, un des premiers reſtaurateurs de la 
milice Italienne. Une perte fi conſiderable fit d' autant plus 
d'impreffion dans Feſprit des Italiens, que faction avoit pas 
dure plus d'une heure, & que Partillerie n'y avoit eu preſque 
aucune part, la melce'ayant cte engagee des le commencement 


du combar. | 6 
XXVII. Les deux partis pretendirent à Thonneur de cette journèe. 
1 Les Italiens ſe fondoient ſur ce que leur camp & leur bagage 


Thonneur de Etoient demeurés dans leur entier, au lieu que celui des Fran- 
1 , cois avoit EtE enleve pour la plus grande partie, & que. meme 
e quartier du Roi avoit été pille. Is diſoient qu'ils auroient 
_ Fm 0 defait tes ennemis , ſi une partie de leurs troupes qui ẽtoit 
tement uni. deſtince A combattre, ne s &toit pas livree a Pardeur du pillage. 
verſel. Les Francois n'en diſconvenoient pas. Les Venitiens pouſſe - 


rent meme les choſes juſqu'a ordonner de faire des feux de 
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jole a Veniſe & dans tous les lieux de leur domination: dans 
la ſuite les particuliers imiterent exemple dela Republique; 1495 
car à la mort de Marquion Treviſani, on fit graver ſur ſon tom- | 
beau dans I Egliſe des Cordeliers , qu il avoit heurenſement com- 
hattu contre Carle, Roi de France, ſur la riviere du Taro. Toutes 
ces demonſtrations de joie , n'empecherent pas le public de 
donner la vi&oire aux Francois, ſoit a cauſe de Vinegalite du 
nombre des morts, ſoit parce qu'ils avoient force les ennemis 
à repaſſer la riviere, ſoit enfin pour s tre ouvert les paſſages, , 
qui avoient occaſionne le combat. e 
Lee Roi reſta le jour ſuivant dans le meme endroit; & d' Ar- | 
genton conclut avec les Italiens une treve juſqua la nuit. 2 
Charle ſouhaitoit de continuer ſa marche en süreté; il ſca- 
yoit que la meilleure partie de Farmèe ennemie n'avoit 
pas combattu, & il la voyoit demeurer ferme dans ſes retran- 
chemens; il lui paroiſſoit dangereux de faire une route de plu- 
ſieurs journ&es au travers du Duche de Milan, ayant toujours 
les ennemis à dos: d ailleurs il toit fi indecis, qu'il ne ſcavoit 
quel parti prendre, ce qui lui arrivoit ſouvent, parce qu il 
rejettoit, pour Fordinatre, les conſeils les plus ſalutaires. De 
leur c6te les Italiens Etoienr auſſi incertains que le Roi: car 
quoiqu'ils euſſent ere des le commencement dans une grande 
conſternation , ils $Etoient raſſurẽs de maniere que, des le ſoir 
meme de la bataille, ils delibererent Sils n'iroient point atta- 
quer durant la nuit le camp des Francois, qui Etoit mal ſitue 
& ſans aucune defenſe. Le Comte de Pitigliano étoit de cet 
avis; mais le plus grand nombre sy Etant oppoſe, ce projet fut 
abandonné. E 2 ; 

Le bruit ſe rèpandit alors dans toute Italie, que Ludovic þ 
Sforce avoit {ecretement donne ordre A ſes troupes de ne point 
combattre; que jaloux de voir les Venitiens à la r&e' d'une 
armee ſi puiſſante dans fon Duchè, il craignoit également leur 
ſuccès & la victoire des Francois; qu'il auroit fouhaite que 
ceux-ci ne fuſſent ni vaincus, ni vainqueurs , & qu'à tout ève- 
nement il avoit voulu, pour fa süreté, conſerver ſes forces 
entieres; on ajoutoit que cette manœuvre avoit EtE cauſe de 
ce que Varmee Italienne n'ayoit pas remportè une pleine vic- 
toire. Le Marquis de Mantouè & les autres officiers Venitiens 
Pour ſe donner plus de reputation , appuyoient ces bruits, que 
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tous ceux:quictoient zelẽs pour la gloire de la milice Italien- 
ne, adoptoient fans balancer. Mais rien n'etoit moins fondè que 
Cette rumeur populaire. Jai moi meme entendu parler ſur ce 
ſujet un homme qui, par le poſte qu il occupoit alors A Milan, 
Etoit à portèꝭe de connoitre le fond des affaires. Il diſoit que 
Ludovic ayant aſſiege Noyarre avec preſque toutes ſes forces, 
il n'avoit point eu aſſẽs de troupes ſur le Taro, pour decider du 
ſort de la bataille : que Varmce des confederes auroit remporte 
la victoire, file delordre des ſoldats ne lui avoit pas Ete plus 
prẽjudiciable que le defaut d'un plus grand nombre de troupes, 
puiſque-meme la meilleure partie des Venitiens Etoit-reſtce 
dans PinaQtion ; que fi le Comte de Gajazzo navoit fait mar, 
cher aux ennemis qu'une partie de ſon monde, qui ne com- 
battit encore que très- foiblement, ce navoit pu etre que parce 
qu'il trouva Pavant- garde Francoiſe {i forte, qu il lui parut. trop 
dangereux de tenter la fortune de ce cotc-la : que d ailleurs 


il etoit naturellement porté à preferer le parti le plus sür, 


aux actions de vigueur, quoique plus brillantes, & plus pro- 
pres à lui faire honnęur: que cependant les troupes Milanoiſes 
n'avoient pas Etc tout-a-fait initules , puiſqu'ayant contenu la- 
vant- garde des Francois, elles avoient empeche qu'elle al- 
lar ſoutenir le Roi, ſur qui tout Veffort du combat Etoit tom- 
be dans un endrojt on il n avoit avec lui que la moindre & la 
plus foible partie des ſiens. Il me paroit que ce ſentiment eſt 
auſſi· bien appuy par la raiſon, que par l'autoritè de cet hom- 
me en place : en effet ſi Ludoyic avoit eu intention qu'on 
lui attribuà, il eſt à preſumer., qu'il neut pas donné or- 
dre à ſes Generaux de diſſuader les autres de s oppoſer au 
paſſage des Francois , parce que ſi le Roi remportoit une vic- 
toire complete, les troupes Milanoiſes tant ſi pres des enne- 
mis, auroient été envelopees dans la defaite des confedercs, 
quoiquꝰ elles n euſſent point combattu; car pouvoit. il raiſonna- 
blement compter que la bataille venant à ſe donner, la fortune 
ſeroit partagee de facon que le Roi ne fut ni vaincu, ni vain- 
queur? Enfin il eſt certain (a) qu'on n auroit point donne le com- 
bat contre Tavis des ſiens &, que les Venitjens, qui n'etoient 


(a) Ceci eſt confirms par un fait que fut le "Comte de Gajazzo qui fit rſou- 
rapporte Comines ; ſeavoir , que dans le | dre la bataille, malgre le penchant des 
vonſeil tenu le matin avant action, ce | Venitiens à la pain. | 
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la que pour ſon ſecours & ſa sfirete, n auroient pitles yobliger. 
Charle étant decampe ſans bruit, le huit de Juillet de 
grand matin, pour dérober la connoiffance de ſon depart, 
il ne fut point pourſuivi ce jour - Ia par les ennemis , qui 
quand ils Fauroient voulu, en auroient ètẽ empèchès par la pro- 
fondeur de la riviere, qu une groſſe pluie avoit tellement en- 
Ace , qu'il fut impoſſible de la paſſer de preſque toute la jour- 
nee. Il ny eut que le Comte de Gajazzo ſuivi de deux cens 
chevaux- legers, qui la traverſa {ur le ſoir avec beaucoup de 
danger, à cauſ la rapidite du courant. S tant mis ſur 
les traces des Francois qui marchoient du cote de Plaiſance 
par le droit chemin, il les fatigua beaucoup, & ſurtout le 
lendemain. Mais malgre ces eſcarmouches, les Francois quo 
que Epuiſes de laſſitude, continuerent leur route en bon or- 
dre, ayant des vivres en abondance. On les leur apportoit des 
lieux circonvoiſins, ſoit par la crainte du pillage, ſoit par les 
ſoins de Trivulce , qui ayant pris les devants avec des che- 
vauxlegers, y engageoit les habitans par la grande autorité 
qu'il avoit dans tout le Milanez , & ſurtout parmi les Guelfes. 
I'armèe confederee ne fe mit en marche que le jour d'a- 
pres le depart des Francois, peu diſpoſee à tenter une ſeconde 
fois le ſort des armes. Les Provediteurs Venitiens en Etojent 
lurtout fort Eloignes : d' ailleurs on ne fut jamais afles pres des 


—— 
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XXIX. 
L'armee Fra. 
coile conti- 
nue ſa mar- 
che, quoique 

urſui vie pat 
es ennemis. 


ennemis pour les attaquer dans leur marche, pas meme dans 


une Voccaſion favorable qui ſe prefenta. Les Francois campe- 
rent le ſecond jour ſur la riviere de Trebia un peu par de- 
la Plaiſance, & pour plus grande commodite , ils laiſſerent en- 
tre la Ville & cette riviere deux cens lances ; les Suiſſes & 
preſque toute Fartillerie. Il ſurvint pendant la nuit un orage qui 
groſſit tellement les eaux, que quelque diligence qu ils puſ- 
ſent faire, Vinfanterie ni la cavalerie ne purent paſſer que fort 
tard le lendemain; encore ne fut- ce qu avec beaucoup de diffi- 
culte, quoique la riviere eat commence à diminuer. L'eloigne- 


ment de Parm&e ennemie Fempecha'de- profiter de cet acci- 
dent: D'un autre c6te il n'avoient rien à eraindre de la part du 


Comte de Gajazzo, qui appréhendant qu'il n'y eũt quelque 


* 


contenir.. "no FL COL COTE] | 
Cette apptchenſion n'etoit pas ſans fondement; car on croit 


mouvement à Plaiſance, S toit rendu dans cette'ville pour la 
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w_— jc; Charle ſuivant le conſeil de Trivulce, eut fait procls 
1495. mer Duc de Milan le jeune Francois Sforce, fils de Jean Ga- 
p leas, il ſe ſeroit fait une revolution dans le Milanez. Trivulce 
nen doutoit en aucune maniere , Etant bien aſſure du zéle deg 
peuples pour leur Souverain legitime , de la haine generale con- 
tre Puſurpateur , & de affection qu'on lui portoit A lui: meme, 
ſoutenue d' ailleurs de beaucoup de credit, Mais le Roi ne ſon 
geant qu à continuer fa route, ne voulut rien ẽcouter, & marchg 
avec une extreme diligence. Il ſe trouva neanmoins quelquey 
jours après dans une grande diſette de vivreꝶ les paſſages tant 
mieux gardès qu' ils ne Vavoient ètẽ uſo Ms. Ludovic avoit 
mis dans Tortone ſous les ordres de Gaſpard de San Severino 
furnommeFracaſſe, & dans Alexandrie, beaucoup de cavalerie, 
& douze cens fantaſſins Allemans, auſquels i] avoit fait quitterlg 
ſiége de Noyarre. D'ailleurs les Francois, depuis qu ils eurent 
paſle la Trebia, furent continuellement harcelcs par le Come 
de Gajazzo, qui avoit joint à ſes chevaux-legers cinq cens fant 
ſins Allemans de la garniſon de Plaiſance. Il avoit demande 
qu'on lui envoyat de Parmee le reſte de la cavalerie legere, & 
quatre cens hommes d' armes; mais les Provediteurs Venitiens Þ 
frappes du peril qu ils avoient couru ſur le Taro, ne vogla- 
rent pas laiſſer partir ces toupes. A * | 
XXX. Quand les Francois furent pres d'Alexandrie , ils prirent leur 
Ac amves chemin vers la montagne, où la riviere du Tanaro eſt moing 
je perte, profonde, & de cette maniere ils arriverent à Aſte (a) ſans 
| avoir perdu un ſeul homme, ni ſouffert le moindre dommage ? 
pendant huit jours de marche. Le Roi entra dans la Ville, & 
fit camper ſes troupes dans la campagne, reſolu de recruter ſon 
armee, & de reſter en Italie juſqu'a ce qu'il eùt fait lever les 
ſiege de Novarre. L'armce de la Ligue qui Favoitſuivi juſques 7 
dans le Tortoneze , dèſeſperant de rien faire, Sen alla joindtes 
XXX1. les troupes de Milan devant Novarre. Cette place ſouffroit daa 


* beaucoup faute de vivres: le Duc d' Orleans & les ſiens, avoient 


par la faute NEglige de Ven pourvoir, comme ils auroient pil le faire, vi qa 
du Duc d Or- fertilite du pais; & meme fans ſonger au peril, que lorſqu il ne 
fut plus poſlible d'y remedier, ils avoient conſommè ſans a 
cun mEnagement le peu de munitions qui reſtoit dans la Ville. 
Sur ces entrefaites, les Cardinaux & les Capitaines qui S'& 


(2) Le 15. de Juillet. 
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toient charges de Fexpedition de Genes, & qui n'y avoient 
pas reuſſi, revinrent au camp du Roi. L'armee navale ayant 
pris d' abord la Speciè, avoit tournè vers Rapallo dont elle S- 
toit empare ſans obſtacle. Mais une eſcadre (a) de huit ga- 
leres, dune caraque & de deux barques de Biſcaie , ctant 
ſortie du port de Genes, mit à terre ſept cens hommes d in- 
fanterie , qui reprirent le bourg de Rapallo ſans aucune dif- 
fculte , & ſurprirent les Francois qui y ctoient en garnifon. En- 
ſuite S tant approchẽe de Farmce navale qui S toit retiree 
dans le Golfe, elle lui livra un long combat, prit & briila tous 


— — 
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ſes vaiſſeaux, & fit le Commandant () priſonnier; ainſi ces 


memes lieux que la defaite des Arragonois avoit rendus cé- 
lebres Vannee precedente , devinrent encore plus fameux par 
cette victoire remportce ſur les Francois. 
Les troupes de terre ne furent pas plus heureuſes: elles Se- 
toient avances le long de la riviere de Levant juſqu'a Val-di-Bi- 
ſagna & aux fauxbourgs de Genes; mais n'y ayant eu aucun 
mouvement dans cette Ville contre leur eſperance, & ayant 
appris la perte de Farmee navale, elles ſe ſauverent, preſque 
en fuyant par les montagnes, chemin tres-rude & très- difficile, 
& allerent gagner le Val de Pozzeveri, qui eſt de Fautre cote 
de la Ville; enſuite, quoiqu elles duſſent Etre raſſurces par la 
jonction des troupes & des paiſans, que le Duc de Savoye 
avoit envoyès à leur ſecours, elles fe rendirent avec la meme 


promptitude dans le Piemont. Il eſt hors de doute que, fi les 


Genois n euſſent pas t retenus dans leur Ville par la crainte de 
quelque mouvement de la part des Fregoſe, ils auroient entie- 
rement defair les Francois. Ces delavantages furent cauſe que la 
compagnie de Vitelli , qui $'<toit avancee à Chiaveri, ſe retira 
a Serzane en déſordre & avec beaucoup de danger, des qu' elle 
eut appris le mauvais ſucces des troupes qu'elle devoit joindre. 
Il en arriva encore que toutes les places de la riviere , qui 
ctolent occupès par les bannis, à exception de la Specic , rap- 
Eu auſſi-t6t les Genois: la ville de Vintimiglia fituce ſur 
a riviere de Ponant, dont Paul-Baptiſte Fregoſe & quelques 
autres bannis s toient emparcs quelques jours auparavant, ſui- 
vit Pexemple des autres. | | 


* 


Le Seigneur de Miolans, 
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— Cependant la guerre ſe faiſoit dans le Royaume de Naples 
1495. avec differens ſucces de part & d' autre. Ferdinand apres avoir 
pris Rheggio , s occupoit a ſoumettre les places circonvoiſines: 
il avoit avec lui environ ſix mille volontaires Napolitains ou Sis 
ciliens, outre les troupes Eſpagnoles, qui Etoient commandces 
par Gonſalve Hernandes (a) de la Maiſon d' Aguilar, du Royau- 
me de Cordouè, Capitaine d'une valeur diſtinguee, & qui S. 
toit forme dans les longues guerres de Grenade. Des PFarrivee 
de Gonſalve en Italie, la vanite Eſpagnole lui donna le ſurnom 
de grand Capitaine, pour marquer le pouvoir abſolu qu'il avoit 
ſur eux; les victoires eclatantes qu'il remporta depuis, lui 
confirmerent ce titre d'un conſentement general, & dans la 
ſuite on a donne le meme furnom aux Capitaines d'une grande 
XXXIII. bravoure & d'une habiletE peu commune dans la guerre. 
1 3 D' Aubigny ſuivi des gendarmes Francois deſtines a garder 
Ferdinand & la Calabre , auſquels il joignit la cavalerie & Tinfanterie, que 
Contalveſont Juj fournirent les Seigneurs du parti du Roi de France, S avan- 
cfalts. ; ; , 
ca à Seminara lieu voiſin de la mer. II y preſenta la bataille à 
cette armee , qui avoit deja fait ſoule ver la plus grande partie 
du Royaume. Des troupes reglees & diſciplinees Femporte- 
rent facilement ſur des ſoldats ſans experience; car non-ſeule- 
ment les Italiens & les Siciliens avoient Ee ramaſles à la hate 
par Ferdinand, mais meme les Eſpagnols n'etoient pas encore 
formes au metier des armes. Neanmoins quoiqu'inferieurs 
en tout, ils combattirent aſſes longtemps avec beaucoup d ar- 
deur, ſoutenus par le courage & par Vautorite de leurs chets ; 
qui remplirent tous les devoirs de leur rang. Ferdinand fe 
comporta dans Faction en Roi Capitaine & Soldat. Son che- 
val ayant et tu ſous lui, il eut eu le meme fort , ou du moins 
on Pauroit fait priſonnier, fi Jean de Capoue (6) frere du 
Duc de Termini, qui dans fa jeuneſſe avoit été fon Page, & 
qu il aimoit tendrement , ne Feit fait paſſer ſur le ſien, au pc- 
ril de fa vie qu'il perdit ſur le champ: exemple rare de la fide- 
lite & du zéle d'un ſujet envers fon Roi. Gonſalve Senfuit a 
Rheggio à travers les montagnes ; à I'e&gard de Ferdinand, il 
ſe ſauva à Palma place ſur le bord de la mer, près de Semina- 
ra, & Setant embarque ſur ſes vaiſſeaux, il ſe retira a Meſſine, 


8 Son nom ctoit Gonſalve Ferdinand de Cordous. THT 
(% Il portoit le nom d' Altavitta, & etoit de la Maiſon de Capouè. 


Ce mauvais ſucces ne fit qu'irriter le courage de Ferdinand, 
& Fenvie qu'il avoit de tenter une ſeconde fois la fortune. 
Non-ſeulement il connoiſſoit VaffeQtion que toute la Ville de 
Naples avoit pour lui, mais il ètoit encore ſecretement preſſe 
d'y venir par un grand nombre des principaux de la Nobleſſe 
& du peuple. Ne voulant pas laiſſer refroidir le zele de ſes an- 
ciens ſujets par des lenteurs & par le bruit de fa dcfaite, il joi- 
gnit aux quatre galeres qu'il avoit amences d'Iſchia, & aux 
quatre autres ſur leſquelles Alfonſe ſon pere étoit parti de 
Naples, tous les vaiſſeaux de Varmee navale d'Eſpagne , & 
tous ceux qu'il put tirer de la ville de Meſſine & des Barons 
de Sicile; enſuite ſans $'inquicter de n' avoir aucune troupes 
pour garnir cette flote, il ne laiſſa pas de mettre ala voile, ju- 
geant qu'il falloit ſe comporter dans une telle entrepriſe, com- 
me Sil les avoit eu les forces nëceſſaires pour la faire rèuſſir, & 
en impoſer par une bonne contenance. 1] partit donc de Sicile 
avec ſoixante grands batimens & vingt plus petits, accompa- 
gne de Ricajenſio (a) Catalan, Amiral de Varmee navale Eſ- 
pagnole, brave Officier & d'une grande experience dans la 
marine. Il avoit fi peu de troupes reglèes, que ſur la plũpart 
des vaiſſeaux il n'y avoit preſque d'autres gens que les mate- 
| Tots. Mais le zele & Faffeftion des peuples ſuppleant à ce qui 
manquoit à Ferdinand, il n'eut pas plitot moüillé à la rade 
de Salerne, que cette Ville, la cote d' Amalfi, & la Cava ſe 
donnerent à lui. Il croiſa enſuite pendant deux jours à la vie 
de Naples, attendant qu'on y fit quelque mouvement en fa 
faveur; mais ce fut inutilement; car les Francois ayant pris 
les armes , & poſe des gardes dans tous les poſtes impor- 
tans, Etoufferent la reyolte , qui Etoit ſur le point d'eclater, 
Ils auroient meme Eloigne tout-a-fait le danger, fi Montpen- 
ſier avoit eu la hardieſſe d'executer la propoſition qui lui fut 
faite par quelques · uns des ſiens. Ceux-ci ſoupconnant que les 
vaiſſeaux de Ferdinand Etoient mal pourvus de gens de guerre, 
ctoient d' avis de faire monter des ſoldats ſur ceux qui Etoient 
dans le port, & d'aller attaquer Vennemi. Le troiſfieme jour 
Ferdinand qui weſperoit plus de revolution dans la Ville, prit 
le large pour ſe retirer à Iſchia. eh 55 bub 


(2) Mezeray donne à ce Comman- | Villamiarmo ; & le P. Daniel le nomme 
dant un nom tout different; il Tappelle 1 Fillamarins. 2 j 
| | Z 1) 
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retirent dans 
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Les conjurès voyant leur intrigue preſque découverte, com 
prirent que la cauſe de Ferdinand Etoit de venuè la leur; S tant 
donc aſſembles, ils reſolurent de ſe declarer ouvertement, puiſ- 
que la neceſlite les y forcoit ; & ils firent partir ſecretement une 
barque pour le rappeller-, & le prier de mettre à terre tout ce 
qu'il avoit de monde, ou du moins une partie, afin de les ap- 
puyer. Ferdinand ſur cet avis reparut le jour ſuivant, qui fut le 
lendemain (a) de la bataille du Taro, & il s approcha du rivage 
pour debarquer à la Maddalena, environ à un mille de Naples, 
a Fembouchure d'une petite riviere , ou pititot d'un ruiſſeau 
nomme le Sebeto, qui n'eſt connu que par les vers des Pottes 
Napolitains. Montpenſier auſſi hardi , quand il falloit craindre, 
qu'il avoit Ete timide le jour d auparavant qu'il auroit fallu de 
la rẽſolution, ſortit de la Ville avec preſque toutes ſes troupes 
pour s' oppoſer à la deſcente de Vennemi ; les Napolitains pro- 
fitant d'une occaſion qu ils n'auroient jamais oſè eſperer, pri- 
rent auſſi - tot les armes. Le ſoulevement commenca par le 
tocſin de VEgliſe del Carmine pres des murs de la Ville, & 
ſuivit de proche en proche par celui de toutes les autres; le 
peuple ? tant rendu maitre des portes, fit retentir de tous cotes 
le nom de Ferdinand. Les Francois furent fi ſurpris de cette 
prompte revolution , que ne ſe croyant pas en süretè entre la 
Ville & les troupes ennemies, & d'un autre cote ne pouvant ſe 
flater de rentrer par ot; ils Etoient ſortis, ils prirent le parti 
de faire le tour de la Ville. Ce fut par un chemin long, ine- 
2 difficile, qu' ils gagnerent la porte voiſine du Chateau- 
neuf. 
Cependant Ferdinand entra dans Naples, & étant monte 
a cheval avec quelques- uns des fiens , il parcourut toute la 
Ville. La joie de tout le monde alla au- delà de tout ce qu'on 
peut e ef : le peuple le recevoit avec de grandes accla- 
mations; les Dames qui Etoient aux fenetres, jettoient ſur ſon 
paſſage des fleurs & des eaux de ſenteur; pluſieurs memes 
des plus nobles accouroient dans la rue pour Vembraſfer & 
pour eſſuyer la ſueur de ſon viſage. L'allẽgreſſe publique n em- 
pechoit pas de prendre les precautions nèceſſaires à la defenſe 
de la Ville. Le Marquis de Peſcaire ſuivi des ſoldats qui avoient | 
accompagne Ferdinand, & de la jeuneſſe de Naples, faiſoit 


(4) Le 7. de Juillet. 
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parricader & fortifier les avenues des rues par leſquelles le 


Francois qui Etoient dans le Chateau neuf, auroient pù faire 7429 5: 
quelque ſortie. Ceux-ci stant mis en bataille ſur la place du 
chiteau , firent toutes ſortes d efforts pour ſe remettre en poſ- 
ſeſſion de la Ville; mais ils trouverent les entrees des rues bien 
defenduts, & ils furent repouſles à coups de traits & d'arque- 
buſes. 
La nuit ſurvenant alors, ils ſe retirerent dans le chateau ; 
laiſſant ſur la place leurs chevaux au nombre de pres de deux 
mille, tant bons que mauvais, parce qu'il n'y avoit dans le cha- 
teau ni lieu pour les loger, ni fourages pour les nourrir; Mont- 
penſier, Yves d Alegre Capitaine renomme , Anthonel Prince 
de Salerne & pluſieurs autres gens de qualité Francois & Ita- 
liens sy enfermerent avec eux. Ils firent pendant quelques 
jours des ſorties ſur la place & autour du port, mais toujours 
repouſles par les ennemis, ils perdirent toute eſperance de pou- 
voir reprendre la Ville, ſans d' autres ſecours, a moins qu'on ne 
leur envoyat de nouvelles troupes. |  XXXV. 
Capouè, Averſe , le chateau de Montdragone & pluſieurs of 2 ng 
I a yaume 
autres places, ſuivirent auſſi-tor Fexemple de Naples; & la ſe foumer 4 
plus grande partie du Royaume abandonna le parti des Fran- Ferdinand. 
cois. Les habitans de Gatte furent la victime de ce zele in- 
diſcret. Quelques galeres de Ferdinand ayant paru devant le 
port, ils prirent les armes avec plus de courage que de for- 
ces; mais la garniſon Francoiſe en fit un grand carnage , & 
nayant rien qui retint ſa fureur, elle mit toute la Ville au 
pillage. Pendant ce temps-la , Parmee navale des Venitiens 
aborda a Monopoli, ville de la Poüille, & ayant debar- 
que les Stradiots & beaucoup d'infanterie , ils aſſiegerent 
cette Ville par mer & par terre: Pierre Bembo Capitaine 
de galere y fut tue d un coup de canon tire de la Ville, qui 
fut enfin priſe d aſſaut. La citadelle ſe rendit par la lacheté 
du Commandant Francois; & la ville de Pulignano fut priſe 
enſuite par les Venitiens. 1 a Hee 
Cependant Ferdinand Etoit occupe. à fe rendre maitre des 
chateaux de Naples: il eſperoit de les prendre bien-rot par 
famine, parce qu'il y avoit peu de vivres à proportion du mon- 
de qui y Etoit. Dans ce deſſein il noublioit rien pour ſe ſaiſir 
des poſtes circonvoiſins, afin de reſſerrer encore davantage 
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ces deux forts. Les Frangois voyant bien que leur flote qul 
1495. etoit de cinq navires, quatre galeres legeres, une galiote & 
un galion, ne ſeroit pas en siirete dans le port, Pavoient fait 
retirer entre la tour de San Vincentio, le chateau de FOeuf & 
Pizzifalconé, dont ils Etoient les maitres. Ils avoient encore à 
leur diſpoſition les derrieres du Chateau neuf, on ctoient les 
jardins * Roi , à la faveur deſquels ils “ tendoient juſqu'a Ca, 
pella; enſuite ayant fortifié le Monaſtere della Croce, ils firent 

des courſes juſqu'a Piédigrotta & A San Martino, 
Ferdinand voulant les en empècher, ſe ſaiſit du Mont faint 
Ermo, & enſuite de la hauteur de Pizzifalcone oh &toit la forte. 
reſſe, dont les Francois Etoient maitres. En prenant ce fort, qui 
commande le Chateau de T Oeuf, il auroit été facile A Fer- 
dinand d' incommoder beaucoup la flote Francoiſe. Pour cou- 
per tous les ſecours qu'on pourroit y envoyer, il fit attaquer 
par ſes gens le Monaſtere della Croce ; mais quand ils Fen 
approcherent, ils furent fort maltraites par Partillerie , de ſorte 
que deſeſperant de le prendre par force, ils tenterent de Pa- 
voir par intelligence. Ce projet fut funeſte A fon auteur : un 
Maure qui étoit dans ce Monaſtere , & qui avoit Etc au ſer- 
vice du Marquis de Peſcaire, lui promit de ly introduire ; & 
1] le fit monter pendant la nuit par une echelle appuyce contre 
la muraille pour lui parler, & concerter FPheure & la maniere 
d' exẽcuter l entrepriſe la nuit meme : Mais ce malheureux tra- 
hiſſoit ſon ancien maitre ; car le Marquis y fut tue d'un coup de 
XXXVI. fleche qui lui traverſa la gorge. | 
2 I Proſper & Fabrice Colonne rendirent un grand ſervice à 
parti, & ſe Ferdinand en prenant ſon * Ils fe mirent a {a ſolde auſſi-tor 


ſean 3 qu'il fut rentre dans Naples, quoique leur engagement avec 


le Roi de France durat encore. Ils dirent pour colorer ce chan- 
gement, qu'on ne leur avoit pas pays leurs appointemens dans 
le terme convenu , & quan prejudice de leurs ſervices , le 
Roi les avoit traites moins favorablement , que Virgile des Ur- 
ſins & le Comte de Pitigliano. Ces raiſons ne parurent pas afles 
fortes, pour leur faire oublier les bienfaits dont le Roi les avoit 
combles: mais peut-etre que ce qui aurpit du naturellement 
exciter leur reconnoiſſance, fut au contraire la cauſe de leur 
ingratitude, & que plus les biens dont le Roi les avoit combles 
bioient grands, plus ils ſouhaiterent de les conſerver, quand ils 
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virent que les affaires des Francois commengoient à aller en 
déclinant. Hed 

Le Chateau neuf Etant ainſi preſſe, & la mer ferme&e par les 
vaiſſeaux de Ferdinand, le beſoin de vivres y augmentoit de 
jour en jour, & la garniſon ne ſe ſoutenoit que par PFeſperance 
de voir arriver du ſecours de France par mer. Le Roi en ar- 
rivant a Aſte, avoit envoye Perron de Baſchi (a) à Villefran- 


che aupres de Nice, pour en faire partir une flote avec deux 


mille hommes, tant Gaſcons que Suiſſes, & des vivres; il en 
donna le commandement à M. d' Arban, homme qui enten- 
doit bien la guerre, mais ſans experience dans la marine. Cette 
armèe navale s avanca juſqu'a Porezo (6b) ; mais ayant décou- 
vert autour de cette iſle la flote de Ferdinand compoſée de 
trente voiles & de deux gros vaiſſeaux Genois, elle prit auſſi- tòt 
le large, & fut pourſuivie juſqu'a l iſle d' Elbe; après avoir per- 
du une fregate de Biſcaie, elle ſe ſauva dans le port de Li- 


vourne. Les ſoldats <toient fi effrayes, qu'il ne fut pas: poſſi- 


ble au Commandant d'empecher que la plipart ne quittaſſent 
la flote, & ne Sen allaſſent a Pile. 
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La retraite des Francois fit que Montpenſier & ſes compa- xxxvn. 


gnons preſſes par la famine, promirent de rendre le chateau (c), 
dont le ſiege duroit depuis trois mois, & de ſe retirer en Pro- 
vence vies & bagues ſauves, fi dans trente jours ils n'etojent 
pas ſecourus: Yves d' Alegre & trois autres officiers (d) furent 
donnès en 6tages a Ferdinand. | | 1885 

Mais ils ne pouvoient eſperer de ſe voir ſecourus dans un 
terme ſi court, à moins que ce ne füt par les troupes qui Etoient 
dans le Royaume meme. C'eſt pourquoi M. de Perſi (e) Pun 
des Generaux Francois , qui avoit avec lui les Suiſſes & une 
partie des lances, marcha vers Naples accompagne du Prince 
de Biſignano & de pluſieurs autres Barons. Ferdinand qui Ta- 
voit prèvu, envoya contre eux à Eboli le Comte de Mata- 

(2) Perond di Baccie, il toit Italien. | d' Octobre. Comines. IX 
Monſieur le Marquis d'Aubaie en Lan- (4) Comines en nomme quatre; la 
guedoc, eſt de la kamilte de ce Seigneur. Mark d' Ardenne, qui étoit Robert II. 

(%) Ou plutòt Ponza, II y a apparen- | du nom, Duc de Boüillon; le Seigneur 
ce que c'eſt une faute dimpreſſion , car 
le nom de Porexo n'eſt point connu. Liſle | Catalan ; & Genlis. 
de Ponza eſt ſur la cõtè de Etat Eccle- | (e) Jeune Chevalier d Auvergne, ſe- 
baſtique. | | lon Comines, | 
: ( A Cette capitulation ſe fit le 6. 
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lone (a) avec, une armée compolce pour la pliipart d'amis 
raſſemblẽs a la hate. Quoiquils fuſſent fort ſuperieurs en nom. © 
bre aux Francois, ils prirent d'abord la fuite 4 la premiere © 
rencontre ſur le lac de Pizzolo aupres d'Eboli, ſans avoir ſeu 
lement tiree Tepee. Venance fils de Jules de Varano Seignem 
de Camerino , fut fait priſonnier dans cette occaſion; mais leg 
Francois ayant neglige de les pourſuivre, ils ſe retirent à N6le, 
& deha à Naples ſans beaucoup de perte. Les vainqueurs con- 
tinuerent donc leur marche, pour aller dElivrer les chateau 
L'avantage qu ils venoient de remporter, les rendit ſi redou- 
tables, que Ferdinand fut tente d' abandonner Naples une 
ſeconde fois; mais il en fut dẽtournè par les Napolitains, qui # 
avoient un double motif de le retenir. Le premier toit A 
crainte du reſſentiment des Francois , contre qui ils $etoient 
revoltes, & autre , leur affection pour Ferdinand, Ce Prin- 
ce ayant repris courage, alla ſe poſter à Capella; enſuite 
voulant empecher les ennemis d approcher du Chateau neuf, 


il fit achever une large tranchèe qu'il avoit commencte depuis 


toujours aſhege, 


le mont Sant-Ermo juſqu au chateau de POeuf, & il mit de Fins 
fanterie & de Tartillerie fur toutes les hauteurs juſqu'a Capella 
& au- deſſus. Les Francois qui avoient ſuivi le chemin de St 
lerne A Nocera par la Cava & par le mont de Piédigrotta, 
Savancerent juſqua Chiaia aupres de Naples; mais la r&b 
tance qu'ils trouverent par tout, & Paſſurance avec laquelle 
Ferdinand ſe preſentoit à eux , les arreta de maniere qu ils ne 
purent gagner Capella; d'ailleurs ils ſouffrirent beancoup de 
Fartillerie , ſurtout de la batterie qui Etoit poſtée ſur la haute 
de Pizzifalcone, Il leur fut impoſſible de camper en cet ew 
droit, parce qu'il n'y a point d' eau dans ce canton, d'ailleus 
favoriſe de tous 1 de la nature, & que Lucullus chat 
autrefois, pour y planter ces jardins fi dèlicieux & ſi celebres. 3 
Ils furent donc obliges de ſe retirer plũtòt qu ils n'auroient fait 2 
ſans cet inconvenient, laiſſant mème deux ou trois pieces de 
canon, & une partie des viyres qu'ils avoient amenes pour 

rafraichir les chateaux, Ces troupes ayant pris le chemin de 
Nöôle; Ferdinand pour s oppoſer à leur marche, alla ſe poſter 3 
dans la plaine de Palma aupres de Sarni, laiſſant le chateau 


(2) Thomas Caraffe. 2 dof * 
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Montpenſier n eſperant déſormais aucun ſecours, ſortit du nrmmmme 
Chateauneuf, ou il laiſſa trois ens hommes, nombre ſuffiſant 1495 
pour le garder, mais trop grand par rapport au peu de vivres | 
qu'il y avoit. Apres avoir auſſi pourvũ a la defenſe du chateau de 
YOeuf, il s embarqua la nuit avec deux mille cinq cens hom- 
mes ſur les vaiſſeaux de Tarmee navale , & s en alla A Salerne. 

Ferdinand fe plaignit hautement de ce procede , pretendant 
que, ſuivant la capitulation, i] n'ctoit pas permis a Montpen- 
fer, de ſe retirer du Chategu neuf avec tant de troupes pendant 
le temps convenu , ſans en meme temps lui remettre ce cha- 
teau & le chateau de VOeuf. Il eut meme quelque envie de 
ſuivre à la rigueur les loix militaires , & de ſe venger de cette 
injure & de la contravention de Montpenſier, par la mort des 
tages, lorſqu il vit que les chateaux ne ſe rendoient pas au 
bout des trente jours: car ce ne fut qu'un mois après, que 
ceux qui Etoient reſtẽs dans le Chateau neuf, ne pouvant plus 
tenir contre la faim , ſerendirent , à condition que les otages 
ſeroient delivrès. Preſque dans le meme temps & par la meme 
maiſon, la garniſon du chateau de I Oeuf promit de ſe rendre le 
premier jour du Carème prochain, fi elle netoit pas ſecou- 
ruè. - | 
Alfonſe mourut a Meſſineversce temps-la. Ce Prince que fon XXXVIII. 
courage & ſon bonheur avoit rendu celebre,lorſqu'il n'etoit que Ih ww 
Duc de Calabre, vit diſparoitre cet Eclat fur le Trone , où tou- 
te ſa gloire fut effacee par Vinfamje jointe A Vinfortune. On dit 
que peu de temps avant ſa mort, s ctant laifſe aller au deſir de 
retourner à Naples, où la haine avoit preſque fait place à Taf. 
fection en ſa faveur , il en avoit fait parler à ſon fils. Ferdinand 
* ſenſible aux charmes du pouvoir ſouverain, que docile à 
la voix du ſang & au reſpect d'un pere, ſuivant le caractere 
de preſque tous les hommes, rEpondit avec malignité, qu'il 
falloit attendre que le Royaume fut aſſẽs raffermi, pour que fon 
pere ne fut pas oblige de VYabandonner une ſeconde fois. 
Cependant Ferdinand jugea à propos de ? aſſurer Pappui de XXXIX. 
Eſpagne par une alliance plus Etroite; dans cette vue il Epouſa A 


avec diſpenſe Jeanne ſa tante, fille de Ferdinand ſon ayeul ne d Arragon 


& de Jeanne ſœur du Roi Catholique. 2h 1 8 
A WR | E ar. . 
Pendant que les chateaux de Naples Etoient afficges, on ſer Sidge de Nav 


rait Novarre de fort pres. Le Duc de Milan avoit une bonne „ure. 
Tome I, 8 Aa 
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—garnce devant cette) place, & les Venitiens lui avoient don- 
4495 ne de fi puiſſans ſecours, qu'on ne ſe ſouvenoit preſque 


d aucune autre occaſion, oi ils euſſent fait tant de depenſe. 
Il y avoit dans le camp des Allies trois mille hommes 
d armes, trois mille cheyaux-legers., mille chevaux Allemans 
& cinq mille hommes de pied Italiens. Mais la plus grande 
force de leur armee conſiſtoit en dix mille Lanſquenets, nom 
qu'on donne vulgairement à Finfanterie Allemande. La plus 
grande partie des Lanſquenets Etoit à la ſolde du Duc de Mi- 
lan, qui les avoit pris pour les oppoſer aux Suiſſes, devant 
leſquels Vinfanterie Italienne, qui depuis PFarrivee des Fran- 
cois , avoit perdu beaucoup de ſa vigueur & de fa reputa- 
tion, netoit plus en ctat de tenir. Ces Lanſquenets Etoient 
commandees par pluſieurs braves Officiers , parmi leſquels 
George de Pierrepante d'Autriche , Eroit le plus diſtingué. 
C'ctoit ce meme Capitaine, qui peu d'annees auparavant (a), 
Etant au ſervice de Maximilien Roi des Romains, avoit pris 
la ville de S. Omer en Picardie (5). Le Senat de Veniſe avoit 
eu ſoin d'envoyer beaucoup de monde au ſiege ; & pour en- 
courager les troupes de la Republique, il avoit nomme Ca- 
pitaine general le Marquis de Mantoue , ci-devant Gouver- 
neur, afin d'honorer la rare valeur dont il avoit donne des preu- 
ves a la journẽe du Taro. Enfin par une generoſite digne des clo- 
ges de toute la poſterite , ce Senat avoit augments les appointe- 
mens de ceux qui Sy étoient diſtingués, & donne des per- 
ſions & des rècompenſes aux fils, & des dotes aux filles de plu- 
ſieurs de ceux qui Etoient reſtés ſur le champ de bataille. 

Cette arme fi floriſſante toit uniquement employee au 
ſiege. On avoit arrètè dans le conſeil des Allies, qui laiſſoient 
A Ludovic la diſpoſition de toutes les operations de la guerre, 
qu on ne haſarderoit point de bataille contre le Roi de Fran- 
ce, ſi Ton n'y Etoit force, & qu'on ſe contenteroit de ſe re- 
trancher autour de Novare dans les poſtes les plus avanta- 
geux, pour empècher qu'il n'y entrat des vivres. Ils ctoient 
perſuades, en comparant le peu de munitions de bouche 
qu'il y avoit dans la place, avec le nombre des aſſiegés, 
qu'elle ſeroit bien - t6t affam&e. En effet, outre les habitans 


23 En Tannée 1489. x 
6) S. Omer eſt en TArtois, & non en Picardie. 
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& les paiſans qui Sy Etoient refugies , le Duc d'Orleans y ==—_— 
commandoit plus de ſept mille hommes, tant Francois que ©49 5+ 
Suifſes , tous gens d'tlite. C'eſt pourquoi Galeas de San- 
Severino ne ſongeant point A forcer une place ſi bien defen- 
due, avoit fait camper flarmèe du Duc à Mugne ſur le che- 
min de Verceil; ce poſte ctoit favorable pour couper les vivres 
qui pouvoient venir de cette Ville. De ſon cote, le Marquis 
de Mantouè apres avoir force en arrivant quelques places cir- 
convoiſines, & enſuite Brione , chateau aſſes important, avoit 
bien muni Camariano & Bolgari entre Novare & Verceil. A- 
ſure de toutes ces places, il avoit donne des quartiers à “ar- 
mee Venitienne aux environs de Novare , & fortifie tous ces 
poſtes afin d'empecher le tranſport des vivres. | 
Tandis que le General ennemi prenoit ces meſures, le Roi XII. | 
de France etoit'yenu d Aſte a Trin ( a), pour Etre plus à portée Chatte & . 
de Novare, Les voyages fréquens que Famour (5) lui faiſoit fire luer. 8 
faire A Quiers, ne l empèchoient pas de penſer a la guerre. Il 
preſſoit avec ardeur Parrivee des troupes qu'il faiſoit venir de 
France, ſe propoſant de mettre d'abord deux mille lances en 
campagne; il n'attendoit pas avec moins d'impatience les dix 
mille Suiſſes, que le Bailli de Dijon <toir alle lever par ſes 
ordres, & il ſe promettoit de faire tous ſes efforts pour ſe- 
courir Noyare des qu'il auroit recũ ces renforts , fans leſquels 
il n'oſoit rien entreprendre d' important. Le Royaume de Fran- 
ce qui poſſedoit alors une cavalerie leſte & pleine de vigueur, 
ctoit abondamment pourvũ d' artillerie & d' excellens artillers. 
Mais ſon infanterie (c) toit tres-peu conſiderable, parceque le 
-metier des armes n tant exerce que par la nobleſſe, le reſte 
de la nation avoit perdu dans une longus inaction cette ar- 
deur martiale, fi naturelle aux Francois, & S toit uniquement 
adonnee aux Arts, & aux autres occupations de la paix: les 
troubles & les conſpirations qui avoient eclate , ayoient ap- 
pris à pluſieurs des predeceſſeurs du Roi à redouter le genie 
(8) Loriginal dit Turin, en cet en- j ſonne que Charle alloit voir a Quiers. 
droit & en toute la ſuite. Mais c'eſt aſ- (e) Ce ne fur qu'en année 1533. 
ſurement une faute des Imprimeurs: car | pendant la courte paix qui ſui vit le traits 
fi le Roi Etoit alle d Aſtęe a Turin, il ſe | de Cambray, que Frangois I. forma des 
ſeroit fort eloigne de Novare, au lieu | corps d infanterie de troupes reglees , qui 
de sen approcher; & en venant à Trin, | faiſoient enſemble le nombre de qua- 
il ren Etoit qu à cing lieuès. rante- deux mille hommes. | 
(6) Jove nomme Anne Solers, la per- | | e . 
Aa ij 
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c—_——— jt remuant des peuples, & ils }'ttoient fait une politique 
1495. de les defarmer, & d'tloigner tout ce qui pouvoit reveiller en 
eux ce courage qui allarmoit Fautoritè Royale. C eſt pourquoi 

les Francois ne comptoient plus fur Vinfanterie de la nation, & 
r'alloient au combat qu'en tremblant, lorſqu il ny avoit point 

de Suiſſes dans leurs armees. Cette nation brave & indomptable 

de tout temps, venoit d' ajouter un nouvel cclar a fa valeur, de- 

puis environ vingt ans dans la guerre qu elle avoit ſoutenuꝭ con- 

tre Charle Duc de Bourgogne, celui-la meme qui ſe rendit fi 
redoutable aux Francois & à tous ſes voiſins par ſa puiſſance & 

par ſon intrepidite, Ce Duc ayant ꝓortè ſes armes dans la Suiſſe 

à la tète d une nombreuſe armee , perdit trois batailles dans 

Feſpace de pen de mois, & fut tue dans la derniere, en com- 

battant ou en fuyant, car ce fait n'a pas été bien eclairci. La 

France ne prenoit point alors a fa ſolde d autre infanterie ẽtran - 

gere que chez les Suiſſes (a), tant par eſtime pour leur courage, 

que parce qu' ils ne pouvoient lui cauſer de la jalouſie ou 

de la defiance , ce qui n'etoit pas ainſi de la part des Allemans; 

on les employoit dans toutes les guerres importantes, & leur 

ſecours paroiſſoit d'autant plus neEceſlaire dans les conjonctu- 

res prelentes; qu'il y avoit du danger à ſecourir Novare en 

preſence d'une {i grande armèe, on Yon comptoit dix mille 
Allemans, dont la diſcipline militaire etoit preſque la meme 

que celle des Suiſſes. 1 1 

La ville de Verceil qui dependoit autrefois du Duche de 

Milan, & que Philippe-Marie Viſconti dans les longues guer- 

res qu'il eut avec les Venitiens & les Florentins, avoit cede 

a Amedee Duc de Savoye (5), pour Vobliger à les abandon- 

ner, eſt ſituce à une ẽgale diſtance de Trin & de Novare entre 

ces deux Villes. Juſques-la elle avoit te reſpe&ce des Italiens 
: & des Francois, parce que la Ducheſſe (c), mere & tutrice du 
jeune Duc de Savoye, quoique toute Francoiſe dans le-coeur , 


() Les premiers Suiſſes qu'on vit en j̃ pe- Marie Viſconti , & ſe fit gies 
France dans les armees, y furent ame- apres la mort de ſon mari. La ceſſion de 
nes au nombre de cinq cens en 1464. par | Verceil fut faite le 8, Decembre 1427+ 
Jean d Anjou, Duc de Calabre, fils de | ſuivant le rapport de Corio , part. 3. 
René, Roi de Naples ou Sicile , quand] (e) Blanche Paleologue, fille de Guil- 
i vint fe joindre aux Princes dans la | laume VII. Marquis de Montferrat, & 
guerre du bien public contre Louis XI. | veuve de Charle , Duc de Savoye, ſur- 
(6) Amedee VIII. une de ſes filles, nommé le Guerrier. 
Marie de Sayoye , fut femme de Philip- | a | 


| 
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ne SEtoit pas encore declaree: elle attendoit pour cela que le 
Roi eiit raſſemble de plus grandes forces. Neanmoins elle avoit 
donne des eſperances & meme des paroles au Duc de Milan. 
Mais quand le Roi, dont Tarmee étoit deja augmentee , fut 
arrive A Trin, la Ducheſſe conſentit qu'il fit entrer des trou- 
pes dans Verceil ; ce qui fortifia Teſperance qu'il avoit Ye 
pouvoir jetter du ſecours dans Novare , quand toutes ſes 
forces ſeroient arrivèes, & cauſa beaucoup d' inquiẽtude aux 
Alliés. = 

Ludovic voulant prendre avec plus de maturit< les meſures 
convenables dans cette occaſion , ſe rendit au ſiege avec Bea- 
trix ſa femme, qui ne le quittoit jamais dans ſes plus importan- 
tes affaires & dans ſes plaiſits. Apres pluſieurs conteſtations, 
tout le conſeil de guerre, & principalement le Duc, fut d'avis, 
comme le bruit en courut, que pour plus grande ſùretè Parmee 
Venitienne allat joindre celle de Milan à Mugne , en laiſſant un 
nombre de ſoldats ſuffiſant dans tous les poſtes qu'elle occu- 
poit autour de Novare; qu on abandonnat Bolgari, parce que 
n'Ctant qu'A trois milles de Verceil, fi les Francois attaquoient 
cette Place avec aſſezʒ de forces pour Vemporter , il fau- 
droit, ou la laiſſer prendre honteuſement, ou faire marcher 
toute Farmee a ſon ſecours & donner bataille, malgrè la ſage 
reſolution qu'on avoit priſe de ne rien riſquer; qu'on renforcat 
la garniſon de Camariano , qui eſt à trois milles de Mugne ; 
qu'on fortifiat le camp avec grand ſoin, & qu on y mit beau- 
coup d'artillerie; qu'on ne manquit pas A faire le degat ; & à 
couper tous les arbres juſqu'aux murs de Novarre , pour in- 
commoder les aſſiegés, & pour enlever les fourages a leur 
cavalerie, qui ctoit nombreuſe ; qu'au reſte , on prit chaque 
jour les reſolutions convenables , felon les mouvemens des 
ennemis. On fit enſuite une revue generale de Farmee, & 
Ludovic $en retourna à Milan, afin de pourvoir plus promp- 
tement aux choſes qui ſeroient neceſſaires, 

Pour appuyer les forces temporelles par Pautorite des armes 
ſpirituelles , les Venitiens & le Duc de Milan engagerent le 
Pape de faire partir un de ſes Maſliers , pour commander de fa 
part au Roi de France de ſortir dans dix jours de Italie avec 
{on armèe, & de retirer dans un autre terme fort court quł il 

Aa 1j 
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De lui marqueroit, toutes ſes troupes du Royaume de Naples ; 
1495. ſinon de comparoitre en perſonne à Rome, ſous peine deg 
cenſures Eccleſiaſtiques. Les Papes avoient employè de ſem- 
blables moyens autrefois, & Fon voit dans I Hiſtoire qu*Adrien]1. 
ne ſe ſervit point d'autres armes pour obliger Didier Roi des 
Lombards , qui marchoit contre Rome avec une nombreuſe 
armée, & qui <toit deja arrive a Terni, de retourner à Pavie. 
Mais le reſpect & la vencration que leur concilioient alors la 
purete & la ſaintete de leur vie, ne ſubſiſtant plus, il n'y avoir 
pas lieu de ſe flater que des moeurs ſi oppoſces A celles de 
ces premiers tems puſſent produire les memes effets. Auſſi 
Charle ſe mocquant de cet ordre d' Alexandre, repondit , 
qu'il ꝰ ẽtonnoit que le faint Pere r'ayant pas voulu Pattendre à 
Rome, ou il S etoit rendu A ſon retour de Naples, pour lui 
baiſer deyotement les pieds, il le preſſat (i fort actuellement dy 
venir; quau reſte il travailloit a Souvrir le chemin pour obèit 
A ſes ordres, & quill le prioit de vouloir bien Pattendre, afin 
que ſon voyage a Rome ne fat pas inutile. | 
XLII. Charle conclut à Trin un nouveau traite avec les Florentins. 
1 Il y eut encore beaucoup de contradiction de la part des per- 
Roi & les Flo- ſonnes qui S'Etoient oppoſces au premier, & dont Voppoſition 
rentins. Etoit fortifice par tout ce qui Etoit arrive depuis. Les Floren- 
tins apres avoir repris preſque toutes les places des environs de 
Piſe, quiils avoient perdues dans le paſſage du Roi a ſon retour 
de Naples, avoient mis le ſiege devant Ponte-di-Sacco; ce fort 
SEtoit rendu à condition que la garniſon auroit la vie ſauve: 
mais contre la foi donne, preſque toute Tinfanterie Gaſcone 
qui y Etoit avec les Piſans fut maſſacree en ſortant, & Fon 
traita meme indignement leurs cadavres. Les Commiſſaires 
de Florence n'avoient eu aucune part a cette cruelle perfidie : 
ils avoient meme ſauve quelques-uns de ces malheureux avec 
peine. Cette violence n toit que l'effet du reſſentiment de quel- 
ques ſoldats, qui ayant ete priſonniers des Francois, en avoient 
EtE maltraitEs 3 neanmoins les ennemis des Florentins faiſoient 
enviſager cette action au Roi comme un ligne certain dela haine 
de ces Rẽpubliquains contre la France. Ces inſinuations firent 
beaucoup d' impreſſion ſur les eſprits, & rendirent la negociation 
plus difficile. Enfin Paccommodement fut conclu , moins en 
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conſideration du premier traité dont le Roi avoit jure Pobſer- 
vation, que par un preſſant beſoin d argent, & par la neEceſſite 
de ſecourir le Royaume de Naples. 


les citadelles des Florentins , qui Etoient entre les mains du 
Roi, leur ſeroient rendues fans aucun delai; mais quiils 
cederoient dans deux ans, Pietra - Santa & Serzane à la 
Ville de Genes, ſous le bon plaiſir du Roi, qui Sobligea 
de les en dedommager raiſonnablement; Que cette ceſ- 
ſion ne ſe feroit, que ſuppoſe que les Genois fe ſoumiſſent à la 
France: Que les Ambaſſadeurs de Florence compteroient ac- 
tuellement les trente mille ducats reſtant du traite precedent ; 
mais qu on leur donneroit des pierreries en gage pour la su- 
rete de cette ſomme, en cas que pour quelque raiſon que ce 
put ètre, les places ne leur fuſſent pas rendues : Quapres cette 
reſtitution, les Florentins preteroient au Roi, ſons obligation 
des Generaux de France, qui ſont quatre Officiers prepoſes 
pour recevoir les revenus du Royaume, ſoixante & dix mille 
ducats. Qu'ils payeroient pour lui cette ſomme A ſes troupes 
dans le Royaume de Naples, & entrautres aux Colonne , ſup- 
poſe qu' ils n'euſſent pas traite avec Ferdinand; le Roi n' ayant 
encore que de legers indices de cet accommodement par 
rapport A Proſper: Que fi la guerre qui ſe feroit en Toſ- 
cane, ſe rèduiſoit au ſiege de Montepulciano, ils envoyeroient 
deux cens cinquante hommes d'armes dans le Royaume de 
Naples au ſecours de Varmee du Roi; & ſeroient tenus de 
les y faire accompagner par les gens d'armes de Vitelli, 
qui Etoient dans le territoire de Piſe, le Roi Sobligeant de 
ſon co6te à ne les retenir que juſqu'au mois d' Octobre inclu- 
ſivement: Que le paſle ſeroit pardonne aux Piſans; Que Von 
conviendroit de quelle maniere ſe feroit la reſtitution des ef- 
fets pris aux Florentins; Qu'on donneroit aux Piſans . 
moyens d'exercer le commerce & d'entrer dans les emplois. 
Que pour aſſurer execution de cet article, les Florentins donne- 
roient pour õtages au choix du Roi, ſix des principaux de Flo- 
rence, qui demeureroient à la ſuite de la Cour pendant quel- 
que temps. Ce traité étant conclu, & les trente mille ducats 
PayeEs aux conditions marques, cette ſomme fut auſli-tot en- 


voyëe pour faire des troupes en Suiſſe, & Tordre du Roi fut 


Les conditions de ce traité furent, que toutes les Villes & 


Wh. ELITE SORE 
nunn_ x4 am Commandans des Places pour les rendre ſor le 


1495. champ anx Florentins. 


_ XLIV. 

Suite du ſié- 
ge de Nova- 
re. 


Cependant I'ctat des afſieges de Novare devinow plus 4. 
cheux de jour en jour; mais le courage des ſoldats & Topinid- 
tretè des habitans ſoutenuè de la crainte du chatiment di à 
leur révolte, nen furent point Ebranles. Les vivres y &toient dé. 
ja tellement diminuẽs, que Fon commencoit A manquer du 
neceſſaire. Le Duc d' Orleans des les premiers jours du liege, 
avoit renvoyè les bouches inutiles; mais cette precaution n. 
toit pas ſuffiſante; pluſieurs ſoldats Frangois & Suiſſes peu 
accontumes à ſouffrir ces incommodites , tomboient malades 
chaque jour. Le Duc d' Orleans tourmente lui mème de la fie. 
vre quarte , ſollicitoit continuellement le Roi de hiter ſes ſe. 
cours; mais Charle nayant pas encore toutes les troupes qu'il 
hi falloit, il ne pouvoit fe rendre à fes inſtances, & à la necel- 
fits preſſante od Novare étoit rednite. 

Les Francois tenterent pluſieurs fois de jetter pendant la nuit 
des vivres dans Novare avec de nombreuſes eſcortes ; mais 
ils furent toujours dEcouverts par les ennemis, & contraints 
de ſe retirer, ſouvent meme avec perte. Pour couper abſolu- 
ment les vivres aux afſieges , le Marquis de Mantouè attaqua, 
& prit » Monaſtere de Saint Francois, voiſin des murs de la 
Ville, & y logea deux cens hommes d' armes & trois mille 
Enrallins 48 La priſe de ce poſte diminua beaucoup 
les fatigues des aſſiẽgeans, en aſſurant leurs propres convois, & 
en fermant aux aſſieges le chemin de la porte qui regarde la 
montagne de Biandrano, par lequel il toit plus facile d'en- 
trer dans Novare. II emporta encore le] jour ſuivant, le baſtion 

que les Francois avoient. conſtruit A la tète du Fauxbourg de 
San Nazaro; la nuit d après il fe ſaiſit du Fauxbourg entier 
qu'il fortifia , & de autre baſtion contigu a la porte, dans le- 
quel il fit entrer du monde, Dans cette attaque , le Comte de 
Pitigliano qui S&toit mis au fervice des Venitiens en qualite 
de Gouverneur, fut bleffe fort dangereuſement d'un coup dar- 
quebuſe au bas des reins. 

Ces progres des ennemis faiſant deſeſperer au Duc &Or- 
Jeans de pouvoir defendre les autres Fauxbourgs qu'il avoit 
fortifiés, A ils toit retire dans Novare, il y fit mettre le feu 


Ja nuit ſurvanre, & fe rẽduifit à la defenſe ge la Ville. L'eſpe- 
ranee 
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rance d etre bien tõt ſecouru, faiſoit oublier à ce Prince les 
extremites ou il ſe trouvoit. Elle Etoit encore augmentée par 
[arrivee des Suiſſes qui commencoient à joindre Farmee : d'ail- 
leurs les Francois avoient paſſe la riviere de Steſia, & S- 
tant avancés à un mille de Verceil, ils avoient mis garniſon 
dans Bolgari, en attendant le reſte des Suiſſes. Enfin il comp- 
toit que des qu'ils ſeroient arrives, on ne manqueroit pas de 


marcher ſur le champ au ſecours de Novare. La choſe n toit 


pas neanmoins (i facile: les Italiens Etoient bien retranches dans 
des poſtes avantageux; & le chemin de Verceil 4 Novare Etoit 
plein d' eau, & entrecoupe de fofles larges & profonds qui ſont 
frequens dans tout ce pais. Outre cela, les ennemis avoient 
une forte garniſon dans Camariano , place ſituce entre Bok 
gari & leur camp; tous ces obſtacles rallentiſſoient Vardeur du 
Roi & de ſes Generaux. Cependant ſi les Suiſſes fuſſent arri- 
ves plutot, il auroit riſque la. bataille, dont Vevenement ne 
pouvoit etre que fort douteux pour les uns & pour les autres. 
La connoiflance que les deux partis avoient du peril commun , 
occaſionnoit de ſecretes nẽgociations entre le Roi & le Duc 
de Milan; ce neſt pas qu'il y ett de part & d autre beauco 

d'eſperance de parvenir à un accommodement; la defiance re- 


— 
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ciproque Etoit trop grande pour y compter, & les deux partis 


dans la crainte de perdre de leur reputation, affectoient de I in- 


difference pour cet accord. 


Le hafard fit naitre une eccaſion de terminer cette grande 
affaire. La Marquiſe de Montferrat (a) étant morte ſur ces 
entrefaites, le Marquis de Saluces & Conſtantin , frere de 
cette Princeſſe, deſcendu des anciens Souverains de la Ma- 
cedoine, qui avoit ẽtẽ conquiſe pluſieurs ann&es auparavant 
par Mahomet Ottoman (5), ſe diſputerent la tutelle d'un fils 
(e) qu'elle avoit laiſſẽ en bas Age. Le Roi pour aſſurer le repos 


de cet Etat, envoya d Argenton à Caſal pour y (d) regler toutes 


choſes de concert avec les ſujets du jeune Prince. Un maitre (e) 
(4) Elle ravoit que vingt- neuf ans. 


(6) Mahomet II. 


(e) C*etoir Guillaume Paloologus 


VIII. du nom, Il mavoit alors que ſept | 
ans. | | 


(4) II decida en fayeur de Conſtan- 


tin ſuiyant les vœeux de tout le pais; 
parce qu'il ne pouvoit parvenir a la ſuc- | 
Tome J. 


Marquis de Saluce pouvoit y prètendre, 

comme ayant Epouſe une tante du pu- 

pile, ſceur de Boniface V. ſon pere. 
(e) Paul Jove & Benedetti , diſent 


qu'il s'appelloit le Comte Albertin Boſ- 


chetto. Mais Philippe de Comines, qui 
devoit connoitre cet homme, parle de 


. 
Conference 


pour la paix. 


ceſſion du Montferrat, au licu que le 


95. complimens de condoleance ſur cette mort, d'Argenton & lui 
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n tel du Marquis de Mantouè y &tant auſſi venu pour faite des 


firent tomber cette converſation, ſur les avantages que la paix 

rocureroit aux Francois & aux Italiens. La choſe fut pouſſce fi 
22 que d' Argenton, ſuivant le conſeil de cet Officier, en 
Ecrivit aux Provediteurs Venitiens, en reprenant les voies de 
la negociation qu'il avoit entamee avec eux ſur le Taro. Ils 
preterent Poreille à ces propoſitions, & en ayant confere avec 
les Generaux du Duc de Milan, ils envoyerent conjointement 
prier le Roi, qui Etoita Verceil, de deputer quelques - uns 
des ſiens pour $s'aboucher avec eux , dans un lieu propre à 
une conference. Le Roi y conſentit, & les Commiſlaires $af. 
ſemblerent le lendemain entre Bolgari & Camariano ; le Mar- 
quis de Mantoue & Bernard Contarino Provediteur des Stra- 
diots, vinrent au rendés- vous de la part des Venitiens, Fran- 
cois-Bernardin Viſconti s'y rendit pour le Duc de Milan, & 
le Roi y envoyale Cardinal de S. Malo (a), le Prince d'O- 
range (6) qui venoit d' arriver en Italie, & ſur qui Charle ſe 
repoſoit principalement du ſoin de ſon armee, le Maréchal 
de Gie, Piennes & d'Argenton. | 
_  Apres pluſieurs conferences, & differentes allees & venues 
d'une armee A l'autre, toute la difficulte ſe reduiſit à la forme 
de la reſtitution de Novare 3 le Roi ctoit diſpoſe à rendre 
cette place; mais pour ſauver Phonneur de ſes armes, il vou- 
loit la remettre entre les mains d'un des Generaux Allemans 
qui Etoient dans le camp des Italiens, ſouhaitant que cet Of- 
ficier la rect au nom de FEmpereur , Seigneur direct du Du- 
che de Milan. Les Allics exigeoient, au contraire , qu'elle fat 
rendue immediatement à Ludovic. Cette difficulte , & les au- 
tres qui ſurvenoient, ne pouvant Etre reglees auſſi-tor que la 


ce Comte Albertin comme d'une per- | qui mourut en 1502. Il epouſa en je 
ſonne toute differente, & dit qu'il vint | mieres noces'Jeanne de Bourbon, ſœur 
au camp du Roi de la part du Duc de | de Jean II. & de Pierre II. Ducs de 
Ferrare , pour ticher de troubler la paix; Bourbon, & en ſecondes, Philiberte de 
& en effet, on verra dans la ſuite , que le Luxembourg , fille d Antoine, Comte 
Comte Albertin Boſchetto Etoit ſujet & | de Brienne, lequel Etoit le deuxieme fils 
au ſervice du Duc de Ferrare. Au reſte, du Connetable de S. Pol & de Jeanne 
Comines ne nomme point le maitre | de Bar fa premiere femme. Jean de Chi- 
dhotel du Marquis de Mantove. | | lons ent de ce ſecond mariage Philibert 
() Le Cardinal de S. Malo ne fut | Prince d Orange, dont il ſera parle dans 
pas de cette conference, ſelon Comines. | la ſuite. 

(5) Jean de Chilons IV. du nom, 
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triſte ſituation des aſſiẽgẽs Vauroirt demande, on fut oblige de 
conclure une treve pour huit jours. Les maladies cauſces 
par la famine , avoient déja fait perir environ deux mille 
hommes des troupes du Duc d'Orleans ; on convint donc que 
pendant la trẽve, ce Prince & le Marquis de Saluces accom- 
pagnes de peu de monde, pourroient aller à Verceil en don- 
nant parole de retourner a Novare avec les memes perſonnes, 


au milieu des ennemis, fit que le Marquis de Mantouè alla 
ſe remettre entre les mains du Comte de Foix, dans une tour 
auprès de Bolgari, pour la suũretè du Duc d' Orleans. La garni- 
ſon de Novare rauroit pas laifle ſortir le Duc, Sil ne leur efit 
donne parole de revenir , ou de faire en forte qu' ils pourroient 
le ſuivre bien-tot ; il fallut encore que le Marechal de Gie, qui 
etoit allè a Novare pour le conduire à Verceil, leur laiſsat ſon 
neveu (a) en 0tage. Ils avoient beſoin que le Duc leur tint 
ſa parole; car apres avoir conſume tous les vivres ordinaires, 
ils avoient été reduits a manger les choſes les plus immon- 
des & les plus ſales, dont la neceſlite avoit fait des alimens, 
dans ces triſtes conjonctures. | 8 880 

Quand le Duc d' Orleans fut aupres du Roi, la treve fut pro- 
rogee pour quelques jours; & il fut rèſolu que cependant, 


a la garde des habitans; que ceux ci feroient ſerment de ne la 


vivres du camp des Italiens. Suivant ces conventions , tous les 


hors d' tat de ſervir dans toute cette guerre. 


La moitié joignit Varm&e qui Etoit aupres de Verceil; & Tau- 


(4) Nomrme M. de Ramefort. Com. 
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toutes les troupes ſortirojent de Novare, & laiſſeroient la Ville 


remettre à aucun des deux partis ſans le conſentement de Fun & 
de autre, & qu'il reſteroit pour le Duc d' Orleans dans la forte- 
reſſe, trente fantaſſins auſquels on envoyeroit chaque jour des 


ſoldats ſortirent de Novare , eſcortés par le Marquis de Man- 
touè & par Galeas de San Severino, juſqu'à ce qu' ils fuſſent en 
lieu de süreté; ils Etoient fi foibles & fi extenues, que plu- 
ſieurs moururent en arrivant à Verceil, & les autres furent 
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{i la paix ne fe faiſoit pas. La neceflite ou ils Etoient de paſſer 


Dans le meme temps, le Bailli de Dijon arriva avec le reſte 
des Suiſſes. Il n'en avoit demand que dix mille, mais attires 
par argent du Roi, ils accoururent au nombre de vingt mille. 


tre moitic eut ordre de demeuter à dix milles du camp, 


—— 
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| HISTOIRE | 
parce qu'on ne jugea pas qu'il füt de la prudence de ſouffrir 


nation. . S'ils Etoient arrives quelques jours plutot , on auroit 
fans doute rompu la negociation 3 car outre ce renfort , il y 
avoit dans Parmée huit mille fantaſſins Francois, deux mille 
Suiſſes de ceux qui avoient été à Naples, & dix-huit eens lan- 
ces. Mais les choſes Etant beaucoup avancees, & Novare dæja 
abandonnee, Fon continua les conferences , malgré Foppoſis 
tion du Duc d' Orleans, dont Vavis Etoit appuye de pluſieurs 
autres. C'eſt pourquoi les Commiſſaires du Roi alloient tous 
les jours au camp des Italiens, on le Duc de Milan venoit 
de ſe rendre , pour traiter en perſonne une affaire {i impor- 
tante. Les conferences ſe tenoient toujours en preſence des 
Ambaſſadeurs des Allies. Enfin tes Commiſſaires apporterent 
au Roi les articles ſuivans, eomme le re&ſultat de ce dont on 
pourroit convenir. Ces articles portoient, qu'il y auroit une paix 
& une alliance perpetuelle entre le Roi de France & le Duc 
de Milan, ſans neanmoins que le dernier dErogeat à ſes autres 
engagemens: Que le Roi conſentiroit que Novare fut rendue à 
Ludovic par les habitans; & que les ſoldats qui ẽtoient dans la 
citadelle, L vacuaſſent: Que la Specie & toutes les autres places 
priſes de part & d autre, ſeroient reſtituẽes: Que le Roi pourroit 
armer à Genes, qut ſe ſoumettroit à ſa domination, autant 
de vaiſſeaux qu'il voudroit , & tirer de cette Ville tous les 
avantages quelle pouvoit lui fournir, pourvù que ce ne fut pas 
pour favoriſer les ennemis de cet Etat: Que pour la süreté 
de cet article, les Genois lui donneroient des òõtages: Que le 
Duc de Milan lui feroit rendre les vaiſſeaux pris 4 Rapallo, 
& les douze galeres retenuts à Genes (a): Qu il lui fourniroit 
deux groſſes caraques Genoiſes pour joindre aux quatre au- 
tres qu'il avoit fait armer, dans le deſſein de les envoyer à 
Naples: Qu il ſeroit tenu de lui en fournir Pannèe prochaine 
trois autres de la meme maniere: Qu il donneroit paſſage aux 


troupes que le Roi envoyeroit par terre au Royaume de Na- 


ples; mais qu on ne pourroit faire paſſer par fon Etat plus de deux 


eens lances à la fois; & en cas que le Roi y allat en perſonne, le 


Duc Sobligeoit de le fuivre avec un certain nombre de trou- 
pes: Que les Venitiens auroient la libertE d'acceder dans deux 


(4) Voyez ci-deſſus pag. 139. 


mois au preſent traire ; qu'en ce cas ils retireroient leur ar- 
mée du Royaume de Naples, & ne pourroient donner aucun 
ſecours à Ferdinand: Que ſi venant enſuite à manquer à leur 
promeſſes, le Roi vouloit leur declarer la guerre, le Duc ſe- 
roit tenu de l'aider dans cette expedition , moyennant quot, 
tout ce qui ſeroit pris ſur les Venitiens lui appartiendroit : Que 
le Duc de Milan payeroit au Duc d'Orleans dans le mois de 
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Mars prochain, cinquante mille ducats pour le dẽdommager des 


frais qu'il avoit faits dans Novare; & que par rappott Pargent (a) 
que Ludovic avoit prete au Roi lorſqu il paſſa en Italie, on lui 
feroit une remiſe de quatre-vingt mille ducats, & qu il ſeroit tem- 
bourle du reſtant, mais dans des termes Eloignes : Que le ban 
public contre Trivulce ſeroit revoque, & que ce Seigneur ren- 
treroit dans ſes biens: Que le batard de Bourbon fait priſon- 
nier à la journce du Taro, Miolans pris à Rapallo, & tous 
les autres priſonniers ſeroient mis en liberté: Oue le Duc de 
Milan feroit ſortir de Piſe Fracaſſe qu'il y avoit envoy depuis 
peu, avec toutes ſes troupes & celles des Genois; & qu'il 
nempecheroit pas les Florentins de reprendre leurs places: 
u' il deEpoſeroit dans un mois la citadelle de Genes entre les 
mains du Duc de Ferrare, qui avoit ẽtẽ mand pour cet ef- 
fet au camp des Italiens par les deux partis : Que ce Duc la 
garderoit deux ans aux frais du Roi & des confẽderẽs, & Sobli- 
geroit par ſerment de la remettre aux Francois, meme avant 
FTexpiration de ce terme, {i le Due de Milan n'obſervoit 
pas les conditions du preſent traité; enfin Ludovic promet- 
toit de donner auſſi-tor apres la concluſion de la paix, des 
oͤtages au Rot pour sfiretE de Fexecution de la clauſe qui con- 
cernoit la citadelle de Genes. DIRE 
Le Roi ayant propoſe ces articles dans ſon Conſeil, & les 
avis ſe trouvant partagẽs, M. de la Tremoille (5) parla en ces 
termes. | | | FE, 
'SIRE,* $S'il ne Sagiſſoit dans cette occaſion que d'ajou- 


(a) Cet argent prets ſe montoit 3 tiſan du Duc d Orleans, Trivulce y le 
cent yingt-quatre mille ducats. Comines. '| Comte de Ligny, & les Agens du Duc 
(6b) M. de la Tremoille, ſelon Co- | de Ferrare qui vouloient la bataille. Mais 


mines , Etoit bien Eloigne des ſentimens ] Guichardin voulant faire ſoutenir les 


= Guichardin lui atttibue ici: car il f deux opinions contraires par deux per- 
toit pour la paix; & il n'y ayoit que | ſonnes d une autorite egale , a cru ne 
le Cardinal de Saint Malo, George 


pouvoir mieux faire, que d'oppoſer M. 
CAmboiſe Arche veque de Roũen, par- 


de la Tremoille au Prince d Orange. 
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—_—_— Ic nouveaux exploits à la gloire de la France, pent-&trs 
1495. „aurois je moins d'empreſſement à conſeiller a Votre Majeſté 
rage as „ Texpoſer encore ſa perſonne ſacrèe à des perils on ſon 
ces articles & »» COurage & ſes premieres demarches Fentrainent afles. En effet 
continuer la „ la gloire ſeule vous determina Pannee precedente à la con- 
St „quéte du Royaume de Naples, malgre Foppoſition & les 
„ prieres de preſque tout votre Conſeil. Cette grande entre- 
» priſe a EtE ſuivie d'un ſucces ſi favorable x Phonneur de nos 
„ armes, qu'il n'y a pas a balancer aujourd'hui entre les deux 
„ Partis, ou de ſaiſir encore de nouveaux triomphes , ou de 
„ perdre aux depens de votre reputation, le fruit de tant de p6- 

„ rils, de depenſes, & de dementir vos propres reſolutions. 
Votre Majeſte auroit pu ſans intereſſer fa gloire, vivre en 
„ paix dans ſes Etats: on weut pù alors attribuer qu'a la negli- 
„ gence. ou à Famour des plaiſirs ſi naturels à votre age, ce 
„ que tout le monde ne va regarder que comme un effet de 
„ crainte & d'inconſtance. Vous pouvies encore, après votre 
„ arxivèe dans la ville d' Aſte, continuer votre chemin avec 
„ moins de deshonneur , ſous pretexte que la conſervation de 
,, Novare n'ctoit pas votre affaire. Mais aujourd'hui, SIRE,il 
. neſt plus en votre pouvoir de reculer; vous etes reſte en 
| „Italie avec votre armee 3 vous aves public que votre deſſein 
,» Ctair de faire lever le ſiege de Novare; un grand nombre 
„ de nobleſſe eſt accourne de France à vos ordres, & vous aves 
„ ſoudoyè a grands frais une armèe de Suiſſes; {i vous ne mar- 
„ Ches au ſecours de cette place, la gloire de Votre Majeſte 
„& Fhonneur de la nation ſont flétris d'une tache <ternelle. 
„Je vous apporterois encore un plus puiſſant motif, ou du 
„ moins plus conforme à vos interèts, ſi le cœur des grands 
„ Rois Etoit ſuſceptible d'autres impreſſions que de celles de 
„la gloire. Je repréſenterois donc à Votre Majeſté, que fa re- 
„ fraite precedce de la perte volontaire de Novare , ſera in- 
„ failliblement ſuivie de la perte entiere du Royaume de Na- 
„ ples, & du malheur de tant de braves Capitaines & de no- 
„ bleſſe qui n'y ſont reſtès que ſur les aſſurances d'un prompt 
| „ lecours de votre part. Quelle eſperance pourront-ils avoir 
| 8 , encore, lorſqu' ils apprendront que vous trouvant ſur la 
| , frontiere de [Italie à la tète d'une puiſſante armèe, vous 
| „ avés cede la victoire à vos ennemis ? Perſonne n'ignors 
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= que le ſort de la guerre roule preſque tout entier fur 
„la rEpntation : à meſure qu'elle diminuè, le courage des 
» ſoldats s' affoiblit, la fidelitè des peuples chancelle , & les 
„ impots deſtinés à ſoutenir la guerre, ſont reduits pour 
„ ainſi dire à rien: Au contraire, Faudace des ennemis Saug- 
mente, vos foibles Alliés ſe declarent en leur faveur, & les 
» obſtacles qui S applaniſſent pour eux, croiſſent à Tinfini de- 
» vant vous. Je ne doute donc pas que la nouvelle de votre re- 
> traite n abatte entierement le courage de notre atmee de Na- 
» ples, ne redouble la force & la puiſſance de nos ennemis; & 
- qu' enfin nous n apprenions bien tõt le ſoulevement de tout le 
» Royaume, & la defaite de nos troupes. Quoi ] cette entre- 
» priſe formee avec tant de reſolution , & executee avec tant de 
» gloire, n'aura donc Ete pour la France qu'une ſource de dé- 
» penles & dinfamie? _ 

» Au reſte peut- on $'imaginet que la paix ſoit ſincere ? 
« Il faudroit , pour ſe le perſuader, avoir bien peu de con- 
» noiſſance de la ſituation des affaires preſentes & du cara- 
» Qtere de ceux avec qui nous avons a traiter. La moindre ex- 
»pcrience peut nous faire ſentir que nous ne ſerons pas plutor 
» hors d' Italie, qu'on n'y aura aucun ègard aux traitEs ; que les 
» ſecours qu'on nous promet, ſeront envoyes à Ferdinand; 
& que ces memes troupes; qui ſe donneront la gloire de nous 
» avoir honteuſement chaſles d' Italie, iront à Naples S enrichir 
» de nos dépoũilles. Je ſerois moins ſenſible à cette igno- 
» minie , fi je pouyois avoir quelque raiſon de douter de 
» [a vitoire 3 mais peut-on n'y pas compter , {i Fon veut 
» Comparer notre état preſent a celui de nos troupes à la 
> journce du Taro? Nous àvons une nombreuſe armee, & 
» le pais od nous ſommes, nous eſt tout - A- fait favorable. 
»Au contraire Epuiſes de fatigues par une longue & peni- 
» ble marche, tourmentes de la faim , engages au milieu d'un 
» Pais ennemi, nous avons eu Taffurance de combattre une 
» puiſlante armèe, malgre notre petit nombre; nous avons 
» rougi le Taro du ſang de nos ennemis. Enfin nous nous 
„ſommes ouvert un paſſage à la pointe de Tepe; & nous 
v avons fait une marche de huit jours en vainqueurs au travers 
» du Duchè de Milan; on tout nous toit abſolument contraire. 
» Aujourd'hui la cavalerie & F infanterie Frangoiſes ſont dou- 
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—_—_ , , & au lieu de trois mille Suiſſes, nous en avons vingt- 
1495- deux mille. Il eſt vrai que H infanterie Allemande des enne, 
| mis eſt augmentce; mais ce renfort doit n etre comptẽ pour 

» rien , ſi Fon conſidere le nombre des nouvelles troupes qui 
» NOUS ſont arrivces. D'ailleurs les ennemis n' ont aujourdhui 

| » que Cette meme cavalerie & ces GeEneraux que nous avons 
» Vaincus à Fornoy o, & qui ne reviendront au combat qu en 
» tremblant. Mais peut · tre le fruit de la victoire w eſt- i pas 
» aſſes conſiderable pour ètre achetẽ au prix de notre ſang ?. Ah 
» SIRE ! les plus grands dangers ne ſont pas capables de le 
„ payer. Ce fa it, ces avantages qui doivent nous animer, ſont 
» la conſervation de la gloire que nous avons acquile , la con- 
» ſervation du Royaume de Naples, le ſalut de nos braves 
» Capitaines & de notre Nobleſſe; & enfin Fempire de toute 
„Italie. En effet quelles forces & quelles reſſources reſteront 
„à nos ennemis, ſi nous triomphons de leur armèe, compoſce 
„ de toutes leurs troupes , & commandee par tout ce qu ils 
„ ont pù raſſembler de Generaux ? Nous n'avons qu'a franchir 
„ un fofſe , & qu'a forcer un retranchement , pour diſpoſer de 

„Empire & des richeſſes de Pltalie, & pour ere à portée de 
» Venger nos injures. Que fi ces deux motifs ordinairement 
„ aſſes puiſſans pour exciter les plus laches , ne ſont pas capa- 
„ bles de reveiller la valeur d'une nation auſſi belliqueuſe que 
„la notre , nous pourrons dire que le courage nous a manque 
 plut6t que la fortune; puiſqu'elle nous offre une occaſion fas 
„ vorable de nous procurer, pour ainſi dire, en un inſtant ley 
„ Plus grands & les plus glorieux avantages que nous Nui 
„ deſirer. 
XLVIII 


XLVIT. Le Prince d' Orange bien loin d'approuver le ſentiment de 
pRiſcours uM. de la Tremoille , parla ainſi, pour le detruire. 15 
range contre „, SIRE, les circonſtances ne nous permettant pas employer 
2 prece- „ nos forces avec la prudence & f habiletẽ, qui nous ſerviroient 

;  utilement dans un autre temps , je vois que nous ſerons obli- 

„ geés, en continuant la guerre, d agir avec precipitation & con 

„ tre toutes les regles de Fart militaire; ſans cet inconvenient 

„ rendu nëceſſaire par les conjonctures, je ſerois du parti de a 
„guerre, dont la gloire de nos armes & la ſituation du Royau- 

„me de Naples demandent la continuation. Mais I'&tat de 

„ la ville & Je la citadelle de Novare , qui manque abſolument 


” de 
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„de vivres, nous met dans la neceſſite dattaquer les ennemis 
» A Vinſtant,, fi nous voulons ſecourir les affieges. Nous pour- 
„ rions en laiſſant perdre cette place, nous en dedommager 
„ ſur une autre partie du Duche de Milan; mais ce parti nous 
, {eroit peut- tre plus prejudiciable qu à nos ennemis. Les ap- 
„ proches de Fhyver fort incommode pour faire la guerre en 
„ce pais bas & impraticable dans cette ſaiſon, ne nous per- 
„mettent pas de penſer à ce deſſein. D'ailleurs notre arme eſt 
„tellement compoſee, & le nombre des Suiſſes eſt ſi grand, 
„ qu il faut la faire agir au plutòt, pour qu'elle ne nous ſoit pas 
» plus a charge qu'a nos ennemis. Enfin Vextreme beſoin d' ar- 
„gent ou nous ſommes, nous empeche de demeurer long- 
„temps ici, & nous contraint, fi nous refuſons la paix, de ter- 
„miner promptement la guerre, en marchant droit aux enne- 
„ mis. Or leur Etat preſent & la nature du pais rendent cette dé- 
„ marche ſi dangereuſe, qu'elle ne peut tre regardẽe que com- 
me un effet de la plus aveugle & la plus imprudente remerite. 
„Leur camp eſt ſi bien fortifie par la nature & par Part; les poſ- 
» tes qu' ils occupent dans les environs, les couvrent ſi bien; le 
„ pais eſt ſi difficile pour la cavalerie, par les fofſes & les ruiſ- 
» ſeaux qui le coupent, que ce ſeroit courir à une defaite preſ- 
„ que certaine, que d' aller attaquer de front les ennemis, au 
v lieu de Sen approcher de poſte en poſte, & de gagner le ter- 
„ tain pied a pied. | fi : 
„En effet, je demande de quelle raiſon, de quelle regle de 
„ art & de quels exemples des grands Capitaines, on peut s au- 
„ toriſer, pour tenter de forcer une armèe nombreuſe dans un 
„ camp bien retranche & borde par tout d' artillerie ? Car il faut 
„ ou ſe refoudre a agir au hazard & fans réflexion, ou faire -en 
„ ſorte que l ennemi quitte ſon camp, en lui abandonnant un 
» poſte qu'il croira plus avagtageux, ou le forcer a decamper , 
„ en lui coupant les vivres: or je ne vois pas qu'on puiſſe em- 
„ ployer Fun ou Fautre de ces expediens, qu avec lenteut; & 
» lommes-nous en état dattendre ? D'ailleurs notre cavalerie 
„n' gſt ni ſi nombreuſe, ni ſi leſte qu'on pourroit ſe le perſua- 
» der; attaquee par les maladies, & affoiblie par la retraite & 
„la deſertion d'un grand nombre de ſoldats, ce qui nous en 
„ reſte, la pliipart Epuiſcs par les fatigues dune longue cam- 
„ pagne, bien loin de vouloir la guerre, ne ſoupirent qu'apres 
Tome J. | | Cc 
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„le repos. Enfin la grande quantite de Suiſſes, qui fait toute 


„ la force de Parmee, nous eſt peut-etre auſſi préjudiciable, 
„ qu'un petit nombre nous ſeroit inutile, fi Pon conſidere le ge- 


„ nie de cette nation, & la difficulte de les faire obeir lorſ- 


„ quiils ſont beaucoup enſemble. Peut-on repondre qu' ils ne 
, {ſe mutineront pas, ſoit pour la paie dont on ſcait qu'ils ne 
„ ſont jamais contens , ſoit pour mille incidens capables de les 
„ indiſpoſer ? Nous ſommes donc incertains, ſi ces ſecours nous 
„ ſeront fayorables ou contraires. Les choſes étant ainſi, pou- 
„vons- nous prendre un parti sur, & nous dèterminer à quel. 
„ que importante entrepriſe? Il reſt pas douteux que la victoire 
„ Ne füt plus glorieuſe, & ne contribuat plus que la paix à la 
„ conſervation du Royaume de Naples; mais la prudence nous 
„oblige dans toutes les affaires humaines, & particuliere- 
, ment dans la guerre, de prendre ſouvent conſeil des circonſ- 
„ tances; & il ne faut pas que le deſir indiſcret de réüſſir d'un 
„ cõtè, ſurtout {i le ſucces eſt difficile & preſque impoſſible, 
„ nous expoſe A tout perdre. Car la prudence n'eſt pas moins 
„une des qualites d'un grand Capitaine, que la vigueur & 
„Tactivité. 
„Au reſte, SI RE, affaire de Novare ne vous regarde 
„ qu' indirectement, puiſque vous raves aucunes pretentions 
» fur le Duche de Milan. Vous n'etes point parti de Naples 
„dans le deſſein de vous arreter à faire la guerre en Piemont, 
„ mais pour retourner en France, afin de vous mettre en tat 
„par de nouvelles leyees de troupes & d' argent, de ſecou- 
„ ir plus puiſſamment le Royaume de Naples. En attendant 
„Ces ſecours, il ſe ſoutiendra par le moyen de Varmce nave 
„ le, qui eſt partie de Nice, par le courage des troupes des 
» Vitelli & des Florentins, qui contribueront de leur argent 
„ a ſa defenle. - : 

„Je ne prétens pas garantir PexE&cution du traité de la 
„ part du Duc de Milan; cependant les otages qu'il pro- 
„ met, & ceux que les Genois donneront, joints à la poſſeſ- 
„ ſion de leur citadelle qu' ils remettront ſuivant la teneuyg des 
„ articles, doivent raſſurer un peu Votre Majeſte. Apres tout, 
» 1] ne ſeroit pas Etonnant que le Duc de Milan voulüt ſin- 
„cerement la paix, pour fe mettre à couvert de nos armes 
„ auſquelles le Milanez eſt d abord expoſe, ſitòt que nous em- 


DE FR. GUICHARDIN, Lv. II. 307 

> trons en Italie. D'ailleurs les ligues ou il entre un fi grand 
nombre de Puiſſances, ne ſont pas ſi fermesni 932 unies, 79 5. 
qu'on ne puiſſe eſperer d'en detacher quelque; en ce cas 
A la premiere ouverture que les confederes nous donneront, 
» & au moindre avantage qui s'offrira , il nous ſera facile de les 
» diſliper fans aucun peril de notre part. C'eſt pourquoi, SIRE, 
» je vous conſeille de faire la paix, non parce queelle eſt en elle- 
» meme utile & lotiable, mais parce que la prudence exige d'un 
» Prince ſage , d'avoir Egard aux circonſtances & de prendre le 
» parti le moins dangereux , dans des conjonctures Epineuſes. » 

Le Duc d'Orleans combattit les raiſons du Prince d'Oran- XLIxX. 
ge avec tant d aigreur, que venant bien-t6t des paroles vives „ at 
aux injures, le premier donna un dementi au dernier en pré- Duc Or- 
ſence de tout le monde. Cependant la plus grande partie du P SY 
Conſeil , & preſque toute Parmee <etoit pour la paix, tant on 4 * 
ſouhaitoit avec ardeur, de retourner en France; cette diſpo- lujct. 
ſition des eſprits empèchoit le Roi de conſiderer le pèril du 
Royaume de Naples, & la honte qu'il y auroit A laiſſer pren- 
dre Novare ſous ſes yeux, & à quitter a P Italie avec tant de 
deſavantage & A des conditions dont exécution Etoit fi in- 
certaine. Le Prince d Orange parut fi empreſfle à faire reſou- 
dre la retraite, que beaucoup de gens le ſoupconnerent de 
Sctre laiſſè gagner par PEmpereur auquel il étoit fort attache , 

& d'avoir prefere Vavantage du Duc de Milan aux interets de 
la France. Quoi qu'il en ſoit, ſon eſprit & ſa valeur lui avoient 
acquis beaucoup de credit aupres du Roi, ſon avis flatoit Vin- 
clination de ce Prince ; & les Princes ſont naturellement por- 
tes à accorder davantage de prudence à ceux qui approuvent 
leurs ſentimens. Th 

A peine la paix fut-elle juree (a) — le Duc de Milan? I. 
que Charle uniquement occupe de ſon retour en France, 9 de Ver- 
sen alla d'abord à Trin. Il avoit encore une autre raiſon Chbarle VII. 
pour partir au plitot de Verceil : les Suiſſes qui étoient & le Duc de 
nouvellement arrives , avoient fait complot de ſe ſaiſir de = 
de fa perſonne ou de celle des plus grands Seigneurs de fa 
Cour, pour süretéè du payement de trois mois entiers de leur 
ſolde, qu'ils pretendoient recevoir , ſous pretexte que Loũis 
XI. en avoit toujours uſe de cette maniere avec eux, quoi- 


(4) Elle fut concluè le 10. d Octobre. 
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2 mau il ne leur eũt point donn de promeſſe poſitive à cet Egard', 
1495. & qu ils n cular pas ſervi tout ce tempsR. Le Roi getoir: 
tire de ce matMais pas par la promptitude de ſon depart ; mais 
le Bailli de Dijon & les autres. Capitaines qui les avoient ame- 
nes, ne purent Feviter, & Fon fut oblige de conſentir à leur 
accorder cette demande, & d' en donner des otages. 
Le Roi voulant affermir la paix, envoya de Trin au Duc de 
Milan, le Maréchal de Gie , le Préſident de Ganay & d' Ar- 
genton pour Pengager à une entreviie avec lui. Le Duc feignoit 
de la ſouhaiter avec ardeur; mais il diſoit qu'il apprehendoit 
quelque ſurpriſe; & ſoit qu en effet ſa crainte fut veritable, ſoit 
qu'il eùt Fartifice de faire naitre des difficultes pour ne pas 
donner de VYombrage aux Allies, ou qu' enfin il füt afles vain 
pour traiter dans cette occaſion en'egal avec le Roi de France, 
i propoſa de S aboucher au milieu de quelque riviere ſar un 
pont qui y ſeroit conſtruit expres , ajoutant qu'il y auroit entre 
Charle & lui une forte barriere, comme on Favoit pratique au- 
trefois à Pentrevu des Rois de France & d' Angleterre (a), 
& d autres grands Princes de f Europe (): mais le Roi rejetta 
cette propoſition, qui ne lui parut pas convenable à la ma- 
jeſte de ſon rang. 8 
LI. Apres que le Due de Milan eut donné les ôtages, Chatle 
IN? * envoya Perron de Baſchi à Genes, pour recevoir les deux ca- 
armee navale raques que ce Duc avoit promiſes, il deyoit encore faire ẽquiper 
ee pour quatre autres aux depens du Roi, qui avoit reſolu de faire em- 
yer au n | 222 
ſecours da barquer trois mille Suiſſes fur ces caraques , pour les joindre 
"44 ogy de a ſa flote, qui S toit retiree dans le port de Livourne, & à 
Japles. | 0 re hire a | a * 
quelques vaiſſeaux qu'on attendoit de Provence; ſon deflein 
; etoit de les envoyer au ſecours des chiteaux de Naples, auſ- 
quels il ſcavoit que Parmee navale partie de Nice, avoit man- 
que. Dans ces circonſtances la garniſon de ces forts avoit Etc 
contrainte de capituler, pour ſe rendre dans trente jours, ſi 
elle n'Etoit ſecourue avant ce temps. Cet elcadre auroit ẽtẽ 
trop foible pour cette expedition fans les grands vaiſſeaux Ge- 


(2) Loiiis XI. Roi de France, & 1 (+6) Entr'autres, Charle Dauphin de 
Edoiiard IV. Roi d'Angleterre eurent une | France, qui fut depuis Charle VII. & 
entrevue le 29. 'Aofit 1475. A Pecqui- Jean Duc de Bourgogne, ſar le pont 
gny , ſur un pont qui fut conſtruit ſur la | de Montereau , le 10. de Septemb-e 
riviere de Somme avec une barriere au | 1419. 
milieu. Voyez Comines liv, 4. 
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hois , parce qu il y en avoit un tres-gros dans le port de Na- 
ples, & qu outre les bãtimens amenes par Ferdinand, les Ve- 495 
nitiens lui avoient envoyè quatre navires & vingt galeres. 

Le Roi envoya auſſi d' Argenton (a) à Veniſe, pour enga- III. 
ger le Senat d acceder au traité de Verceil. II prit enſuite le 188 — 
chemin de France avec beaucoup de ptecipitation , il avoit 
auſſi· bien que toute ſa Cour, tant d'impatience d'y arriver, 
qu'il ne voulut pas meme demeurer quelques jours de 
plus en Italie, pour attendre les 6tages des Genois, qui lui 
auroient été ſans doute livrés, Sil y fut reſtè encore un peu 
de temps. Ainſi il repaſſa les Monts à la fin d' Octobre (3)3 
ſa retraite reſſembloit plutòt x la fuite d'un Roi vaincu, quꝰ au 
retour d'un conquerant , qui avoit remportè de grandes victoi- 
res. Trivulce fut fait gouverneur de la ville d' Aſte, que 
Charle fit ſemblant d'acheter du Duc d' Orleans. La garniſon 
de cette place, qui etoit de cinq cens lances, ſuivit preſque 
toute entiere le Roi ſans conge, de forte que les vaiſſeaux 
qu'on Equippoit à Genes & en Provence, & Targent que les 
Florentins devoient preter, éëtoient unique reſſource du Royau- 
me de Naples. | 88 5 S d 

Les maux de P Italie prenant alors par une triſte fatalite leur I. III. 
ſource dans Tarrivẽe des Francois, ou du moins y ctant attri- e, du 
bues communëment, il ne ſera pas hors de propos de remar- ou Mal . 
quer ici, que ce fut en ce temps-la qu'on vit naitre une nou- Fo-. 
velle maladie. Les Francois Fappellent le Mal de Naples (e), & 
elle fut nommẽe communement en Italie le Bolle (d) ou le Mal 
Franpois, parce que ayant contracts dans le temps qu ils Etojent 
a Naples, ils le répandirent dans toute Italie, en retournant 
dans leur pais. Cette maladie inconnuè avant ces derniers temps 
a notre Hemiſphere , {i ce n'ctoit peut- ètre dans ſes extrèmitẽs 
les plus reculees , fut pendant ons annees ſi terrible, qu'el- 
le merite qu'on en faſſe mention comme d'un fleau tres-cruel. 
Elle ſe manifeſtoit par de malignes puſtules, qui degeneroient 
fouyent en ulceres incurables, & par des douleurs aigues dans 
les jointures & dans les nerfs par tout le corps. Les Mede- 
eins ne connoiſſant point encore ce mal, n'y apportoient pas 

(4) Comines raconte le ſucces de ſa 
negociation, liy. 8. chap. 12. 


(5) Il partit de Trin le 15. ? Octobre, 
& arriva A Lyon le 7. de Novembre. 


() Elle eſt preſentement plus con- 
nue en France & en Italie ſous le nom 
de Mal Venerien. | 

- (4) Ou les bontons. 
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2 tles remedes qui pouvoient le guerirz ſouvent meme ils en or- 
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Pluſieurs perſonnes de tout age, de un & de [autre ſexe, en 
moururent, & un grand nombre qui en furent attaqués, de- 
meurerent contrefaits ou mutiles , & ſouffroient des tourmens 
preſque continuels; la plùpart meme de ceux qui paroiſſoient 
gueris , retomboient bjen-tot dans les memes accidens: il eſt 
vrai qu'apres pluſieurs annees, ce venin perdit de ſa malignité; 
ſoit que Vinfluence qui Vavoit cauſe, ſe fut adoucie 3 ſoit 
qu'une longue experience elit decouvert des remedes con ve- 
nables, Il Feſt meme partage de lui-meme en pluſieurs bran- 
ches; & il eſt aujourd'hui certain que ceux qui en ſont atteints, 
ne peuvent s en prendre qu'a eux-memes 3 car le ſentiment una- 
nime de tous ceux qui ont ctudie la nature de ce mal, eſt qu'il 
ne ſe contracte jamais, ou du moins fort rarement, ſi ce n'eſt 
par la communication des deux ſexes. Mais il faut juſtifier les 
Francois ſur ce ſujet; car on S eſt afſure depuis, que ce mal 
avoit EtE apporte d'Eſpagne à Naples; que les Eſpagnols Fa- 
yoient contractè dans les Iſles (a) decouvertes par Chriſtophe 
Colomb, comme nous le dirons ailleurs ; & qu'il n'y eſt pas 
dangereux, parce qu'il eſt aiſè d'y remedier, en buvant le ſuc 
Fun arbre (b) qui croit dans ces Iſles, & qui a encore beau» 


| * 


coup d autres proprietes admirables. 


(4) AS. Domingue. | 
(6b) On pretend que c'eſt le Gayac, 


Fin du ſecond Livre, 
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E retoit ni la crainte, ni le defaut de troupes, 

qui avoient oblige le Roi de France de repaſ- 

ſer les Monts; cette demarche retoit que Fef- 
fet de ſa legerete, & des mauvais conſeils qu'il 
avoit Ecoutes, Neanmoins fa retraite donna 
atteinte A ſa reputation , & fit eſperer a I'1- 
talie de recouvrer bientòt fa liberté. C'eſt pourquoi Fon y 
faiſoit retentir de tous cotes les lotianges du Senat de Veniſe 
& du Duc de Milan, qui par leur ſage & courageuſe reſolu- 
tion avoient empeche qu'un ſi beau pays ne fit aſſervi a des 
ctrangers. En effet, Sils n'avoient pas mele leurs intercts 
particuliers A ce quiils avoient fait pour le bien public, II- 
talie rendue a ſa premiere fplendeur , par leurs conſeils & 
par leurs forces, eut Etc pour long-remps a couyert de Fir- 
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on des Uſtramontains. Mais ambition qui ne leur permit 


49 5 


IL 
Le Duc de 
Milan n'exé- 
cure qu'une 
partie des ar- 
ticles de Ia 
paix. 


pas de ſe contenir dans de juſtes bornes , expoſa bien-tdt la 
patrie 2 de nouveaux malheurs, & la priva du fruit qu'elle 
auroit di retirer de la dEfaite entiere de arme Francoiſe dans 
le Royaume de Naples, d'où, comme nous allons voir, ils fu- 
rent bien-t6t obliges de ſe retirer. La negligence du Roi & les 
fautes de ſon Conſeil, rendirent cette victoire facile aux Ita- 
liens; les meſures qu'il ayoit priſes avant ſon depart pour la de- 
fenſe de ce Royaume, devinrent inutiles; Varmement de la 
flote traina en longueur, & les ſecours promis par les Flo- 
rentins ne furent pas envoyes à temps. | 

Ludovic Sforce n'avoit pas traite de bonne foi avec Charle 
VIII. Le ſouvenir de toutes les injures qu'il avoit faites aux 
Francois, nourriſſoit ſes defiances 3 mais Venvie de recou- 
vrer Novare, & d<loigner la guerre de ſes Etats, lui avoit fait 
faire des promeſſes qu'il navoit pas deſſein d'executer. On ne 
douta pas meme que les Venitiens ne fuſſent entres dans les 
vũès de cette paix ſimulee , pour avoir un pretexte honnete de ſe 
décharger de la grande depenſe du ſiege de Novare. Nean» 
moins Ludovic pour ne pas enfraindre le trait tout d'un coup 
& ſans mEenagement, execura les articles, dont il ne pouvoit 
pas nier que F exẽcution ne fit en ſon pouvoir: il donna ſes 
oOtages: il fit delivrer les priſonniers , payant meme leur rangon 
de ſes deniers: il rendit les vaiſſeaux pris à Rapallo: il retirg 
de Piſe Fracaſſe , qui ctoit publiquement a ſon ſervice : enfin il 
remit dans le tems marquè le citadelle de Genes entre les mains 
du Due de Ferrare, qui alla lui-mème la recevoir. Mais. d'un 
autre cõtè il laiſſa dans Piſe Luce Malvezzi avec un bon noms 
bre de troupes, comme Officier des Genois; il permit que 
deux caraques armes à Genes pour le ſervice de Ferdinand, 
allaſſent a Naples, diſant pour excuſe que ce Prince les avoit 
louces avant la concluſion de la paix, & que les Genois nar 
voient pas voulu les lui refuſer; & il empecha ſous main que 
ceux-cine livraſſent leurs otages. | = | 

Mais Partifige du Duc de Milan contribua plus que tout le 
reſte à la pertę des chateaux de Naples; quand le Roi eut ache: 


* 


vx d' quiper les quatre caraques dont on a parlé, & le Duc les 


deux autres qu'il toit oblige de fournir, celui-ci engagea les 
Genois a exiger des suretez ſuffiſantes avant que de laiſſer partit 
| | | ces 


Fo 
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ces vaiſſeaux. Ils feignoient de craindre que le Roi ne Sempa- 
rat de ces batimens, ou qu'il ne S en ſervit pour changer le gou- 
yernement de Genes, des qu'il les auroit en fa puiſſance. 

Les Miniſtres du Roi ſe plaignirent à Ludovic de tous ces 
mauvais procedes. Lartificieux Italien rẽpondoit, tantor qua la 
veritẽ ils toit oblige de fournir les vaiſſeaux, mais qu il n avoit 
pas entendu qu'ils ſeroient montes par des troupes du Roi; tan- 
tot que le pouvoir qu'il avoit ſur les Genois, Etoit limitè de 
facon, qu' il n' toit pas maitre de les contraindre A faire toutes 
ſes volontes, & encore moins ce qu ils regardoient comme 
contraires A la süreté de leur Etat. Pour appuyer meme ces 
excuſes, il engagea le Pape de dẽfendre aux Genois & à lui- 
meme ſous _ des cenſures, de laiſſer ſortir de Genes au- 
cune forte de vaiſſeaux pour le ſervice du Roi de France. Ainſi 
les ſecours que les Francois reſtẽs dans le Royaume de Naples, 
attendoient de ce cote-la avec tant d'impatience , ne leur fu- 
rent point enyoyes. „ 

Il en fut de mème de Targent & des ſecours promis par les 
Florentins. Incontinent apres le traitè de Trin, Guy-Antoine 
Veſpucci , Yun des Ambaſladeurs de Florence, qui Fayoit 
conclu , partit avec les ordres du Roi & les expeditions nëceſ- 
ſaires. Il paſſoit par le Duche de Milan fans aucune defiance, 
la Republique de Florence n' tant alors en guerre avec perſon- 
ne; neanmoins il fut arrètè à Alexandrie par ordre de Ludovic; 
on lui enleva tous ſes papiers, & on le conduiſit a Milan. Les 
Venitiens & le Duc ayant eu par ce moyen connoiſſance du 
traite, jugerent qu'il toit à propos de ſoutenir les Piſans, qui 
auſſi- töõt apres que le Roi fut ſorti de Piſe, avoient envoye des 
Ambaſſadeurs à Veniſe & à Milan. Ils firent approuver leur 
penſce par le Pape & par les Ambaſſadeurs des autres confede- 
res, en leur faiſant entendre qu'il falloit empecher les Floren- 
tins d' envoyer dans le Royaume de Naples argent & les ſe- 
cours qu ils avoient promis au Roi, ce qu' ils ne manqueroient 
pas de faire, auſſi-tõt que Piſe & leurs autres places leur au- 

roient &t6 rendues 3 ils ajoutoient, qu'etant devenus plus puiſ- 
ſans par la reſtitution de cette Ville, & ſe trouvant hors de 
embarras qu'elle leur cauſoit, ils demeureroient unis à la 
France , & pourroient troubler I Italie de plus d'une maniere. 


Mais le veritable motif des Venitiens & du Duc de Milan, 
Tome I. Dd 
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III. 
Les confede- 
res prennent 
la reſolution 
d'empecher 
que les Flo- 
rentins ne re- 


couvrent Pi- 
ſe. 


IV. 

Les Veni- 
tiens concoi- 
vent le deſ- 
ſein de S em- 
arer de cette 


Ville. 


W HISTOIRE 
c coit le deſir de carer de Piſe: II y avoit deja longtemps 


£22 5 que Ludovic y penloit , & les Venitiens commencolent à y 


rité ils avoient envoye un ſecretaire de la Republique à Ge- 
nes, pour lever de [infanterie , & pour exhorter les Genois \ 


ſonger. Ces politiques voyant que Pancienne union des autres 
Princes d' Italie ne ſubſiſtoit plus, & que la puiſſance d'une par. 
tie de ceux qui s ẽtoient oppoſes a leur ambition, ètoit abattuè, 
ils ſe flatoient de ſe rendre enfin maitres de tout ce pais; & ils 
regardoient la poſſeſſion de Piſe comme un grand achemine- 
ment a ce deſſein. En effet cette Ville leur auroit procure un eta- 
bliſſement de grande importance dans les Etats ? Florence, & 
par le moyen du port de Livourne, que cette derniere Republi. 
que ne pourroit conſerver longtemps ſans la ville de Piſe, il 
leur eùt £te facile de s tendre dans la mer de Toſcane. Malgre 
ces Vues ils ne ſe preſſoient pas de ſecourir les Piſans, au lieu 
que Ludovic avoit renvoyè le Capitaine Fracaſſe A Piſe, ſous 
pretexte de ſes affaires particulieres, & de veiller aux biens 
qu'il poſſedoit dans ce territoire. Outre cela il y avoit fait en- 
voyer de nouvelle infanterie par les Genois, tandis qu'il amu- 
ſoit les Florentins par differens artifices. De leur cote les 
Venitiens Fen Etoient tenus à de ſimples promeſles. A la ve- 


ne pas abandonner les Piſans; mais ils lui avoient ordonne de 
tirer les choſes en longueur, ne croyant pas pouvoir reuſlir dans 
leur deſſein ſur la ville de Piſe, tant que la citadelle ſeroit entre 
les mains des Francois, & encore moins pendant que le Roi 
ſeroit en Italie. 
D'un autre cote les Florentins ayant appris la concluſion dn 
traite de Trin, renforcerent leur armèe, pour ètre en état de 
contraindre les Piſans à ouvrir leurs portes, quand les ordres du 
Roi ſeroient arrives: ces ordres tardant à venir, à cauſe de la de- 
tention de Veſpucci, ils prirent en attendant le chàteau de 
Palaia, & mirent enſuite inutilement le ſiege devant Vicopiſa- 
no. Leurs Capitaines peu habiles, ou ne croyant pas avoir 
aſſes de troupes pour inveſtir la place du cots qui regarde 
Piſe, ſurtout a cauſe d'un fort qu'on avoit conſtruit en cet en- 
droit fur une eminence afles pres des murs , firent leur attaque 
au- deſſous, vers Bientina; il Etoit difficile de reuffir de ce c0- 
té-là: dailleurs par cette diſpoſition ils laiſſoient aux aſlieges 


la liberté des chemins de Piſe & de Caſcina. Enfin Paul Vt 
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telli moyennant trois mille ducats qu'il recut des Piſans, ſe 
jetta dans la place avec ſa compagnie & celles de ſes fre- 
res, diſant qu'il avoit ordre du Roi & du General de Lan- 
guedoc (a) , frere du Cardinal de S. Malo, qui ctoit reſte 
malade à Pietra-Santa , de defendre Piſe & ſon territoire, juſ- 
qu'a ce qu'il ſcùt fi le Roi avoit change à cet égard. Ainſi 
par un contraſte aſſes bizarre, les Piſans ſe trouvoient de- 


ar celles du Duc de Milan, & encourages par les promeſſes 
des Venitiens , dans le temps que ces Republicains & le Due 
de Milan étoient en guerre avec le Roi de France (b). Les 
gendarmes des Vitelli n'eurent pas de peine à defendre Vico- 
piſano; & les Florentins apres avoir Ete expoſés durant plu- 
ſieurs jours au feu de Partillerie que les Piſans avoient fait con- 
duire dans la place, furent obliges de lever honteuſement 
le fiege. | WIT 

Enfin les ordres du Roi arriverent, parce qu'on en envoya 
ſecretement des duplicata par divers chemins. Auſli-tot Li- 
vourne & les fortereſſes de cette Ville & du port, furent ren- 


mont (c) qui en Etoit Gouverneur pour le Roi; Delifle Com- 
miſſaire dẽputẽ pour recevoir des Florentins la ratification du 
traité de Trin, & pour leur faire reſtituer leurs places, com- 
menca à concerter avec d Entragues (d) Commandant de la 
citadelle de Piſe, & des fortereſſes de Pietra- Santa & de Mu- 
troné, le jour & la forme de la reſtitution de ces places. Mais 
d Entragues faiſoit naitre pluſieurs difficultes, ſoit par Faffec- 
tion que tous les Francois portoient aux Piſans, ſoit par quel- 
2 ordre ſecret de Ligny, a la place duquel il commandoit, 
oit enfin parce. qu'il ẽtoit amoureux d'une jeune Piſane, fille 
de Luc del Lanté. Car il n'eſt pas vraiſemblable qu'il ſe fut 
laile corrompre par l' argent des Piſans, puiſqu il pouvoit en 
elperer bien davantage des Florentins. Tantòt il donnoit aux 
ordres du Roi un ſens different de celui qu'ils avoient en 


(a) Il gappelloit Guillaume Brico- | fion de la paix de Verceil. : 

net, ainſi que le Cardinal fon cadet; | (e) Quelques- uns de nos Hiſtoriens 
il Etoit general des Finances. C'eſt | Pappellent Beaumont. 

ainſi qu'on appelloit alors les Surinten- a) Homme bien mal conditionne , dit 
dans. Comines, ſerviteur du Duc d' Orleans; 
(5) Ceci ſe paſſoit avant la conclu- | G F adreſia au Roi Monſeigneur de Ligny. 
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fendus en mème temps par les troupes du Roi de France & 


V. 
Les Officiers 
u Ri ne reſ- 
titue1t point 


dues aux Florentins par Saillant, Lieutenant de M. de Beu- — —— des 


nonob tant le 
traitè de Trin. 
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m—___ cf; tantöt il diſoit que quand on lui avoit confié la garde de 


1495. ces places, on lui avoit ordonne de ne les rendre qu'a la vue 


d'un certain ſigne, dont il Etoit convenu avec le Comte de 
Ligny. 3 ; 6 4Þ;; | 
Pluſieurs jours $etant Ecoults dans ces conteſtations , les 
Florentins furent obliges d'avoir recours au Roi qui Etoit en- 
core à Verceil, pour le prier de faire ceſſer ces mauvaiſes dif. 
ficultes , Egalement prejudiciables a ſa dignite & A ſes intertts, 
Le Roi parut fort irrite de la reſiſtance de d' Entragues; & il 
ordonna tout en colere A Ligny de le faire obèir; il vouloit 
meme envoyer par un homme d' autoritè de nouveaux ordres 
accompagnes d'un ordre de Ligny lui- meme, & une lettre 
expreſſe du Duc d' Orleans, de qui d' Entragues dependoit, 
Mais Topiniatrete de Ligny & fa faveur, plus fortes que la 
reſolution du Roi, firent retarder de quelques jours Vexpedi- 
tion de ces ordres, & ce ne fut point un homme d'autorité 
qui les porta, mais un ſimple Gentilhomme. Camille Vitelli 
Taccompagna, afin de porter dans le Royaume de Naples 
une partie de l argent que les Florentins devoient fournir, & 
pour y conduire ſes gendarmes, qui a PFarrivee des premiers or- 
dres du Roi, auroient paſſe dans le camp des aſſiégeans. 
Le Roi ne fut pas mieux obei cette fois que la premiere, 
quoique les Florentins euſſent deja paye a d' Entragues deux 
mille ducats pour la ſubſiſtance de la garniſon de la cita- 
delle, en attendant la reponſe du Roi, & qu'ils en euſſent 
donne trois mille- Camille Vitelli, qui fans cela ne vouloit 
pas permettre qu on delivrat ces nouveaux ordres. D'Entra- 
gues, qui comme on le croit, en avoit recù ſecretement de 
contraires de la part de Ligny, apres bien des difficultes qui 
durerent pluſieurs jours, Saviſa d'un expedient par lequel il 
crut rèũſſir dans ſon deſſein, ſans paroitre & oppoſer à la volonte 
du Roi. Il fit entendre aux Commiſſaires Florentins, qu'ils na- 
voient qu à faire avancer leur armee à une des portes de Piſe 
qu'on appelle la porte de Florence; & que ſi les Piſans leur en 
refuſoient Fentree , il les forceroit aiſement à Tabandonner, 
parce qu elle toit commande par le canon de la citadelle. On 
ne pouvoit approcher de cette porte, ſans ſe rendre maitre au- 
paravant du Fauxbourg de S. Marc; & d'Entragues comptoit 
qu'y ayant dans Piſe mille fantaſſins ᷑trangers, outre les gens de 
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la Ville & du territoire, il ne ſeroit pas poſſible de forcer ce 
Fauxbourg , à la tete duquel il avoit permis aux Piſans de conſ- 
truire un grand baſtion. | 

L'armee des Florentins qui Etoit logee à San Rimedio, dans 
le voiſinage de ce Fauxbourg, Savanca donc en bon ordre 
& avec beaucoup d'aſſurance vers le baſtion , dont elle con- 
noiſſoit la diſpoſition par le rapport de Paul Vitelli; & elle 
| Fattaqua par trois endroits avec tant de furie, qu'elle mit d'a- 
bord en fuite ceux qui le defendoient. Les Florentins pour- 
ſuivant ces fuyards, entrerent pele mele avec eux dans le Faux- 
bourg par un pont-levis qui le joignoit au baſtion , tuant beau- 
coup de monde & faiſant pluſieurs priſonniers. Sans doute 
qu' avec la meme impetuoſite , & ſans avoir beſoin du ſecours 
de la citadelle, ils aurojent auſſi emporte la Ville, ou quel- 
ques- uns de leurs hommes d' armes etoient deja entres par la 
porte, à la faveur du trouble & de la fuite des Piſans, ne fai- 
ſoient aucune reſiſtance. Mais d' Entragues voyant que la cho- 
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ſe prenoit un tour contraire A ſes deſſeins, fit tirer le canon 


de la citadelle ſur les Florentins. Leurs Commiſſaires & leurs 
Chefs, Etonnes d'une perfidie ſi peu attendue , & voyant deja 
pluſieurs de leurs gens tucs ou blefſes par cette artillerie, & 
entrautres Paul Vitelli qui fut blefſe à une jambe , & deſeſ- 
perant de pouvoir prendre Piſe ce jour-la a cauſe de l' oppoſi- 


tion de la citadell, firent ſonner la retraite, & rentrerent dans 


le Fauxbourg dont ils Etoient les maitres. Ils furent meme obli- 
ges de Tabandonner peu de jours après, ne pouvant tenir con- 
tre le canon de la citadelle qui les battoit continuellement, 


& ils ſe retirerent vers Caſcina, pour voir quelle ſeroit la con- 


duite du Roi par rapport à une deſobciflance fi formelle de 
la part de ſes Officiers. 


Les confederés ſuſciterent dans le meme temps d'autres 


embarras aux Florentins pour les empècher de prendre Pi- 
ſe , & pour les obliger A quitter le parti de la France. 11s 
inſpirerent à Pierre de Medicis le deſſein de ſe retablir à Flo- 
rence par le ſecours de Virgile des Urſins, qui apres s etre ſau- 
vẽ de l'armèe de France le jour de la bataille du Taro, S&toit 
retire a Bracciano. La choſe n toit pas difficile a perſuader à 


run & A Pautre : Virgile penſoit que quelque Evenement que 


put avoir cette tentative , il lui ſeroit toujours fort utile 
: D d ij 


VI. 
Entrepriſe de 
Pierre de Me- 
dicis ſur Flo- 
rence, excitèe 
par les confe- 
deres , & qui 
ne reuſſit pas. 
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— cde pouvoir remettre {es troupes ſur pied aux depens des au- 
1495. tres, & de retablir ſa reputation : Pierre, ſuivant la coutume 
de tous les bannis , faiſoit grand fond ſur les amis qu'il avoit à 
Florence, ou d'ailleurs il entendoit dire que pluſieurs Nobles 
Etoient mEcontens du gouvernement populaire, & {ur le grand 
nombre de creatures & de partiſans que ſa famille s ẽtoit acquis 
dans tout I Etat de la Republique durant ſa longue autorité. 
On crut que cette entrepriſe avoit d'abord ete projettèe à Mi- 
lan, parce que Virgile auſſitot après ſon evaſion, y etoit alle 
trouver Ludovic; mais c' toit a Rome qu'elle avoit cte reſolue 
depuis & concertèe avec le Pape par Ambaſſadeur de Veniſe & 
le Cardinal Aſcanio chargè des pouvoirs de Ludovic ſon frere. 
Le plan auquel on S arrèta, fut que Virgile employeroit à 
cette expedition tout ce qu'il pourroit raſſembler de ſes an- 
ciens ſoldats & d'autres troupes, avec dix mille ducats que Pier- 
re de Medicis fourniſſoit par lai-meme & par le ſecours de 
fes amis; que dans le meme temps Jean Bentivoglio , qui etoit 
A la ſolde des Venitiens & du Duc de Milan en commun, 
feroit une irruption dans ] Etat de Florence du cote de Boulo- 
gne, & Catherine Sforce , dont les fils etoient au ſervice de 
Ludovic, occuperoit les Florentins du cote d' Imola & de For- 
li; Enfin ils comptoit avec raiſon, que les Siennois animes par 
leur ancienne haine & par le dẽſir de conſerver Montepulcia- 
no, agiroient de leur cote. 1 | 
Ceux-ci ne croyoient pas pouvoir conſerver cette place par 
eux-memes , apres ce qui ctoit arrive depuis quelques mois. 
Ils avoient tenté avec leurs forces unies aux troupes du Sei- 
gneur de Piombino & de Jean Savelli, qui portoient les armes 
pour eux & pour le Duc de Milan en commun, de ſe rendre 
maitres du marais de la Chiana (a), qui confine à VEtat de 
Sienne par un long eſpace; pour cet effet ils avoient commen- 
cc à conſtruire un fort aupres de Ponte- Vagliano , pour bat- 
tre une tour que les Florentins avoient à la tete de ce marais du 
cote de Montepulciano. Mais ceux-ci ſentant combien il leur 
importoit de conſerver ce poſte, dont la perte leur 6teroit le 
moyen d'incommoder Montepulciano, & danneroit aux Sien- 


* 


(4) Guichardin donne le nom de | ou parce qu'elle ſe rEpand preſque dans 


* 


marais à la riviere de la Chiana, peut- | tout le pais. 
etre à cauſe de la lenteur de ſon cours, | | EIS 
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avoient envoyè un puiſſant ſecours, qui avoit raſè le fort com- 
mence par les Siennois. Enfin voulant s aſſurer de ce paſſage, ils 
avoient conſtruit un autre grand fort pres de Ponte-Vagliano 
au-dela de la riviere. Ainſi, non-ſeulement ils faiſoient des 
courſes continuelles juſqu' aux portes de Montepulciano, mais. 
ils incommodoient meme beaucoup toutes les places que les 
Siennois avoient de ce cote-l1a. Outre cet avantage, ils avoient 
encore, peu après le paſſage du Roi, defait les troupes des 
Siennois auprès de cette derniere ville, & fait priſonnier Jean 
Savelli leur General. x 
Virgile des Urſins & Pierre de Medicis ſe flatoient encore 
d'avoir une retraite, & de trouver de grandes commodites 
dans la Ville de Perouſe , parce que les Baglione qui en Etojent 
preſque les maitres , etoient Guelfes auſſi-bien que Virgile , & 
qu'ils avoient toujours entretenu d'ctroites liaiſons avec Laurent 
de Medicis, & enſuite avec Pierre dans le temps de fa fortu- 
ne a Florence; Tun & Tautre ayant toujours ſoutenu les Ba- 
glionẽ contre leurs ennemis, Pierre comptoit beaucoup ſur leur 
reconnoiſſance. D' ailleurs, comme les Peroufins ctoient ſujets 
de FEgliſe, plus à la verite de nom que d' effet, il y avoit lieu de 
croire que dans une occaſion qui n' intereſſoit pas leur gouver- 
nement, ils defereroient à la volonte du Pape appuyee de Pau- 
toritè des Venitiens & du Duc de Milan. Virgile & Pierre 
partirent donc de Rome pleins d' eſperance, ſe perſuadant 
que les Florentins diviſes entr' eux, & attaquẽs de tous Cotes 
par leurs voiſins, auroient de la peine à leur reſiſter. Ils ſcjour- 
nerent quelque temps entre Terni & Todi, & aux environs, 
ou à la faveur de Pextrème animoſitè qui regnoit pour lors en- 
tre les factions Guelfe & Gibelline, & qui mettoit toutes les 
Villes de ces quartiers en combuſtion, Virgile tiroit de Fargent 
& des troupes des Guelfes. 

Quelque temps auparavant les Oddi chefs du parti oppoſe 
aux Baglione , & bannis de Perouſe, S toient empare de Cor- 
ciano, place forte a cinq mille de cette Ville avec trois cens 
che vau & cinq cens fantaſſins, ſecondes par ceux de Foligno , 
d' Aſſiſi & d'autres places voiſines de la faction Gibelline ; 
cette entrepriſe ayoit ſoulevè tout le pais, où Spolete, Came: 


nois une libre entree dans les territoires de Cortone, d' Arezroſo 
& des autres lieux de leur Domaine en deca de la Chiana, y 1495 
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rino & les autres Villes de la faction Guelfe favoriſoient les 
Baglioné. Peu de jours apres les Oddi fe gliſſerent dans Pe- 
rouſe à la faveur de la nuit, & y donnerent une telle allarme, 
que les Baglione deleſperant de pouvoir ſe defendre , com- 
mencoient a prendre la fuite ; mais par un accident imprevu & 
fort leger les Oddi perdirent la victoire, que leurs ennemis ne 
leur diſputoient plus. Ils avoient déja pẽnettè juſqu'a une des 
avenues de la grande place: Fun deux voulant rompre à coups 
de liache une chaine, qui comme cela ſe pratique dans toutes 
les Villes où il y a des factions, fermoit la rue, & ne pou- 
vant agir à cauſe de la foule des ſiens qui le preſſoit, il leur 
cria de ſe retirer, pour lui laiſſer la liberté de ſe ſervir de fa 
hache. Ce cri volant de bouche en bouche, fut mal explique 


par ſes partiſans, & leur fit croire qu'il falloit fuir; de ſorte 


qu' ils ſe mirent tous en fuite d'eux-memes, ſans que perſonne 
{cut ce qui les obligeoit à quitter priſe. Ce adfordre ayant 
donnè le temps à ceux de la Ville de fe reconnoitre , ils ſe raſ- 
ſemblerent , tuerent un grand nombre des fuyards , firent pri- 
ſonnnier Troilo Savelli envoyec au ſecours des Oddi par le Car- 
dinal Savelli qui '<toit de la meme faction; & pourſuivirent 
les ennemis juſquꝰà Corciano, qu ils reprirent avec la meme 
impetuoſite. Non contens d'en avoir tue un grand nombre, 
ils en pendirent encore pluſieurs autres dans Perouſe ; cruaute 
ordinaire dans les guerres de factions. — 


* 


Ces mouvemens furent cauſe de beaucoup de meurtres dans 
les Villes voiſines entre les differens partis, animes les uns 
contre les autres; chacun étant biemaiſe de ſe defaire de ſon 
ennemi, ou ayant peur den etre prevenu. Les Perouſins 
irrites contre les habitans de Fuligno, mirent le ſiege devant 
Gualdo , dont ceux ci Etoient en poſſeſſion; mais ne croyant pas 
leurs ſeules forces ſuffiſantes pour prendre la place, ſurtout 
après en avoir cte repouſles, ils accepterent le ſecours de Vir- 
gile des Urſins qui le leur offrit, dans Feſperance que le bruit 
de la guerre & Tappas du pillage attireroient des ſoldats ſous 
ſes drapeaux. Cependant lorſque ce dernier propoſa aux Pe- 
rouſins de ſeconder Pierre de Medicis dans le deſſein qui il 
avoit de fe retablir à Florence, ou du moins de lui pre- 
ter quelques pieces d' artillerie, & de donner retraite à ſes 
gens dans Caſtigliano-del- Lago, & des vivres, ils le refu- 


ſerent 
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ſerent - ouvertement; quoique le Cardinal Aſcanio les en 


preſsat de la part du Duc de Milan, & que le Pape le leur 
commandar par des brefs menacans. La cauſe de leur refus 
ttoit , que depuis la perte de Corciano, les Florentins avoient 
donne quelques ſecours d'argent, & fait des penſions à Guy 
& Rodolfe, chefs de la Maiſon de Baglione , & pris Jean-Paul 
fils de Rodolfe à leur ſolde, ce qui avoit forme une Etroite liai- 
ſon entr Perouſe & Florence. D'ailleurs les Perouſins avoient 
beaucoup de repugnance A S unir au Pape, parce qu ils le ſoup- 
connoient de vouloir profiter de leurs diviſions pour remet- 
tre leur Ville dans une entiere dEpendance du Saint Siege. 
Dans ce meme temps, Paul des Urſins qui avoit paſſé plu- 
ſieurs jours a Montepulciano avec ſoixante hommes d'armes 
de Fancienne-compagnie de Virgile , Etoit alle a Caſtel-della- 
Pieve, d' où il entretenoit une intelligence dans Cortone en fa- 
veur de Pierre de Medicis, & rattendant que Tarrivee des 
troupes de Virgile pour agir ; mais elles étoient en trop petit 
nombre & trop foibles pour executer les projets qu il avoit for- 
mes; pendant ce délai, Tintrigue qui Etoit conduite par un 
banni de baſſe condition, fut decouverte. 
Ainſi une partie des moyens ſur leſquels Virgile & Pierre 

avoient compte, commencoit à leur manquer, tandis que les ob- 

ſtacles ſe multiplioient Pun autre cote. Car les Florentins atten- 
tifs a prevenir les perils qui les menacoient , laiſſant ſeulement 
dans le territoire de Piſe trois cens hommes d'armes & deux 

mille hommes d' infanterie, avoient envoye deux cens hommes 


d' armes & mille fantaſſins, ſous les ordres de Rinucio de Mar- 


ciano dans le voiſinage de Cortone; enſuite pour empecher les 
troupes des Siennois de ſe joindre à Virgile, comme il en 


ctoit convenu avec ceux-ci, Guido-Baldo de Montefeltro (a), 


Duc d'Urbin , que les Florentins avoient pris à leur ſolde depuis 
peu, le poſta a Poggio-Imperiale , qui eſt ſur les confins du 
Siennols , avec trois cens hommes d'armes & quinze cens fan- 
taſſins, auſquels il joignit pluſieurs bannis de Sienne , pour tenir 
cette Ville dans un plus grand reſpe&. 8 
Virgile, apres avoir donné pluſieurs aſſauts à Gualdo, dans 
Tun deſquels ſon fils naturel (5) fut bleſſẽ d'un coup de feu, 


EM 
(4) Il etoit fils de Frederic, dont il eſt parle ci-deſſus, pag. 165. 
(b) 11 ſe nommoit Charle. wal 1388 


Tome I. 
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le va le ſiege, moyennant quelque argent qu'il recut en ſecret de 

| 1495 ceux de Foligno, comme on le crut alors, ſans rien ſtipuler pour 
= les interets des Perouſins; & il alla fe loger à Tavernelle,& enſui- 
: te A Panicale dans le territoire de Peroufe. I renouvella ſes in- 
| | ſtances, pour engager les Perouſins à fe declarer contre les 
Florentins ; non-feulement ils ne I'ecouterent point, mais ils le 
| contraignirent meme de ſortir de leur domaine, fort indignes 
| contre lui 4 cauſe de Vaffaire de Gualdo. Il ſe rendit enſuite 
| | avec Pierre de Medicis & quatre cens chevaux 4 POrſaia, vil- 
| lage voiſin de Cortone, eſperant que cette Ville, qui navoit 
pas voulu rece voir les troupes des Florentins pour n' en ętre pas 

incommodee , feroit quelque mouvement en fa faveur. Voyant 

que tout y etoit tranquille, il paſſa la Chiana avec trois cens 

hommes d'armes & trois mille hommes de pied, la plipart 

mal en ordre, comme de miſerables troupes qui n' avoient preſ- 

que rien coũt à lever, & S arrèta dans le Stennois aupres de 
Montepulciano, entre Chianciano, Torrita & Aſinalunga, il reſta 

quelques joursen cet endroit ſans faire autre choſe que piller le 

pais; parce que les Florentins ayant auſſi paſſẽ cette rivierea Pon- 

tevagliano, s ẽtoient poſtès a Monte-Sanſovino & dans les autres 

lieux circonvoiſins, pour Pempècher de rien entreprendre. 

Il n'y eut aucun mouvement du core de Boulogne, comme 

Virgile des Urſins & Pierre de Medicis Favoient eſpere. Benti- 

voglio ne voulant point entrer en guerre pour les interets dau- 

trui avec une Republique puiſſante & voiſine de Boulogne, il 

permit ſeulement à Julien de Medicis qui ẽtoit venu dans cette 

ville, de faire ce qu il pourroit pour armer les amis que ſa famille 

avoit toujours eus dans les montagnes du Boulonois; mais il re- 

> fuſa toujours de prendre les armes, malgrè toutes les inſtances 
des Allies, qu'il luda par des remiſes & par differentes excuſes. 

Les confederes eux-memes n' ëtoient pas bien d'accord en- 

tr eux, & navoient pas les mèmes viits par rapport à T entrepri- 

ſe de Florence. Le Duc de Milan ſouhaitoit à la verite, que 

les Florentins euſſent afſts d' occupation pour ne pouvoir ren- 

trer dans Piſe; mais il toit bien Eloigne de vouloir que Pierre 

de Medicis qu'il avoit ſi cruellement offenſe , ſe retablit a Flo- 

rence, quoique celui ci lui efit envoyè le Cardinal ſon frere, pour 

Taſſurer qu'il toit rẽſolu de ne ſe conduire deſormais que par ſes 

conſeils. A I'&gard des Venitiens, ils n'ayoient.nulle envie de ſe 


% 
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charger ſeuls de cette guerre; & c ailleurs ils penſoient alors 
avec le Duc à chaſſer les Francois du Royaume de Naples. 2 
C'eſt pourquoi Virgile & Pierre dechus de toutes leurs eſpe- VII. 
rances, & n'ayant point d' argent pour payer leurs troupes deja A J 
fort diminuces, gen retournerent a Rapolano dans le territoire ſolde, pour 
de Chiuſi , ville dependante des Siennois. Tandis que Vir- 4 comp les 
gile Etoit en cet endroit, Camille Vitelli & M. de Gemel vin- _ 
rent le trouver de la part du Roi de France, pour le prendre A 
fa ſolde , & le mener dans le Royaume de Naples, ou ce 
Prince vouloit ſe ſervir de lui, pour remplacer les Colonne, 
dont il avoit appris la dèfection. Virgile accepta le parti, mal- 
gre les remontrances de plufieurs de ſes amis, qui lui conſeil- 
5 „ ou de ſe donner aux confederes qui Fen preſſoient 
vivement, ou de retourner au ſervice de la Maiſon d Arragon. 
Il fit cette dẽmarche dans l eſperance de ſe remettre plus faci- 
lement en poſſeſſion des pais d' Albi & de Tagliacozzo; dl ail- 
leurs il s imagina qu'apres ce qui s toit paſſe, dans la revolution 
du Royaume de Naples, & vii le credit des Colonne ſes enne- 
mis auprès de Ferdinand, il ne devoit pas ſe flater de pou- 
voir jamais rentrer dans la confiance de ce Prince, ni fe reta- 
blic dans fa faveurpaſlte. Peut· ètre auſſi fut · il determine , com- 
me il diſoit lui-meme, par le mauvais procede des confede- 
res, qui avoient manque à toutes les paroles donnees A Pierre 
de Medicis. Il Sengagea donc au ſervice du Roi avec ſix cens 
hommes d'armes qui devoient &tre tant ſous ſes ordres que 
ſous ceux des autres officiers de la Maiſon des Urſins, mais 
on exigea de lui qu'il enyoyat ſon fils (a) en France comme 
otage: exemple qui montre aſſẽs qu'une ſeule infidelite ſuffit 
pour faire naitre la defiance. Auſſi- tõt qu'il eut regu de Pargent, 
il ſe prepara à marcher dans le Royaume de Naples avec les 
Vitelli. 5 
On avoit toujours avant & depuis la perte des chateaux de VIII. 
Naples, fait la guerre dans ce Royaume avec des ſucces diffe- te de la 
rens. Ferdinand õ toit poſts dans la plaine de Sarni, pour fai- Noyaume de 
re tète aux Francois: ceux-ci ſe retirant de Piedigrotta , S- Naples. 
toient campes à Nocera A quatre milles des ennemis; les forces 
ſe trouvant Egales de part & d autre, les deux armees ſe con- 
tentoient de faire de legeres eſcarmouches, Ainſi il ne ſe 


(4) Charlo ſon fils naturel. Comines liu 8. ch. 14. 
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paſſa rien de conſiderable alors M ſi ce n'eſt qu environ ſept cen 


hommes tant cavalerie qu infanterie des troupes de Ferdinand, 
ajoutant foi à la promeſſe qu'on leur fit de les introduire dans 


le chateau de Gifone, voiſin de la ville de San- Severino, y 


allerent, & furent preſque tous tnes ou faits priſonniers. Mais 
après que les troupes du Pape eurent joint Ferdinand, les Fran- 
cois ſe trouvant les plus foibles, S loignerent de Nocera; 
cette Ville & ſa citadelle tomberent entre les mains de Fer- 
dinand, & ſes ſoldats firent un grand carnage des partiſans du 
Roi de France. 

Cependant Montpenſier après avoir retabli & remonté les 
troupes qui Etoient ſorties avec lui du Chateau neuf, les mena 
joindre Parmee Francoiſe qu'il fit marcher a Ariano, ou il y 
avoit des vivres en abondance. Alors Ferdinand ſentant la ſu- 
periorite des ennemis, ſe retira a Montefuſculo, attendant pour 
tenter la fortune, qu'il eut été joint par les confederes, 
Montpenſier prit Ariano , & enſuite la fortereſſe de San-Seve- 
rino, & il anroit ſans doute pouſle plus loin ſes avantages, fi 
Fargent ne lui evt pas manque. Comme il n'en recevoit point de 
France, & qu'il ne pouvoit en tirer du Royaume de Naples, il 
n avoit pas de quoi payer ſes ſoldats, ce qui indiſpoſoit Farmee 


& particulierementles Suiſſes; c'eſt pourquoi il ne faiſoit rien qui 


rEpondit à ſes forces. Environ trois mois s'Ecoulerent ainfi, ſans 
qu'il y eut aucun exploit important de part & d autre. 

D'un autre cote, Dom Frederic ſecondè de Dom Ceſar d' Ar- 
ragon (a), faiſoit la guerre dans la Poüille avec les ſecours 
qu'il tiroit du pais, contre les Barons & les peuples du parti de 
France. Dans I Abruzze Gracien des Guerres preſſe par le Com- 
te de Popoli & par les autres Barons du parti de Ferdinand , fe 
defendoit avec beaucoup de valeur. Le Prefet de Rome, à qui 
le Roi payoit deux cens hommes d'armes , Etoit ſur ſes terres, 
d' où il incommodoit beaucoup le Mont Caſſin & le pais da- 
lentour, ou les affaires des Francois commencoient à aller en 
declinant , depuis que la longue maladie d' Aubigny avoit 
interrompu le cours de ſes victoires. Quoique preſque toute 
la Calabre & la Principaute (5) tinſſent encore pour le Roi de 


) Fils naturel de Ferdinand I. Roi q du Royaume de Naples, di viſèe en deux 
de Naples. II 18 le nom de Marquis | parties, dont Tune eſt appellee Citerieu- 
de ſainte Agathe. I re, & Tautre Ulterieure. Salcrne cit la 

() La Principaute eſt une Provime L Capitale de la premiere ; & Benevent, 
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France, Gonſalve avec les troupes Eſpagnoles qu'il avoit ra 
ſemblees, & les paiſans du parti d' Arragon, dont le nombre 1495. 
Etoit augmente depuis la priſe de Naples, y avoit pris quel - 
ques Villes, & y maintenoit Pautorite de Ferdinand: d' ailleurs 
les troupes Francoifes qui Etoient en ces quartiers, manquoient 
d argent auſſi- bien que Farmèe de Montpenſier; neanmoins 
elles reprirent la ville de Coſenza qui s &toit rèvoltèe, & la mi- 
rent au pillage. | * 5 TH» 
Il ne paroiſſoit pas que le Roi ſe mit beaucoup en peine de xX. 
pourvoir aux beſoins des ſiens, & d'cloigner le danger qui les  N*glizence 
menacoit en Italie. Il S toit arrete à Lyon, ot uniquement — 5 = 
occupe de joùtes, de tournois & d' autres plaiſirs, il ne penſoit hu af 
plus à la guerre. Il diſoit neanmoins de temps en temps, qu'il #*<5 rae: 
auroit ſoin des affaires d'Italie ; mais ſes actions dementoient 
ſes diſcours, & il ſembloit avoir entierement oubliè ce pais. Le 
retour d' Argenton (a) ne fut pas capable de le retirer de fa 1e- 
targie. Ce Miniſtre rendit au Roi la reponſe du Senat de 

Veniſe ; Elle portoit que la Republique n'ayant pris les ar- 
mes que depuis Fentree des Francois dans Novare , & ſeu- 
lement pour la defenſe du Duc de Milan ſon Allie, elle ne 
croyoit pas Etre en guerre avec le Roi; quainfi il Etoit inu- 
tile de confirmer leur ancienne alliance par un nouveau traité. 
D'Argenton dit encore à Charle , que les Venitiens lui 
avoient fait offrir d'engager Ferdinand à donner actuellement 
au Roi une certaine ſomme d' argent; à lui payer un tribut 
annuel de cinquante mille ducats, & à lui laiſſer entre les 
mains pendant un certain temps la ville de Tarente pour ſa 
sureté; mais le Roi, comme sil et eu des forces toutes pre- 
tes, rejetta cette propofition. ei © gf 
II toit pourtant pas fans embarras ; car outre ſes affai- x 

res d' Italie, Ferdinand Roi d'Eſpagne lui en ſuſcitoit en- Le Roi d Ef 
core en France. Ce Prince etoit venu en perſonne à Perpi- N 
gnan, ou il faiſoit faire des incurſions & de grands ravages France. 
dans le Languedoc par ſes troupes, ſe prẽparant a agir encore I. 
plus vivement. P'ailleurs le Dauphin de France (5), fils unique Mort du Dau- 

| f | plun. 


quoique du Domaine de IEgliſe, eſt la j & Etoit age de trois ans. Ledit Dauphin, 
Capitale de la ſeconde. dit Comines, aveit environ trois ans, 

{ 42) II arriva a Lyon le 12. de De- bel enfant, & audacieux en parole; & ne 
cembre. craignoit point les choſes, que les autr:s 


1+). U & nommoit Charle Orland, I enfans ont accoutumé de craindre : & vous. 
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ä = du Roi, venoit de mourir; ces conjonctures auroient di diſ- 

142 3* poſer Charle à quelque 'accommodement, s il ett EtE capable 

de prendre un parti. 2 

XII A la fin de cette année, Faffaire de la citadelle de Piſe 

Hckenns pte fut enfin terminée. Le Roi ayant appris la- dẽſobéiſſance du 

ans la citadel Commandant, y avoit envoyè en dernier lieu Gemel avec des 

le de File, | ordres{Everes & menacans, noi-ſeulement pour d Entragues, 

dres du Roi. mais encore pour toute la garniſon : il y envoya encore peu 

après, Bon, beau-frere de d' Entragues, afin que cette perſon- 

ne à laquelle il devoit ſe fier, lui remontrant d'un cote la facili- 

tẽ qu'il avoit d' effacet fa faute par une prompte obèiſſance, 

& de Tautre le chatiment certain auquel il s expoſoit en per- 

ſiſtant dans ſon opiniatrete , le diſposat plus aiſement à exe. 

cuter les ordres 4 {on maitre. D' Entragues meprilſa ceux qui 

furent apportés par Gemel, qui ne S arrèta pas long-temps à 

Piſe, ayant ordre du Roi d'aller trouver Virgile des Urſins 

avec Camille Vitelli. Bon, qui tarda pluſie irs jours, parce qu'il 

avoit t arretE à Serzane par ordre du Duc de Milan, ne put 

rien gagner ſur Peſprit de ſon beaufrere. Au contraire , celui-ci 

lui fit approuver ſa conduite & il traita avec les Piſans par Pen- 

tremiſe de Luc Malvezzi, qui agiſſoit au nom du Duc de Mi- 

lan, & leur livra la citadelle le premier jour de année 1496. 

moyennant vingt mille ducats; ſcavoir, douze mille pour lui, & 

huit mille pour la garniſon Francoiſe. Les Piſans n'ayant pas tout 

cet argent, les Venitiens leur fournirent quatre mille ducats, 

les Genois & les Lucquois quatre mille, & le Duc de Mi- 

lan quatre mille. Dans le meme temps, ce dernier uſant de 

ſes artifices ordinaires, dont pourtant on n toit plus guere la 

dupe , traitoit avec les Florentins pour faire une alliance, 

dont gavoit meme deja arrete les conditions avec leurs Am- 
dads, ß | 

—— l paroiſſoit hors de toute yrai-ſemblance , que ni Ligny ; 

1496. ni Entragues, ni aucun autre, euſſent oſc faire une-pareille 

demarche ſans le conſentement du Roi. En effet, elle blel- 

ſoit ouvertement ſes interets : car quoique d' Entragues euùt ſti- 

pule que la ville de Piſe demeureroit ſujette du Roi, il toit 


dis que pour ces raiſons , le pere en paſſa „* ſes conditions , il ne lui diminult 
aiſement ſon deuil, ayant deja doute que | Lautorité 6+ puiſſance. | 
Joſs cet enfant ne fujt grand, & que con- mY | 


Evident qu' elle ſeroit dans la'd&pendance & à la diſpoſition des 
confederes 3; & n' ayant pas EtE renduè aux Florentins, les Fran- 


cois qui Etoient dans le Royaume de Naples, etoient fruſtrés 


des ſecours de troupes & d argent que cette reſtitution de- 
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voit leur procurer ſuivant le traitè de Trin. Neanmoins les 


Florentins qui ſuivirent exactement cette affaire, & qui dans 
le commencement avoient eu de grands ſoupcons qu'on les 
joüoit, furent enfin perſuades que toute cette manœuvre S- 
toit faite contre la volonte du Roi ; choſe incroyable pour qui- 
conque ne connoitra pas le caractere & le genie de ce Prin- 
ce, & ne ſcaura pas qu'il n'avoit preſque aucune autorite ſur 
ſes Officiers, & juſqu à quel point audace oſe ſe porter à 'e- 
gard d'un Roi qui Seſt rendu mepriſable. 

Les Piſans ne furent pas plutòt maitres de la citadelle, quꝭ ils la 
dẽtruiſirent juſqu' aux fondemens; enſuite ne ſe ſentant pas aſles 
forts pour fe defendre, ils envoyerent en meme temps des 

Ambaſſadeurs au Pape, a I'Empereur, aux Venitiens, au Duc 
de Milan, aux Genois, aux Siennois & aux Lucquois , deman- 
dant du ſecours à tous, mais particulierement aux Venitiens & 
au Duc de Milan. Leur inclination les avoit d'abord portes x 
offrir a ce dernier la ſouverainete de leur Ville: ils ne ſe 
croyoient pas en ẽtat de penſer à la conſervation de la liberte , 
mais ſeulement à ſe ſouſtraire pour jamais à la domination Flo- 
rentine : ils comptoient davantage ſur Ludovic que ſur tout 
autre, ſoit parce que c toit lui qui les avoit excites à la revol- 
te, ſoit à cauſe de la proximite de ſes Etats, ſoit enfin parce 
qu'ils avoient toujours recu de lui des ſecours effectifs, au 
lieu qu'ils n'avoient eu des autres confederes que de ſimples 
promeſſes. | | | | 

Quoique le Duc brilat d'avoir la ſouverainete de Piſe, il 
avoit heſite x Vaccepter, de peur d'indiſpoſer contre lui les 
confederes, dans le conſeil deſquels la protection des Piſans 
avoit EtE propoſee & reſolue comme une affaire commune. 
Tantot il avoit exhortè les Piſans 4 differer ; tantot il leur avoit 
propoſe de fe donner en apparence aux San - Severino, qui 
quand il en ſeroit temps, feroient leur declaration qu' ils 
navoient fait que lui preter leur nom. Enfin croyant qu'a- 
pres la retraite du Roi de France il pouvoit fe paſſer du ſe- 
cours des confederes, Ludovic ſe determina a accepter ouver- 
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— ct le offres des Piſans. Mais leur inclination pour lui com 
1496. mencoit dèja à ſe refroidir par Fattente des grands ſecours que 
le Senat de Veniſe leur faiſoit eſperer. Ils conſideroient qu'il 
leur ſeroit bien plus facile de ſe ſoutenit par le ſecours de plu- 
ſieurs, que d'un ſeul, & ils ſe perſuadoient meme qu' ils pour- 
roient par ce moyen ſe conſerver en liberté, ſurtout depuis 
qu'on leur eur livre la citadelle; daus ces vũès ils reſolurent 
de ne ſe donner à perſonne , mais de meEnager la protection 
de tout le monde. pa its os EIS 
Te projet n' toit pas ſans fondement, vù la diſpoſition des 
Puiſſances d' Italie. Les Genois par haine contre les Floren- 
tins Etoient prets à ſecourir les Piſans. Sienne & Luques, qui 
non - ſeulement haiſſoient, mais craignoient encore Floren- 
ce, y Etoient encore diſpoſcs; voulant meme le faire avec 
plus d'ordre , on negocioit actuellement un traite , qui de- 
voit regler le contingent que chacun auroit à fournir, & 
les obligations reſpectives. Il y avoit lieu de croire que les 
Venitiens & le Duc de Milan dEſirant egalement de ſe rendre 
maitres de Piſe, ne ſouffriroient jamais que cette Ville retour- 
| nat au pouvoir des Florentins. Enfin le Pape & les Eſpagnols 
. _ favoriſoient les Piſans dans la vie d'abailler les Florentins trop 
-Þ attaches à la France. 
Ces diſpoſitions firent Ecouter favorablement les prieres des 
Piſans. L' Empereur leur accorda des lettres patentes, par leſ- 
quelles il les confirma dans leur liberté: & afin de les y main- 
tenir, les Venitiens & le Duc de Milan s engagerent de leur 
envoyer les ſecours qu' ils leur avoient promis d abord pour ſe- 
couer le joug des Florentins: enfin le Pape au nom & du con- 
ſentement de toutes les Puiſſances confederees, leur envoya un 
Bref expres, pour les aſſurer qu' ils ſerojent puiſſamment ſecou- 
rus par les forces de la ligue. Mais les Venitiens & le Duc de 
Milan ne S en tinrent pas à de ſteriles promeſſes; le Duc aug- 
menta les troupes qu'il avoit deja a Piſe, & les Venitiens y en 
envoyerent en grand nombre. 
Si la Republique de Veniſe & Ludovic s toient renfermes 
XIII. dans ces bornes, les Piſans ne ſe ſeroient pas trouvés dans la ne- 
Les Veni- ceſſitède pencher a leur egard , plus d'un cote que de autre, & 
denk les Pi. Punion ſe ſeroit conſervee. Mais il arriva que le Duc de Milan 
ſans ſous leur toujours ennemi de la depenſe , & melant, ſelon fa pay 


— 
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de la fineſſe & de Partifice dans cette affaire, ne ſe fut pas plut6t 
appercu qu'il ne lui Etoit pas poſſible dans les circonſtances 
prcſentes, de parvenir à la ſouveraete de Piſe, qu'il oom- 
menca A uſer d'epargne avec les Piſans cette conduite les fit 
pencher davantage du core des Venitiens , qui leur four- 
niſſoient abondamment & avec promptitude tout ce dont ils 
avoient beſoin. Ainſi quelques mois apres que d' Entragues 
leur eũt abandonne la citadelle , ils prierent inſtamment le Se- 
nat de Veniſe de prendre leur Ville ſous ſa protection particu- 
liere. Les Venitiens Paccepterent, & le Duc de Milan, bien 
loin d'en temoigner du chagrin, leur conſeilla de ne pas rejet- 
ter la priere des Piſans. Mais la choſe fe fit a Vinſgi des autres 
confederes , quoique ce flit le Senat qui les eiit d'abord ex- 
horté à ſecourir la ville de Piſe; ce procede fournit dans la 


ſuite aux Allies un pretexte pour ſe pretendre degages de 


leurs promeſſes envers les Piſans, puiſque ſans leur conſente- 
ment ils avoient fait un traite particulier avec les Venitiens. 

Il eſt certain que ce qui porta ces Republicains à e 
Piſe, ne fut, ni le déſir de procurer aux autres la libertè qui leur 
eſt fi chere à eux-memes, ni le zele de la cauſe commune, 
comme ils le publierent alors & depuis avec oſtentation; mais 
la ſeule paſſion d'avoir la ſouverainete de cette Ville, à la- 
quelle ils fe flatoient de parvenir bien-tot du conſentement 
meme des Piſans. Ils fe perſuaderent que ceux-ci , pour ne pas 
retourner ſous la domination Florentine, ne manqueroient 
pas de ſe jetter entre les bras du Senat. Malgre la pente preſ- 
que generale il y eut de longues conteſtations à ce ſujet dans 
pluſieurs aſſemblées, & quelques Senateurs des plus anciens 
& des plus accredites combattirent avec force opinion fa- 
vorable aux Piſans. 

Ils repreſentoient , « que la réſolution de ſe charger ſeuls 
» de la defenſe de Piſe entrainoit de grandes difficultés, par- 
» Ce que cette Ville étoit fort Eloignee par terre, & encore 


v plus par mer des Etats de la Republique: Qu on ne pouvoit 


y aborder que par les places & les ports d autrui, & en fai- 
» ant le tour de toute [Italie pour paſſer d'une mera Pautre (a); 
» QUainſi pour défendre les Piſans contre les Florentins qui 

(4) De la mer Adriatique dans la mer de Toſcane. | 


Of Ff 


—— — 


149 6. 


protection 

particuliere, 
ſans la parti- 
cipation des 
autres Allies, 


wag; -HISTOIRE 


>» les inquieterojent ſans ceſſe, il faudroit faite des depenſes ing. 
» nies. Qu'à la yerite Tacquiſition de Pile ſeroit fort avanta- 


» geuſe A l' Etat; mais qu'il falloit conſiderer la difficulte de la 
» conſerver, & encore plus la nature des circonſtances on Pon 


„ ſe trouvoit, & les ſuites que cette affaire apa avoir. Que 
> toute Italie naturellement ennemie de la grandeur de Ve. 
„ niſe, ne verroit ce nouvel aggrandiſſement qu'avec une ex- 


» treme jalouſie ; ce qui ne manqueroit pas d' exciter des mou- 
» yemens plus grands & plus dangereux pour la Republique, 
.» que bien des gens ne ſe Timaginoient peut-etre ; qu'on 
.» ſe tcompoit fort, ſi Von croyoit que les autres Puiſſances 


> verroient ſans envie Piſe au pouvoir des Venitiens. Que 
» ſi pour le preſent , elles Etoient hors d'etat de Sy oppo- 
» ſer par leurs propres forces, comme elles auroient pù le 
v faire autrefois , il leur Etoit facile d'appeller des ſecours ctran- 
gers, qui ne leur manqueroient pas depuis qu'on avoit appris 
> aux Ultramontains le chemin de Italie: Qu'il ne falloit pas 
» douter que la haine & la crainte ne leur fiſſent prendre ce 
» parti, puiſque c' toit un caprice commun A tous les hommes 
d' aimer mieux obèir à des étrangers, que de ceder a leurs 
» Compatriotes. En effet, ajoutoient - ils, croira- t- on que le 
» Duc de Milan accoutumè à tout oſer pour ſatisfaire ſes pal- 
» ſions , rèſiſte aujourd hui au depit & A la jalouſie de voir 
> entre les mains des Venitiens une proie qu'il s toit mena- 
» gée avec tant d' artifice, & qu'il ne S efforcera pas de la 
» leur arracher , en mettant une ſeconde fois toute Italie 
» en feu? Que quoique ce Prince S expliquàt d'une maniere 
»A le mettre à couvert de ce ſoupcon , il &toit bien facile de 
» comprendre que ſes diſcours Etoient bien loin de fa pen- 
„ {te , & ſes conſeils pleins d'artifice & pernicieux. Qu à la 
„ verité il Etoit fort prudent de ſecourir Piſe conjointement 
» avec Ludovic, quand ce ne ſeroit que pour detourner les 
» Piſans de ſe donner à lui; mais qu'il etoit contre toute 
> raiſon de faire ſa propre affaire de leur cauſe, de ſe char- 
© ger d'un fi grand poids , & de s expoſer à tant de jalou- 
> ſie 3 Que dailleurs on devoit. conſiderer combien cette 
> rEſolution ſeroit oppoſce à la conduite que le Scnat avoit 
» tenue juſqu alors, & aux motifs qui Tavoit fait agir: Qu'iil 


» navoit pris les armes, & ſoutenu les frais & les perils 
» de la guerre, que pour ſe garantir , auſſi-bien que toute II- 


» talie, de Finvaſion des Barbares (a). En effet, continuoient 


ces graves Senateurs, apres avoir commence (i glorieuſe- 
» ment cette entrepriſe, quelle imprudence, quelle honte ne 


» ſeroit-ce point à la Republique, {i lorſqu à peine le Roi de 
» France avoit repafle les Monts, dans le temps qu'une armèe 


» puiſſante occupoit encore pour lui la plus grande partie du 
» Royaume de Naples, & lorſqu'il falloit ſonger a affermir le 
» repos & la sùreté de l'Italie, on alloit y exciter de nouveaux 
» troubles, qui pourroient y rappeller ce Prince, ou y attirer 


» [Empereur , qui peut-ëtre avoit encore plus denvie que lui 


»d'y venir, pour faire valoir ſes pretentions ſur les Etats de 
» Veniſe ? Que la Republique n'etoit pas reduite au point d em- 
» braſſer precipitament des partis dangereux ; quau contraire 
„il n'y avoit aucune Puiſſance en Italie, qui fut plus en état 
» Cattendre des temps favorables, & de laiſſer murir les cho- 
» ſes. Que les reſolutions priſes à la hate, n ẽtoient pardon- 
v nables que dans de facheuſes extremites, ou a ceux qui ani- 
» mes du dèſir d' illuſtrer un nom encore obſcur , craignoient 
» de manquer d' occaſions: mais qu'elles ne convenoient pas 
»4 une Republique dont la puiſſance, la dignité, Vautorite 
» Ctoient parvenuès A un ſi haut point, & qui par fa proſperite 
» exCitant la crainte & les jalouſies du reſte de Tltalie , pa- 
v roiſſoit de voir ſuryivre a toutes les autres Puiſſances. Que la 
» gloire du Senat n'ayant encore recu aucune tache, rien ne. 
» Fobligeoit à précipiter ſes reſolutions. Que la prudence vou- 
» loit qu on demelart les dangers caches ſous de flateuſes eſ- 
v perances, & que conſiderant moins le commencementque les 
» ſuites de cette affaire, on rejettit des conſeils temeraires ; 
» qu'on prit grand ſoin de ne point reveiller la jalouſie & la 


» Crainte des autres, du moins juſqu'zce que Italie fit mieux 


v affermie 3 & enfin qu'on Evitat ſurtout d'y attircr une ſeconde 
fois les Ultramontains. Que cette derniere conſideration toute 
* ſeule, Etoit dEciſive ; parce que Fexperience avoit fait voir 
> que toute Italie, quand elle n'&toit pas opprimee par les 
» Etrangers , deferoit preſque toujours à Vautorite du Senat; au 


(2) Guichardin , à Texemple des hiſ⸗- Barbares toutes les nations qui nttoient 
rForiens de Pancienne Rome, appelle I pas dItalie. Ef ij 
| | ij 
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» lieu que quand les Barbares Sy trouvoient établis, les Ve- 
> nitiens bien loin d etre reſpects par les autres, Etoient forces 
» de partager la crainte avec eux. » 
| Mais la force de ces raifons toit Eludee par Vambition qui 
animoit le plus grand nombre, & par les perſuaſions d' Auguſtin 
Barbarigo Doge de Veniſe; Vautorite qu'il avoit acquiſe s ten- 
dant bien au- delà des bornes ordinaires, Etoit plutot celle d un 
Roi, que du chef d une Republique. Barbarigo depuis pluſieurs 
annees à la tète des affaires, avoit ſignalé fa longue adminiſ- 
tration par d heureux ſuccès; non- ſeulement il s ẽtoit conciliẽ 
Teſtime de ſes concitoyens par de rares talens, mais il avoit 
encore eu [adrefle de mettre dans ſes interèts un grand nom- 
bre de Senateurs, qui s'oppoſoient volontiers à ceux auſquels 
donnoient davantage d' autoritè une longue experience , & Fe- 
xercice des grandes charges la Republique 3 les partiſans du 
Doge 3288 communement ſes avis, plutot avec la cha- 
leur & Popiniatretẽ de parti, qu avec la gravits & Tëquité con- 
venables à des Magiſtrats. Barbarigo brũloit d immortaliſer ſon 
nom, en laiſſant P empire de la Republique accri par ſes ſoins. 
Non content de avoir augmente de iſle de Chipre (a), qui 
avoit EtE unie au Domaine des Venitiens ſous ſon gouverne- 
ment, apres Fextinction de la Maiſon de Luſignan, il ctoit 
toujours Pret à ſaiſir toutes les occafions de Petendre en- 
core. | | 
Barbarigo remontroit vivement , « combien il ſeroit utile & 
„ avantageux aux Venitiens d' avoir la ville de Piſe, par le moyen 


(4) Richard premier, Roi d' Angle- 
terre, en allant a Vexpedition de la 
Terre-ſainte , conquit [iſle de Chipre ſur 
Ifaac Comnene , qui Favoit enlece aux 
Empercurs de Conſtantinople, & la don- 
na ſous le titre de Royaume a Guy, Se. 
gneur de Lufignan en Pannee 1192. La 
poſterite de Guy la poſſeda juſqu'à Jean 
ou Janus III. qui mourut en 1458. Il 


laiſſa une fille unique nommee Charlo- 


te , & un batard nomme Jacque, qut 
etoit Eecleſiaſtique. Charlote fut cou- 
ronnee apres la mort de ſon pere; mais 
elle fut dẽ pouillèe du Royanme , & chaſ- 
ſee par Jacque , qui Epouſa Catherine 
-ornaro Venitienne, & mourut en 1473. 


laiſſant fa femme groſſe d'un fils, qui ne | 


vecut que denx ans. Catherine mit les 


Venitiens en poſſefſion du Royaume de 


Chipre, dont ils s emparerent malgiè les 

roteſtations de Charlote. Celle- ci avoit 
bpouſe Loiiis de Savoye , Comte de Ge- 
neye ſecond fils de Louis, Duc de Sa- 
voye , dont elle weut point denfans; 
elle fit donation de ſes droits I Charte, 
Duc de Savoye , neveu de ſon mati. 
C'eſt ſar cette donation qu'eſt fonde le 


titre de Rois de Chipre , que portent les 


Ducs de Sayoye ; Victor Amedee a pris 


le premier en 1633. Au reſte , les Ve- 
n'tiehs n'ont poſſede Piſle de Chipre que 
juſqu'en 1571. Selim II. gen ctant alors 
emparee , Ta laiſlee à ſes ſucceſſeurs 
qui en jouiſſent encore aujourdhui. 
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de laquelle on ſeroit à portce de reprimer Paudace des Floren- ===— 


,, tins , qui leur avoient fait manquer Poccaſion de ſe rendre 
,, maitres du Duche de Milan à la mort de Philippe-Marie Viſ- 
„conti, & qui dans la guerre de Ferrare & dans toutes leurs autres 
,, entrepriſes, leur avoient plus nui avec leur argent, que les au- 
„ tres Puiſſances avec toutes leurs forces. Il ajoutoit que les occa- 
„ ſions favorables Etoient rares, qu'il y avoit beaucoup de hon- 
„ te Ales laiſſer Echaper, & qu on Sen repentoit toujours. Que 
, les autres Puiſſances de F Italie n'eroient point en état de leur 
„ faire obſtacle par elles-memes ; & qu'il falloit encore moins 
„craindre, que quelque fit leur indignation & leur crainte, 
„elles euſſent recours au Roi de France: Que le Duc de Milan 
„ Tavoit trop offenſe pour ofer jamais ſe fier à lui; que le Pape n'y 
„ prendroit aucun interèt; & que le Roi de Naples, quoiqu' il 
„ elit recouvre ſon Royaume, ne voudroit pas ſeulement enten- 
„dre prononcer le nom des Francois. Que L acquiſition de Piſe, 
„ quelque jalouſie qu'elle pit exciter , n etoit pas cependant un 
„ łvenement ſi frapant, & le peril qui en pouvoit naitre , ſi 
„ proche, qu'il y eut apparence que les autres Puiſſances fe 
„ portaſſent à des extrèmités auſquelles on na recours, que 
,, quand tout eſt déſeſperé, & jamais lorſque le danger eſt en- 
,, core Eloigne, parce qu'on croit qu'il fera toujours temps d'en 
,, Venir à ces moyens violens. Que {i le Senat negligeoit de 
„ profiter de la foibleſſe & des diviſions du reſte de I Italie , il 
„ {e flatoit en vain d'un ſuccès plus certain, lorſqu' elle auroit 
„ repris fon ancienne vigueur, & qu'elle n auroit plus rien à 
„ Craindre de la part des Ultramontains. Que pour fe raſſurer 
, contre la crainte, il n'y avoit qu'à conſiderer que ſi toutes les 
„ entrepriſes des hommes ſont ſujettes à des accidens; tous 
„ceux qui peuvent ſurvenir, n'arrivent pas toujours, parce que 
„ la fortune en pare un grand nombre, & que la prudence 
„& l'adreſſe en déètournent auſſi beaucoup. Que la plupart, 
» faute de bien entendre les termes, & d examiner la nature 
„des choſes, prenoient la timidité pour la prudence ; & que 
„ceux qui regardant comme certains tous les inconveniens 
„qui pouvoient arriver, les craignoient tous également, & ſe 
„ regloient fur ce pied-là, ne meritoient que le nom de timi- 
» des, & non celui de prudens. Qu on ne devoit cet loge 


» qu' aux hommes courageux & hardis, qui connoiſſant toute 
Ff 11 
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na grandeur des perils, bien differens en cela des témeraires, 
1496. , qui ne voyent aucun danger, ſcavent par experience que la 
, fortune ou [intrepidite ſurmontent bien des difficultes, & 
„qui conſultant également Veſperance & la crainte, ne ſe re- 
„ paiſſent point d'evenemens incertains, & ne laiſſent pas cha- 
„ per auſſi facilement que les autres, des occaſions ou Putilite ſe 
„ trouve jointe à la gloire. Qu'ainſi comparant la foibleſſe & la 
„ deſunion des Italiens, avec la puiſſance & le bonheur de la Re. 
„ publique, animes d ailleurs par les grandes actions de leurs pe- 
„tres, ils ne devoient pas balancer à prendre hautement la 
„ protection de Piſe; que cette demarche les rendant reelle. 
„ment maitres de cette Ville, ils sen ſerviroient comme du. 
„moyen le plus favorable qu'ils puſſent avoir, pour parve- 
„nir a empire de toute Pltalie.,, | 
XIV. Les Venitiens prirent donc les Piſans ſous leur protection 
Ludovic Stor par un décret public, portant expreſſẽment qu' ils o obligeoient 
| ce n'eſt point j * f , , 
| fiche de cet de defendre leur liberté. Le Duc de Milan n'y fit pas d'abord aſ- 
eyenement. {Es d attention; fe trouvant par-la diſpenſe d'entretenir des trou- 
1 pes a Piſe, il regarda comme un avantage'd'etre dechargedecette. 
depenſe:dailleurs i] croyoit qu'il eroit de ſon interet,que Faffaire 
| de Piſe mit egalement les Venitiens & les Florentins dans la ne- 
| ceſlite d epuiler leurs finances: enfin il ſe perſuadoit que les Piſans 
| auroient toujours beſoin de lui, à cauſe de la grandeur & de la 
| proximite de ſes Etats; & que la reconnoiſſance de tout ce qu'il 
avoit fait pour eux, les lui avoit ſi fort attaches , qu' ils le prefere- 
roient a tous les autres, quand i] Sagiroit de ſe choiſir un Maitre. 
xv. Cette trompeuſe eſperance etoit encore entretenue par la per- 
1 ou ſuaſion on il Etoit, d'avoir fixe en fa faveur Tinconſance de la 
- fortune, dont il oſoit ſe vanter d'ctre le favori (a), oubliant 
ſans doute la viciſſitude des choſes humaines. Enfle de ſes heu- 
reux ſucces, il ne ceſſoit de S applaudir à lui: meme, lorſqu'il 
ſe regardoit comme le mobile de tout ce qui venoit d' atriver 
en Italie. Il ſe rappelloit avec complaiſance qu'il y avoit fait 
| paſſer les Francois, & que C toit par ſes intrigues que Pier- 
| re de Medicis avoit été chaſle de Florence, parce qu'il n'c- 
toit pas aſſẽs ſoumis à ſes volontes 3 il attribuoit encore a fon ha- 
bilete le malheur des Arragonnois ſes ennemis, qui avoient perdu 
la Couronne de Naples, & ſon orguèil cEtoit agreablement fla- 


(4) LItalien, dit, Figlivglo , le fils. 


———— 


ö 
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At, quand il ſe repreſentoit qu'apres avoir change de viie, il e 
Toi: ſci reunir un ſi grand nombre de Puiſſances contre le 14 - 54 


Roi de France , procurer le retour de Ferdinand a Naples, & 
obliger Charle de fortir d'Italie a des conditions indignes d'un 
ſi grand Prince; & qu'enfin il avoit eu aſſẽs de pouvoir ſur 


eſprit du Commandant de la citadelle de Piſe, pour le faire 


agir contre les ordres de ſon Roi. 


Ludovic meſurant l'avenir ſur le paſſe, & croyant ſa politi- 
que & ſa prudence ſuperieures à celle des autres, il ſe flatoit 


d'ètre toujours Farbitre des affaires d' Italie, & de manier 
les eſprits x ſon gre. Comme ni lui, ni les ſiens ne diſſimu- 
loient point cette bonne opinion qu'il avoit de lui-meme , & 
qu'au contraire il ètoit charme qu'on le crùt, & qu'on le pu- 
bliat ainſi, Milan retentiſſoit d'eloges flateurs. Les Pottes & 
les Orateurs celebroient à Venvi en Latin & er Italien la pru- 
dence de Ludovic Sforce , qui faiſoit le fort de Fltalie ; & le 
peuple dans ſes acclamations , elevoit juſqu'au ciel le nom 
de ce Prince, & ſon ſurnom de Maure , qu'on lui avoit don- 
ne dans fa jeuneſſe, parce qu'il toit extremement brun, ſur- 
nom qu'il retint avec plaiſir durant fa proſperitè, comme un 
ſymbole de fa fineſſe & de ſa penetration, 

Ludovic n'eut pas moins dautorite dans les autres places 
des Florentins , qu'il en avoit eu A Piſe; de maniere qu'il ſem- 
bloit gouverner amis & ennemis. Le Roi vivement touché 
des plaintes ameres qui lui furent faites par les Ambaſſadeurs 
de Florence ſur ce qui s ẽtoit paſſe a Piſe, fit partir Robert de 
Veſte Gentilhomme de ſa Chambre avec de nouveaux ordres 


de ſa part & des lettres de Ligny, pour leur faire rendre au 
moins les places qu'il avoit encore à eux. Mais les autres ne 
faiſant pas plus de cas de fon autorite, qu'il en faiſoit lui-me- 
me, Ligny pouſſa Faudace juſqu'a donner ſecretement des 
ordres contraires à ceux du Roi, & ofa meme aſſurer a pluſieurs 
perſonnes qu'il ren uſoit pas ainſi de ſon propre vement. 
D'ailleurs ces demarches hardies ctoient {econdees d la mau- 
vaiſe volonte des Gouverneurs de ces places. Le bitard de 
Brienne (a), qui commandoit pour Ligny dans Serzane , au 
lieu de remettre cette Ville aux Commiſſaires & aux troupes 


(4) Jacque de Luxembourg-Brienne, fils nature] du Connetable de S, Pol. 
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S gque les Florentins avoient envoycs pour la recevoir, la liv 
1496. aux Genois moyennant vingt-cinq mille ducats; & le Comm 

dant de Serzanello en fit autant pour une autre ſomme d'argent, 
Ce fut Ludovic qui procura ces deux marches; Fracaſſe quiil 
tenoit dans la Lunigiana avec cent chevaux & quatre ens 
hommes de pied, mais toujours ſous le nom des Genois, em. 
pecha que les Florentins , qui avoient repris une partie de leurs 
places en ce pais par le moyen des troupes envoyces pour re- 
cevoir Serzane , ne puſſent recouvrer le reſte. Quelque temps 
après d'Entragues qui commandoit dans Pictra-Santa , Matro- 
ne & Librafatta , retenant celle-ci , qu'il livra depuis aux Pi- 
fans, vendit les deux autres aux Luquois vingt-ſix/ mille du- 
cats, comme Ludovic Tavoit regle. Ce Prince avoit d'abord 
ſouhaitẽ qu on les donnat aux Genois; mais ayant change d'a- 
vis, il aima mieux en gratifier les Luquois, pour les engager 4a 
ſecourir plus promptement les Piſans, dans le deſſein de Sa. 
tacher plus Etroitement ces derniers par ce bienfait. : 
Quand on apprit toutes ces choſes en France, le Roi parut 
fort en colere contre Ligny, & il bannit d'Entragues du Royau- 
me. Neanmoins, Bon, qui avoit partage avec ce dernier Fargent 
des Piſans, & qui Etoit alle à Genes, pour néëgocier la vente 
de Serzane, Etantrevenu en France, trouva moyen de fe juſ- 
tifier. Le Roi recut meme favorablement un Ambaſſadeur de 
Piſe qui vint avec Bon, pour aſſurer Sa Majeſté que cette 
Ville vouloit demeurer ſoumiſe à la Couronne de France, & 
pour lui preter ſerment de fidelite au nom de ceux qui en- 
voyoient. Mais il eut ordre de fe retirer quelque temps apres, 
quand on eut dEcouvert que le but de cette Ambaſſade toit 
d'amuſer la Cour. A Fegard de Ligny, il en fut quitte poum—m 
ne pas coucher pendant quelque temps dans la Chambre du 
Roi, comme il avoit accoutumè (a): d' Entragues demeura 
ſeul diſgracie , encore ne fut- ce que pour tres-peu de temps. 
Le Rgioutre fa facilitè naturelle & pluſieurs autres choſes qu 
le rend ent ſi indolent dans cette conjoncture, n'avoit ferm 
les yeux ſur le mèpris de ſon autoritè, que parce qu'il toit pet: 
ſuadò que la ſituation preſente des Florentins, les mettoit dans 
la neceſlite de lui demeurer attaches : il ne fe trompoit pas? 
car il eſt certain que cette Republique connoiſſant avec tout le 
(a) A cauſe de ſa Charge de grand Chambellap de France. 


monde; 
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monde, les vues ambitieuſes des Venitiens & du Duc de Mi- 
lan, n'avoit garde de ſe joindre aux confederes:, à moins qu'on 
ne la rEtablit dans la poſſeſſion. de Piſe. Ceux- ci intimidoient 
& menacoient meme les Florentins, pour les forcer a cette 
jonction. Mais ils n'entreprirent rien pour lors contre eux, 
parce que les affaires du Royaume de Naples occupoient aſles 
les forces de la ligue; ils ſe contenterent de ſoutenir les Pi- 
ſans, & d' empècher qu'ils ne perdiſſent entierement leur 
territoire. | „ 
Virgile des Urſins après avoir raſſemblé grand nombre de 
ſoldats à Bagno, a Rapolano & dans le Perouſin, ow il (6journa 
quelque temps, ſe mit en marche vers I Abruzze avec ceux 
de ſa maiſon. Camille & Paul Vitelli marcherent auſſi de ce 
cote - Ia avec leurs compagnies 3 & ils ſaccagerent le cha- 
teau de Montelione, qui leur avoit refuſe des vivres, ce qui 
ẽpouvanta tellement les autres places de Etat de I Egliſe, par 
leſquels ils devoient paſſer , que nonobſtant les defenſes du 
Pape, elles leur donnerent toutes des logemens & des vivres. 
L'approche de ces troupes & le bruit qui couroit qu'il arrive- 
roit encore bien-tot d autres ſecours de France, obligerent 
Ferdinand a prendte d autres meſures, parce qu'il vit bien que 


- 


manquant d' argent, & ſe trouvant au milieu d'embarras ſans 


nombre, il ne pourroit ſe ſoutenir, Sil n'eroit puiſſamment 
conn, fot fo gab x 

Les confederes ne Vayoient point compris dans le traité, & 
quoique depuis qu'il fut rentre dans la ville de Naples, les Rois 
d Eſpagne euſſent fait tous leurs efforts, pour I'y faire com- 
prendre, les Venitiens avoient refuſe d'y conſentir , comptant 
que le beſoin qu'il auroit deux, fvoriferoit le deſſein ow ils 
ctojent de s approprier une partie du Royaume de Naples. Ainſi 
Ferdinand rayant point d autre reflource, parce qu il n' attendoit 
pas de nouveaux ſecours d' Eſpagne, & que les autres confedercs 
ctoient bien Eloignes de ſe charger de tant de depenſe , conclut 
avec les Venitiens un traite ſous la garantie du Pape & de Eſpa- 
gne. Ces Republicains convinrent d' envoyer à Ferdinand ſept 
cens hommes d' armes, cinq cens chevaux-legers & trois mille 
hommes d' infanterie commandes par le Marquis de Mantoue 


leur Capitaine general, & de tenir dans les ports du Royaume 


Parmee navale qu'ils y avoient actuellement; mais à condition 


Tome J. Gg 
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m_—_—_— quiils pourroient rappeller ces ſecours toutes les fois qu' ils leut 


1496. 


ſeroient neceſſaires pour leur propre defenſe : il fur encore ar- 
rètẽ qu' ils lui prèteroĩent quinze mille ducats pour ſes beſoins 
preſens: que pour ſiirere des frais qu' ils feroient , il leur 
remettroit Otrante, Brindes, & Trani, & conſentiroit qu'ils 
retinſſent Monopoli & Pulignano, qui Etoient deja entre leurs 
mains; de leur cote ils sobligerent de rendre toutes ces pla- 
ces à Ferdinand, des qu'il leur auroit paye deux cens mille 
ducats: on convint due quelques depenſes que puſſent faire 
les Venitiens, ce Prince ne ſeroit tenu de leur rembourſer 
que cette ſomme. | | | 
Ces ports ſituès ſar la mer Adriatique , & par conſequent tres- 
commodes pour les Venitiens , augmentnient beaucoup leur 
puiſſance de ce cote-la; & n'y ayant plus perſonne qui osãt 
S oppoſer à eux, ils commencoient à Sëtendre dans les autres 
parties de Vitalie. Outre ce traite qui les rendoit maitres des 
ports de la Poũille, & celui qu'ils avoient conclu avec les 
Piſans, ils venoient d'en faire un autre avec Aſtor Seigneur de 
Faënza, qui s étoit mis à leur ſervice, & ils avoient pris ſous 
leur protection ſon Etat, dont la ſituation pouvoit donner de 
la jalouſie aux Florentins, à la ville de Boulogne & à toute la 
Romagne. ien Bands 
Ferdinand, outre le ſecours particulier des Venitiens, devoit 
encore avoir ceux des confederes en general; d'ailleurs le Pape 
les Venitiens & le Duc de Milan levoĩent en commun des trou- 
pes, pour les lui envoyer; mais quoique Ludovic fat le pre- 
mier mobile de toutes ces intrigues, & que meme il fe fut 
engage de fournir dix mille ducats par mois, il ne vouloit 
point Etre nommè dans le public, pour ne pas paroitre con- 
trevenir au traité de Verceil. | 
L'arrivèe des Urſins & des Vitelli retablit les affaires des 
Francois dans I Abruzze , oh elles Etojent en fort mauvais tat , 
les villes de Teramo & de Chieti stant déja reEvoltees , & A- 
quila capitale de la Province étant fur le point de les imiter. 
Ils y rëtablirent Vautorite du Roi de France; rentterent dans 
Teramo par compoſition; prirent & ſaccagerent Julia Nuova; 
de ſorte que preſque toute ? Abruzze fut ſoumiſe aux Frangois. 
D'un autre cote d' Aubigny Etoit maitre de la plus grande 
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partie de la Calabre , quoique ſa maladie qui le retenoit de- 
puis longtemps à Gierace, donnat la facilite a Gonſalve de 
ſoutenir la guerre dans cette Province par le moyen de 
ſes troupes Eſpagnoles & de celles de quelques Seigneurs 
du pais. Gate & pluſieurs Villes des environs ctojent au pou- 
voir des Francois: le Prefet de Rome avec ſa compagnie & 
les gens de les terres, avoit repris Monte-Caſlino , & incom- 
modoit fort la terre de Labour de ce cote-la : D'un autre cote 
Montpenſier , quoique retenu par le beſoin d' argent, obli- 
geoit Ferdinand a ſe tenir ſur ſes gardes dans des poſtes 
avantageux. Ce Prince preſſe de la meme neceſlite que Mont- 
penſier, & manquant d'ailleurs de pluſieurs autres choſes, at- 
tendoit les ſecours des Venitiens, qui ne pouvoient pas tre ſi- 
tot prèts, la concluſion du traité étant encore toute ré- 
cente. | 


Montpenſier voulut ſurprendre Benevent A la faveur d'une 


intelligence , mais Ferdinand en ayant eu quelque ſoupcon, 
ſe jetta promptement dans la place avec ſes troupes. Les Fran- 
cois ne laiſſerent pas de sen approcher : & getant poſtes à 
Ponte-Finocchio , ils s' emparerent de Fenezzano , d'Apice & 
de pluſieurs autres places des environs. Mais le temps de lever 
la dotiane fur les beſtiaux de la Poüille approchant , Montpen- 
fier qui d'ailleurs manquoit de vivres, decampa , & prit le che- 
min de cette Province, afin de priver les ennemis de cette 

reſſource, & de tacher d' en profiter lui-meme. La dotiane 
des beſtiaux, qui eſt un des principaux revenus du Royaume , 


dure un mois ou environ tous les ans, & ſe monte ordinaire- 


ment à quatre-vint mille ducats. Ferdinand ſuivit Montpenſier, 
non pour le combattre , car il nẽtoit pas en état de le faire, 
mais pour le traverſer autant qu'il lui ſeroit poſſible , en at- 
tendant les ſecours des Venitiens. 5 | 

Il aborda dans ce temps-la à Gatte une flote Francoiſe com- 


polce de quinze gros vaiſſeaux & de ſept plus petits, ſur leſ- 


quels on avoit embarque à Savone huit cens lanſquenets leves 
dans les Etats du Due de Gueldre , & la meme infanterie Suiſ- 


ſe & Gaſcone que le Roi avoit deſtince à monter les gros ba-. 


timens qu'on devoit armer a Genes. L'armèe navale de Fer- 

dinand qui croiſoit à la hauteur de Gatte, pour empecher qu'il 

ny entrat des vivres , ſe trouyant depouryue de toutes choſes, 
: Gg i) 
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2 te d' argent, ne put S oppoſer au paſſage de cette flote, & 
1496. ui fermer Fentree du port. Apres que cette infanterie fut 


debarquee, les Francois prirent Itri & d autres places aux en- 
virons. Ils comptoient d'avoir la ville de Seſſa par le moyen 
de Jean Baptiſte Caraccioli (a), qui promettoit de les y in- 
troduire; mais Dom Frederic, à qui Ferdinand avoit donné 
le gouvernement de Naples, ayant été averti de leur deſſein, 
y vint auſſi-rot , & fit arreter FEveque (5) & les autres com 
plices de la conjuration. | 
Le fort de la guerre ctoit dans la Poiille on les ſucces Etoient 
differens de part & d autre. La rigueur de la ſaiſon obligeoit 
les deux armes a ſe diſperſer dans pluſieurs poſtes, parce qu il 
n'y en avoit point d' aſſẽs grand pour en contenir une toute 
entiere; on ne Soccupoit des deux Cotes qu'à faire des courſes 
& à enlever les beſtiaux ; mais la diligence & Tadreſle avoient 
plus de part à ces expecitions, que la force: Ferdinand qui 
Etoit à Foggia avec une partie de ſes troupes, avoit mis le 
reſte, partie à Troya & partie a Nocera. Ayant eu avis que les 
Francois avoient retire une quantite prodigieuſe de beſtiaux 
entre San Severo, où Virgile des Urſins qui ctoit venu joindre 
Montpenſier, Etoit en quartier d'hiver avec trois cens hommes 
d' armes, & Porcina, où Etoit Mariano Savelli avec cent lances, 
H ſe mit en marche avec fix cens hommes d' armes, huit cens 
chevaux-legers & quinze cens fantaſſins; tant arrive à la pointe 
du jour devant San-Severo, où il s' arrèta avec ſes — ue 
pour faire tète à Virgile, en cas qu'il fit quelque mouvement, 
il envoya ſes chevaux-legers en courſe: ils prirent environ ſoi- 
xante mille pieces de betail , & obligerent Savelli qui ctoit 
venu à leur rencontre, de ſe retirer apres avoir perdu trente 
hommes d' armes. | 
Montpenſier pique du ſucces des ennemis , & de [affront 
fait aux Francois, raſſembla toute ſon armee , & marcha vers 
Foggia pour tacher de reparer cette perte & Fhonneur des ſiens. 
Chemin faiſant, il eur entre Nocera & Troya une rencontre 
a laquelle il ne Sattendoit pas; huit cens lanſquenets venus 
(a) C'eſt le Prince de Melfe , dont il | va de FEveche de Seſſa, le 4. de Sep- 
ſera beancoup parle dans la ſuite. | tembre 1486. à la recommandation de 
() Pierre ou Pirrhus Ajoſſa. Il avoit | ce Prince. On lui fir ſon proces » & 


Ete du conſeil de Ferdinand I. Roi de | fut execute à mort dans le temps que 
Naples, & Innocent VIII. Payoit pour- | Ferdinand II. toit à Vextremite. 
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par mer au ſecours de Ferdinand, Etant partis de Troya de 
leur propre mouvement, ſans aucun ordre de ce Prince, & me- 
me contre Pavis de Fabrice Colonne , qui Etoit auſſi en quar- 
tier dans la meme Ville, alloient joindre Ferdinand à Foggia. 
Ces troupes ne pouvant ſe ſauver, & ne voulant point ſe ren- 
dre, elles furent taillees en pieces, avec quelque perte du cote 
des vainqueurs. "13-3 

Montpenſier ſe preſenta enſuite devant Foggia; mais Ferdi- 
nand ne faiſant aucun mouvement, & rayant laifle ſortir que les 
chevaux-legers, Larmèe Francoiſe alla camper au bois de PInco- 
ronata (a), où elle reſta deux jours, ne pouvant avoir des vivres 
qu' avec beaucoup de difficulte. On recouvra neanmoins la plus 
grande partie du — fait par les ennemis: enſuite on retourna 
encore à Foggia: après avoir campè une nuit devant cette place, 
Farmee fe retira a San Severo, & ſe vit enlever dans fa retraite 
par les chevaux-legers de Ferdinand, une partie du betail 
qu'elle avoit repris. Ainſi les beſtiaux Etant pilles par les deux 
partis , ni Pun ni autre ren retirerent pas une grande utilité. 

Quelques jours après, les Francois preſſes par le defaut des 
vivres, fe rendirent a Campobaſſo qui Eroit à eux, d'où ils 
allerent Semparer de la Coglioneſſa, autrement Grigoniſa, 

Ville voiſine; les Suiſſes y exercerent malgre leurs Officiers 
des cruautes qui remplirent tout le pais d'<pouvante, & qui 
alicnerent beaucoup les peuples. Cependant Ferdinand ne nc- 
gligeoit rien pour ſe ſoutenir en attendant le Marquis de Man- 
touè, & il augmentoit le nombre de ſes troupes avec ſeize mille 
ducats que le Pape lui avoit envoyes, & avec ce qu'il avoit pu 
ramaſſer d' ailleurs. 

Les Suiſſes & le reſte de Finfanterie venue par mer a Gaëte, 
joignirent Montpenſier; & le Marquis de Mantouè arriva en 
meme temps dans le Royaume. Il vint a Capouè par le che- 
min de San Germano, apres avoir pris {ur ſa route par for- 
ce, ou par compoſition pluſieurs places peu importantes; & 
il joignit Ferdinand à Nocera vers le commencement de Juin: 
Dom Ceſar d' Arragon lui amena auſſi les troupes qui Etojent 


autour de Tarente. Ainſi preſque toutes les forces des Fran- 


£015 & de Ferdinand, ſe trouverent rèünies a peu de diſtance 


(4) LEgliſe de I'ncoronats , qui eſt au milieu de ce bois, lui a donné ſon 
nom, | 


Gg 1 
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—— cnc; des adtres; les premiers tojent ſuperieurs en infante: 


1496. rie, & le dernier en cavalerie; C eſt pourquoi il paroiſſoit fort 

' incertain en faveur de qui la victoire ſe declareroit. = 

: N A Quand le Roi de France eut appris la perie des chiteanx 

commence a de Naples, & que Te ſecours d' argent & de troupes pro- 

nap; —ot og mis par les Florentins avoit manque, faute de leur avoir ref. 

44 titué leurs places, il ſe reveilla de ſon aſſoupiſſement, & 

commenca A tourner une ſeconde fois toutes ſes penſées 

du cote de I Italie. Afin de fe delivrer de tout embarras, & 

en meme temps pour engager le ciel à lui accorder de nou- 

| veaux bienfaits , il fe rendit en poſte X' Tours & A Paris; 

"= dans le deſſein q accomplir les vœux qu'il avoit faits à faint 

| Martin & à ſaint Denis 4 la journee de Fornovo 3 il revint 

a Lyon avec la meme diligence pour S occuper plus que ja- 

mais de Pexpedition qu'il meditoit. Il regardoit comme une 

grande gloire d' avoir conquis le Royaume de Naples, & d'ctre 

le premier Roi de France qui depuis pluſieurs fiecles , eùt paru 

en perſonne à la tète de ſes armees en Italie, & qui y eùt renou- 

velle le ſouvenir des victoires de ſa nation. D'ailleurs il attri- 

buoit les difficultes qu'il avoit eſſuyèes dans fon retour à la 

mauvaiſe conduite des ſiens, & non à la force ou à la valeur 

des Italiens, dont les Francois ne faiſoient aucun cas par rap- 
port à la guerre. | | 

Outre ces reflexions qui Panimoient aſſés d'elles-memes, il 

Etoit encore excitè par les Ambaſſadeurs de Florence, par le 

Cardinal de S. Pierre-aux-liens & par Jean-Jacque Trivulce 

; venu expres à la Cour; leurs inſtances Etoient ſecondees par 

Vitellozzo (a), Charle des Urſins & le Comte de Montorio 

Depute des Barons Napolitains du parti de la France. Le Sc- 

nechal de Beaucaire, qui venoit de paſſer de Gatte en France, 

remontroit au Roi, qu'il y avoit tout A eſperer, fi Fon en- 

voyoit promptement les ſecours neceſſaires, & tout à crain- 

dre , fi Pon differoit davantage. D'ailleurs la plupart des 

: grands Seigneurs , ceux meme qui dans le commencement 

n'avoient pas approuve Vexpedition d'Italie , &toient d avis de 

8 (a) Il etoit frere de Camille & de tous Etoit Jean, qui fut tus au ſervice, 

Paul Vitelli dont il eſt parle ci-defſus; du Pape Innocent VIII. IIs etoient Sei- 

& on le nommoir Vitellozzo , C' eſt-à-di- oem de Citta-di-Caſtello , ville de 


re, le petit Vitelli , parce qu'il etoit le TOmbrie ſur les frontieres de la Toſca: 
plus jeune de quatre freres. Lainé de | ne & du Duché d'Urbin, 
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Ja ſoutenir , pour Epargner à la nation la honte de perdre la- 


chement un Royaume apres Vavoir conquis, & de laiſſer perir 
la Nobleſſe Francoiſe qui y Etoit en grand nombre. Ils ne re- 


gardoient pas comme un obſtacle a cette expedition les mou- 
vemens des Eſpagnols du cote de Perpignan, parce qu'il y avoit 
plus d' oſtentation que de realite dans ces preparatifs, & que 
[Eſpagne aſſes forte pour ſe defendre , n'etoit pas en etat 
de faire des conquetes 3 d'ailleurs on croyoit avoir pris des 

recautions ſuffiſantes, en mettant de la cavalerie Francoi- 
ſe & des Suiſſes en garniſon à Narbonne & dans les autres 
places voiſines d'Eſpagne. 

Le Roi aſſembla donc tous les Seigneurs & toutes les per- 
ſonnes conſiderables qui ſe trouverent à la Cour; & il montra 
ouvertement dans cette occaſion, avec combien de paſſion il 
ſouhaitoit de repaſler en Italie. Avant que d'entrer dans le Con- 
ſeil, il pria inſtamment le Duc de Bourbon d'appuyer de fon 
mieux cette expédition; & dans le Conſeil meme il repondit 
avec beaucoup d' aigreur a FAmiral, qui fans choquer direQe- 
ment fa reſolution , ſembloit vouloir en détourner les autres, 
par les difficultes qu'il faiſoit entrevoir: enfin le Roi diſoit pu- 
bliquement qu'il n toit plus en ſon pouvoir de ne pas retourner 
en Italie, parce que c'&toit la volonte de Dieu, & qu'il en 


 Etoit prefle par de ſecrets mouvemens. | 


Le Conſeil deferant à Vardeur & à la vivacitè du Roi, arreta 
que Trivulce ſe rendroit en diligence à Aſt en qualite de Lieu- 
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Charles VIII. 
N a prend dans 
tenant General du Roi, & qu'il meneroit avec lui huit cens fon Conſcil h 


| | | reſolution d 
lances, deux mille Suiſſes & deux mille Gaſcons : que peu A ;.,,mc en 


pres le Duc d'Orleans paſſeroit les Monts avec d'autres trou- Italie. 


pes; & qu'enfin le Roi ſuivroit avec le reſte de ſes forces. On ne 
doutoit pas que les Etats du Duc de Savoye & des Marquis de 
Montferrat & de Saluces , tres-commodes pour faire la guerre 
dans le Milanez , ne fuſſent a la diſpoſition du Roi, lorſque ces 
Princes le verroient à la tete d'une {i nombreuſe armèe, & que 
les cantons Suiſſes n'entraſſent volontiers à ſon ſervice, à Vex- 
ception de celui de Berne, qui s<toit engage de ne point faire 
guerre au Duc de Milan. Il fut encore reſolu dans le me- 
me Conſeil , qu'on feroit paſſer de POcean dans les ports de 
Provence trente vaiſſeaux , parmi leſquels il y avoit une groſſe 
caraque appellee la Normande , & une autre qui appartenoit 


14 9.6. 
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aux Cheyaliers de Rhodes (a): Qu on armeroit dans les meme; 
ports trente galeres legeres ou galions, pour tranſporter dans 
le Royaume de Naples de grands ſecours de troupes, de vi. 
vres, de munitions & d' argent: Que pendant que cet arme- 
ment ſe feroit , on y envoyeroit actuellement une eſcadre char. 


gce de ſoldats & de vivres. r 
Le Duc de Milan ñavoit pas fourni les deux caraques promi 


ſes par le ttaitè de Verceil; il avoit empeche qu'on marmat à 


Genes pour le Roi; & ayant reſtituẽ que les vaiſſeaux pris à 
Rapallo, il gardoit les douze galeres retenuès dans le port de 
Genes. Mais stant excuſe ſur la déſobeiſſance des Genois; 
il avoit toujours eu à la Cour de France des agens, qui y entre- 
tenoient une eſpece de corteſpondance; & en dernier lieu il 
avoit enyoye Antoine -Marie Pallavicino, pour aſſurer le Roi 
qu'il ᷑toit prèt d'executer le traité, & pour demander qu on 
prorogeatle terme du payement des cinquante mille ducats 
promis au Duc d' Orleans. Quoiqu'on ne fut pas la dupe de 
cette manœuvre, & que meme on elit. intercepte quel. 
ques-unes de ſes lettres par leſquelles il paroiſſoit claire- 
ment qu'il ſollicitoit ſans ceſſe ! Empereur & les Rois d Eſpa- 
gne à porter la guerre en France, on jugea 4 propos den- 
voyera Milan Rigault (5) Maitre d'Hotel du Roi. Il eut ordre 
de nentrer dans aucun cclairciſſement ſur Vinobſervation du 
traitèẽ, & de nen point faire de reproches au Duc; mais de lui 
dire ſimplement, qu'il Etoit en ſon pouvoir d'effacer tout le 


| paſſe; & que pour cela, il n avoit qu A rendre les galeres, four- 


nir les deux caraques, & permettre qu'on armat à Genes 
pour le Roi. Apres cela Rigault devoit lui declarer la reſolution 
que ce. Prince, avoit priſe de repaſſer en Italie; & lui faire 
ſentit quiil auroit lieu de ſe repentir de mavdir pas repris ſes 
anciennes liaiſons avec la France, dans le temps qu on lui facili- 
toit ce retour, liaiſons qu'on vouloit bien croire qu'il nayoit 
rompues ; que par de vaines dèfian ce. 

Le bruit des preparatifs qui ſe faiſoient en France tant par- 


(4) L'Oxdre des Chevaliers de S. Jean (6) Comines Tappelle Rigault dOre- 
de Jeruſalem, appellè aujourdhui POr- | les. If le trouva auptès du Duc de Milan 
dre de Malthe , depuis qu'ils ant. etabli | en revenant de Veniſe. Ainh Rigault 
leur ſiege principal dans cette Iſle, apres | fut envoye plutot qu il neſt dit ici; cat 
avoir été depouilles de celle de Rhodes | les chateaux de Naples tenoient ence- 
par Soliman II. en Tannée 1522, re, lorſque Comines arriva a Lyon. 5 
| Ve 
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venu en Italie, avoitrepandule trouble & Pepouvante parmi 
les confèderès. Ludovic Sforce ſe trouvant expoſe aux pre- 
mieres attaques de lennemi,  Etoit dans de grandes allarmes. 
Ses inquiẽtudes redoublerent encore, quand il apprit que le 
le Roi avoit congedie ſes agens d'une maniere afles dure de- 
puis le depart de Rigault. Dans ce preſſant danger voyant que 
ſon Etat alloit devenir le thEatre de la guerre, il auroit traité 
volontiers avec le Roi; mais il Etoit retenu par le ſouvenir des 
injures qu'il avoit faites A ce Prince. Elles avoient tellement 
aliené leurs eſprits, qu'il Etoit preſque impoſſible de retablir 
la confiance entr eux. Ainſi Ludovic ne pouvant fe reſoudre à 
prendre d' autre parti que celui de temporiſer le plus qu'il lui 
ſeroit poſſible, il amuſa Rigault par les memes artifices qu'il 
avoit employes juſqu' alors. Il lui promit avec beaucoup de 
ſinceritè apparente, qu'il determineroit les Genois à obèir, 
pourvũ qu'on leur donnat dans la ville d Avignon des ſare- 
tcs ſuffiſantes pour la reſtitution de leurs vaiſſeaux, & qu'on 
livrät de part & d' autre des ôtages, afin de s aſſurer reci- 
proquement qu'on nentreprendroit rien au prejudice Pun de 
autre. Mais cette nẽgociation qui dura pluſieurs jours, eut le 
meme ſore: que les precedentes par les detours & les diffi- 
cultẽs du Duc de Milan. Ne 39/275 1 
Pendant qu il gagnoit ainſi du temps, il depecha prompte- xxl. 
ment deux exprès, Fun vers FEmpereur , pour Fengager A Les Venitiens 
paſſer en Italie, oi il ſeroit ſeconde par les forces du Milanez Mile perl 
& par celles des Venitiens; & Fautre a Veniſe , pour {olliciter PEmpereur , 
le Senat a entrer dans ce projet, dont ils feroient les frais con- 1 
jointement avec lui, puiſque le peril les menacoit egalement, rake. 
& a faire marcher vers Alexandrie afles de troupes pour s op- 
poſer aux Francois. Les Venitiens repondirent qu'ils Etojent 
-prets d' envoyer les forces neceſlaires vers cette place; mais 
ils ne.temoignerent- pas le meme empreſſement, pour faire 
venir Maximilien, qui ne pouvoit que leur ' erre fort ſuſ- 
pect, à cauſe des pretentions de Empire & de la Maiſon 
d Autriche ſur leurs Etats dn Continent; d'ailleurs ils ne vou- 
loient pas contribuer à Fentretien d'une armèe qui ne dẽpen- 
droit que de Ludovic. Celui- ci les preſſoit ſans reliche , & 
d autant plus vivement, qu outre pluſieurs autres raiſons, il en 
ayoit une ſecrete pour ſouhaiter la ptẽſence de I Empereur en 
Tome I, | Hh 
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Italie: il eùt ẽtè bien fache de voir leurs troupes feules dans ſes 
Etats, où elles lui auroient cauſe trop d ombrage. Les Venitiens 
craignant que la frayeur ne Fobligeat a Saccommoder avec le 
Roi de France, conſentirent enfin à ce qu'il vouloit; & ils en- 
yoyerent des Ambaſſadeurs a FEmpereur. 

Les Venitiens & le Duc de Milan avoient lieu de craindre, 
que quand le Roi auroit paſſé les Alpes, les Florentins ne 
fiſſent quelques tentatives dans les rivieres de Genes. Pour 
les prevenir, ils ſolliciterent Jean Bentivoglio A ſe jetter ſur 
leurs Etats par les confins du Boulonois , Faſſurant qu' en me- 
me temps les Siennois & les Piſans les attaqueroient auſſi de 


| leurcore; & ils lui promirent, que Sil pouvoit prendre Piſtoya, 


XXII. 


Le Cardinal 4 


de S. Malo, 
& la mauyai- 
ſe conduite 


du Rot, font 
'Echouer Ten- 


trepriſe. 


ils le maintiendroient dans la poſſeſſion de cette place. Ben- 
tivoglio le leur fit eſperer; mais la crainte de [arrivee des 
Francois lui inſpiroit des deſſeins bien contraires ; il envoya 
ſecretement une perſonne au Roi pour s' excufer du paſle ſur la 
neceſſite, où Tavoit mis la ſituation de la ville de Boulogne, & 
pour lui offrir ſes ſervices , & Taſſurer qu il n'inquieteroit en au- 
cune maniere les Florentins. 
Il ne ſuffiſoit pas, pour exécuter les reſolutions priſes dans le 
Conſeil du Roi, qu'il le ſouhaitat avec ardeur, nt que fon hon- 
neur & le peril du Royaume de Naples Vexigeaſſent egalementz 
i auroit encore fallu que le Cardinal de S. Malo, maitre de 
toutes les affaires & particulierement des Finances, le voulit 
auſſi. Soit que ce Prelat crit, que pour ſe maintenir dans le 
miniſtere, la paix, pendant laquelle il n'avoit à fournir qu aux 
depenſes ordinaires & aux plaiſirs du Roi, lui Etoit plus favora- 
ble que la guerre; ſoit qu'il füt gagne par le Pape ou par le Duc 
de Milan, & qu'il füt d' intelligence avec eux , comme on fen 
ſoupconna, il apportoit tant de longueurs à Vexpedition des 
ordres, & au payement des ſommes neceſſaires, que rien na- 
vancoit. Quoique le Roi temoignat par ſes emportemens con- 
tre le Cardinal, que cette lenteur te fachoit , ce Miniſtre qui 
le connoiſſoit, ſcachant qu'il s appaiſoit facilement par de vai- 
nes promeſſes, lui laiffoit exhaler ſa colere, fans ſe mettre en 
peine de fes commandemens reiteres. | | 
Cette conduite de Briconnet Eloignant le depart dn Roz, 
Fentrepriſe manqua preſque entierement par un accident im- 


-previi. A la ſin du mois de Mai, lorſque tout le monde s aten 
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doit à voir partir bien-t6t ce Prince pour [talie , il forma tout 
d'un coup la reſolution d'aller à Paris, ſous pretexte de prendre 
congè de S. Denis & de S. Martin de Tours, avant que de ſortit 
du Royaume, ſelon Pancienne coutume des Rois de France; 
il appuya encore cette demarche par d' autres raiſons. II diſoit 
que, pour ne pas retomber dans Fembarras où il S toit trouve 
Tanne prècedente, il vouloit paſſer en Italie avec beaucoup 
d argent, & que pour cet effet il falloit engager toutes les 
villes du Royaume à lui en fournir par l'exemple de la Capi- 
tale, dont il n'en obtiendroit que difficilement, s il ne Sy ren- 
doit en perſonne; qu outre cela ſa preſence hiteroit la marche 
des gendarmes qu'il tiroit des Provinces de Normandie & de Pi- 
cardie; qu'au reſte il mettroit le Duc d' Orleans en Etat de 
partir, & ſeroit de retour à Lyon dans un mois. Mais on crut 
que la veritable cauſe de ſon voyage Etoit fa paſſion pour une des 
filles de la Reine (a): cette Princeſſe Etoit depuis peu à Tours 
avec {a Cour; mais ni les conſeils des Seigneurs Francois, hi les 
inſtantes prieres des Italiens, ni meme leurs larmes , ne purent 
detourner le Roi de cette reſolution. On lui remontra inutile- 
ment qu'il perdoit un temps ſi favorable pour la guerre, ſurtout 
dans des circonſtances, ou ſes troupes ſe trouvoient reduites 
a de grandes extremites dans le Royaume de Naples; on eut 
beau lui repreſenter tout le tort que cette conduite alloit lui faire 
en Italie, lorſqu'on y apprendroit qu'il s en Eloignoit , au lieu 
de Fen approcher; que le moindre accident, le bruit contrai- 
re le plus leger donnoit atteinte aux plus grands projets; & 
que lorſqu'une fois ils commencoient a perdre de leur repu- 
tation, il Etoit preſqu'impoſlible de la retablir , quand meme 
on feroir des choſes bien au-deflus de celles qu'on avoit fait 
eſperer. Il négligea toutes ces remontrances 3 & il partit , apres 
Sctre amuſe encore un mois à Lyon, fans avoir rien conclu 
par rapport au Duc d'Orleans. Il envoya ſeulement Trivulce 
a Aſt, mais avec peu de monde, moins pour preparer les ope- 
rations de la guerre, que pour Saſſurer de Philippe (5) qui 


(4) Anne de Bretagne a te la pre- dee, mort à Page de huit ans, ſon petit 
miere de nos Reines qui ait eu aupres | neyeu , & non pas ſon neveu; car il 
delle des filles de qualité, qu'on appel- | Etoir fils de Charle I. fils Amedee IX. 
loit Filles de la Reine. frere de Philippe. Il fut pere de Louiſe 
(+) Surnomme Sans terre, connu au- | de Savoye, mere du Roi Francois I. & 
_ paravant ſous le nom de Seigneur de | de Philippe chef de la Maiſon de Ne- 


Breſſe. Il ſucceda 3 Charle-Jean-Ame- | mours erablic en ef h 8 
Hh i 
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XXIII. 

Suite de la 
guerre de Na- 
ples. 


ſiẽge de Circelle x dix milles de Benevent. Ferdinand Sappro- 


ads ˙ Hs renn N 
venoit de ſucceder au jeune Duc de Savoye fon neveu; 
au reſte tous ſes ſoins par rapport au Royaume de Naples ſe 
bornerent à faire partir pour Gatte ſix vaiſſeaux charges de vi- 
vres; promettant en mème temps a Montpenſier que cette eſca- 
dre ſeroit bien-tot ſuivie de la flote entiere, & qu'il lui remet- 
troit inceſſamment quarante mille ducats par le moyen des 
marchands de Florence; ſon deſſein toit de calmer par ces 
promeſſes les Suiſſes & les Allemans qui ayoient declare a ce 
General, que s' ils n'Etoient pas payes avant la fin de Juin, ils paſ- 
ſeroient du cote des ennemis. Le Duc d'Orleans & le Cardinal 
de S. Malo reſterent à Lyon avec tout le Conſeil, & eurent 
ordre de hater tous les preparatifs ; mais apres les longueurs que 
le Cardinal avoit apportes, meme ſous les yeux du Roi, il eſt fa- 
cile de jugerqu'il n'eut aucun Egard a ſes ordres en ſon abſence, 
Cependant les affaires des Francois dans le Royaume de 
Naples, ètoient dans une ſituation à ne pouvoir ſouffrir ces re- 
tardemens; & les deux partis, dont toutes les forces Etoient 
relinies, ſe trouvoient dans de telles -extremites, que c'ctoit 
une neceſſite que la guerre fut inceſſamment terminee. Apres 
que Ferdinand eur &te joint par les troupes Venitiennes, il prit 
la ville de Caſtel- Franco, on Jean Sforce, Seigneur de Peſaro, 
& Jean de Gonzague, frere du Marquis de Mantouè, vinrent 
le joindre avec deux cens hommes d armes; apres cette jon- 
ction fon armee fe trouva compoſee de douze cens hommes 
d' armes, quinze cens cheyaux-legers & quatre mille hommes 
d'infanterie. D'un autre cote, les Francois avoient forme le 


cha à quatre milles de leur camp, & affiegea Frangeté - di- 
Monteforte , qu'il ne put emporter du premier aſſaut, à cauſe 
de la vigoureuſe reſiſtance de la garniſon. Les Francois de- 
camperent de Circelle pour venir au ſecours de Frangete mais 
il n'ctoit plus temps, car Finfanterie Allemande qui y ctoit 
en garniſon, S ctoit renduë à diſcretion dans la crainte d'un 
ſecond aſſaut. f 

Les Francois manquerent alors une belle occaſion qui au- 
roit termine la guerre , comme tout le monde en convint. Les 
troupesde Ferdinand uniquement occupees du pillage de Fran- 
gete, n<coutoient plus les ordres qu'on leur donnoit. Leurs 
chefs voyant qu'il n'y avoit plus qu'un valon entre Fennem! 
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& eux, faiſoient inutilement tous leurs efforts pour raſſem- 
bler leurs ſoldats; rien n'ẽtoit plus aiſè que de tailler en pieces 
les troupes de Ferdinand dans ce deſordre. Montpenſier & Vir- 
gile ſentirent tout Vavantage de Voccaſion ; & le dernier faiſant 
voir que la victoire toit certaine, preſſoit ſes ſoldats meme 
avec larmes, de marcher promptement contre Ferdinand. Mais 
Perſi, Fun des premiers Officiers de Varmee après Montpenſier, 
ſoit par une legeretè de jeune homme, ſoit plutot, comme on 
le crut, par jalouſie contre ce General , sy oppoſa; en remon- 
trant qu'on ne pourroit paſſer dans ce valon ſans ſe trouver, pour 
ainſi dire, ſous les pieds des ennemis, dont le camp Etoit dail- 
leurs dans une aſflicte avantageuſe; il alla meme juſqu'a detour- 
ner ouvertement les ſoldats de combattre : on croit que ce fut 
lui qui engagea les Suiſſes & les Allemans à ſe mutiner pour 
avoir leur paye. Montpenſier fut donc contraint de fe retirer, & 
il retourna devant Circellé; il donna un aſſaut le lendemain à 
cette place. Camille Vitelli y fut tuè d'un coup de pierre a la 
tète, en combattant avec beaucoup de valeur; & cet acci- 
dent fit lever le ſiege aux Francois. . 
Ils marcherent vers Arriano dans le deſſein de donner ba- 
taille Fils en trouvoient Foccaſion; mais Ferdinand & les Pro- 
vediteurs Venitiens n'avoient garde de PFaccepter. Ils ſcavoient 
que les ennemis commencoient à manquer de vivres, & qu ils 
ctoient fans argent; d ailleurs voyant que les ſecours de Fran- 
ce tiroient fort en longueur, ils ſe flatoient que les beſoins 
augmentant de jour en jour dans Tarmèe de Montpenſier, elle 
ſe detruiroit d' elle- mème. Enfin ils n'ignoroient pas que les af- 
faires des Francois étoient Egalement en mauvais état dans le 
reſte du Roiaume. Annibal fils naturel (a) du Seigneur de Ca- 
merino, venoit de paſſer dans F Abrnzze au ſervice de Ferdi- 
nand avec quatre cens chevaux 3 & il y avoit defait le Mar- 
quis de Bitonto. Outre ces troupes, on y attendoit encore le 
Duc d'Urbin : il Setoit mis depuis peu avec trois cens hom- 
mes d' armes à la ſolde des confederes , qui lui faiſoient de 
meilleures conditions que les Florentins; & il avoit quittc 
ceux-ci , quoiqu'il leur fut encore engage pour plus d'un an, 
Sexcuſant ſur les ordres du Pape, dont il étoit vaſſal. A la 
verits Gratien- des. Guerres, avoit remporte un avantage ſur les 


(4) Varano, fils de Jules Varano. 
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voient pũ tirer que fort peu d argent du Royaume, & il ne leur en 
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les Comtes de Celano & de Popoli , qui Favoient attaque avee 
trois cens chevaux & trois mille paiſans, dans le temps qu'il 
marchoit contre le Duc d' Urbin, & il les avoit mis en fuite; 
mais depuis Poccaſion manquee à Frangete , les affaires des 
Francois alloient ſenſiblement en declinant, 

Ils Etoient expoſes à toutes ſortes de maux A la fois; ſans 
argent, & preſque ſans vivres , hais des peuples, & conduits 
par des chefs diviſez entreeux', leurstroupes s affoibliſſoient cha- 
que jour par la deſertion d'un grand nombre de ſoldats. Ils na- 


Etoit point du tout venu de France, parce que les quarante mille 
ducats qu'ils de voient recevoir par la voie de Florence, ne furent 
pas remis ales a temps. Le voiſinage des ennemis & de pluſieurs 
Villes qui tenoient pour Ferdinand, les empechoit de tirer des 
vivres d aucun endroit; Cailleurs ils n avoient pas de quoi les 
acheter. Ainſi le defordre regnoit dans leur armee 3 les ſol- 
dats ctoient dans Tabbattement ; les Suiſſes & les Allemans 
demandoient chaque jour leur paie avec des cris {editieux; 
& les broiiilleries continuelles de Montpenſier & de Perſi 
rendoient inutiles toutes les reſolutions qu'on pouvoit pren- 
dre. Le Prince de Biſignano fut contraint par neceſſite de ſe 
retirer avec ſes troupes pour aller défendre ſes propres Erats 
contre Gonſalve; & pluſieurs des ſoldats du pais quittoient Jar- 
mẽe par bandes, parce qu'outre qu ils n'avoient encore rien 
recu, ils Etoient maltraités par les Francois & par les Suiſſes 
dans le partage du, butin, & dans la diſtribution des vivres. 
Dans ce triſte état, les Francois Etoient obligés de reculer 
peu à peu, ce qui les decreditoit beaucoup dans Feſprit des 
peuples; les ennemis Savancoient a meſure qu'on leur cedoit 
le terrain. Montpenſier & Virgile ne ſouhaitoient rien tant que 
d'en venir à une action; mais les confederes avoient la pre- 
Faution de ſe camper toujours avantageuſement, de maniere 
qu'il n'Etoit pas ſtr de les attaquer. Dans ce temps-la , les trou- 
pes du Prefet de Rome defirent Philippe Roſſo, qui &toit au 
ſervice des Venitiens , & qui alloit joindre Ferdinand avec 
ſa compagnie de gendarmes. 
Enfin les Francois Etant campes ſous Montecalvoli & Caſalar- 
bore auprès d Ariano, Ferdinand Sapprocha d'eux à une 5 
tee de trait, mais toujours poſts avantageuſement , & il 
coupa ſi bien les vivres, leur retranchant meme juſqu a Teau, 
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qu' ils prirent le parti de ſe retirer dans la Potiille, où ils eſpe- 
roient de trouver de quoi ſubſiſter. La proximite des ennemis 
leur faiſant craindre les perils auſquels les retraites font expo- 
{ces , ils dècamperent en grand ſilence au commencement de la 
nuit, & firent une marche de vingt-cinq milles ſans s arrèter. Fer- 
dinand ſe mit à les pourſuivre le lendemain; mais deſeſperant 
de pouvoir les atteindre, il aſſiẽgea Geſualdo, & il Femporta 
dans un jour, contre Popinion des Francois: comme cette 
place avoit autrefois ſoutenu un ſiege de quatorze mois, ils 


cette confiance ils Samuſoient à piller la Ville d' Atella qu'ils 
avoient priſe , quand Ferdinand, qui avoit hate ſa marche 
apres la priſe de Geſualdo, parut tout d'un coup en preſence 
de Parm&e. On avoit projetté de ſe retirer à Venoſa, place 
forte à huit milles dela , & bien fournie de vivres , mais Parri- 
ve de Vennemiles obligea de s enfermer dans Atella, pour y 
attendre qu'il leur vint du ſecours de quelque endroit; eſpe- 
rant qu' ils pourroient cependant tirer des munitions de Venoſa 
& des autres Villes voiſines, qui tenoient pour eux. 

Auſſi-tot Ferdinand mit le (iege devant Atella; & ayant dé- 
ſormais lieu de croire qu'il pourroit vaincre ſans riſque, & ſans 
rẽpandre de ſang, il fit travailler en diligence à des lignes de 
circonvallation , & ſe rendit maitre des poſtes voiſins, pour fer- 
mer tous les paſlages. Le malheur des Francois lui rendoit tout 
facile: leur infanterie Allemande qui n'avoit regu que deux 
mois de paye depuis qu'elle toit ſortie de ſon pais , voyant 
que les differens termes auſquels on Pavoit remiſe , Etoient 


ctat de faire plus de mal aux aflieges, de s'etendre davantage , 
& de mieux couper les vivres du cote de Venoſa, & des au- 
tres places. Il y en avoit fi peu dans Atella, que les Francois 
ne pouvoient tenir que quelques jours: les bleds y eEtoient en 
fort petite quantitè; & depuis que les ennemis eurent ruinG 
un moulin ſur la riviere qui baigne les murs de cette Ville, on 
ne pouvoit y faire de farine: enfin leurs maux preſens n'etoient 
point adoucis par Feſperance du moindre ſecours; car de quel- 
que Cote qu' ils fe tournaſſent, il ny avoit aucune apparence 
qu'on leur en envoiat. | | 

Ce qui arriva dans la Calabre acheva de ruiner leurs affaires. 


— 
1496. 


comptoient qu'elle arrèteroit longtemps les ennemis; dans 


. 
Siege d' A- 
tella. 


expires , paſſa dans le camp de Fennemi; ce renfort le mit en 
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Gonſalve profitant de la longue maladie d'Aubigny , durant 
laquelle pluſieurs des ſoldats de ce dernier avoient paſſe dans 
Farmee de Montpenſier, S toit empare de pluſieurs Villes dans 
cette Province; enſuite s'ctant poſte a Caſtrovillare avec ſes EC. 
pagnols & beaucoup de ſoldats du pays, il eut avis que le Comte 
de Melito, Alberic de San- Severino & pluſieurs autres Barons 
du parti de la France, Etoient a Laino avec des troupes pref. 
qu'eEgales aux ſiennes, que leur nombre augmentoit tous les 
jours, & qu' ils projettoient de venir Vattaquer , des qui ils au- 
roient de plus grandes forces. Il rẽſolut de les prévenir, eſpe- 
rant de les ſurprendre, a la faveur de la ſëcuritè que leur cauſoit 
la ſituation de leur poſte. En effet ils ẽtoient dans un bourg que 
le chateau de Laino ſituè a Voppoſite ſur la riviere de Sapri, qui 
{ſepare la Principaute d'avec la Calabre , mettoit a couvert 
des attaques qu'on pouvoit faire par le grand chemin; d'ai!, 
leurs entre Caſtrovillare & Laino, ils avoient à leur diſpoſition 
Murano & quelques autres places du Prince de Biſignano. 
Gonſalve partit donc avec tout ſon monde un peu avant la 
nuit; & quittant le grand chemin, il en prit un plus long 
& plus difficile par les montagnes. Quand il fut arrive ſur le 
bord de la riviere , il fit marcher fon infanterie droit au 
pont, qui eſt entre le chateau & le bourg de Laino, & dont la 
garde Etoit imprudemment negligee; ce General ſuivi de ſa 
cavalerie , paſſa la riviere à gue à deux milles au-defſus, & 
ſe rendit au Bourg avant le jour. Il n'y trouva ni ſentinelles, ni 
garde avancee de ſorte que dans un moment il enleva onze 
Barons & preſque toutes les troupes qui y Etoient , parce que 
ceux qui voulurent ſe ſauver dans le chateau , tomberent entre 
les mains de [infanterie , qui s'etoit deja ſaiſie du pont. 
Ce fut la premiere victoire que Gonſalve remporta dans le 
Royaume de Naples. Il en profita pour reprendre pluſieurs autres 
Villes de la Calabre, & pour augmenter ſes forces; après quoi 
il alla avec ſix mille hommes joindre Ferdinand au ſiëge d' A- 
tella. Quelques jours auparavant il Etoit arri vè aux aſſiegeans cent 
hommes d' armes du Duc de Candie , qui Etoit à la ſolde des 
confederes, & qui ayant envoyè cette partie de ſa compagnie, 
Etoit demeure avec le reſte dans le territoire de Rome. Lat 
rivee de Gonſalve fut cauſe qu on reſſerra plus Ru la 
Place; 
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place; enſin on forma trois quartiers, le premier des troupes 238 7 
de Ferdinand, Fautre de celles des Venitiens & le troiſieme 19 
des Eſpagnols. Ainſi les paſſages furent preſque entierement 
fermés, & les Stradiots qui faiſoient des courſes de tous còtẽs 
prirent un grand nombre de Francois ſortis de Venoſa, qui 
conduifoient un convoi aux aſlieges. Ces derniers ne pouvoient 
aller au fourage que la nuit, & avec de groſſes eſcortes ; mais 
on leur ota bien-tot cette derniere reſſource, & on les empe- 
cha meme de mener leurs che vaux à la riviere, quoique bien 

ſoutenus. Enfin ils Etoient rèduits eux-memes à manquer d' eau. | 
Paul Vitelli ayant fait une ſortie en plein jour avec cent hom- | 
mes d' armes, il fut attire par le Marquis de Mantouè dans une 
embuſcade , ot: il perdit une partie de fon monde. | 

Les Francois vaincus par tant de maux, & prives de toute XXV. 
eſperance , furent enfin obliges de capituler apres trente- deux 8 
a Atella. 

jours de ſiege; & ayant obtenu un ſauf-. conduit de Ferdinand, | 
ils lui enyoyerent Perſi, Barthelemy d'Alviano & un Capitai- 

ne Suiſſe. On convint de ſuſpendre tout ate d' hoſtilitè pour 

trente jours, durant leſquels Ferdinand fourniroit des vivres 

aux aſlieges jour par jour, ſans qu aucun d' eux put ſortir d A- 

tella: Que Montpenſier pourroit faire ſcavoir cette capitula- 

tion (a) au Roi ſon maitre, & s il n toit pas ſecouru dans tren- 

te jours, il rendroit cette place & les autres qu'il tenoit dans 

le Royaume, avec toute Partillerie qui y toit, vies & bagues 

ſauves pour les ſoldats, qui auroient la liberté de ſe retirer en 

France par terre ou par mer avec tous leurs bagages : Que les 

Urſins & les autres Italiens à la ſolde du Roi de France, pour- 

roient auſſi ſe retirer ot ils voudroient , hors du Royaume 

avec leurs troupes: Qu'a Iegard des Barons & autres Seigneurs 

du Royaume , qui avoient ſuivi le parti de la France, pourvũ 

que dans quinze jours ils ſe reridifſent aupres de Ferdinand, 

ce Prince oubliroit le paſſe, & les *erabliroit dans les biens 

quils poſſedoient avant la guerre. | 

Les trente jours Etant expires, Montpenſier avec tous les Fran- 

cols , pluſieurs Suiſſes, & les UrſinMurent conduits a Caſtel-à- 
mate. di-Stabbia. Ferdinand pretendoit que Montpenſier en qua- 


(4) Elle fut faite un peu après la mi- | les Samnites aux Fourches Caudiennes , 


Juillet. Comines Pappelle wn vilain ap- qui étoient auſſi dans le Royaume de 
pointement , & la compare à celle que ] Naples, | 
les Romains furent forces de faire avec 


Tome I, | Ii 


G0” WT 8 


250 en 
2 ſitẽ de Lieutenant general du Roi de France, devoit faire ren. 
1496. dre toutes les places qui tenoient pour fon maitre 3 Montpen- 
ſier {outenoit (a) qu'il n'etoit oblige de lui remettre que celles 
dont il pouvoit diſpoſer, parce que ſon autorite ne $'<tendoit 
pas ſur les Gouverneurs & les Commandans qui etoient dans la 
Calabre, dans I Abruzze, a Gaëte, & dans pluſieurs autres pla- 
ces, dont la garde leur avoit été confice immediatement par 
le Roi lui-meme. Apres de longues conteſtations ſur ce ſujet, 
Ferdinand feignit de ſe rendre, & de vouloir les laiffer par- 
tir; ſuivant cette reſolution apparente, on les mena à Bayes; 
mais {ous pretexte que les vaiſſeaux ſur leſquels on devoit les 
embarquer, n'<tojient pas encore prets, on les retint ſi long- 
temps diſperles entre Bayes & Pozzuolo , que le mauvais air & 
mille autres incommodites les firent tomber preſque tous ma- 
lades. Montpenſier lui- mème y mourut , & de plus de cinq 
mille hommes a quoi ſe montoient ſes troupes, à peine en re- 

paſſa- t il cinq cens en France. Hack 
Virgile & Paul des Urſins furent enfermes dans le chatea 
de FOeuf a la ſollicitation du Pape, qui avoit rẽſolu de S em- 
parer des biens de cette famille. Il fit auſſi piller le bagage de 
leurs troupes dans I Abruzze par le Duc d' Urbin, lorſquel- 
les ſe retiroient ſous la conduite de Barthelemi d Alviano & de 
Jean-Jourdain, fils de Virgile; ceux ci qui avoient deja Etc 
obliges de les quitter en chemin, & d aller à Naples par ordre 
de Ferdinand, y furent mis en priſon; mais d' Alviano trouva 
moien de ſe ſauver, ſoit par adreſſe, ſoit par un ordre ſecret de 

Ferdinand, dont il avoit eu les bonnes graces autrefois. 

XXVI. Apres la reddition d' Atella, Ferdinand diviſa ſes troupes 
Ferdinand en pluſieurs corps pour ſe remettre en poſſeſſion du reſte du 
m—_ e Royaume. Il donna ordre à Dom Frederic & à Proſper Colonne 
Royaume de d' aller aſſiẽger Gatte 3 Fabrice Colonne ſe rendit dans Abruz- 
Nn. ze, où la Ville d' Aquila Etoit deja rentrẽe ſous ob iſſance des 
Arragonois. Ce Capitaine après avoir pris d aſſaut la fortereſſe de 


(2) On voit dans la bibliotéqug de | la reſtitution de Tarente, de Gaete & 

M. le Préſident de Lamoignon, I'Figi- de Venoſe ; & qu'a Tégard des autres 

. nal d'une lettre de Jerome Caliot qui | places, il ne s toit oblige qu'agnvoyer 
commandoit dans Aquila ; elle eſt ecrite 2 ordres aux Commandans, fans qu on 

au Roi Charle VIII. au ſujet de la capi- j pũt sen prendre aux ôtages de la capi- 

tulation d'Atcila il paroit par cette let- | tulation, fi ces Commandans refuſoient 

tre, que le Comte de Montpenſier na- d' obéir. 

volt pas voulu engager fa parole pour | 


| 
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gan- Severino, & fait trancher la tète au Commandant & x ==—— 


ſon fils pour intimider les autres, alla mettre le fiege devant 


149 6. 


Salerne. Le Prince de Biſignano vint y trouver, & traita pour 


lui mème, pour le Prince de Salerne ſon frere, pour le Comte de 
Capaccio, & pour quelques autres Barons; il ſtipula qu' ils ſe- 
roient conſerves dans la poſſeſſion de leurs biens, mais à condi- 
tion que Ferdinand tiendroit garniſon dans leurs places pendant 
un certain temps pour fa suretè ; enſuite tous ces Seigneurs ſe 
rendirent a Naples. L'Abruzze fit peu de reſiſtance, & Gratien 
des-Guerres qui y Etoit avec huit cens chevaux, ne pouvant 
plus tenir la campagne, ſe retira dans Gaëte. Gonſalve retour- 
na dans la Calabre, dont la plus grande partie étoit au pou- 
voir des Francois : C4 Aubigny Soppoſa d abord à ſes efforts, 
mais enfin apres avoir perdu Manfredonia (a) & Coſenza, ſe 
trouvant d'ailleurs afſiege dans Groppoli, fans eſperance de ſe- 
cours, il prit le parti d'abandonner cette Province, & il lui fut 
permis de ſe retirer en France par terre. 

Il eſt certain qu'une partie des pertes des Francois ne vint 
que de leur negligence & de leur peu de precaution. Man- 
fredonia Etoit une fort bonne place, fituee dans un pais fer- 
tile, il Etoit aiſẽ de la pourvoir abondamment de toutes ſortes de 
vivres; le Roi y avoit mis pour Gouverneur Gabriel de Mont- 
faucon, qu'il regardoit comme un homme de tete & de courage. 
Neanmoins il fut ſi peu attentif en cette occaſion , qu'il fut con- 
traint par la famine de fe rendre au bout de quelques jours de ſie- 
ge. D'autres qui pouvoient tenir long temps, ouvrirent leurs por- 
tes, ou par laichete, ou par crainte des fatigues & des incommo- 
dites Fun ſiẽge. Quelques-uns qui avoient trouve leurs places 
bien pourvũès, en avoient yendu les vivres; auſſi furent-ils 
obligez de capituler à la premiere vie des ennemis, Ces 


Gouverneurs 6toient tous bien differens de ce brave Com- 


mandant , qui defendit durant pluſieurs années depuis la vic- 
toire du vieux Ferdinand, le chateau de YOeuf que Jean d' An- 
jou lui avoit confié, & qui attendit les dernieres extrèmités 
pour fe rendre. . 

Il ne reſtoit plus aux Frangois dans tout le Royaume , que 
Tarente, Gatte & quelques autres places ou Charle de Sanguin 

(4) Manfroy , Roi des deux Siciles, fils naturel de PEmpereur Frederic II. barit 
eette Ville en 1256, Es | - 
Ii ij 
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ME HISTOIRE 

e cenoit encore, & Monte di San-Agnolo , d'où Julien Low 
149. rain (a) infeſtoit tout le pais aux environs. Ferdinand comblé 
Frederic ſue- de gloire , & ſe promettant d'&galer la puiſſance de ſes an- 
mw cetres, alla trouver la Reine ſa femme a Somma, ville ſitute 
au pie du Mont Veſuve 3 & il y tomba fi dangereuſe- 
ment malade , qu'on deſeſperoit preſque deja de fa vie, lor. 
3 | qu'on le tranſporta à Naples, ou il mourut quelques jours apres. 
Il n'y avoit pas encore un an qu'Alfonle ſon pere Etoit mort. 
L'éclat des victoires de ce jeune Roi, la nobleſſe de ſes ſen- 
timens, & les grandes qualites qui brilloient dans fa perſonne, 
lai firent emporter dans le tombeau, non-leulement Feſtime 
de ſes ſujets, mais encore celle de toute Pltalie. Ferdinand ne 
laiſſant point d'enfans , Frederic ſon oncle lui ſucceda (5); 
ainſi dans Feſpace de trois ans le Royaume de Naples eut cinq 
Rois (c). * quitta auſſi- tõt le ſiẽge de Gaëte pour ſe ren. 
dre à Naples. Des qu'il y fut arrive, fa belle- mere, veuve de 
Ferdinand I. lui remit le Chateau neuf, contre / opinion de bien 
des gens qui la ſoupconnoient de vouloir le garder pour Ferdi- 
nand, Roi d'Eſpagne ſon frere. Le peuple de Naples montra 
beaucoup d' affection pour Frederic; mais les Princes de Salerne 
& de Biſignano, & le Comte de Capaccio ſe ſignalerent ſurtout: 
ils furent les premiers qui le proclamerent Roi, & qui allerent au- 
devant de lui, & le ſaluerent comme leur Souverain à la deſcen- 
te du vaiſſeau. Ils lui Etoient plus affetionnes qu'à ſon predecel- 
ſeur. La douceur naturelle de Frederic, & Vopinjion qui com- 
mencoit A ſe repandre que Ferdinand avoit deſſein, quand 
ſes affaires ſeroient bien affermies, de ſe venger de tous ceux 
qui avoient fayorile les Francois, furent cauſe qu'on ne regretta 
pas beaucoup ce dernier: Frederic, pour achever de ſe conci- 
lier ces Seigneurs, leur rendit genereuſement leurs places; cet- 

te noble confiance lui attira beaucoup d'eloges  _ 
XXVII. La honte & les pertes des Francois ne furent pas capables 


| W VIII. de réveiller le courage de leur Roi, ni de faire accelerer ſes pré- 
ue ä : 


(4) Comines Fappelle Dom Julian | qu'il devicndroit- Roi : Frederic promit 
Lorrain : ainſi il Etoir de Lorraine, mais | a Philippe de Comines, que quand le 
non de la Maiſon de Lorraine. cas ſeroit arrive , il lui donneroit quatre 

(b) Plus de vingt ans auparayant , | mille livres de rente dans le Royaume de 
Angelo Catto Italien, Medecin & Au- I Naples. C'eſt a cet Archeyeque de Vien- 
monier du Roi Louis XI. qui le fit de- | ne, que Comines adreſſe ſes Memoires. 
puis Archevèque de Vienne, avoit pre- | (e) Ferdinand I. Alfonſe II. Ferdi 
dit A Frederic qui Etoit alors en France, | nand II. Charle VIII. & Frederic. 


DE FR: GUICHARDIN, Liv. HI. 253 


paratifs. Il fut quatre mois ſans revenir a Lyon, ne pouvant ſe 

reſoudre à S arracher aux plaiſirs. A la veritẽ il preſſoit ſouvent ſes 149 6. 
Miniſtres qui ẽtoient reſtẽs dans cette Ville, de hatertout ce qui fon indolen- 
ctoit nẽceſſaire par mer & par terre, & le Duc d Orleans s toit ge Cine 
meme deja mis en état de partir: mais le Cardinal de ſaint Malo dans ſes 
Malo differoit tant de payer les troupes, qu'elles ne marchojent longueus. 
que pas à pas vers [ltalie ; & Farmee navale qui devoit S aſ- 
ſembler x Marſeille, £<quipoit avec tant de lenteur, que les 
confederes eurent le temps d'armer une flote à Genes, & de 
Penvoyer à Villefranche aupres de Nice, & enſuite meme 
juſqu'à Viſle de Martegue aupres de Marſeille , pour s' oppoſer 
au paſſage des vaiſſeaux Francois. 

Outre tous ces retardemens qui venoient du Cardinal Miniſ- 
tre, les gens ſenſes ſoupconnoient qu'il y avoit encore quelque 
motif ſècret, qui agiſſoit ſur Peſprit du Roi. Il etoit naturellement 
jaloux du Duc d' Orleans, auquel la reuſſite de FexpeEdition au- 
roit donne le Duche de Milan (a); cette jalouſie Etoit adroi- 
tement entretenue par ceux qui avoient interet de detourner le 
Roi du voyage d'Italie. Ils lui repetoient ſans ceſſe, qu'il n'etoit 
pas ſtr de quitter la France, fans avoir fait auparavant quelque 
accommodement avec les Rois d'Eſpagne, qui paroiſſoient le 
ſouhaiter, & qui lui avoient envoye des Ambaſſadeurs, pour 
propoſer une trève: ils ajoutoient que la Reine étant prete 
d'accoucher, la prudence & Tamour du Roi pour ſes peuples, 
exigeoient de lui, qu'il n'exposat pas ſa perſonne , juſqu'à ce 
qu'il vit fa ſucceſſion aſſuree par la naiſſance d'un fils; cette 
derniere raiſon fit encore plus d'impreſſion dans ſon eſprit ; 
quand, peu de jours après les couches de la Reine, il vit mou- 
rir le Prince (6b) qu'elle avoit mis au monde. Ainſi partie par 
la negligence & le peu de reſolution du Roi, partie par les dif- 
ficultes que PFartifice des Courtiſans fit naitre, les preparatifs 
de la guerre d' Italie furent ſi fort differcs , que ce Prince perdit 
tout le Royaume de Naples & les troupes qu'il y avoit : ces per- 
tes auroient entraine la ruine de ſes Allies d'Italie Sils na- 
voient pas ſcu ſeſoutenir par eux-memes. | 

La crainte des preparatifs de la France avoit fait entamer, XXIX. 


2 | n Traire entre 
comme nous Fayons dit plus haut, une negociation avec E Em- px.,,c.cuc , 


(4) Les droits du Duc d'Orleans ſur j commencement du quatrieme Livre. 
le Duche de Milan, ſont expliques au (6b) U fat nomme Hir 
| 1 11} 


C 
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pereur, uniquement pour contenter Ludovic. Le but des con- 


149 * 


les Venitiens 
& le Duc de 
Milan. 


XXX. 
L'Empereur 
aſſe en Ita- 

lie 5 Cu ſa fo;- 


bleſſe le fait 


meépriler. 


federẽs avoit ètè de faire paſſer Maximilien en Italie. La mè- 
me frayeur ſubſiſtant encore, il y eut un traité par lequel les 
Venitiens & Ludovic S obligerent de fournir A PEmpereur vingt 
mille ducats par mois pendant trois mois, devel ar; quoi il 
Sengagea d amener un certain nombre de cavalerie & d' infan- 
terie. Quand ce traitè eut EtE conclu, Ludovic accompagne 
des Ambaſſadeurs des conféderés, alla Saboucher avec Em- 
pereur à un lieu nommè Manzo au- delà des Alpes ſur les con- 
fins de P Allemagne. Apres une longue conference, ils ſe re- 
tirerent le jour meme en deci des Monts a Bornio (a), ville 
du Duche de Milan, on ! Empereur vint les trouver le lende, 
main, ſous pretexte d'une partie de chaſſe; & ayant pris toutes 
les meſures nẽceſſaires dans ces deux entrevũùes, il Sen retour. 
na en Allemagne, pour executer ſes promeſſes. 

Cependant le bruit des preparatifs de la France venant à 
tomber, la venue de PEmpereur en Italie parut inutile ; mais 
Ludovic fe mit en tete de faire ſervir a ſon ambition ce qu'il 
n'avoit dabord recherche que pour ſa ſuretẽ. C'eſt pour» 
quoi il ne ceſſa de preſſer Maximilien de venir 3 & les Ve- 
nitiens refuſant de fournir leur cottepart de trente mille du- 
cats que ce Prince demandoit outre les ſoixante mille qui lui 
avoient été promis, il s en chargea ſeul; ainſi FEmpereur 
paſſa en Italie pen de temps avant que Ferdinand mourit, 
Maximilien recut la nouvelle de cette mort, en approchant 
de Milan, & il eut quelque envie de mettre la Couronne de 
Naples ſur la tete de Jean ſon gendre (5), fils unique du Roi 
d' Eſpagne; mais Ludovic lui ayant repreſente que cette entre» 
priſe allarmeroit toute Pltalie , qu'elle defuniroit les confède- 


a) Cette Ville & fon Comté a f 
ee preſentement aux — 4 Cy gift Margot la gente Damoiſelle , 
() Jean Prince d Eſpagne avoit Epou- | Qu eut deux maris, & ſi mourut pucelle. 
ſe Marguerite d' Autriche, fille de Ma- | | 
ximilien , la meme qui avoit ete Fancee | Elle n'avoit alors que ſeize ans. Jean 
avec le Roi Charle VIII. & qu'il ren- | mourut peu de temps apres la conſom- 
voya apres le traite de Senlis. Comme | mation de ce mariage, & le Royaume 
elle paſloit en Eſpagne par mer pour al- d'Eſpagne dont il etoit Theritier pre- 
ler trouver ce ſecond mari, elle fut ſur- ſomptif, paſſa dans la ſuite dans la Mai- 
on d'une furieuſe tempète; ſe voiant | fon d' Autriche par le mariage de Jeans 
ur le point de perir , elle fit ſon Epita- | ne fa ſœur avec Philippe, frere de Mar: 


phe, avec cet enjougment qui lui Etoit | guerite. 
fi naturel; | 
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res, & faciliteroit par conſequent execution des deſſeins du 
Roi de France, il abandonna ce projet, & il &crivit meme des 
lettres en faveur de Frederic. ; 

L'Empereur amena peu de troupes avec lui, faiſant eſperer 
que le reſte ſuivroit inceſſamment juſqu'au nombre qu'il avoit 
promis par le traité. Il s arrèta à Vigevano , & il convint avec le 
Cardinal de Sainte Croix (a), que le Pape lui avoit envoye en 
qualite de Legat , avec Ludovic & les Ambaſſadeurs des confe- 
deres , qu'il paſſeroit en Piemont, pour prendre Aſte, & pour 
detacher du parti de la France le Duc de Savoye, & le Mar- 
quis de Montferrat. Ces deux Princes Etant feudataires de Em- 
pire, il leur manda de venir conferer avec lui dans quelque 
endroit du Piemont; mais comme ſes forces ctoient mepriſa- 
bles, & ne repondoient nullement ala majeſte du nom Imperial, 
ni Yun ni autre n'obEit à ſes ordres , & il n'y avoit pas meme 
d apparence qu'il vint a bout de s emparer de la ville d' Aſte. 
Il preſſa auſſi le Duc de Fertare de venir le trouver, comme 
vaſſal de l Empire, à cauſe des villes de Modene & de Reggio 
qu'il poſſedoit , & il lui offrit pour ſùreté, la parole de Lu- 
dovic ſon gendre; mais le Duc Fen excuſa, ſous pretexte qu'il 
ctoit encore depoſitaire de la citadelle de Genes. "Oe 
Ludovic déſiroit toujours d'ajouter la ville de Piſe à ſes 
Etats. Cette place, qui Etoit depuis longtemps l'objet de ſes 


intrigues, pouvoit enfin reconnoitre les Venitiens, au prëjudi- 


ce de toute IItalie; il le craignoit, & pour parer ce coup, il preſ- 
ſa ['Empereur de le rendre en perſonne dans cette Ville. Il lui 
repreſenta avec beaucoup d'artifice , que les Florentins etant 
trop foibles pour reſiſter en meme tems a ſes forces & à celles 
des confederes, cette d&marche les mettroit dans la neceſſite de 
ſe ſeparer du Roi de France, de prendre Sa Majeſte Imperial 
pour arbitre de leur differend avec les Piſans, & de conſentir 
que la ville de Piſe & ſon territoire fuſſent depoſes entre ſes 
mains durant cet intervale : Qu'il ſe flatoit d'obrenir le conſen- 
tement des Habitans de cette Ville: Quenfin les Venitiens 
ne pourroient s'y oppoſer, quand ils verroient tous les con- 


federés approuver cet expédient, qui favoriſoit le bien com- 


(4) Bernardin Caravajal Eſpagnol, | dre VI. qui le fit Cardinal du titre de 
Eveque de Cartagene. Il fut 7 4 A Sainte Croix de Jeruſalem, Il ſera fort par- 


deur du Roi d'Eſpagne aupres d'Alexan- ] Ie de lui dans la ſuite, 
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— nr, & d“ailleurs tsconyenable en lui: meme, puiſque i? 


1496. fe &tant une ancienne ville de Empire, il &toit naturel que 
FEmpereur fat juge des droits de ceux qui y pretendoienf 
Ludovic fe flatoit , que fi une fois cette Ville Etoit remiſe 
entre les mains de FEmpereur, il ne ſeroit pas difficile de 
Fen-retirer avec de argent & par le credit qu'il avoit ſur 
ſon eſprit. Cette idèe fut approuvèe de Maximilien : il au- 


roit Ete bien fache que ſa venue en Italie n' eùt produit au- 


cun effet; mais le motif le plus preſſant pour lui dans cet“ 

te occaſion, Ctoit que dans le beſoin continuel d argent od 

le mettoient ſes vaſtes projets, le dèfaut de conduite & ſes pro- 

fuſions, il eſperoit que par le moyen de Piſe, il pourroit en 

tirer beaucoup, ou des Florentins, ou des autres. 2 

La choſe fat propoſèe dans le conſeil des confederes , ſous! 

pretexte que la crainte des Francois etant ceſlee, il falloit pro- 

fiter de la preſence de! Empereut, pour forcer les Florentins à 

ſe joindre à eux contre le Roi de France: elle y fut appronvee? 

comme neceſlaire à la ſarete de Italie; & I Ambaſladeur de 

Veniſe ne S y oppoſa pas. Quoique le Senat entrevit les deſſeins 

de Ludovic, il jugea à propos de ſuivre l exemple des autres, 

parce qu'il lui ſeroit toujours facile de les faire echotier : il ſe 

perſuada meme que la venue de TEmpereur pourroit faciliter 

aux Pifans la conquete du port de Livourne , avantage qui 

mettroit pour jamais les Florentins hors d'ctat de reprendre la! 

Ville de Pile. oath F 

XXXI. Les conféèderès avoient deja fait pluſieurs tentatives auprèß 

es onder des Florentins, pour les engager à S unir à eux, & meme dans 

forcer les la premiere allarme des preparatifs de la France, ils leur avoient 
ara nah propole de leur faire rendre la ville de Piſe. Mais les Florentins 
le parti de la Connoiſſant les viies ambitieuſes des Venitiens & de Ludovic, 

. & rayant garde de fe ſéparer Iegerement du Roi de Fran- 

ce, avoient neglige ces offres. D'ailleurs ils comptoient que 

la venue du Roi 3 donneroit le moyen de rentrer dans 

Pietra-Santa & Serzane , ce qu' ils ne pouvoient eſperer des 

confederes ; c'eſt pourquoi reglant leurs eſperanees plu- 

tor ſur leur attachement pour ce Prince , & ſur les perils ou: 

ils s' expoſoient pour lui, que ſur le caractere de ſon eſprit & 

de fa conduite ordinaire, ils ſe flatoient que non ſeulement 

I les rẽtabliroit dans Piſe, mais qu il leur Jonnerojt encore; "i 

; preſqus 4 
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ces idees par Jerome Savonarole, qui ne ceſſoit de parler dans 
ſes predications des proſperitès & de Faggrandifſement qui 
devoient etre le fruit des travaux de la Republique, tandis qu'il 
ne preſageoit que des malheurs au Pape & aux autres Puiſſan- 
ces d' Italie. Bien des gens ne donnoient pas dans ces preEdi- 
ctions; mais la plus grande partie du peuple y ajoutoit foi ; & 
pluſieurs des Principaux de la Ville laiſſoient parler Savonarole; 
les uns par facilite , les autres par ambition & d'autres par 
crainte. . 5 | 

. Ceſt pourquoi les Florentins Etant plus difpoſes que jamais 
a demeurer unis au Roi de France, les confederes avoient 
quelque raiſon de tenter de les reduire par la force, à accepter 
ce qu ils ne pouyoient obtenir d'eux pat la douceur, L'entrepri- 
ſe ne parut pas difficile: les Florentins etoient hais de tous leurs 
voiſins; ils ne pouvoient eſperer de ſecours de la part du Roi 
de France; qui, ſelon toutes les apparences , ne ſe mettroit 
pas beaucoup en peine de ſecourit ſes Allies , apres avoir laiſſé 
perir ſes propres ſujets dans le Royaume de Naples,, D'ailleurs 
les grandes depenſes qu'ils avoient faites depuis trois ans, jointes 
ala dimunition de leurs revenus, les avoient ſi fort epuiles , 


qu on ne croyoit pas qu' ils puſſent deſormais ſoutenir les frais 


de la guerre; ſurtout ayant eu durant toute cette annce les ar- 
mes à la main contre les Piſans. 


Les operations de cette campagne avoient ẽtẽ plus conſide- 


rables par la capacite des Chefs de part & d' autre & par Vopinia- 


trets des deux partis, que par la force des armes, ou la qualité f 


des places qu on ſe diſputoit, car ce n'etoit que de petits cha- 
teaux de peu d importance par eux-meEmes. Peu apres que la ci- 
tadelle de Piſe eut ẽtè livre aux habitans de cette Ville, & avant 
que les troupes des Venitiens y fuſſent arrivees, les Florentins 
prirent le chiteau de Buti, & mirent le fiege devant Calci. Sans 

attendre que cette Ville fut priſe, ils commencerent a conſtruire 
un fort ſur le mont de la Doloroſa pour aſſurer leurs convois; mais 
Finfanterie qui ſoutenoit leurs travailleurs, fut dEfaite par les Pi- 
fans, faute de ſe tenir ſur ſes gardes. Quelque temps après Francois 
Secco stant poſtè dans le bourg de Buti avec un gros de cavale- 
tie, pour faciliter le paſſage des vivres à Hercule Bentivoglio (a) 


(4) Vun des fils de Jean Bentivoglio. 
Tome I, K K 


preſque tout le reſte de la Toſcane. Ils ẽtoient entretenus dan 


149 6. 


II. 
Suite de la 


uerre de Pi- 
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2 <> = i qui aſſiegeoit avec Vinfanterie des Florentins la petite fortereſſe 
1496. du mont de la Verrucola, un corps d'infanterie ſorti de Piſe 
vint Ty attaquer; & comme il etoit dans un lieu incommode 
pour la cavalerie, il perdit beaucoup de monde. | 
Juſques- là Favantage paroiſſoit etre du cote des Piſans, & 
il y avoit toute apparence que leurs affaires prendroient encore 
un train plus favorable, les ſecours des Venitiens commen- 
cant deja a leur arriver. Hercule Bentivoglio qui etoit dans le 
chateau de Bientina, ayant appris que Jean-Paul Manfrone 
Capitaine des Venitiens, avoit paru a Vicopiſano , à deux mil. 
les de ſon poſte avec une partie de leurs troupes , fit ſem- 
blant d'en etre effraye : il ſortoit quelquefois de Bientina , 
mais des qu'il appercevoit les Venitiens, il ſe retiroit prompte- 
ment. Enfin voyant que cet Officier donnoit dans le piege, 
il Fattira un jour adroirement dans une embuſcade, lui tua la 
plus grande partie de fa cavalerie & de ſon infanterie , & le 
pourſuivit juſqu aux murs de Vicopiſano. Mais la joie de cette 
victoire fut troublee par la mort de Frangois Secco; il avoit 
joint Bentivoglio le matin meme, & il fut tuè d'un coup de 
feu, comme ils ſe retiroient. 

Le reſte des troupes Venitiennes , parmi leſquelles il y 
avoit huit cens Stradiots, arriva enſuite. Juſtinien Moroſini en 
Etoit Provediteur. Les Piſans etant devenus fort ſuperieurs 
par Varrivee de ce renfort, Hercule Bentivoglio n'oſa plus ſe 
riſquer, mais il ne voulut pas auſſi abandonner totalement la 
campagne; dans cette reſolution connoiſſant parfaitement le 
pais, il ſe poſta dans un lieu ſitu tres-avantageuſement entre 
le chateau de Pontadera & la riviere d' Era, & par-la il tint les 
ennemis en bride. Cette ſage conduite les empecha de faire de 
grands progres, & tout leur effort ſe termina a prendre a diſcre- 
tion le chateau de Buti, & à piller le pais par le moyen de leurs 
Stradiots , dont meme trois cens qui étoient alles faire une 
courſe dans le val d'Era, furent defaits par un detachement en- 
voye par Hercule. T eh Ca | 

Les Siennois, à la ſollicitation des confederes , profitetent 
de occupation que les Florentins avoient du cote de Pile, 
pour les attaquer; & ils envoyerent le Seigneur de Piombino 
& Jean Savelli mettre le ſiege devant le fort de Ponte - Va- 
gliano. Mais des qu ils virent que Rinuce de Marciano 8 a. 
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vancoit pour le ſecourir, ils ſe retirent en defordre, & aban- 
donnerent meme une partie de leur canon. | | 

Les Florentins raſſures de ce cote 1a, envoyerent Rinuce 
vers Piſe avec ſes troupes, ce qui rendit les forces de part & 
dautre à peu pres égales; alors les chateaux des collines de- 
vinrent le principal objet de la guerre. Ces collines etoient 
d'une grande importance, parce que c' toit de là que Piſe tiroit ſa 
ſubſiſtance; & qu'elles pouvoient ſervir à couper aux Florentins 
la communication du port de Livourne: c'eſt pourquoi les Piſans 
fortifierent la plipart des chateaux, dont ils Etojient maitres; 
& comme le pais leur Etoit favorable, la guerre Sy faifoit avec 
dẽſavantage pour les Florentins. Les Piſans Etant entres par le. 
moyen d'une intelligence dans le chateau de Ponte-di-Sacco , 
pillerent le bagage d'une compagnie d hommes d' armes qui y 
ctoit , & firent priſonnier Ludovic de Marciano : mais ils aban- 
donnerent auſſi- tõt ce poſte qu'ils ne pouyoient garder, a cauſe 
que les Florentins Etoient trop pres de-Ia. Un autre chateau 
nomme Sojano , devint celebre par le malheur de Pierre Cap- 
poni , Commiſſaire des Florentins. Ils y avoient mis le ſiege 
comptant de femporter le jour meme 3 & pour empecher les 
Piſans de le ſecourir, ils avoient rompu tous les paſſages de 
la riviere de Caſcina , & avoient mis leurs gendarmes en ba- 
taille ſar le bord: mais dans le temps que Capponi faiſoit 
ctablir les batteries, il recut dans la tete un coup de feu, 
dont il mourut ſur le champ; fin peu digne d'un homme 
tel que ce Commiſſaire, qui nauroit pas du perir devant 
une ſi petite place, & dans une occaſion ſi peu importante. 
Cet accident fut cauſe qu'on abandonna d'abord Pentrepriſe: 
on neut pas de peine à S y déterminer, la Republique ſe trou- 
vant dans obligation d envoyer des troupes dans la Lunigiana 
au ſecours du chateau de la Verrucola aſliege par les Marquis 
de Maleſpini ſecondes des Genois 3 il ne fur pas difficile de 
leur faire lever le ſiége. | | 

Les forces des Piſans furent fort conſiderables pendant quel- 
ques mois : car outre les gens de la Ville & du territoire , qu'un 


—— 
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long uſage de la ee avoit rendus belliqueux , les Ve- 


nitiens & le Duc de Milan y avoient beaucoup de cayalerie 

& dinfanterie. Les troupes du Duc commencerent bien-tot 

« diminuer faute du payement; ce qui fit que les Venitiens 
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— yy envoyerent encore cent hommes d'armes, & fix galeres le- 
1496. geres charges de vivres, ne voulant rien épargner pour la 
conſervation de Piſe, & pour fe concilier FaffeQtion des habi- 
tans. Ceux- ci Salienoient chaque jour de plus en plus du Duc 
de Milan, que ſon avarice & ſon inconſtance leur faiſoit ou- 
blier. Ils ne pouvoient ſouffrir qu'il paſsat en un moment d' une 
extreme chaleur pour leurs intercts, a une extreme indifference, 
Ils alloient meme preſque juſqu'a ſe defier de lui, & ils croyoient 
qu'il avoit ẽtẽ cauſe que Jean Bentivoglio n'avoit pas attaque les 
Florentins, comme les confederes Fen avoient charge. En effet, 
Ludovic avoit ſouvent manque à lui fournir les ſommes dont 
on étoit convenu, ſoit par un eſprit d'epargne , ſoit que ſon 
deſſein ne fart que de donner de occupation aux Florentins, 
& non de les pouſſer à bout. Cette conduite de Ludovic fit 
naitre des diſpoſitions toutes contraires à ce qu'il S toit pro- 
poſe, en faiſant réſoudre dans le Conſeil des confederes, le 
voyage de TEmpereur à Pile. 

XXX. En conſcquence de cette reſolution , FEmpereur avoit d'a- 
 LEmpereut bord enyoye deux Ambaſſadeurs a Florence, pour y repre- 
n ſenter, qu' avant d' exe cuter le deſſein qu'il avoit forme de 
rentins de re- porter la guerre chez les Infideles, il avoit juge a propos de 
dcifon leur Paſſer en Italie pour y retablir la paix & la süreté: Que dans 
differend avec cette Vue, il prioit les Florentins de ſe joindre aux autres con- 
les Filans. federés pour la defenſe de leur pais; & ſuppoſe qu ils fuſſent 

duaans d'autres ſentimens, de le lui declarer : Que par la meme 
raiſon, & pour remplir le devoir de ſa dignité Imperiale, il 
vouloit connoitre de leurs differends avec les Piſans, & qu'il 
ſouhaitoit que juſqu'x ce qu'il eat entendu les deux parties, 
il y eũt ceſſation de tous actes d' hoſtilitẽ; à quoi les Piſans ne 
manqueroient pas de fe conformer, ſuivant les ordres qu'il leur 
en avoit donnẽs: Qu au reſte il Etoit diſpoſe a faire bonne juſti- 
ce, ſans favoriſer les uns au prejudice des autres. On repondit à 
ce diſcours par des Eloges magnifiques de ce deſſein de FEmpe- 
reur, & Fon ajouta que l'on comproit entierement ſur ſon ẽqui- 
te, & qu'on lui envoyeroit inceſſamment des Ambaſſadeurs 
pour lui faire ſcavoir plus particulierement les intentions de la 
Kepublique, | OUT 1 5 
Cependant les Venitiens, pour ne pas laiſſer a l Empereur 
ni au Duc de Milan la liberté de s emparer de Piſe, y en- 
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voyerent encore du conſentement des Piſans, Annibal Ben- 
tivoglio avec cent cinquante hommes d' armes, & quelque 
temps après des Stradiots & mille fantaſſins. En mème temps 
ils declarerent au Duc que leur Republique, protectrice des 
villes libres, vouloit aider les Piſans à ſe remettrg en pol- 


ſeſſion de tout leur territoire; en effet, ce renfort mit les Piſans 


en ẽtat de reprendre preſque tous les chateaux des collines. 
Tant de bienfaits de la part des Venitiens, la promptitude de 
leurs ſecours de troupes, d' argent, de vivres, & de muni- 
tions de guerre, gagnerent fi bien les cœurs des Piſans, 
qu' ils eurent pour cette Rẽpublique Pattachement & Faffection 
qu'ils avoient eus pour le Duc de Milan. Ils ne laiſſerent pas 
neanmoins de ſolliciter la venue de VEmpereur, dans Feſpe- 
tance que les troupes qu'il ameneroit, jointes à celles qu'ils 
ayoient deja , leur faciliteroient la conquete de Livourne. 

D' un autre cote les Florentins, qui outre leurs autres em- 
barras, ſe trouvoient dans une extreme diſette de vivres, Etojent 
conſternes d'avoir à ſoutenir ſeuls les forces de tant de Puiſ- 
ſances. Il n'y avoit perſonne en Italie qui les ſecourũt; & les let- 
tres de leurs Ambaſſadeurs en France les aſſuroient qu'il n'y avoit 
rien à eſperer de la part du Roi, auquel ils avoient fait inutile- 
ment de vives inſtances de vouloir bien au moins leur fournir 
quelque argent dans un beſoin ſi preſſant. Toute leur conſola- 
tion Etoit de ſe voir dElivres de Finquietude que Pierre de 
Medicis leur avoit donnee : les confederess'<toient enfin deter- 
mines à ne ſe ſervir ni de lui, ni de ſon nom; dans les conjonctu- 
res prEſentes, experience leur avoit appris que la crainte que les 
Florentins avoient qu'on n attentàt x leur liberté, ne ſervoit qu'a 
les Eloigner encore davantage de ce qu'on exigeoit deux. 

Ludovic Sforce, jaloux de la grandeur des Venitiens & 
ſous pretexte de s intereſſer à la conſervation des Florentins , 
les preſſoit vivement de remettre leur differend à la deciſion 


de I Empereur. Il leur repréſentoit, qu'ils avoient tout à crain- 


dre en ne prenant pas ce parti; que cet expẽdient ctoit le ſeul 
moyen de faire ſortir les Venitiens de Piſe, & de Sy reta- 
blir; ce qui, diſoit- il, Etoit fort deſire des Rois d' Eſpagne & 


de tous les autres confederes, comme une choſe nëceſſaire au 


repos de [1 Italie. Mais les Florentins, bien loin de fe livrer à 
ces trompeuſes eſperances , & ſans ſe laiſſer abattre par les 
| | 1 8 K k ij 
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di fficultès qui les environnoient , reſolurent de ne prendre au- 
cun engagement avec I Empereur, & de ne point remettre 
leur droit à ſon arbitrage, a moins que prealablement ils ne 
fuſſent retablis dans la poſſeſſion de Piſe. Ils fe defioient &ga- 
lement, & de ſes intentions, & de fon pouvoir. Il etoit Evi- 
dent, que nayant ni forces ni argent par lui - meme , il ne 
feroit que ce qui conviendroit au Duc de Milan; dailleurs les 
Venitiens n*etoient ni dans la diſpoſition ni dans la neceſlitede ſe 
defaiſfir de la ville de Piſe. Ainſi ils donnerent tous leurs ſoins à 
fortifier Livourne , à bien pourvoir cette plage autant qu'il 
leur Etoit poſſible , & à raſſembler toutes leurs troupes dans 
le territoire de Piſe. | 1A 

Cependant pour ne pas paroitre $eloigner de tout accom- 
modement, & pour taicher en meme temps d'adoucir I Em- 
pereur, ils lui envoyerent des Ambaſſadeurs à Genes ou il 
Etoit deja arrive. Ils les chargerent de lui dire, qu'il leur pa- 
roifloit inutile de faire une declaration en forme, parce quat- 
tendu le * & Tattachement des Florentins pour S. M. 


Imperiale, elle devoit en attendre tout ce qu'elle pouvoit de- 


firer : Que rien ne convenoit davantage au lotiable deſſein 
que ce Prince avoit de pacifier Fltalie , que de leur rendre 
Piſe; puiſque s ils avoient fait quelque choſe contre les inten- 
tions de S. M. Imperiale & des confederes , cette Ville en avoit 
etc la ſeule cauſe, & qu'elle ſervoit encore de pretexte à ceux 
qui n' aſpirant qu à ſe rendre maitres de Italie, y entretenoient 
la diviſion; deſignant par la les Venitiens ſans les nommer : Que 
S. M. etoit trop Equitable , pour vouloir que ceux qui avoient ete 
depoiiilles par la force, fuſſent obliges contre la diſpoſition des 
loix Imperiales, de mettre leur droit en compromis avant que 
d'avoir cte retablis dans leur bien: Et qu'enfin auſſi-tot après 
cette reſtitution , la Republique n'ayant plus rien à deſirer, que 
de vivre en paix avec tout le monde, elle feroit les decla- 
rations qu'elles jugeroit convenables; & que ſe repoſant entie- 
rement ſur Fequite de Sa Majeſte Imperiale, elle la prendroit 
yolontiers pour arbitre dans Faffaire de Piſe. | 
L'Empereur ne fut pas content de cette reponſe. II youloit 
qu avant toutes choſes les Florentins entraſſent dans la ligue , 
{ur la parole qu'il leur donneroit de les remettre en poſſeſſion 
de Piſe dans un certain temps; apres pluſieurs conteſtarions 
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fat ce ſujet, les Ambaſſadeurs n'eurent point d'autre reponſe de 
lui; & comme il Etoit ſur le Mole, & preta S embarquer, il leut 
dit qu'il leur feroit ſcavoir ſes intentions par le Legat du Pape, 


de Tortone , juſqu'ou il avoit accompagne I Empereur, &toit 


demande lorſqu'ils recurent un courier de Florence. Cette 
Republique ayant appris tout le détail de leur negociation , 
leur ordonnoit de revenir ſans attendre d' autre wy Haog's 


marque, au lieu de demander une reponlſe , ils dirent au Duc, 


ſes Etats ſans prendre conge de lui, comme Talliance qui <toit 
entre lui & leur Republique Vexigeoit. Le Duc croiant 
qu' ils venoient demander une reponle , avoit aſſemble tous les 
Ambaſſadeurs des confederes & tout ſon Conſeil, pour faire 
montre, ſelon ſa coutume , de ſon eloquence & de fa politique; 
& pour joũir du chagrin des Envoyes de Florence. Sa K 

extreme à ce compliment, & il ne put cacher ſon depit. Il leur 
demanda quelle reponſe ils avoient euè deFEmpereur ; a quoi ils 
rẽpondirent que, ſuivant les ordres de leur Republique, ils ne 
devoient parler des choſes dont ils ẽtoient charges , qu aux 
Princes vers leſquels ils étoient deputes. De ſorte , repliqua- 
til, que ſi je voulois vous rendre la reponſe pour laquelle je ſpat 
que PEmpereur vous a renuoyes a moi, vous ne voudries pas la rece- 
voir Nous ne pouvons , dirent-ils , empecher les autres de par- 
ler, ni nous diſpenſer de les entendre. Je veux bien, ajouta-til , 
vous la donner, mais il faut auparavant que vous me diſies ce A e 
vous lui aves propoſe. Ils sen defendirent par la meme raiſon 
quils avoient deja alleguee , ajoutant que ce ſeroit inutilement , 
Empereur devant Favoir informe de ce qu'ils lui avoient pro- 
pole, Sil Vavoit charge de ſa rẽponſe. Alors ne pouvant s em- 
peècher de faire paroitre ſa colere par ſes diſcours & par ſes geſ- 
tes, il congedia les Ambaſſadeurs de Florence & tous ceux 
qu'il avoit aſſembles, devenant lui-memele ſujet de la deriſion 
a laquelle il avoit voulu expoſer les autres. ; 
Cependant I'Empereur partit de Genes avec les ſix galeres 
Venitiennes , qui Etoient dans la mer de Piſe , & pluſieurs 
batimens Genois bien fournis artillerie , mais mont&s d'un petit 


retourne à Milan, ils allerent I'y trouver: Paudience Etoit deja 


Ainſi quand ils ſe furent rendus à Paudience dans le temps 


que Sen retournant a Florence, ils n'avoient pas voulu ſortir de 


— 
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qui Etoit à Genes. Le Legat les ayant renvoyes a Ludovic, qui 


urpriſe fut | 
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va a Piſe; fait 
& leve le fic- 
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w—_—_— ec de ſoldats, car il n'y avoit ſur ces vaiſſeaux que mille 
149 6. Lanſquenets. Il ſe rendit au port de la Species & dela à Piſe, 
ge de Livour- Où il fut joint par mille autres fantaſſins de la mème nation, & 


ne. 


par cinq cens che vaux qu il avoit fait venir par terre. Avec ce 
peu de troupes, celles du Duc de Milan, & une partie de cel- 


les des Venitiens, il entreprit d'aller mettre le ſiege devant 4 


Livourne , & de Fattaquer par mer & par terre : il envoya le 
reſte des Venitiens à Ponte-di-Sacco , pour empecher que Fat- 
mèe Florentine qui Etoit peu conſiderable , n'inſultar les Piſans 
ou ne {ecournt Livourne. ,- B&W 
Jamais entrepriſe ravoit moins inquiete les Florentins. Li- 
vourne Etoit bien pouryiie de troupes & d'artillerie, & Fon y at- 
tendoit encore de jour en jour un nouveau renfort de Provence. 
Il ny avoit pas longtemps que, pour donner plus de rẽputation 
a leurs forces, en y joignant des troupes Francoiſes, ils ayoient * 
pris à leur ſolde, du conſentement du Roi, M. d' Aubijoux (a 
avec cent lances & mille fantaſſins Suiſſes & Gaſcons; ce ren - 
fort devoit paſſer à Livourne par mer ſur certains vaiſſeaus 
charges de grains que la Republique faiſoit venir pour ſes Etats, 
qui en manquoient preſque entierement. Cette precaution priſe 
dans un temps, ou il n'ctoit pas queſtion de ſe dEfendre contre 
FEmpereur, leur fut d'une utilitè infinie; & quoiqu il ne vintqu'u-. 
ne partie de ce ſecours, parce que d Aubijoux, apres S etre avan- 
cẽ juſqu'a la mer avec ſa compagnie, ne voulut pas s embarquer, 
& que des mille fantaſſins, il n en monta ſur les vaiſſeaux que ſix 
cens, ce renfort ne pouvoit neanmoins arriver plus à pro- 


pos. Le meme jour qu'un Commiſſaire de Piſe, que I Empe- 
reur avoit envoye devant lui avec un gros détachement d in- 
fanterie & de cavalerie, pour faire des ponts & n&toyer les 


chemins pour Parmee , parut devant Livourne, on y vit arrivet 
la flote de Provence compolee de cinq vaiſſeaux & de quelques 
galions , & accompagnee de la Normande , gros batiment 
charge de vivres, que le Roi envoyoit pour rafraichir Gate, 
Le vent lui fut ſi favorable, que les vaiſſeaux de IEmpereur ne 


( a) Guichardin le nomme Monſignore j & que Comines liv. 8. ch. 4. nomme 
di Albigion. Il y a toute apparence que | le Seigneur, d'Aubijoux de la Maiſon * 
c'&toit Hugues d'Amboiſe , Seigneur | d'Amboiſe, parmi ceux que Charle VIII. 
d Aubijoux, le plus jeune des huit freres | envoya à la folle entrepriſe de Genes, 
du Cardinal George d Amboiſe: dau- la veille de la bataille de Fornovo. Au- 
tant plus qu'il ayoit deja ſervi en Italie; | bijoux fut tue a celle de Pavie en 1525 y 

Purent 


„ 
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purent Pempecher de paſſer ; parce que le mEme vent les obli- — 
gea de prendre le large vers PEcueil de la Meloria, fameux par +9 
le combat naval que les Piſans y perdirent autrefois contre les 

Genois, & qui abattit pour toujours la puiſſance des premiers; 
Ainſi elle entra dans le port ſans autre perte que celle d'un ga- 

lion chargè de grains, qui s toit ſEpare des autres, & qui fut 

pris par les ennemis. Ce ſecours venu (i à propos, inſpira beau- 
coup de courage à la garniſon de Livourne, & raſſura les Floren- 
tins qui regardoient cet Evenement comme une marque viſible 
de la protection da ciel, au dEfaut des ſecours humains 3 ce qui 
verifioit les aſſurances que Savonarole leur en avoir donnees 
pluſieurs fois dans le tems que Florence Etoit plus allarmee. 
Cependant ! Empereur ne laiſſa pas d'aſſiẽger Livoume. Il y 
envoya par terre cinq cens hommes d' armes, mille chevaux 
legers & quatre mille hommes d'infanterie, & il alla par eau 
juſquꝰà Pembouchure du lac qui eſt entre Piſe & Livourne. Le 
premier jour il eut beaucoup de peine à ctablir ſes quartiets, X 
cauſe de Partillerie de la place, qui faiſoit un feu continucl. 
Enſuite s tant diſpoſe à attaquer la Ville par deux endroits, il 
ſe reſervale commandement d'un cõtè, & donna la conduite 
de la ſeconde attaque au Comte de Gajazzo, qui avoit ſuivi ce 
Prince par ordre du Duc de Milan. Son deſſein Etant de ſe ren- 
dre maitre du port, il fit foudroyer le Magnano avec une nom- 
breuſe artillerie. Les aſſieges Vavoient fortifie 3 mais des qu ils 
fe furent appercu de ſon deſſein, ils ruinerent le Palazzoto & la 
tour voiſine de la mer, parce qu'il n'etoit pas poſlible de les 
garder, & que ces poſtes pouvoient leur faire perdre la tour 
neuve. 1 
L'Empereur fit en meme tems avancer ſon armèe navale 

a la viie du port, pour battre la Place de ce cõté- la; elle 

Sen approcha ſans reſiſtance , parce que les vaiſſeaux de Pro- 

vence, apres avoir debarque les troupes & les grains, dont 

ils Etojent charges, avoient remis à la voile pour la France, 
quelques inſtances qu'on eũt faites pour les retenir, & la Nor- 
mande avoit continue ſa route vers Gaytte. Les batteries dreſ- 

{ces contre le Magnano, ne firent pas beaucoup d' effet, a cauſe 

de la bontẽ de ſes fortifications & des frẽquentes ſorties des 

aſſiẽgẽs; enfin par une heureuſe fatalité les vents, dont la 


faveur avoit commence à ranimer les eſperances des Floren- 
Tome I, | 5 nd 


— uns, 8 de 
+2496: qui maltraita beaucoup la flote de Empereur, & le Grimaids 
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ſauver Livourne. II S cle va une temptte 


vaiſſeau Genois , fur lequel il Etoit venu, apres avoir et : long.- 
tems battu des vents, vint petir devant le chateau neuf de Li- 
vourne avec tout L quipage & Fartillerie : deux galeres Veni- 
tiennes eurent le meme fort A la pointe vers San Jacopo; les 
autres vaiſſeaux diſperſes en differens endroits, furent mis hors 
dl ẽtat de ſervir au ſiẽge; & dans ce deſordre les aſſiẽges recou- 
vrerent le galion qu ils avoient perdu. 


„ L Empereur reprit le chemin de Piſe, où tout le monde 


84 BEE en Convenant qu'il n toit plus poſſible de prendre Livourne, 

Allemagne. il fut reſolu den lever le ſiege, & de faire la guerre d'un au- 
tre 'cote.. Maximilien alla donc à Vicopiſano, & il fit con- 
ſtruire un pont ſur Arno entre Caſcina & Vico, & un au- 
tre ſur le Cilecchio: on croyoit qu il alloit paſſer ces ponts, 
mais il partit tout d'un coup, & gen retourna par terre 
vers Milan; apres avoir, pour tout exploit dans la Toſcane, 
fait ſaccager par quatre cens chevaux un petit bourg nom- 
me Bolgheri ſur la core de Piſe. Pour excuſer ce prompr de- 
part, FEmpereur dit qu'on lui rendoit tout difficile; qu'on ne 
lui accordoit pas les ſecours d' argent qu'il demandoit frequem- 
ment; & que les provediteurs Venitiens ne lui avoient per- 
mis de tirer de Piſe qu une fort petite partie de leurs trou- 
pes; ce qui Etoit en effet comme il le diſoit, parce qu ils ſe 
defiovient de lui: il ajoutoit qu' ils n'avoient pas acheve de lui 
payer leur contingent des ſoixante mille ducats ſtipules dans le 
traité: enfin il ſe plaignoit 4 eux autant qu il lotioit la condui- 

te du Duc de Milan à fon egard. 
I ſe rendit x Pavie, os I. fit de nouvelles propoſiti tions. 
Quoiquiil et public qui vouloit sen retourner en Allema- 
gne, il propoſa nẽanmoins de reſter en Italie tout Fhiver avec 
mille chevaux & deux mille hommes d' infanterie, moyennant 
vingt-deux mille florins du Rhin par mois. Tandis qu'on at- 
tendoit une reponle de Veniſe ſur cette propoſition, il ſe ren- 
dit dans la Lomellina, au lieu d aller a Milan, ou il Etoit at- 
tendu; toit une eſpece de faralite, qu'il ne dat; jamais entrer 
dans cette Ville, comme la ſuite le fit voir. Enſuite ayant chan- 
geé d'avis, il quitra la Lomellina , & vint 4 Cuſago à fix milles 
| de Milan; mais il en partit inopinement a Vinſcu du Duc & des 
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Ambaſſadeurs des confẽderẽs, & S en alla A C6me. Là ayant — 


appris pendant qu'il dinoit, que le Legat du Pape, auquel il 
avoit envoyè dire de ne le point ſuivre , Etoit arrive, il ſe leva 


bruſquement de table; & S embarqua avec tant de precipita- 


1496. 


tion, qu'a peine le Legat eut le temps de lui dire deux mots de 


deſſus le rivage: I Empereur lui repondit qu'il ctoit oblige de 


retourner en Allemagne; mais qu'il reviendroit bien-tot. Nèan- 
moins quand il apprit a Bellaſio, où il ctoit arrive par le lac 
de Come, que les Venitiens acceptoient la propoſition qu'il 


avoit faite A Pavie, il donna encore lieu d'eſperer qu'ilſe rendroit 
à Milan: mais continuant toujours dans ſes irrẽſolutions, il fe re- 
tira peu de jours apres en Allemagne, laiſſant une partie de ſes 
troupes en Italie. Son voyage en ce pais, où depuis longtemps 


on navoit vi d'Empereur à la tete d une armèe, ne ſervit qu A 
y montrer ſa foibleſſe, & 2 y faire mepriſer la dignite Impe- 


riale. =” IT 
Le depart de PEmpereur otant A Ludovic Sforce toute eſpe- 


rance de $'emparer de Piſe, & de retirer cette Ville des mains 


des Venitiens, à moins qu'il n'arrivat de nouveaux incidens , il 
rappella toutes les troupes qu'il avoit dans cette Ville ; & il 
ſe conſola par la penſee que les Venitiens ſeroient ſeuls charges 
de la guerre contre les Florentins, & que la laſſitude des 


uns & des autres pourroit avec le temps faire naitre quelque 


occaſion favorable à ſes deſſeins. La retraite des troupes Mi- 
lanoiſes rendit les Florentins ſuperieurs dans le territoire de 
Piſe, & leur donna le moyen de reprendre tous les chateaux 
des collines; les Venitiens, pour arreter leurs progres, furent 
obliges d'y envoyer encore du monde; de forte qu ils y avoient 
quatre cens hommes d'armes, ſept cens chevaux - legers , & 
plus de deux mille hommes d'infanterie. WES 
Pendant ce temps-la, le Royaume de Naples fut preſque 
entierement FO de ce qui y reſtoit encore de troupes Fran- 
coiſes. La ville de Tarente ſe rendit par famine avec les forte- 


reſſes, a Varmee navale des Venitiens qui Vavoir afliegee. IIs 

la garderent durant pluſieurs jours, & Yon eommencoit à 

croire qu' ils vouloient ſe Vapproprier ; mais ils la remirent enfin 

a Frederic à la ſollicitation du Pape & du Roi d' Eſpagne. La 

Normande qui portoit du ſecours A Gaëte, après avoir com- 

battu à la hauteur de Porto-Hercole contre des * Genois 
FE LI ij 
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qu elle y rencontra , venoit de perir par une tempete dont elle 
149 6. avoit été ſurpriſe en continuant ſa route. Ainſi les Francois 
qui Etoient aſſiègés dans Gatte par Frederic, jugeant apres 

cet accident qu ils n' avoient plus rien à eſperer , & que lane 

Roi ne penſeroit pas plus 4 eux qu à tant de brave nobleſſe & 
de Villes qu'il avoit abandonnees, capitulerent par le moyen 

de d' Aubigni, qui n toit pas encore parti de Naples à cauſe 
de quelques difficultes ſurvenuts a l' occaſion de la remiſe des 
places de Calabre; ils rendirent la ville & la citadelle de 
Gaëte, à condition qu'ils pourroient retourner en France avec 
leurs effets; quoiqu ils puſſent, diſoit-on, ſe défendre encore 
quelques mois. | 

XXXVIT. Le Roi de France decharge par toutes ces pertes du ſoin 
(nate VIII. de ſecourir le Royaume de Naples, mais pique de la honte 
2 x . 
conde entre- dont elles le couvroient, réſolut d'attaquer Genes. Il comptoit 
priſe fur G- beaucoup ſur le parti que Baptiſtin Fregoſe avoit dans cette 
vone. Ville, dont il avoit été Doge, & ſur celui du Cardinal de 
S. Pierre- aux: liens dans Savone fa patrie, & dans les rivieres, 

D'ailleurs deux autres circonſtances ſembloient favoriſer ſon 

deſſein; d'un cdte Jean- Lotiis de Fieſque & les Adorne 

ctoient brotiilles ; de Pautre , les Genois Etoient generalement 
mecontens du Duc de Milan, parce qu'il avoit fait preferer les 
Lucquois dans la vente de Pietra-Santa ; la crainte qu'eut Lu- 

dovic Sforce du deſſein du Roi, fit qu'il ſe reconcilia avec les 

Venitiens, avec qui il s toit preſque entierement brotiille 2 

cauſe de affaire de Piſe, & qu'il envoya à Genes les troupes 

laifſees en Italie par FEmpereur , & qui fans cette occaſion 
n'auroient ſcù de quel core tourner. | 
Cependant le Pape, jugeant qu'il ne pouvoit trouver un 
temps plus favorable pour S emparer des terres des Urſins, 

FXXVIT- que celui on les chefs de cette Maiſon &toient priſonniers à 

pe fait ö f : 2 

Ia guerre aux Naples, declara rebelles en plein Conſiſtoire Virgile & les au- 
DO > Font tres, pour s etre mis à la ſolde des Francois contre ſes defen- 
2328 © ſes, & confiſqua tous leurs biens. En conſequence de ce de- 
; cret, il fe jetta ſur leurs terres au commencement de Fannee 
1497. & les Colonne par ſon ordre en firent autant du cots 

qu'elles confinoient aux leurs. Cette expEdition fut vivement 
pourſuivie & appuyce par le Cardinal Aſcanio, anime par fon 

ancienne haine contre les Urſins, & par ſes liaiſons avec les 


% 
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Colonne ; le Duc de Milan y conſentit auſſi volontiers, Mais 
elle dẽplut aux Venitiens , qui auroient bien voulu ſe conci- 4 7. 
lier cette famille: nẽanmoins, comme ils ne pouvoient em- s 
pecher le Pape de ſuivre ſon projet, & qu'il ne leur convenoit . 
pas de ſe brotiiller avec lui dans les circonſtances preſentes, 
ils conſentirent que le Duc d'Urbin qui Etoit à leur ſolde com- 
mune, allat joindre les troupes de J Egliſe commandees par 
le Duc de Candie, & dont le Cardinal de Luna (a) creature 
d' Aſcanio , Etoit LeEgat: le Roi Frederic y envoya auſſi Fabrice 
Colonne. Cette arme apres avoir pris pluſieurs chateaux, mit le 
ſiege devant Trivignano 3 la place stant defendue vigoureu- 
ſement pendant quelques jours, ſe rendit enfin à diſcretion. 
Mais pendant ce ſiege , Barthelemi d' Alviano (5) étant ſorti de 
Bracciano, defit-a huit milles de Rome quatre cens chevaux 
qui conduiſoient de Partillerie à Farmee du Pape: enſuite ayant 
fait une courſe juſqua la Croce-di-Montemari , il auroit enle- 
ve le Cardinal de Valence à la chaſle , gil ne $'&toit ſauvé 
promptement à Rome. Apres la priſe de Trivignano , Parmee 
aſliegea Liſola , qui ſe rendit a compoſition  enfin tout le poids 
de la guerre alla tomber ſur Bracciano , derniere reſſource des 
Urſins. La Ville étoit forte & bien munie; on avoit fortifié le 
Fauxbourg , à la tete duquel on avoit conſtruit un baſtion; & il 
y avoit dans la place un nombre ſuffiſant de troupes com- 
mandees par d'Alviano, jeune encore, mais dont le courage, 
Tactivitè & le talent pour la guerre, donnoient deja de lui 
les grandes eſperances qu'il remplit dans la ſuite. Le Pape de 
on cõtẽ ne negligeoit rien pour faire réèüſſir ce liege 3 il y en- 
voya encore huit cens lanſquenets, de ceux qui avoient fait 
la guerre dans le Royaume de Naples. 

On combattit pendant pluſieurs jours avec beaucoup d' ar- 
deur de part & d' autre: les aſſiẽgeans faiſoient agir pluſieurs 
batteries, & les aſſieges reEparoient leurs breches avec une ex- 
treme diligence : ils furent pourtant obliges d' abandonner le 
Fauxbourg. Les aſſiẽgeans donnerent enſuite un violent aſſaut 
a la Ville; mais quoiqu' ils euſſent deja arbore leurs drapeaux 
ſur les murs, ils furent obligés de ſe retirer avec beaucoup de 


(4) Bernardin Lunato ou da Luna, natif de pavie 3 11 fut fait Cardinal par Ale- 
xandre VI, 


(6) II Etoit de la Maiſon des Urſins. 
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perte, & Anthonel Savelli fut bleſſè dans cette action. Les aſſié- 
gés montrerent la meme vigueur dans une autre attaque, ot ils 
repouſſerent les ennemis avec encore plus de perte, le nombre 
des morts & des bleſſẽs montant à plus de deux cens hommes. 
Une ſi belle dẽfenſe donnoit une grande reputation à d' Alviano, 
auquel on en attribuoit tout I honneur; en effet il pourvoyoit à 
tout au dedans avec beaucoup de vigilance, & au dehors il 
donnoit nuit & jour Pallarme a l' ennemi par de frequentes atta- 
ques. Un jour ayant donne ordre a quelques chevaux-legers de 
Cervetri qui tenoit pour les Urſins, de venir inſulter les aſſié- 
eans, il ſortit de {a place pendant le deſordre que leur cauſa 
— impre vu de cette cavalerie, & mit en fuite Finfan- 
terie qui gardoit le canon, dont il prit quelques pieces qu'il 
a mmena dans la Ville. Malgre ces heureux ſuccès, les aſſié- 
gés Etoient cependant fort affoiblis, & commencoient à ne ſe 
plus ſoutenir, que par Feſperance d tre ſecourus. 
Charle des Urſins & Vitellozzo qui tenoit a cette Maiſon par 
le lien de la faction Guelfe, avoient recu de argent du Roi de 
France, pour remettre ſur pied leurs compagnies, qui avoient 
cte difſipees dans le Royaume de Naples, & ils Etojent paſſes 
en Italie ſur les vaiſſeaux de Provence, qui avoient apporté 
des bleds a Livourne. Ils entreprirent de ſecourir Bracciano. 
Charle alla à Soriano , ou il raſſembla ſes anciens ſoldats, les 
amis & les partiſans de ſa Maiſon ; Vitellozzo en fit autant 4 
Citta-di-Caſtello , & quand il eut ramaſſe ſes troupes, il vint 
joindre Charle a Soriano avec deux cens hommes d'armes, 
dix-huit cens fantaſſins, & de Fartillerie montee ſur des trains, 
a la maniere de France. Alors les Generaux du Pape juge- 
rent, que S'ils continuoient le ſiege , ils ſeroient en danger 
d'etre enfermes entre cette armee & la place, & qu'il ne falloit 
pas laiſſer tout le pais à la diſcretion des ennemis, qui avoient 
deja faccage quelques places. if . 
Ils leverent donc le ſiege de Bracciano, retirerent leur groſ- 
fe artillerie à PAnguillara , & maxcherent aux ennemis. Les 
deux armes ſe rencontrerent entre Soriano & Baſſano, & com- 
battirent avec opiniatrets pendant pluſieurs heures. Dans le 
commencement de Faction, les Colonne prirent Franciot des 
Urſins. Mais enfin armee du Pape fut miſe en déroute: elle 


perdit tout ſon bagage & ſon artillęrie, & eut plus de cinq cen 
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hommes tuẽs ou faits priſonniers. De ces derniers furent le 


Duc d' Urbin, Jean-Pierre de Gonzague Comte de Nugolara 
& pluſieurs autres gens de qualite. Le Duc de Candie fut bleſ- 
ſé legerement au viſage , & il ſe ſauva à Ronciglione, avec 
le Légat, & Fabrice Colonne- 2 | 1 2 

L' honneur de cette journée fut particulierement attribue I 
Vitellozzo. Cet Officier & ſes freres avoient formé depuis 
longtemps leur infanterie de Citta- di- Caſtello ſur la diſcipline 
des Ultramontains; & il avoit imagine d' augmenter ſes forces, 
en Farmant de piques plus longues d'une braſſe (a), qu'a For- 
dinaire. Cette nouvelle arme lui donna tant davantage ſur Fin- 
fanterie des ennemis, quand elles vinrent a ſe rencontrer, qu'el- 


le Penfonca aiſẽment, ce qui ẽtonna d' autant plus, que parmi 


les troupes du Pape, il y avoit huit cens Allemans, & que cet 


te nation avoit toujours paru formidable à [infanterie Italienne 
depuis le paſſage des Francois en Italie. | | 

Apres cette victoire, Farmee des Urſins fe mit à ravager 
toute la campagne en deca du Tibre fans aucun obſtacle ; & 
une partie Etant paſlee de autre cote de la riviere vers Monte- 
ritondo, où le pais Etoit demeure juſques-la dans une profonde 
ſecurite, elle Sy AN de toutes parts. Le Pape, pour re- 
pouſſer le danger, leva beaucoup de gens de guerre, & ap- 


pella à ſon ſecours, du Royaume de Naples, Gonſalve & Proſ- 
per Colonne. N 


1497. 


Mais peu de jours après les Ambaſſadeurs de Veniſe & I Am- XXxIX. 


baſſadeur d Eſpagne, ceux-la pour ſervir les Urſins, & celui-ci 


par la crainte que ce commencement de guerre ne produisit 
des deſordres capables de rompre la ligue, Semployerent pour 


faire la paix: ils y travaillerent ſi efficacement, qu'elle fut con- 


clue a la ſatisfaction du Pape & de la Maiſon des Utfins. Alexan- 
dre Etoit ennemi de la dépenſe, & les Urſins ſe trouvant ſans 
argent & ſans appuy, ſentoient bien qu' ils ſeroient enfin obliges 
de ſuccomber ſous la puiſſance du Pape. 


Les conditions du traite furent: Que les Urſins pourroient 


demeurer au ſervice du Roi de France, d autant plus que dans 
la convention qu' ils avoient faite avec lui, il ᷑toit dit qu ils ne 
ſeroient point obliges. de porter les armes contre VEgliſe : 
Qu'on leur rendroit toutes les places qu' ils avoient perdues 
dans cette guerre, à condition neanmoins qu'ils payeroient 
(#) U trafſe de Florence eſt de vingt- deux pouces. 


Le Pape fait 
a paix avec 


les Urſins. 
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cinquante mille ducats au Pape: ſcavoir , trente mille auſſi-t8; 
que Frederic Roi de Naples auroit mis en liberté Jean-Jour. 
dain & Paul des Urſins ( cara Fegard de Virgile, il Etoit mort 
dans le chitean de FOeuf, ou de la fievre, ou de poiſon, com: 
me quelques-uns le crurent) & les vingt mille reſtans dans 
huit mois: Que pour ſarete de cette ſomme, ils mettroient 
PAnguillara & Cervetri entre les mains des Cardinaux Aſca- 
nio & San-Severino : Et qu enfin les priſonniers faits à la jour- 
nee de Soriano, ferojent mis en liberté, à exception dn Due 
d'Urbin. Les Ambaſſadeurs des confederes firent tous leurs 
efforts, pour obtenir auſſi la libertè de ce Duc; mais le Pape 
ne sen mit pas en peine, parce que les Urſins qui n'avoient 
point d' argent, n'auroient pit payer les cinquante mille ducats, 
fans la rancon de ce Prince; elle fut depuis reglèe à quarante 
mille ducats, à condition qu'il ne ſeroit remis en liberté, 
qu' après que Paul Vitelli, qui ẽtoĩt demeure priſonnier du Mar- 
quis de Mantouè à la priſe d' Atella, auroit obtenu la ſienne 
ſans rancon. | 15 e 
Le Pape nayant plus à faire la guerre aux Urſins, donna de 
Pargent aux troupes que Gonſalve avoit amen es, & y joignant 
les ſiennes, il envoya ce General contre la ville d'Oſtie, qui 
obciſſoit encore au Cardinal de S. Pierre-aux-liens : A peine les 
batteries eurent- elles ẽtè pointees, que le Gouverneur ſe rendit 
a diſcretion, Apres cette conquete , Gonſalve entra dans Rome 
comme en triomphe, accompagne de cent hommes d'armes, 
deuxcens chevaux-legers & quinze cens hommes de pied, tous 
Eſpagnols , faiſant marcher devant lui le Gouverneur d'Oftie, 
auquel il rendit la liberte quelque temps apres. Pluſieurs Pre- 
lats & les Officiers du Pape & de tous les Cardinaux, allerent 
au- devant de lui; le peuple & la Cour accoururent ſur ſon paſ- 
ſage, pour voir un Capitaine, dont le nom faiſoit déja beau- 
coup de bruit dans toute Italie; ayant Ete conduit à Vaudien- 
ce du Pape au Conſiſtoire, Alexandre lui fit de grands hon- 
neurs, & lui donna, comme pour reconnoitre ſa valeur, la 
Roſe (a) que les Papes ont coutume de donner tous les ans. 
Gonſalve alla enſuite joindre le Roi Frederic. Ce Prince avoit 
attaque les terres du Prefet de Rome; il avoir deja pris toutes 
les places que le Roi de France avoit enley&es au Marquis de 


(4) La Roſe d'or. 


Peſcair C, 
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peſcaire, pour les donner au Prefet ; il s toit meme empare des 
villes de Sora & d Arci, dont les citadelles tenoient encore 19 7: 
pour ce Seigneur, & il faiſoit alors le ſiege de Rocca-Gugliel- 
ma: à Tegard du Comte d' Oliveto, Frederic Vavoit eu par com- 
poſition , avant que le Duc de Sora eũt vendu ſon Duche au 
Prefet. | | | 
Frederic au milieu de ſes proſperites, ne laiſſoit pas d'eſſuyer 
des chagrins, de la part de ſes amis & de ſes ennemis rEcon- 
ciliẽs. Gonſalve retenoit au nom des Rois d'Eſpagne une partie 
de la Calabre; & le Prince de Salerne S toit retire mEcontent 
de la Cour. Le Prince de Biſignano ſon frere ſortant un ſoir du 
Chateau neuf, fut bleſſe dangereuſement par un certain Grec: 
ils crurent que cela S ẽtoit fait par ordre du Roi en haine du paſ- 
ſe; & le Prince de Salerne en concut tant de frayeur , qu'il par- 
tit tout d'un coup de Naples, & S en alla à Salerne, ſans diſſi- 
muler la cauſe de ſa retraite. Le Roi lui fit remettre entre les 
mains le Grec, que la juſtice ordinaire avoit mis en priſon pour 
lui faire ſon proces, & qui, dans la verite, n'avoit commis cet 
attentat, que pour ſe venger d'une injure qu'il avoit recue au- 
trefois de la part du Prince de Biſignano dans la perſonne de fa 
femme (a). Mais comme on voit rarement une reconciliation 
bien ſincere ſucceder à une haine inveterce,& qu'il reſte toujours 
quelques defiances & des dèſirs de vengeance, le Prince de Sa- 
lerne ne put jamais ſe fier au Roi. Cet incident fit eſperer 
aux Francois, qui tenoient encore Monte-San-Angelo & quel- 
ques autres forts, qu'il pourroit encore arriver un nouveau ſou- 
levement dans le Royaume, & cette idée les rendit plus opi- 
niatres dans leur defenſe. 


Les mouvemens des Francois donnoient alors beaucoup 3 ** 
yo * 15 i | xpedition. 
dinquictude & de crainte à la Lombardie. La guerre d'Eſpa- des troupes de 


gne, dans laquelle il ne S toit rien paſſe de conſiderable , ſi- Charle VIII. 
4 g | : AJ / contreGenes, 

non que les Francois avoient pris en peu de jours, & brülé la Savone & le 

ville de Salces (5), Etoit prete d' etre termince ; dans le deſ- Duche de Mi- 

ſein de faciliter la négociation de la paix, on Etoit conve- ln, ſaus tuck 

3 5 EF . - Ces. 
nu d'une ſuſpenſion d armes pour deux mois. Ainſi Charle 
ctant plus à portée de donner ſes ſoins aux affaires d'Italie ; 


(4) Le Bembe dit que C toit la ſceur 4 tiere pour le Duc de Bourbon, Gou- 
e cet homme, & non ſa femme. verneur de Languedoc, qui fit cette ex- 

(5) Ce fut Charle d'Albon , Seigneur pè dition. La place fut priſe d aſſaut le 18, 
de S. André, lequel &toit ſur la fron- | d Octobre 1496. 


Tome I, M m 


— 
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envoya à Aſte mille lances , trois mille Suiſſes & autant 
de Gaſcons; & donna ordre à Trivulce ſon Lieutenant 
General en Italie, de ſeconder Baptiſtin Fregoſe & le Car- 
dinal de S. Pierre-aux-liens dans le projet forme contre Ge- 
nes & Savone 3 il ſe propoſoit de faire partir le Duc d'Orleans 
avec une nombreuſe armee , pour faire en ſon propre nom la 
conquete du Duche de Milan. Afin de faciliter Fentrepriſe de 
Genes, il chargea Octavien Fregoſe (a) aller à Florence, 
pour engager la Republique d' attaquer la Lunigiana & la ri- 
viere de Levant; il ordonna en meme temps à Paul- Baptiſte 
Fregole d'aller avec ſix galeres faire une deſcente dans celle de 
Ponant. a 

Cette expedition donna tant de frayeur au Duc de Milan, 
dont les forces n'etoient pas aſſembléèes, & qui n'avoit pas en- 


core recu les ſecours que les Venitiens lui avoient promis, que 


ſi le 77. avoit EtE vivement pourſuivi, on y auroit sùrement 
rẽuſſi, au moins à T gard du Duchè de Milan, car il neut pas 
EtE {i facile de s emparer de Genes. Jean-Loũis de Fieſque & 
les Adorne S&toient réconciliés par les ſoins de Ludovic, & 
ils avoient levẽ beaucoup d' infanterie, & arme une flote aux 
depens des Venitiens & du Duc, à laquelle le Roi Frederic 
avoit joint ſix galeres. A Vegard du Pape, il n'avoit que le 
titre de confedere, & ſans entrer dans les depenſes commu- 
nes, il ſe contentoit de donner ſes conſeils & de preter fon 
nom; car il ne voulut contribuer à quoi que ce fut, ni fur 


mer ni ſur terre dans un danger ſi preſſant. 


Baptiſtin & Trivulce ſe preſenterent devant Novi, dont la 


citadelle tenoit pour le premier, à qui le Duc de Milan 


avoit enleve cette Ville; à leur arrive, le Comte de Ga- 
jazzo qui Etoit Gouverneur de cette place, ne croyant pas 
pouvoir la defendre , Fabandonna, & ſe retira à Seravallé. 


La priſe de Novi ne donna pas peu de reputation aux 


bannis, parce que la place eſt grande, qu'elle coupe la com- 
munication de Genes & de Milan, & que fa ſituation met 
a portce dincommoder facilement les places circonvoiſi- 
nes; en effet, Baptiſtin Sempara de pluſieurs Villes aux envi 
rons. En meme temps le Cardinal de S. Pierre-aux-liens avec 
deux cens lances & trois mille hommes d'infanterie , prit Ven- 


(4) Il etoit fils d Auguſtin Fregoſe & de Gentile de Montefeltro. 
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Jean Adorne &Savancoit avec une nombreuſe infanterie, il ſe 
retira AV Altaré, Ville appartenante au Marquis de Montfer- 
rat, 4 huit milles de Savone. 

Quoique les ordres du Roi ne regardaſſent que Genes & 
Savgne, Tenvie que Trivulce eut de porter la guerre dans le Du- 
chẽ de Milan, fit qu'il S empara de Boſco, chateau fort impor- 
tant dans le territoire d'Alexandrie , ſous pretexte qu'il toit 
neceſlaire de s aſſurer de ce poſte, afin dempecher que les 
troupes du Duc de Milan ne puſfent aller de cette Ville au 
ſecours des rivieres de Genes. Mais ne voulant pas con- 
trevenir trop ouvertement a Fordre du Roi, il ſe borna 
a cette conquẽte; ce qui lui fit perdre une belle occaſion. 
La priſe de Boſco avoit cauſe des mouvemens dans tous les 
eſprits. Les uns Setojent ſouleves par crainte , & les autres 
par le deſir de lanouveaute ; le Duc ravoit pas plus de cinq 
cens hommes d'armes & ſix mille hommes d'infanterie ; Ga- 
leas de San-Seyerino qui Etoit dans Alexandrie , commencoit 
aſe croire trop foible pour defendre cette place, s il n'avoit da- 
vantage de monde; & deja Ludovic, auſſi conſterne dans cette 
occaſion, que dans les precedentes, avoit envoye prier le Duc 
de Fertare de S entremettre pour nẽgocier quelque accommo- 
dement avec le Roi de France. Mais le ſéjour que fit Tri- 
vulce entre Boſco & Novi, donna le temps au Duc de 
Milan de fe reconnoitre , d'un autre cote les Venitiens qui ſe 
faiſoient une affaire capitale de le défendre, & qui ve- 
noient d envoyer quinze cens hommes de pied à Genes, firent 
paſſer a Alexandrie beaucoup d' hommes d' armes & de che- 
vaux-legers. Ils donnerent ordre en meme temps au Comte 
de Pitigliano, qui Etoit devenu leur Capitaine general , depuis 

la retraite du Marquis de Mantouè, de marcher avec la plus 
grande partie de leurs troupes au ſecours du Milanez., 

Baptiſtin Fregoſe & le Cardinal de S. Pierre vinrent rejoindre 
Trivulce, fort peu ſatisfaits Fun & Fautre de leurs expeditions. 
Le premier navoit rien fait a Genes, parce que le bon ordre qui 
regnoit dans cette Ville avoit contenu tout le monde dans le de- 
voir. Il rejetta ce mauvais ſucces ſur ce que les Florentins na- 
Yolent point paru dans la riviere du Levant; en * ils n avoient 

m ij 


timiglia & s approcha de Savone : mais yoyant qu'il ne Sy cm—_ 
faiſoit aucun mouvement en fa faveur, & ayant appris que 1497+ 
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gas cru que la prudence leur permit de ſe meler de cette guerre 
1497. juſquace quiils viſſent les affaires des Francois en meilleur ctat, 
Les exploits du ſecond $etoient bornes à prendre quelques 
places du Marquis de Final, qui setoit declare pour la ville de 
Savone. Quand toutes les troupes Frangoiſes furent réèünies, 
elles firent quelques courſes yers Caſtellaccio , Ville voiſine 
de Boſco, que les Officiers du Duc de Milan avoient fortiſte: 
mais Farmee des confederes, dont le quartier general etoit à 
Alexandrie , groſſiſſant tous les jours, & les Francois commen- 
cant au contraire a manquer d' argent & de vivres , joint a cela 
que les autres Officiers generaux nobèiſſoient pas volontiers 
a Trivulce, on fut oblige de faire retirer Farmee aupres d' Aſte, 
en laiſſant garniſon à Novi & dans Boſco. 
On croit que ce qui fit manquer Fentrepriſe, fut d'avoir 
artage les troupes Francoiſes en pluſieurs corps, & que i dans 
b commencement elles avoient marché toutes enſemble a 
Genes, elles aurorent pu reuſlir , tant parce que les Alle- 
mans que le Ludovic y avoit envoyes , Favoient abandon- 
nce pour retourner en Allemagne, que parce qu'elles avoient 
Etc favoriſces par les Factieux, & le meEcontentement cauſe 
par Taffaire de Pietra - Sancta. Peut-etre auſſi , que les me- 
mes perſonnes qui FTannce derniere avoient empeche que le 
Roi ne paſsat en Italie, mirent en ceuvre les memes artifi- 
ces ax faire Echolier cette entrepriſe, en ne fourniſſant pas 
les choſes neceſſaires; en effet le bruit couroit que le Duc de Mi- 
lan, qui faiſoit de grandes exactions ſur ſes peuples, donnoit 
beaucoup d' argent au Duc de Bourbon, & aux autres Sei- 
gneurs qui avoient du pouvoir ſur Feſprit du Roi, & Fon ſoup- 
connoit auſſi le Cardinal de S. Malo d'avoir part à ces penſions 
de Ludovic. Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que le Duc d Or- 
leans qui deyoit paſſer a Aſte, & qui meme en Etoit fortement 
{ollicite par le Roi, ne ſe preſſa point de partir, quoiqu'il eut 
fait tous les preparatifs neceſſaires pour ſon voyage; Peut-ctre 
ne comptoit. il pas ſur les ſecours qu'on promettoit de lui en- 
: voyer; ou qu il criit qu'etant heritier prèſomptif de la Cou- 
ronne (a), il ne lui convenoit pas de quitter la France dans un 
temps ou la ſante du Roi ẽtoit foible & chancelante. 


(4) Apres la mort du Dauphin, il court, qu'il ayoit eu avant la naiſſance 
avoit repris le titre de Monſeigneur, tout + de ce Prince. 2 
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Quand Charle vit Fentrepriſe de Genes & de Savone man- 
quee , il ſe hata de conclure avec les Rois d'Eſpagne. Une 
ſeule difficulte avoit fait trainer la nẽgociation: le Roi de France 


pour avoir la liberte d agir au- delà des Monts, refuſoit de com- 


rendre l' Italie dans la treve qui ſe negocioit alors; les Rois 
d Eſpagne ne vouloient pas fe rendre aux deſirs de Charle 


par rapport A cet article, alleguant que leur honneur 
Etoit interreſſe, & que dailleurs la treve ne ſe faiſant que 


pour parvenir A la paix, elle pourroit leur fournir un pre- 
texte plus honnete de ſe ſeparer des Confedercs , fi Vitalie 


y Etoit compriſe. Enfin apres pluſieurs alles. & venues des 
Ambaſſadeurs des deux Couronnes , Fartifice des Eſpagnols 


Pemporta à Tordinaire ; la treve fut donc conclue entre la 
France & VEſpagne , pour les ſujets des deux Rois, leurs 
vaſſaux, & pour ceux qu ils nommeroient reſpectivement; elle 
devoit commencer au cinq de Mars a Vegard des deux Royau- 
mes, & cinquante jours apres à Pegard de ceux qui ſeroient 
nommès, pour ne finir qu'a la fin du mois d' Octobre ſuivant. 
Ils nommerent enſuite de part & d autre leurs Allies d' Italie, 
& ceux qui ctoient ſous leur protection: les Rois d'Eſpagne 
y comprirent de plus le Roi Frederic & les Piſans. On convint 
en meme temps d' envoyer des Plenipotentiaires a Mont- 
pellier pour traiter de la paix, & que les confederes pourroient 
auſſi y faire trouver les leurs. Des ce temps les Rois d'Eſpa- 
gne faiſoient eſperer au Roi de France, que pendant cette 
negociation , il pourroit ſe prefenter quelque pretexte honne- 
te de ſe joindre à la France contre les Italiens, & peut-etre 
meme de partager le Royaume de Naples avec lui. 

Quoique cette trève eũt été faite ſans la participation des 
confederes, elle ne laiſſa pas de leur Ctre agreable à tous, & 
particulierement au Duc de Milan, qui ſouhaitoit fur toutes 
choſes d'eloigner la guerre de ſon Duche. Mais comme les 
actes d' hoſtilitẽ Etoient encore permis en Italie juſqu au vingt- 
cing d' Avril, Trivulce & Baptiſtin retournerent dans la riviere 
de Ponant accompagnes de Sernon. Ils avoient emporte dem- 
ble la plus grande partie de la ville d'Albinga, mais y étant 
entres en deſordre, ils en furent bien-tor chaſles par un petit 
nombre des ennemis. Ils entrerent enſuite dans les Etats du 
Marquis de Final, eſperant que les ennemis venant à ſon 
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2 ſecours, on pourtoit les attirer au combat; mais ce projet 
1197. ayant pas rèuſſi, ils ne firent preſque rien, a cauſe de la divi- 
ſion qui croiſſoit entre eux, & parce que la treve faiſoit 
beaucoup nëgliger la paye des troupes. Cependant les conſc- 
derès avoient repris toutes les Villes qu'on leur avoit enlevees, 
a exception de Novi; & meme cette place, d où le Comte 
de Gajazzo qui en faiſoit le ſiege, avoit d' abord été repoufle, 
toit enfin rendue a compoſition: ainſi de toutes les conquetes 
des Francois, il ne leur reſta que quelques petites places dans 
le Marquiſat de Final. ee 
Pendant cette guerre, le Duc de Savoye, malgre les gran- 
des offres qu on lui fit des deux cotes, & le Marquis de Mont- 
ferrat, dont la tutelle avoit &te confirmee à Conſtantin de Ma- 
cedoine par ! Empereur, ne voulurent ſe declarer, ni pour le 
Roi de France, ni pour les confederes. 2 *$649 
x11.  Alarderveduneſeule recontre, il ne S ctoit rien paſle de 
Suite de la conſiderable cette annee entre les Florentins & les Piſans, quoi- 
erre de Pi- 5 , 3 28 2 112 
E. qu' ils n' euſſent pas quitt les armes. Ceux- ci Etoient alles ſous les 
ordres de Jean-Paul Manfrone avec quatre cens che vaux- le 
gers & quinze cens hommes d' infanterie, pour reprendre le 
fort qu' ils avoient conſtruit a Ponte-Stagno , & dont les Floren- 
tins S toiĩent empares, lorſque PEmpereur leva le fiege de Li. 
vourne; le Comte Rinucio marcha au ſecours avec beaucoup 
de cavalerie par le chemin de Livourne; & ſurprit les Piſans 
dans le temps qu ils battoient le fort; ceux ci ne S attendant pas 
à etre attaques par un autre chemin que celui de Pont-à-d' Era, 
furent aiſement mis en deroute 3 & on en fit plaſteurs prifonniers. 
La treve interrompit la guerre de part & d' autre. Les Floren- 
tins ne virent qu avec chagrin qu elle donnoit aux Piſans le 
temps de reſpirer, tandis qu'elle ne leur Etoit à eux d' aucune 
utilite, Finquietude que leur donnoit Pierre de Medicis par ſes 
intrigues continuelles, & la crainte des troupes Venitiennes 
qui ẽtoient à Piſe, les obligeant toujours à la meme depenſe. 
XIE 111. La guerre Etant ſuſpendut de toutes parts, ou ſur le point de 
288 Sior- Fetre ,yle Duc de Milan ſongea à enlever Piſe aux Venitiens: 
frr dw Quoiqu'il etit marque une grande reconnoiflance des ſecours 
Conſeil ds h prompts & efficaces que ces Republicains venoient de lui four- 
tlic les Flo. nir, qu'il leur efit donne publiquement de grands Eloges 3 & 
rentins a Pi- qu il eũt mEme approuvè la conduite de Jean-Galeas I. Duc 


pe 
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de Milan, qui les avoit nommes exẽcuteurs de ſon teſtament ; === 
-neanmoins il ne les voyoit qu avec des yeux jaloux en poſſeſ- * #2 7: 
ſion de la ville de Pife , qui, ſelon toutes les apparences, de- ſe, moyen- 
meureroit entre leurs mains; c'eſt pourquoi ne pouvant ſe re- 1 
ſoudre à leur abandonner Yobjet de tant d intrigues, il refolut confederts. 
de les renouveller , pour obtenir par Fartifice , ce qu'il n'avoit 

pi avoir par la force. e 

Dans cette vie il engagea le Pape & les Ambaſſadeurs d'Eſ- 
pagne, dont l aggrandiſſement des Venitiens excitoit la jalou- 
ſie, de propoſer dans le conſeil des confederes, que pour 6ter 
aux Francois tout pretexte de troubler Italie, & pour y retablir 
la paix dans toutes ſes parties, il falloit engager les Florentins 
à ſe joindre à la ligue, en les remettant en poſſeſſion de la Ville 
de Piſe , puiſqu' il n' toit pas poſſible de les gagner autrement : 
ajoutant que tant qu' ils ſeroient ſẽparéès des autres confede- 
rés, ils ne ceſſeroient dattirer le Roi de France en Italie; & 
quꝰ ainſi ſe trouvant au centre de ce pays avec un ſi grand appui, 
de Pargent & des troupes, ils ſeroient toujours en tat dexecu- 
ter de grandes entrepriſes. | 

Sur cette propoſition, ' Ambaſſadeur de Veniſe remontra X LIV. 
que Tattachement des Florentins pour la France étoit ſi fort, Vente = 
que quand meme on leur rendroit Piſe, on ne devoit ſe fier échouer la 
a eux, qu'apres qu ils auroient donn de grandes ſüretẽés de Propoſition. 
Texécution de leurs promeſſes; & que la ſeule, qui pit faire 
compter ſur leur ſincerité, Etoit de depoſer Livourne entre les 
mains des confederes. Il ouvrit artificieuſement cet avis, dans la 
perſuaſion que les Florentins ne conſentiroient jamais à ſe de- 
ſaiſir d'une place auſſi importante; & il ſe flatoit que leur re- 
fus lui fourniroit de bons moyens pour combattre la nouvelle 
propoſition. En effet la choſe arrivant, comme il Favoit pré- 

vi, il fit echotjer cet expedient; le Pape, ni meme le Duc de 
Milan, r'ofant inſiſter, de peur d' aliener les Venitiens. Ainſi 
on prit le parti de faire une nouvelle tentative, pour forcer les 
Florentins à ſe dẽtacher de la France. _- 

L'etat preſent de Florence offroit une belle occaſion a qui- XIV. 
conque vouloit attaquer cette Republique ; la forme du gou- 4% fn. 
uvernement mettoit le trouble & la diviſion entre les habitans de Florence. 
de cette Ville. Lorſqu on y avoit Etabli Tautorité populaire, 


Ao HFS TO:ERE” 
on ny avoit pas apporté les temperamens néceſſaires, pour 


1497. conſerver la liberté, & pour prevenir en meme temps le de. 
ſordre & les inconveniens que la licence & Taveuglement 
de la multitude ont cotume de faire naitre. La naiſſance & 
le merite Etoient négligés, parce que le peuple craignoit Vam- 
bition des grands. La Republique étoit mal adminiſtree , tant 
a cauſe de Fincapacite de pluſieurs membres des conſeils, on 
on dcliberoit des plus grandes affaires, que parce qu'on chan- 
geoit le ſouverain Magiſtrat tous les deux mois. Dailleurs 
la xẽputation du Moine Savonarole avoit forme de ſes audi- 
teurs un parti puiſſant, ou il entroit pluſieurs perſonnes de 
mérite. Leur union & leur nombre ſurpaſſant de beaucoup 
le nombre du parti oppoſe, la Magiſtrature & les dignites ne- 
toient preſque que pour ceux de cette eſpece de faction. On ne 
ceſſoit de ſe contrarier dans les aſſemblèes generales, & chaque 
parti ne ſongeoit qua Vemporter ſur la faction oppolce, ſans 
S embarraſſer {i cette conduite Etoit contraire au bien public. 

Tee dèſordre étoit d autant plus dangereux alors, qu' outre les 
fatigues d'une longue guerre & Vepuiſement des finances, la 
Ville ſe trouvoit dans une grande diſette de vivres; ce qui pou- 
voit donner lieu de craindre un ſoulevement de la part du 
peuple, | 
Pierre de Medicis crut trouver dans les conjonctures pre- 
XLVI. ſentes, une occaſion favorable, pour ſe retablir à Florence, 

3 ſurtout depuis qu'il eut appris que Bernarddel Nero homme de 

Pierre de Me- grande autorite & ancien ami de ſon pere, avoit Ete cree Gon- 

ac-pour:?” falonier de juſtice , & qu'on avoit donné des Magiſtratures 2 

Forezce, quelques autres perſonnes, qu'il croyoit dans ſes interets , 3 

cauſe de Vattachement qu' ils avoient eu autrefois pour la 
Maiſon de Medicis. Apres avoir pris le conſeil du Cardinal de 
San- Severino ſon ami & d'Alviano , il entreprit de s intro- 
duire de nuit dans Florence, comme il en Etoit preſſe par 
quelques Florentins. Les Venitiens Fencouragerent ſècrete- 
ment à cette entrepriſe , parce que tout ce qui occupoit 
Florence, ſeroit utile aux Piſans. Le Pape entra auſſi dans ce 
projet, par reſſentiment contre les Florentins 3 il youloit les for- 
cer par des injures à quitter le parti de la France, dont il n'avoit 


pu les detacher par de grandes offres, Enfin le Duc de Milan ne 
A 5 
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Sy oppoſoit pas, parce. qu'il rauroit pas cte fache qu'il arrivat 


une revolution à Florence, ou la forme du gouvernement pre- 
ſent ne lui permettoit pas de lier aucune intrigue : neanmoins 
il ne ſouhaitoit pas le retablifſement de Pierre de Medicis 3 
dans la crainte qu'il ne ſe reſſentit de tout le mal qu'il lui avoit 
fait, & qu il ne ſe livrat trop aux Venitiens. 
Medicis ſe rendit donc a Sienne avec tout argent qu'il avoit 
pi trouver par lui-meme & par le moyen de ſes amis; on 


crut que les Venitiens lui avoient donné un leger ſecours. 


D' Alviano le ſuivoit avec de la cavalerie & de Pinfanterie, 
mais n'allant que la nuit & par des chemins detournes, afin de 
cacher fa marche aux Florentins. A Sienne Pierre eut encore 
des ſoldats qui lui furent ſecretement fournis par le moyen de 
Jean-Jacque & de Pandolphe Petrucci, qui ctoient à la tete 
du gouvernement de cette Ville. Ainſi i] partit accompagne 
de ſix cens chevaux & de quatre cens hommes de pied, tous 
gens d' lite. Ce fut deux jours apres que la treve , où les Sien- 
nois Etoient compris, eut commence : il S avanca vers Flo- 
rence , dans Feſperance qu arrivant inopin&ment à la pointe du 
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jour, il lui ſeroit facile d'entrer dans la Ville à la faveur du de- _ 


ſordre que fa preſence y cauſeroit, & du mouvement que 


les amis y exciteroient. Ces meſures lui auroient peut- etre 
reuſſi, (i la fortune n avoit repare la negligence de ſes ennemis. 
Il etoit venu camper des Fentréèe de la nuit à Tavernelle , 
lien compoſe de quelques maiſons ſur le grand chemin, & il 
comptoit de marcher la plus grande partie de la nuit mème: 
mais il ſurvint une groſſe pluie qui retarda ſi malheureuſement 
{a marche, qu'il ne put ſe preſenter à la porte de la Ville que 
quelques heures après le lever du ſoleil. Ce contretemps don- 
na le moyen à ſes ennemis declares , de lui fermer Fentree 
de la Ville; cara l gard du peuple & du reſte des habitans, ils 
attendoient tranquillement Fevenement de cette affaire. Les 
ennemis de Pierre prirent donc les armes, & les firent pren- 
dre à leurs amis & à leurs partiſans; ils engagerent les Ma- 
giſtrats a xpander au Palais, & à y retenir les gens ſuſpects; 
ils ſe ſaiſirent de la porte du cote de Sienne; & Paul Vitelli, 
qui par haſard Etoit arrive de Mantouè la veille, $y rendit 


auſſi à leur priere. C'eſt pourquoi Pierre de Medicis, après 


avoir attendu durant quatre heures à une portée de trait de 
Tome J. | Nn 
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Déſordres de 


la famille d' A- 
lexandre VI. 
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la porte, voyant qu'il n'etoit pas poſſible de la forcer , & qu'il 
ne ſe faiſoit aucun mouvement favorable dans la Mlle, crai- 
gnant d'ailleurs d' etre charge par les gendarmes des Floren- 
tins, qu on pouvoit avoir fait revenir du territoire de Piſe, 
comme cela Etoit en effet, Sen retourna à Sienne. 

D'Alviano l'ayant quitte , fut introduit par les Guelfes dans 
Todi, on il pilla preſque toutes les maiſons des Gibelins, & 
maſſacra cinquante- trois des principaux de cette faction. Ce 
mauvais exemple fit qu' Anthonel Savelli & les Gattefchi etant 
entres par le moyen des Colonne, celui-là dans Terni, & ceux- 
ci dans Viterbe, uſerent de repreſailles contre les Guelfes dans 
ces deux Villes & aux environs. Le Pape craignant qu'il ne 
lui en courat pour rẽprimer ces defordres qui ſe commettoient 
dans Etat Eccleſiaſtique , & ſous ſes yeux, ne ſe mettoit point 
en peine de les arreter ; naturellement inſenſible aux calami- 
tes des autres, il Fetoit encore à tout ce qui ne bleſſoit que ſon 
honneur, pourvù que ſes interèts ou fes plaiſirs n'en ſouffriſ- 
ſent en aucune maniere. 

(a) Il ne fut cependant pas à couvert de toutes diſgraces, & 
ſa propre famille donna * des excès d' incontinence & de 
cruaute , que les nations les plus barbares aurojent en hor- 
reur. II Setoit propoſe des le commencement de ſon Pontifi- 
cat, de mettre toute la grandeur temporelle de ſa Maiſon ſur 
la tete du Duc de Gandie, ſon fils ainé. Mais le Cardinal de 
Valence, bien Eloigne de Feſprit de ſon état, & ne reſpirant 
que la guerre, ne voyoit qu' avec chagrin les honneurs de 
fon frere , dont il briiloit d occuper la place. D' ailleurs il 
Etoit tranſporte de rage contre le Due A cauſe de la prefe- 
rence , que donnoit à celui-ci Lucrece Borgia leur ſœur, 
dont ces deux freres Etoient amoureux. Ce furieux n'ecoutant 
que fa jalouſie & ſon ambition, motifs qui ne ſont que trop 
puiſſans pour determiner aux plus grands crimes, fit aſſaſſiner 
pendant la nuit ſon frere, qui ſe promenoſt alors ſeul à cheval 
dans Rome, & fit jetter fon corps dans le Tibre. Le bruit 


(4) Ce morceau juſqua Particle' 48. py manuſcrit de PAuteur qujeſt a Florence. 
a été ſupprimè dans preſque toutes les | IL a cru que ces trois artieles ne ſe trou- 
Editions de I Hiſtoire de Guichardin. M. I voient dans aucun exemplaire imprime : 
de Wicquefort Pa retabli a la fin de ſon | mais il s'eſt trompe ; car ils ſe trouvent 
Thuanus reſtitutus , avec deux autres | tous trois en entier dans I'edition de 
qu'on trouvera ci-apres dans le quatrie- | Guichardin de Pannee 1636. 

me & dans le dixieme Livres, ſur un 
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couroit , {i pourtant ce comble d'abomination peut trouver 
quelque creance , que les deux freres avoient encore dans leur 
propre pere un rival aupres de leur ſœur. Alexandre devenu 
Pape, avoit Ote Lucrece a un premier mari, comme trop in- 
ferieur au nouveau rang de fa femme, & il Vavoit marice à 
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Jean Sforce , Seigneur de Peſaro: mais ne Saccommodant 


point encore de la rivalite de ce ſecond mari, il avoit caſſé 
le mariage , quoique conſomme , ſous pretexte d'impuiſſance ; 
qu'il fit prouver par de faux temoins devant des Commiſſaires 
qu'il avoit choiſis pour cette affaire. . 


Jamais pere n'avoit aime ſes enfans avec tant de paſſion: 


auſſi Alexandre fut- il penetre de la plus vive douleur, en ap- 


prenant la mort de ſon fils; il y fut d autant plus ſenſible, que 
toujours comble des faveurs de la fortune des ſes plus ten- 
dres annees, il n ẽtoit point accoutumè A reſſentir ſes coups. 
Dans le premier mouvement de ſa douleur, il aſſembla le 
Conſiſtoire; apres y avoir deplore ſon malheur avec un torrent 
de larmes, il Saccuſa de pluſieurs actions indignes, & de P'irré- 


larite de la conduite qu'il avoit tenut juſqu' alors; après quoi ii 


declara dans les termes les plus forts, qu'il vouloit vivre dEſor- 
mais d'une maniere toute oppoſce, & il Etablit une congregation 
de Cardinaux pour travailler de concert avec lui à reformer les 
deſordres de ſa Cour. Il fut pendant quelques jours dans cette 
diſpoſition; mais quand il commenca à connoitre Fauteur de 
la mort de ſon fils, dont on avoit d'abord ſoupconnè le Car- 
dinal Aſcanio, ou les Urſins, ſes larmes furent bien-tot eſ- 
ſuyces, & ſes bonnes refolutions diſparurent avec elles. On le 
vit ſe replonger avec plus de licence que jamais dans les dE- 
ſordres de fa vie paſſce. A 7 
La tentative de Pierre de Medicis fut cauſe d'une cataſ- 
trophe qui arriva quelque temps apres dans Florence. La con- 
juration qui y avoit £te formee en ſa faveur fut decouverte ; & 
pluſieurs perſonnes de qualite qui en Etoient complices , fu- 
rent arretces 3 les autres prirent la fuite. Nicolas Ridolfi (a), 
Laurent Tornabuoni , Jean Pucci & Jean Cambi, furent con- 
vaincus d'avoir ſollicite ſa venue ; on trouva meme que Torna- 
buoni lui avoit fourni de Vargent. Tous ces conjures furent con- 
damnès à mort. Bernard del Nero eut le meme fort , quoiqu il 


(5) Il toit mari de Conteſina de Medicis, ſæur de Pierre. 
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pire en faycur 
de Pierre dg 
Medicis. 
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Æ¶ , ne ft convaincu que d'avoir ſcu le complot, & de ne Pavoir 
142 7. pas revelc : ce crime, puniſſable par lu-meme du dernier 
Fapplice „ſuivant les loix de Florence, & la deciſion de la pla. 
art des Juriſconſultes, parut encore plus grave dans la per- 
onne du Gonfalonier , plus oblige que les ſimples particuliers 
de veiller au ſalut de la Republique. LIC, 55 
Les parens des confederés appellerent de ce jugement au 
grand Conſeil du peuple, en vertu d'une loi qui avoit ere faite, 
quand on avoit ẽtabli le gouvernement populaire. Mais les Juges 
craignant que la compaſſion pour Vage & la Nobleſſe des conju- 
res, & le grand nombre de leurs parens , ne fiſſent adoucir la (c. 
verite de la peine, firent en ſorte que dans un conſeil moins 
nombreux, on mit en deliberation fi Fon auroit Egard ou non à 
cet appel. La negative Vemporta par Vautorite & le nombre 
de ceux qui ſoutenoient que cette condeſcendance pourroit 
exciter une {edition , & que les loix memes diſpenſoient de la 
regle dans de pareils cas. Apres cette deciſion, Fon obligea 
preſque par force & avec menaces ceux qui compoſoient le 
fouverain Magiſtrat , de conſentir , que nonobſtant Pappel, 
Fexecution ſe fit la nuit meme. Les partiſans de Savonarole pa- 
rurent dans cette occaſion beaucoup plus Echauffes que les au- 
tres, ce qui ne lui fit pas d'honneur ; & Von fut fort ſcandaliſc 
de ce qu'il ſouffroit qu on violat une loi, que lui-mE&me avoit 
propoſce trois ans auparavant, comme nëceſſaire A la conſer- 
vation de la liberté. 
= 43+ 4 D' un autre co6te Frederic avoit obtenu du Pape cette annee 
Freceric 0 Pinveſtiture du Royaume de Naples; & apres la cẽremonie de 
ture du Pape; ſon Couronnement , il ayoit repris par compoſition Monte 
ſe fait pages wal San-Angelo, que Dom Julien Lorrain avoit courageuſement 
ve de chalet defendu , & Civita avec quelques autres places, où com- 
les reſtes du mandoit Charle de Sanguin. Auſſi - tot que la treve fut fi- 
parti Frangois. nie, il chaſſa tout-A- fait du Royaume le Préfet de Rome, 
& il tourna enfin ſes armes contre le Prince de Salerne, qui ſe 
voyant afſiege dans la fortereſſe de Diano, & abandonne de 
tout le monde, fut oblige de capituler: il lui fut permis de ſe 
retirer avec tous ſes effets, & il laiſſa entre les mains du Prince 
de Biſignano, ce qui lui reſtoit encore de ſes Etats: Biſignano 
ne devoit les remettre à Frederic que quand il auroit appris que 
le Prince de Salerne ſeroit arrive à Sinigaglia. | 
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pendant ce temps. là les conferences pour la paix, qui avoient === 
te transferées de Montpellier à Narbonne, & interrompues 79 7: 
par les pretentions exhorbitantes des Rois d Eſpagne, furent „ 0g 
renoũces à la fin de cette anne; mais la meme difficult ſub- 4c la u egen 
ſiſtoit toujours. Le Roi de France Etoit determine A rejetter —— — 
une paix, od l' Italie ſeroit compriſe, & les Rois d Eſpagne etoient Rois I Ely 
bien eloignes de lui laiſſer le champ libre en ces quartiers, ou gne. 
de reſter dans la neceſſite de ſoutenir la guerre contre lui au- de- 

la des Monts; guerre qui ne pouvoit leur etre que fort onereu- 

ſe, ſans eſperance d aucune utilité. Enfin ils convinrent d'une 
treve qui devoit durer juſqu'à ce que Tun des deux vouliit la 
rompre & deux mois apres qu il Fauroit declare ; on n'y comprit 
aucune des Puiſſances d' Italie, auſquelles mème les Rois d Eſ- 
pagne ne firent part du traité qu apres la conclufion. Ils dirent, 
pour ꝰ en excuſer, qu'il leur avoit Ete 3 de faire ce traité 

ſans la participation des confederts , de meme quꝭ il Tavoit etc 

au Duc de Milan de conclure la paix à Verceil ſans les conſul- 

ter: ils ajouterent, que pour exEcuter de leur part les conven- 
tions de la ligue, ils avoient porte la guerre en France, ou ils 
Tavoient faite pendant pluſieurs mois; mais que les confedercs 

ne leur avoient point paye les ſommes auſquelles ils S &toient 
obligẽs par le meme traitẽ: Que, quoique cette negligence 

les elit ſuffiſamment autoriſes à les abandonner, ils leur avoient 
neanmoins fait demander, x differentes repriſes, s ils vouloient 
leur payer cent cinquante mille ducats qui leur étoient dis 
you le paſſe; au moyen de quoi ils ſe chargeroient d'avancer 

es frais de la guerre 4 Vavenir, & c entrer en France avec une 
nombreuſe armèe: Que les confederes n avoient fait aucune re- 
ponſe à une propoſition ſi taiſonnable, ni tenu compte de rem- 

plir leurs engagemens: Qu au lieu que la ligue avoit ẽtẽ formee 
pour la libertè de Italie, on en employoit les forces à y faire des 
uſurpations, & A Fopprimer; les Venitiens S &tant non-ſeule- 
ment rendus maitres de pluſieurs ports dans le Royaume de 
Naples, mais encore de Piſe, ſur laquelle ils n' avoient pas le 
moindre droit: Que dans ces circonſtances ils avoient cri que 
quand les autres confederes perdoient de vue objet de la li- 

gue , contre Pinterèt commun, ils pouvoient avec bien- 
{cance pourvoir de leur cote à leurs interets particuliers : Qu'au 
reſte la trève Etoit plutòt un avertiſſement qu'ils donnoient aux 

| Nn iij 
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confederes, qu'une declaration expreſſe d'une volontẽ formte 
de les abandonner, puiſqu'ils ꝰtoient rẽſervè le pouvoir de la 
rompre quand ils voudroient; ce qu' ils ne manqueroient pas 
de faire, lorſqu ils verroient les Puiſſances d' Italie prendre une 
autre conduite à leur egard. r N 


» 


La perte que les Rois d'Eſpagne- firent dans ce temps-la de 


Jean Prince dEſpagne leur fils unique, les empecha de goiter 


la douceur du repos quw'ils $'etoient procurè par la trève. Phi- 
lippe Duc de Savoye mourut auſſi dans le meme temps, laiſſant 
pour ſucceſſeur un fils (a) encore jeune. Apres de longues in- 
certitudes , Philippe avoitſemble pencher du eote-des confe. 
deres, qui lui offroient vingt mille ducats par an; mais il leur 
avoit Ete ſuſpect, & ils ne croyoient pas pouvoir compter ſur 
lui, des que le Roi de France paroitroit en Italie a la tete d'une 


nombreuſe armèe. 


o 


Les deux annees marquees par le traité de Verceil pour le 
temps que la citadelle de Genes devoit reſter en dep9t , expi- 
roient vers la fin de cette annee. Le Duc de Ferrare avoit fait 
demander au Roi de France le rembourſement de la moitie des 
frais de garde de ce fort; & le Roi avoit offert de les lui payer 
en entier, & il vouloit la lui remettre, pretendant que rien ne- 
toit plus juſte, le Duc de Milan nayant pas obſerve le traité. Le 
Duc de Ferrare avoit rẽpondu que la choſe navoit pas et con- 


ſtatèe, & que pour mettre Ludovic dans ſon tort, il auroit 
fallu le ſommer d'exEcuter ſes promeſſes. Sur cette reponſe le 


Roi propoſa au Duc de garder encore la citadelle, juſqu'à ce 
qu'il eiit ẽtẽ decide ſi ces prẽtentions Etojent bien fondèes. Mais 
Hercule, après avoir pris la precaution de rappeller Ferdinand 


| ſon fils (5) de la Cour de France, rendit ce fort au Duc de 


Milan, qui pour I'y engager, donna !! Archeveche de Milan au 
Cardinal Hippolite ſon autre fils (c), & le rembourſa de tous 


(2) Philibert II. il ayoit dix;ſept ans, ue de Strigonie des Tage de huit ans, 
Etant ne en 1480. | | fur la demiſſion de Jean Cardinal d' Ar- 
() Hercule d' Eſte, Duc de Ferrare, | ragon fon oncle; & il eur enfuite ſuc- 
avoit quatre fils d Eleonor d' Arragon ſa | ceſlivement les Archeyeches de Capoue, 
femme , fille de Ferdinand I. Roi de | de Milan & de Narbonne. II toit ſca- 
Naples; ſcavoir Alfonſe qui lui ſucceda; | vant , Ecrivoit avec politeſſe, & aimoit 
Ferdinand, Hippolite Cardinal & Sigiſ-, | les gens de lettres: FArioſte lui dedia 
mond; outre un baitard nomme Jule. ſon poeme de Roland le furieux. Il mou- 
(e II fut fait Cardinal par Alexan- | rut au mois de Septembre 1520, 
ure VI. en 1493. II ayoit £6 Archeys - | e 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. Il, 287 

les frais de garde, & meme de ceux dont le Roi Etoit teny, "=== 
Les Venitiens ſolliciterent auſſi avec beaucoup de vivacite le 149 7. 
Duc de Ferrare de faire cette demarche , & il woſa ſe broũiller 
avec des voiſins ſi puiſſans, ſurtout dans un temps, on il y avoit 
moins d'apparence que jamais, que les Francois repaſſaſſent 
en Italie: pour lui en temoigner leur reconnoiſſance les Veni- 
tiens prirent à leur folde ſon fils Ferdinand avec cent hommes 
darmes. | 

Ce procede du Duc de Ferrare , quoiqu'irregulier & d ail- I . 
leurs fort prẽjudiciable à la reputation du Roi de France en Ita- Chart VIII. 
lie, ne trouva pas ce Prince auſſi ſenſible qu il auroit du Vftre. Jolution, man- 
Le Duc lui envoya un Ambaſſadeur pour S excuſer ſur la ne- que des occe- 
ceſſits,ou il Etoit d'en agir ainſi, ſon Etat ẽtant expoſe aux inſultes pi. 3 
des Venitiens & du Duc de Milan, qui lui avoient en quelque en Italie, & 
facon declare la guerre; Charle Ecouta cet Ambaſſadeur avec courage ſes 
autant d'indifference que ſi la choſe refit 6&6 daucune in- 
portance. Outre qu'il ſe comportoit en tout preſque fans vits 
& ſans reflexion, il Etoit encore par rapport aux affaires dItalie, 
dans ſes anciennes irreſ{olutions. A la verite il ſouhaitoit toujours 
avec beaucoup dardeur d'y retourner , & pluſieurs circonſtan- 
ces auroient favoriſe cette entrepriſe, la treve avec les Rois 
d'Eſpagne , alliance renouvellee avec les Suiſſes, la deſunion 
des conféderés, tout cela Fy invitoit : mais la plapart de ceux 
dont il Etoit environne , Fen detournoient par toutes ſortes d' ar- 
tifices. Les uns Vamuſoient chaque jour par de nouveaux plai- 
firs; les autres lui faiſoient enviſager des difficultes ſans nom- 
bre; il y en avoit meme qui le preſſoient en effet de paſſer en 
Italie, mais ils lui faiſojent entendre qu'il falloit y mener tant 
de forces par mer & par terre, & ſe munir de ſommes d' ar- 
gent fi conſiderables, que tout cela ne pouvoit etre -pret de 
long-temps. D'ailleurs le Cardinal de S. Malo apportoit tou- 
jours les memes longueurs à fournir de argent; de ſorte que 
non-ſeulement le temps du voyage <Etoit moins certain que 
jamais, mais on faiſoit Echoiier ſur le point de leur execution, 
tes meſures qu'on avoit priſes. | | 

Les Florentins qui follicitoient continuellement Ia venue du 
Roi, Etoient convenus avec lui, qu'auſſi-tor qu'il auroit com- 
mence la guerre, ils feroient de leur cote une irruption dans le 
Milanez; & que pour cet effet, d Aubigni avec cent cinquante 
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— cc Francoiſes, dont cent ſeroient payces par le Roi, & cin- 


1497. quante par leur Republique, ſe rendroit par mer en Toſcane 
pour y commander leur armèe en chef. Le Marquis de Mantoue, 
ue * Venitiens à ſon retour du Royaume de N aples, ou 
il venoit de ſe couvrir de gloire par ſes exploits, avoient con- 
gedie d'une maniere honteuſe, ſur le frivole ſoupgon qu'il 
ſongeoit à ſe mettre au ſervice du Roi de France, traitoit 
alors ſerieuſement avec Charle de cette affaire, Le nouveau 
Duc de Savoye venoit de ſe lier à la France. Bentivoglio pro- 
mettoit de ſe joindre au Roi dès qu'il ſeroit entre en Italie; 
enfin le Pape, quoique toujours incertain , Sil ſe declare- 
roit ouvertement en faveur de la France, toit determine au 
moins à ne pas S'oppoſer à ſes deſſeins. Mais la lenteur & 
Tindolence de Charle refroidiſſoient tout le monde: on ne 
voyoit arriver aucunes troupes a Aſt: d Aubigni ne venoit 
point: on n'envoyoit pas meme d'argent pour payer les Ur- 
{ins & les Vitelli , ce qu'il etoit neanmoins de la derniere con- 
{quence de ne pas negliger : En effet, les Vitelli ſe ſeroient 
mis à la ſolde des Venitiens, fi les Florentins n'ayant pas le 
temps d'en donner avis au Roi, ne ſe fuſſent charges de les 
ſoudoyer pour un an, tant pour lui que pour eux en commun. 
Il approuva cette demarche , mais il ne ratifia rien, & ne don- 
na aucun ordre pour le payement de fa part de cette ſolde; 
au contraire, il leur envoya Gemel pour les prier de lui pre- 
ter cent cinquante mille ducats pour cette expedition : com- 
me il ſe trouvoit ſouvent, qu'en croyant faire ſa volonte , il 
faiſoit celle des autres, il partit un jour inopinement de Lyon, 
& Sen alla a Tours, & de Ia a Amboiſe, promettant a ſon 
ordinaire qu'il reviendroit bien-tor. 


- 


— Cette conduite fit perdre toute eſperance aux partiſans de 


1495. France en Italie; & elle determina Baptiſtin Fregoſe A ſe rac- 
LII. commoder avec le Duc de Milan. Quand ce Duc ſe vit deli- 
2 _ 2 vre de ſes frayeurs, il decouvrit chaque jour de plus en plus 
mettre ſur le ſa mauvaiſe volonte à Vegard des Venitiens  & il ſollicita de 
rapis da bre. nouveau le Pape & les Rois d'Eſpagne de remettre ſur le ta- 
. — les Flo- pis, mais d'une maniere plus efficace que la premiere fois , 
eenns a Piſe. Ia propoſition de retablir les Florentins dans Piſe> Ceux - cl 
croyant ne devoir pas negliger cette ouverture, envoyerent 

un Ambaſſadeur à Rome au commencement de Tanne 1498. 


avec 
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1498. avec ordre de ſe conduire avec beaucoup de circon- === 


pe ction; de forte que le Pape & les autres puſſent eſperer qu'en 1498. 
cas que Piſe fuͤt rendue aux Florentins, la Republique entre- 

roit dans la ligue contre les Francois pour la defenſe de L- 

talie 3 mais que d' un autre cote, ſi affaire venoit 4 manquer, le 

Roi de France n' eùt pas ſujet d'en prendre de Fombrage. 

Cette negociation dura pluſieurs jours. Le Pape & les Am- 
baſſadeurs des Rois d' Eſpagne, du Roi de Naples & du Duc 
de Milan, Sunirent pour repreſenter à I Ambaſſadeur de Ve- 
niſe, qu'il etoit nẽceſſaire pour la suretè commune de gagner 
les Florentins. Que les Venitiens devoient y concourir avec 
les autres, afin qu en Etouffant toute ſemence de diviſion, per- 
ſonne en Italie n'evit deſormais de pretexte pour y attirer les 
Ultramontains : & que Faffaire de Piſe y entretenant la divi- 
ſion, il y auroit peut-etre des gens qui prendrojent des meſures 
dont Peffet ſeroit funeſte à la patrie. 

Mais les Venitiens Etoient bien Eloignes de ſe rendre à ſes re- LIII. 
preſentations : ils demeloientaiſcement d'on partoit le coup qu'on bes * mag 
vouloit leur porter, & les motifs de celui qui toit Fauteur de cet- 00 ——.— 
te intrigue. De leur còtè ils couvroient leurs interèts de pluſieurs que leur hon- 
pretextes plauſibles. Leur Ambaſſadeur repondit donc par de — N 5 Is 
grandes ines Oui il etoit facile de voir que ce n'ẽtoit pas f-nſe des Pi 
» la conſideration du bien public, qui faiſoit propoſer cet ex- — 

» pédient, mais la mauvaiſe volonte & la jalouſie de Pun des 
» confederes contre la Republique de Veniſe: Que les Flo- 
v rentins Ctoient fi fort attaches à la France, qu'on ne devoit pas 
» ſe flater de les en detacher par la reſtitution de Piſe , d' autant 
v plus qu ils ẽtoient perſuades que les Francois leur aideroient à 
» Semparer de la plus grande partie de la Toſcane: Qu'il y au- 
» roit au contraire beaucoup de danger a leur rendre cette Ville, 
» parce que [augmentation de leur puiſſance les mettroit plus 
en ctat de troubler ! Italie: Que la propoſition qu'on faiſoit, 
» intereſloit Thonneur de tous les confederes , mais plus parti- 
» culierement encore la reputation des Venitiens: Que cavoit 
» EtE par un concert unanime de tous les Allies, qu'on avoit 
promis aux Piſans de'defendre leur liberté; mais que repu- 
» gnant toujours à faire la moindre depenſe pour les affai- 
res communes, ils avoient laifſe tomber ſur les Venitiens 
»feuls tout le poids de cette defenſe , qui pourtant ctoit Paffai- 
Tome J. | Oo 
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» re de la ligue, puiſqu' elle avoit ere entrepriſe par une delibe. 
ration de tous les confederes: Que la Republique, apres avoir 
» employee ſes finances & ſes forces, pour ſoutenir les Piſans, ne 
» Pouvoit les abandonner aujourd'hui fans ſe deshonorer ; & 
qu en un mot, ſi les autres negligeoient la foi donnee, le Senat 
» aCcoutume a tenir fa parole, cEtoit reſolu de n'y pas manquer 
dans cette occaſion : Qu'il etoit bien triſte pour eux qu'on leur 
» fit un crime d'une choſe qu' ils n'ayoient faite que du conſen- 
» tement de toute la ligue & pour Finteret commun: Que e- 
toit donc là le prix des grandes depenſes qu'ꝭ ils avoient faites 


pour cette entrepriſe & pour tant d autres, & de tant de fa- 


> tigues & de dangers qu' ils avoient eſſuyes depuis le commen- 
» cement de la confederation : Qu'ils pouyoient dire hardi- 
» ment que Italie leur devoit fon ſalut. En effet, ajoutoit 
»  Ambafladeur, quelles autres forces que les leurs avoient 
» cCombattu ſur le Taro? Quelles autres troupes ayoient recon- 
» quis le Royaume de Naples? Par quelle autre Puiſſance No- 
„ varre avoit-elle cre forcce de ſe rendre, & le Roi de France 
> de repaſler les Monts? Quelle autre armee que la leur avoit 


» ferme les paſſages du Piemont, toutes les fois qu'il y avoit 


LIV. 
Mort de 
Charle VIII. 
& avenement 


> Eu apparence d' irruption de la part des Francois? Qui il n'c- 
toit pas poſlible d' attribuer tant de travaux a d'autres motifs, 
» qu' au dèſir de ſauver I' Italie; car, continuoit- il, la Repu- 
» blique de Veniſe n'etoit pas expoſce aux premiers dangers; 
» elle rYavoit point excite de troubles , ni cauſe des maux qu'el- 
» le ft obligee de rẽparer; ce n toit point elle qui avoit ap- 
„ pellẽ le Roi de France en Italie, qui Vavoit accompagne dans 
» {on expedition , & qui par une ſordide Epargne, avoit laiſſẽ tom- 
» ber endecadence les affaires communes; au contraire il avoit 
> ſouvent fallu qu'elle remediat aux deſordres cauſes par la fau- 
v te des autres: Qwenfin fi Von avoit Vingratitude de ne pas 
» reconnoitre , d' oublier meme tant de ſervices, elle ne vou- 
> loit pas ſuivre le mauvais exemple qu'on lui donnoit, ni ſe des- 
» honnorer , en manquant de foi aux habitans de Piſe; ctant 
» Cailleurs perſuadee que la ſuretẽ de Fltalie entiere dependoit 
de la liberté de cette Ville. + 

Dans le temps que ce projet diviſoit ouvertement les confc- 
deres, un nouvel accident changea la face des affaires. Le 
Roi Charle fut attaque d'apoplexie a Amboiſe, en regardant 
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joiier à la paume (a), & il mourut quelques heures après, la 
nuit du ſept au huit d' Avril. Il avoit trouble le repos du mon- 
de plitot par une ſaillie de legerete ; que par aucunes vites poli- 
tiques, ou par aucun motif de grandeur (5), & il y avoit lieu de 
croire qu'il Pauroit continue à le troubler, fi la mort ne Veit ſur- 
pris. On ne doutoit pas, que vi Pardeur avec laquelle il ſouhai- 
toit de retourner en Italie, qu'il ne dẽmèlàt enfin par lui- mème 
ou par le moyen des ennemis du Cardinal de S. Malo, Tartifice 
dont on ſe ſervoit pour faire naitre des difficultes, & qu'il ne Sen 
debaraſsat : quoique ſes irreſolutions fiſſent douter en Italie de fa 
venue, on enctoit pourtant dans des allarmes continuelles. Cette 
crainte avoit fait entamer au Pape plus paſſionne que jamais pour 
elevation de les enfans, une neEgociation ſecrete avec ce Prince; 
& l'on a dit depuis que le Duc de Milan avoit fait la meme choſe. 

Charle mourant ſans enfans males, eut pour ſucceſſeur Loũis 
Duc d'Orleans ſon plus proche parent en ligne maſculine. Ce 
Prince toit alors a Blois, ou des que le Roi fut mort, la garde 
Royale & toute la Cour ſe rendit avec empreſſement ; enſuite 
tous les Seigneurs du Royaume reconnurent Louis pour leur 
Roi, & le ſaluerent en cette qualite (c). On diſoit cependant en 
ſecret, que ſuivant les anciennes conſtitutions de la France, 
il avoit perdu le droit de ſucceder à la Couronne , parce qu'il 
ayoit porte les armes contrelle dans la guerre de Bretagne. 

Le jour des Rameaux , qui fut le 18d 


a Florence. Il y avoit fort long- temps qu on Pavoit accuſe 
auprès du Pape de precher ſcandaleuſement contre les mœurs 


(4) Ce fut en revenant avec la Rei- me que jamais fut, étoit la ſienne ; car 
ne, de your joũer une partie de longue | je croi que jamais à homme ne dit choſe 
paume dans les fofles du chateau , & ui lui dut dé plaire. .. Et croi que j ai ete 
comme il traverſoit une petite galerie, Fs du monde à qui il a foi plus de 
contre la porte de laquelle il s'ctoit ru- | rudeſse ; mais connoiſſant que ce fut en [a 
dement heurte la tere quelques heures jeuneße, & qu'il ne venoir point de lui, ne 
auparayant. L'apoplexie le prit le . d A- lus en [pus jamais mauvais gre, La Reine 
vril, yeille de Piaques fleuries a deux | porta le deiil de ce Prince en noir, con- 
heures après- midi, & il mourut a onze | tre uſage ordinaire, qui eſt de le porter 
heures du ſoir , 5ge de vingt-ſept ans, | en blanc; ce qui ſelon quelques-uns , 
neuf mois & huit jours. leur faiſoit donner à toutes le nom de 

(b) Ledit Roi, dit Comines, liv. 8. | Reines blanches. Le Feron cite par le P. 
ch. 13, ne fut jamais que petit homme de | Daniel. Anne de Bretagne fut auſſi la 
corps, & pen entendu ; mais etoit ſi bon, | premiere veuve qui mit une Cordeliere 
4 il weft point poſſible de voir meilleure autour de ſon Ecullon. Brantome dans 


creature... Davantage, ajoute-ril , ch, | ſa vie. 


20. a plus humaine & douce parole 4 hom · | (c) Il fut acre a * le 27. de Mai. 
| O J) 


emain de la mort de 
Charle, fut la fin du pouvoir & de Tautorité de Savonarole le. 


— 
1498. 
de Louis XII. 


à la Couron- 
ne de France. 


bY 
Fin tragique 
e Savonaro- 


| 
| 
| 


— 
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communication Etoit contraire à la volonte de Dieu, nuiſible 


vonarole, & un Cordelier fon adverſaire, convinrent de ſe 
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du Clerge & de la Cour de Rome, d' entretenir la diviſion 
dans la Ville, & de F&<ccarter de la doctrine Catholique. Sur 
ces accuſations, il avoit ete cxe à Rome par pluſieurs Brefs; 
mais il s toit excule pluſieurs fois d'y aller; enfin le Pape Fa- 
voit excommunie Pannee precedente. Cette excommunica- 
tion interrompit ſes predications durant quelques mois, & gil 
avoit tenu plus long- temps la meme conduite, il auroit faci- 
lement obtenu ſon abſolution: en effet, le Pape ne &arreroit pas 
beaucoup à ce dont on accuſoit Savonarole, & s il en avoit uſs 
fi ſeverement envers lui, ce ravoit été que par les impor. 
tunitès des ennemis de ce predicateur. Mais Savonarole ſe 
figurant que ſon ſilence diminuoit fa reputation & ſon credit, 
qu augmentoit en effet la vehemence de ſes ſermons , il re- 
monta en chaire comme auparavant , foutenant que ſon ex- 


au bien public, & par conſequent injuſte & nulle; il pouſſa 
meme Timprudence juſqu'a attaquer les mœurs du Pape & de 
la Cour Romaine. Cette hardieſſe ſouleva beaucoup de gens 
contre lui dans la Ville. Ses ennemis, dont le nombre aug - 
mentoit tous les jours parmi le peuple, condamnoient haute- 
ment ſa deſobciſlance & ſa temerite, qui etoient capables d' indiſ- 
poſer Alexandre contre les Florentins , dans un temps où ce 
Pape s employoit pour leur faire rendre Piſe, & où ils avoient 
interèt de le menager. D' autres prenant fa defenſe, ſoutenoient 
qu'il ne falloit pas que des conſiderations humaines S oppo- 
ſaſſent à Vexecution des ordres de Dieu, ni ſouffrir que ſous 
de pareils pretextes, les Papes S accoutumaſſent à prendre con- 
noiſſance des affaires de la Republique. Pluſieurs jours ſe paſ- 
ſerent dans ces conteſtations; cependant le Pape outre con- 
tre Savonarole, menacoit par ſes Brefs d excommunier toute 
la Ville; de ſorte que les Magiſtrats jugerent à propos d in- 
rerdire la chaire à ce hardi predicateur. * 

Il obtit: mais pluſieurs Moines de ſon Ordre ſe mirent à 
precher en ſa place avec autant d'indiſcretion ; & la divifion 
regnant également parmi les Religieux & les Seculiers, les 
autres Ordres ne ceſſoient de leur cote de declamer dans leurs 
fermons contre lui avec une extreme vëèhemence. La fureur 
de ces Moines alla fi loin, qu'un Dominicain partiſan de Sa- 


jetter tous deux dans le feu en prefence de tout le peuple, 
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alin de conſtater par cette Epreuve , ſi Savonarole toit un pro- 


2 


phete ou un impoſteur. L'occaſion de ce duel fi Etrange & 
fi ſingulier , fut que Savonarole avoit ſouvent dit dans ſes ſer- 
mons, qu'il ſe mettroit dans le feu, Sil etoit néceſſaire, pour 
prouver la verité de ſes prediftions , & que Dieu lui feroit 
la grace d'en ſortir ſain & ſauf. Savonarole ne laiſſa pas d'e- 
tre trouble , quand il ſcut que cette dangereuſe epreuve avoit 
te propoſee ſans lui en parler, & il employa toute forte d'a- 
dreſſe pour empecher qu'elle ne ſe fit: mais la choſe <etant 
dẽja fort avancee , pluſieurs Florentins qui auroient ſouhaité 
que la Ville fat delivree pour une bonne fois des troubles qu'y 
excitoit le pretendu prophète, preſſoient les deux adverſaires 
de faire leur ẽpreuve, à laquelle il fallut enfin en venir. 
C'eſt pourquoi le jour ayant été pris, les deux Moines ac- 
compagnes de tous leurs confreres, ſe rendirent dans la place 
du Palais, ot non ſeulement tout le peuple de Florence, mais 
encore les habitans des Villes voiſines Etoient aocourus en fou- 


le. Alors les Cordeliers furent avertis que Savonarole avoit 


concert avec ſon Champion, que celui- ci tiendroit le faint 
Sacrement en fa main, quand il entreroit dans le feu: ils ſe 
recrierent, & remontrerent que ce ſeroit mettre en compromis 
Thonneur de la Religion, qui perdroit beaucoup de ſa erẽance 
dans les eſprits foibles, fi Ihoſtie venoit a bruler. Savonarole 
qui ctoit preſent , perſiſta malgre la remontrance; & cela fit 
naitre entre eux une conteſtation, qui empecha que Fepreuve 
ne ſe fit. is | ns „ i 

Cette avanture fut ſi funeſte au credit de Savonarole, que 
le lendemain, a Poccaſion de certaine rumeur qui seleva par 
hazard, ſes ennemis appuyes de Fautorite du ſouverain Ma- 
giſtrat, forcerent le Convent de S. Marc, d' où ils Fenleverent 
avec deux de ſes Moines, & les menerent dans les priſons pu- 
bliques. Dans ce tumulte les parens de ceux qui avoient cte 


decapites l' anne prècedente, maſſacrerent Francois Valori ci- 


toyen fort accredite , qui toit x la tete de la faction de Savo- 
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narole, & qui avoit ſurtout empeche qu'on n'efit Egard A leut 


appel. 


Savonarole fut applique à la queſtion, qui ne fut pas bien 


rigoureuſe, & ſon interrogatoire fut rendu public. Apres avoir 
refute les accuſations d avarice, de mauyaiſes moeurs , d' intel- 
| | 5 O o iij 
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ligence avec des Puiſſances Etrangeres, il y avotioit qu'il n'ayoit 
point ẽtè inſpire d'en haut dans ſes prediftions , mais qu'il les 
avoit faites en conſequence d'opinions particulieres fondees ſur 
une grande meditation de 'Ecriture-Sainte : Qu'il n'avoit eu en 
cela aucun mauvais motif, ni aucun deſir de parvenir aux hon- 
neurs Eccleſiaſtiques, & que ſon unique but avoit cte de procu- 
rer la convocation d'un Concile univerſel , dans lequel on piit 
reformer les mceurs du Clerge , & retablir VEgliſe fi defiguree 
alors, dans Tetat où elle Etoit aux temps voiſins des Apötres: 
Qu il auroit ete plus flate d avoir opere une œuvre ſi ſainte & (i 
ſalutaire, que d' etre Pape; parce qu'elle ne pouvoit ètre ac- 
complie que par le moyen d'une bonne doctrine, d'une vertu 
ſinguliere & d'une grande veneration de la part de tous les 
hommes, au lieu que le Pontificat “ obtenoit ſouvent par de 
mauvaiſes voyes & par la faveur de la fortune. II reitera les me- 
mes declarations en preſence de pluſieurs Religieux, meme de 
fon Ordre: mais fi Fon en croit ce que ſes partiſans publierent 
depuis, il ſe ſervit de termes qui pouyoient recevoir differen- 
res interpretations. | | 

Par ſentence du General des Dominiquains & de VEveque 
Romolino (a), qui fut depuis Cardinal de Sorrento, Com- 
miſſaires delegues par le Pape, Savonarole & les deux autres 
Moines furent degrades des ordres ſacrés, & livres aux Juges 
ſcculiers, qui les condamnerent à ètre pendus & brülés. On 
vit à leur degradation & à leur ſupplice une auſſi grande affluen- 
ce, qu'il y en avoit eu au meme endroit pour voir Fepreuve 
du feu. Il mourut avec conſtance, mais ſans rien dire qui 
put faire juger Sil Etoit innocent ou coupable. Ainſi fa mort 


ne fixa point les jugemens (b) , Ou plutot les differentes 


(a) Francois Romolino natif de Va- 
lence en Eſpagne. Il etoit apparemment 
alors Eveque in partibus. Alexandre VI. 
le fit depuis Archeveque de Sorrento le 
3. de Mars 1501. & enſuite Cardinal. 
II fut auſſi Archeyeque de Palerme , & 
il mourut à Rome le 4, Fevriert 5 18. Eve- 

ue d'Albano , & fut enterre a ſainte Ma- 


rie majeure. Pluſieurs annees apres , ſon 


tombeau fut ouvert par haſard, & Von 
trouva un de ſes bras ſur ſa tète; ce qui 
fit croire qu'il n'etoit pas mort quand 
on Tavoit mis en terre. 


(5) Philippe de Comines avoit vu 
& entretenu Savonarole à Florence, en 
allant trouver le Roi qui revenoit de 
Naples; & il paroit perſuade que C toit 
un Saint inſpire de Dieu. Savonarole lui 
dit, que Dieu avoit choiſi Charle VIII. 


pour punir les crimes de la Maiſon d' Ar- 


ragon, & pour reformer I'Egliſe , & que 
comme il Payoit conduit par la main en 
Italie, il le reconduiroit de mEme en 
France: Mais qu' attendu qu'il navyoit 
execute qu'une partie des ordres de Dieu, 
& qu'il ayoit mal uſe de ſa victoire, il 
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paſſions des hommes; car les uns demeurerent perſuades =—_— 
que c toit un impoſteur; & les autres crurent toujours, ou 179 8. 
que Vinterrogatoire qu on avoit rendu public, Etoit une piece ; 
fbriquee , ou que la force des tourmens , plut6t que celle de la 
vèritè, avoit vaincu ſa complexion foible & delicate. Ils excu- 
ſoient meme cette foibleſſe par Pexemple du Prince des Apd6- 
tres; qui ſans Etre en priſon, ſans etre applique A la torture, 
avoit, far de ſimples diſcours de Teryantes & de yalets , renié 
pluſieurs fois ſon Maitre, dont il avoit entendu les divines in- 
ſtructions, & va des miracles ſans nombre. 


erdroit ſes conquetes , & qu'il receyroit 
Lien-tot un coup de foiiet. Comines pen- 
fa des-lors que cela pourroit bien etre 
la mort du Dauphin qui effectivement 


vonarole avoit pluſieurs fois preche, que 
Dieu vouloit que ce Prince retournat 
en Italie; & en dernier lieu, que ſa Sen- f 
tence toit prononcée sil n'exEcutoit | 


arriva peu a pres; & lorſqu'll vit le Roi 


ſortir ſi heureuſement du peril de For- 
novo , il ſe rappella la prédiction de 
Savonarole. Il raconte dans la ſuite que 


cet ordre : il regarde la mort ſubite 
de Charle VIII. comme Paccompliſſe- 


ment de cette prediction. Mem, de Co- 
mines. ä 


depuis le retour du Roi en France, Sa- 


Fin du troifieme Livre. 
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— == ES A mort de Charle VIII. delivra Fltalie de 


I498. ala crainte des perils qui la menacoient actuel | 
I. lliement; car on ne croyoit pas que Louis XII. 

Opinion ſon ſueceſſeur voulũt S embarquer à ſon ave: + 

your 211 nement à la Couronne, dans une guerre au- 


en Italie. deen des Monts. Mais ceux qui jugeoient plus 
ſainement des choſes, craignoient que le retardement ne ſervit 
qu'a rendre le mal plus confiderable dans la ſuite. Ils voyoient 

monter ſur le trone d'un pujſſant empire, un Prince d'un ige 

mür (a), forme dans Fart militaire par pluſieurs campagnes, reglc 

dans ſa dẽpenſe, beaucoup plus maitre de ſes mouvemens que 

Charle ne Tavoit été des ſiens, & qui outre les mèmes droits 

au Royaume de Naples, qu il avoit recus avec la Couronne , 

% I ayozt jrente-fix ans, Erant nc au moiß de Mars 1462, 


en 
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en avoit encore de particuliers ſur le Duché de Milan, qu'il 
pretendoit lui appartenir du chef de Valentine ſon ayeule. 
Jean- Galeas Viſconti, pere de Valentine, dans le temps qu'il 
n toit que Vicaire Imperial de Milan, n'ayant pas encore 
obtenu le titre de Duc, Favoit marice (a) x Louis Duc d' Or- 
leans, frere de Charle VI. Roi de France. Outre ſa dot, con- 
ſiſtant en la ville d' Aſt, ſon territoire & une groſſe ſomme 


venant à manquer, Valentine ou ſes deſcendans les plus pro- 
ches, à ſon defaut, ſuccederoient x Etat de Milan. Si Pon en 

croit les Francois, cette convention, non valable par elle-me- 
me, fut confirmee par le Pape (5), pendant la vacance du 
trone Imperial durant laquelle le Saint Siege pretend avoir le 
droit de gouverner Empire. | 

Quoi qu'il en ſoit, apres la mort de Philippe-Marie Viſconti 
(e), dernier male de 8 Maiſon de Jean-Galeas, Charle Duc 
d' Orleans, fils de Valentine, pretendit que la ſucceſſion du 
Duche de Milan le regardoit. Il avoit deux concurrens: le pre- 
mier ẽtoit PEmpereur Frederic (d), qui, ſaiſiſſant comme tous 
les autres Princes les plus legers pretextes favorables à ſon 
ambition, diſoit qu'au defaut de la ligne mentionnee dans 
Tinveſtiture du Milanez, accordée par Venceſlas ſon prede- 
ceſſeur a Jean-Galeas, cet Etat devoit retourner à Empire: 


Philippe - Marie avoit inſtitue ſon heritier par ſon teſtament, 


ayoient triomphe de ces trgis pretendans, quoiqu'il neut 
&autre titre, que d'etre le mari de Blanche fille unique, mais 
bitarde de Philippe-Marie. Charle qui avoit été pris à la ba- 


(a) Le contrat de mariage eſt du mois j veſtiture donnee en 1509. par l Empe- 
de Janvier 1388. . reur Maximilien a Louis XII. 

() Il ne paroit par aucun acte que les 
Francois ayent allegue cette prerer- |. Galeas & frere de Valentine, il mourut 
eue confirmation du Pape. On trouve | en 1447. ANA 5 
dans les preuves ſur Philippe de Comi- | (4) Frederic III. de la Maiſon d Au- 
nes liv. 8. les extraits de deux Memoires | triche, pere de Maximilien. 
eu diſcours faits pour Etablir les droits (e) Alfonſe le vieux. 


du Roi Henri II. fur le Duché de Mi- (J) Francois Sforce $'&rablit ſurtout 
lan, dont un eſt attribue au Greffier du | par le ſecours des Venitiens, qui aime- 
Tillet, & autre au Chancelier Olivier: | rent mieux Payoir pour yoiſin , qu'un 
x n'y eſt pas dit un mot de cette confir- | Prince de la Maiſon de France, & que 


'Empereur , ou le Roi d'Arragon & de 


Pp 


mation, & Ton ne gy fonde que ſur la 
clauſe du contrat de mariage, & ſur lin- 


Tome I, 


. Naples, 


le ſecond Etoit Alfonſe (e), Roi d'Arragon & de Naples, que: 


Mais les armes, Vhabilets , & la fortune de Francois Sforce (F). 


| () II etoit le ſecond fils de Jean- 


— . 


149 8. 


II. 
Ses droits ſur 
le Duche de 
Milan, 4 


d' argent, il fut ſtipule que la ligne maſculine de Jean-Galeas 


— £6.53 
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_— court (a), & dtc vingt-cinq ans priſonnier en 
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Angleterre, ne put rien tenter par lui- meme, à cauſe de ſon in- 
digence; Louis XI. Rot de France, quoi que fon proche 
parent (5), ne voulut jamais Faider à Semparer du Milanez. 
Depuis la guerre que ce Prince avoit euè à ſoutenir au com- 
mencement de ſon regne contre les principaux de fon Royau- 
me, qui avoient conſpire contre lui ſous pretexte du bien pu- 
blic , quoique reellement il ne fat queſtion que de leurs in- 
terèts particuliers, i} ne penſoit qu'à tenir les grands dans Fa- 
baiſſement, perſuade que fa puiſſance ne ſeroit ſolidement eta« 
blie que ſur la ruine de leurautorite. | 5 

Louis Duc d' Orleans, fils de Charle quoique gendre de 
Louis XI (c). ne put auſſi par la meme raiſon obtenir aucun 
ſecours de ſon beau pere. Apres la mort de Louis, il ne vit 
qu' avec Chagrin la regence du Royaume entre les mains d' An- 
ne Ducheſſe de Bourbon (d), ſœutr du nouveau Roi Chatle 
VIII. & il excita inutilement quelques troubles en France 
pour s emparer du gouvernement. Il fut encore plus malheu- 
reux en Bretagne, où il étoit alle ſe joindre à ceux qui 
voulojent empècher le mariage du Roi avec Anne, heri- 
tiere des Etats du Duc Francois ſon pere, mort ſans enfans ma- 
les, & qu'il avoit ſEcretement deſſein d ẽpouſer lui mème. II 
fut pris à la bataille de S. Aubin (e), & conduit en France, où 
il demeura deux ans en priſon (f), pendant leſquels il fut hors 
d' tat de pourſuivre ſes droits. Après qu'il en fut ſorti, il ne 
recut aucun ſecours de Charle VIII. de ſorte qu'il ne put rien 
tenter ſur le Duche de Milan, que lorfqu'etant refte à Aſte par 
ordre du Roi, il profita de Foccaſion pour s emparer de No- 
varre; entrepriſe dont on a vu le malheureux ſucccees. 


(4) Cette bataille fi funeſte à la Fran- |; tagne du Duc d' Orleans. 43.5 
ce, fut donnée le 20. d Octobre 1415. | (e) Il ayoit Epouſt Jeanne , fille de 
dans la plaine d' Azincourt, village de | Louis XI. "ay ET 
Picardie entre Larmèe de Charle VI. & | (4) Elle &appelloir dans ee temps- 
celle de Henri V. Roi d Angleterre, | 1a Madame de Beaujeu: Pierre de Bour- 
commandee par lui-meme. Il reſta ſurla | bon, Sire de Beaujeu ſor» mari , ne fut 
place dix mille Francois, dont huit mille | Duc de Bourbon qu'apres la mort de Jean 
etoient Gentilchommes. II y perit auſſi | II. fon frere ainè, qui mourut le pre- 
ſlept Princes avec le Marechal d'Albrer; | mier Avril 1488. N 
le nombre des priſonniets monta à qua- (e) Cette bataille ſe donna le 28- 
torze mille hommes, parmi leſquels on Juillet 1488. 


comproit cinq Princes, & un Marechal | (J) D'abord dans le chateau de Luſt- 


de France. Dan. gnan, & enſuite dans celui de Bourges. 
( Il etoit neveu ala mode de Bre- 


we 
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cœur que de recouvrer le Duche de Milan, qu'il regardoit 
comme ſon patrimoine; cette ardeur qu'on avoit excitee dans 
lui des ſon enfance, ctoit encore animee par la haine qu'il avoit 
concue contre Ludovic Sforce depuis affaire de Novarre, & 
par I' inſolence avec laquelle ce Duc Pavoit traité, lorſqu il 
Etoit a Aſte. Ainſi de avis de ſon Conſeil, il prit non ſeule- 
ment les titres de Roi de France, de Jeruſalem & des deux Si- 
ciles, 2 rapport Royaume de Naples, mais encore celui de 
Duc de Milan: & pour que perſonne ne doutat de ſes inten- 
tions, il Ecrivit d abord au Pape, aux Venitiens & aux Floren- 
tins, pour leur faire part de ſon avenement à la Couronne , & 
il leur enyoya des Expres, afin de negocier avec eux ſur les 
nouvelles expeditions qu'il meditoit , & particulierement ſur la 
conquete du Duche de Milan. 

Tout paroiſſoit favorable a ſes deſſeins en Italie, ou Ion pen- 


ſoit, depuis la mort de Charle, bien autrement que du vivant de 


Mais auſſi-tot qu'il fut Roi de France, il neut rien tant à 


„ 
n 
* 


1 


1498. 


IT. 


Il prend le 
titre de Duc 
de Milan, & 
ſe diſpoſe à la 
conquete de 


ce Duche, 


C3 


I 


V. 


Ins | 


rinces 


ce Prince. Le Pape ſe perſuadant qu'ilne pouvoit ſatisfaire ſes in- d Italie a T- 
terèts particuliers tant que I' Italie ſeroit tranquille , ſouhaitoit Card de Louis 


avec ardeur d'y voir recommencer la guerre. Les Venitiens ne 
craignant plus le reſſentiment de Charle, qu'ils avoient excite 
par des injures, n'etojent pas Eloignes de ſe liguer avec le nou- 
veau Roj; diſpoſition que fortifioit la conduite de Ludovic. Ce 
politique, quoiqu' il vit bien qu'il auroit en Loũis X I 1. un en- 
nemi plus dangereux & plus irreconciliable que ne Pavoit ete 
ſon prẽdeceſſeur, ſe repaiſſoit, auſſi-bien que Frederic Roi 
de Naples, de Fefperance que ce Prince ne pourroit pas ſi-tor 
porter la guerre en Italie; d'ailleurs la paſſion, dont il Etoit 
actuellement agite par rapport à Vaffaire de Piſe, lui fermant 
les yeux ſur un danger qu'il croyoit Eloigne, il ne pouvoit ſe 
refuſer la ſatisfaction de traverſer les Venitiens dans la defen- 
le de cette Ville. 

Les Florentins ſeuls commencoient a ſe refroidir a Vegard de 
la France. Malgre les bons traitemens qu'ils avoient autrefois 
recus du nouveau Roi, ils conſideroient qu'il n'y avoit aucune 
alliance entre ce Prince & eux, & que leur Republique ne lui 
avoit rendu aucun ſervice , ce qui n'Etoit pas ainſi de ſon prede- 
ceſſeur, qui leur avoit été lie par les traites de Florence & 
ge Trin, & par tout ce qu' ils avoient ſouffert * de- 
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meurer attaches: d' ailleurs la diviſion qui croiſſoit tous les jours 
entre les Venitiens & le Duc de Milan, leur rendoit les forces 
des confederes moins redoutables, & leur faiſoit eroite qu' ils 
trouveroient plus de reſſources ches leurs voiſins & dans la 
Lombardie, que dans les ſecours eloignes & incertains de la 
France. „ | 
Ces differentes diſpoſitions des uns & des autres, leur fire 
merge" des meſures differentes. Les Venitiens depecherent 
ur le champ en France un ſecretaire. de la Republique , qui ils 
avoient aupres du Duc de Savoye 3 cet agent fut charge d'enta- 
mer un traite qui pit leur etre utile dans Foccaſion : enſuite ils 
nommerent trois Ambaſſadeurs pour aller complimenter le Roi 
fur ſon avenement , & lui faire des excuſes de la conduite qu ilꝭ 
avoient tenue a Fegard du feu Roi, ſur ce qu'il leur avoit don- 
ne lieu de croire, que non content du Royaume de Naples, 
il aſpiroit encore à S empater de toute Italie. 4 þ 
Le Pape envoya auſſi d abord des Ambaſſadeurs en France. 
Son deſſein ẽtoit de faire quitter le chapeau a ſon fils Ceſar, & 
de lui procurer de grands ẽtabliſſemens dans le monde; il ſe pro- 
poſoit deja de trafiquer avec le Roi des graces ſpirituelles, dont 
il ſcavoit quc ce Prince avoit beſoin, & d'en obtenir des biens 
temporels en echange. Ce Prince briloit de rẽpudier Jeanne ſa 
femme qui ctoit ſterile & tres-difforme, & que Loũis X I. Tavoit 
pr force d'Epouſer. Son but Etoit de ſe marier enſuite à 
veuve du feu Roi, moins en vie du penchant qu'ils avoient 
eu Fun pour Vautre avant la journc&e de S. Aubin, que pour S aſ- 
ſurer le Duche de Bretagne, grande Province fort à la bienſean- 
ce de ſon Royaume; & il ne pouyoit faire ni Fun, ni Fautre 
fans Fautorite du Pape. 7 ISO rege 
Les Florentins envoyerent auſſi des Ambaſſadeurs à Lois 
XII. felon Vancien uſage de leur Republique, à Fegard des 
Rois de France, & pour lui rappeller la mEmoire des ſervi- 
ces qu ils avoient rendus à ſon predeceſfeur, & des traites 
qu' ils avoient faits avec lui. Ils furent vivement follicites a cette 
demarche par le Duc de Milan, qui vouloit ſuſciter des diffi- 
cultẽs aux Venitiens dans F affaire de Piſe, dont il ſeroit nẽceſſai- 
rement queſtion entre ces deux Republiques à la Cour de Fran- 
ce; il ſe flatoit encore, que fi les Florentins trouvoient quelque 
credit auprès du Roi, ils pourroient 8 en ſervir pour faire ſon 
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accommodement avec ce Prince, ce qu'il dẽſiroit fur toute 


choſes. 5 N rn. 19 1 49 8. 
Tous ces Ambaſſadeurs furent recus du Roi avec beaucoup 

de joĩe, & Von commenca auſli-tot à entrer en negociation , 

quoique Lotiis fut determine à ne point entamer la guerre 

en Italie, qu il neut bien affermi interieur de ſon Royaume v. 


par de nouvelles alliances avec les Princes voiſins. Ludovica 
pendant ce tems. la Ludovic, dont la ruine devoit &re cau- Stencf gude 

{ce par les troubles qu'il avoit excites, & qu'il entretenoit en- les Florentins 

core à Piſe, travailloit lui-meme à fa perte. Sa jalouſie contre 3 

les Venitiens & le peril auquel il ſe croyoit expoſe par leur trop les Venitiens, 

grande elevation , auſſi-bien que les autres Puiſſances de I'Ita- 

lie, ne lui permettoient pas de les voir tranquillement recueillir 

le fruit de ſes intrigues. Prenant donc occaſion de Facharne- 

ment des Florentins contre les Piſans, & croyant qu' après la 

mort de Savonarole & de Valori, qui lui avoient été oppoſes , 

il pouvoit compter davantage fur cette Republique , il refolur 

de Paider de ſes troupes à recouvrer la Ville de Piſe, dont tous 

ſes artifices ſoutenus des inſtances du reſte des allies avoient 

pi lui procurer la reſtitution. Il fur meme afſez imprudent pour 

croire, ou que cette Ville rentreroit ſous Fobeiflance des Flo- 

rentins par force ou par compoſition , avant que le Roi de Fran- 

ce put agir, ou que les Venitiens, par une prudence qu'il na- 

voit pas lui-meme Ecoutee, n'expoſeroient jamais par humeur & 

pour un ſujet peu important, toute Pltalie à une ſeconde irrup- 

tion de la part des Francois, apres avoir eu tant de peine A les 

en chaſſer | | 
Un accident qui arriva aux Florentins dans le territoire de 

Piſe, hata execution d'un projet fi mal concu. Les troupes 

qu'ils avoient à Pontadera ayant eu avis qu'environ ſept cens 

chevaux & mille fantaſſins ſortis de Piſe, y retournoient avec 

un gros butin qu'ils avoient fait dans la Maremma-di-Volterra , 

Savancerent toutes ſous la conduite du Comte Rinuccio & de 

Guillaume Pazzi Commiſſaire Florentin , pour les traverſer 

dans leur retour. Elles les joignirent dans la vallee de San-Re- 

golo : deja elles les avoient mis en déſordre, & repris la plus 

grande partie du butin, quand ſurvinrent cent cinquante hom- 

mes d' armes qui ctoient ſortis de Piſe, à la nouvelle de la mar- 

che des Florentins. Cette cavalerie toute fraiche fondit ſur ces 
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em—_—_—_—_ pc fatigue du combat & en deſordre. Toute Vautorite 
1498, du Comte ne put obliger les gendarmes de faire ferme; Ceſt 


pourquoi apres une legere r6ſiſtance de l infanterie, les Floren - 
tins furent mis en fuite; ils eurent beaucoup de gens de pied 
tuẽs ; pluſieurs Officiers furent faits priſonniers avec la plus 
grande partie de la cavalerie; le Commiſſaire & le Comte ſe 
ſauverent à peine a San Regolo, rejettant l'un ſur F autre la fau- 
te de leur defaite, comme il arrive toujours dans les affaires 
malheureuſes. Fl 503826} e 
CTette perte affligea beaucoup les Florentins; ils ne pou- 
voient avoir ſi-tõt d'autres troupes, & le Comte Rinuccio 
leur Capitaine general, dont la compagnie avoit été ruinee dans 
cette rencontre, venoit de perdre beaucoup de fa reputation: ils 
prirent donc le parti d envoyer dans le territoire de Piſe les Vi- 
telli, qui Etoient pour lors aux environs d Arezzo; mais il fallut 
pour les y envoyer qui ils accordaſſent à Paul lun deux le titre 
de Capitaine general de leur armee, dont Rinuccio fut prive. 
 Apres la deronte de San-Regolo , les Florentins firent ſup- 
plier le Roi de France de les ſecourir de ſes forces & de ſoncre- 
dit; d' envoyer trois cens lances en Toſcane; de ratifier le traité 
qu' ils avoient fait avec les Vitelli, du vivant du feu Roi, de 
payer ſa part de leur ſolde; & d' engager les Venitiens à ne les 
point attaquer. Mais le Roi bien cloigne de ſe rendre ou odieux 
ou ſuſpect aux Venitiens, & ne voulant faire aucun mouvement 
en Italie avant d'aller porter la guerre dans le Milanez, ne re- 
pondit que par des honnetetes ſans effet. Cette conduite de 
Loũis mit les Florentins dans la nèceſſitè de ſolliciter vivemen 
les ſecours du Duc de Milan; il les leur accorda avec d' autant 
plus d empreſſement, qu'il craignoit que les Venitiens profitant 
de leur victoire, ne gagnaſſent tant de terrain, qu'il ne füt plus 
poſſible de s oppoſer à eux. C'eſt pourquoi il commenca a pren- 
dre des meſures avec les Florentins, non ſeulement pour leur 
detenſe, mais encore pour reduire la ville de Piſe. Toute Italie 
avoit les yeux ouverts ſur cette affaire, comme la plus impor- 
tante qui put Poccuper alors: car ayant pas a craindre que les 
Francois tentaſſent rien toute cette annee, elle toit dans une pro- 
fonde tranquillite d' ailleurs, depuis que les Colonne & les Ur- 
ſins, qui avoient pris les armes les uns contre les autres, avoient 
etc aſſés ſages pour ſacrifier leurs reſſentimens particuliers à leut 
jnterèt commun, So: „ 


% 
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Torignede cette guerre fut la prife de la Tour Mathia. 
dont Jacque Conti s empara. Les Colonne & les Savelli (a) * £2 8. 
par reprefailles ſe jetterent ſur les terres des Conti, & les Urſins I. 
prirent la defenſe de ceux- ci qui-etojent Guelfes comme eux. bs Cali 
Pluſieurs chiteaux furent pris de part & d' autre, & ils en vin- & les Urſins. 
rent enfin à un combat avec toutes leurs forces auprès de 
Monticelli dans le territoire de Tivoli. Ce combat fut long | 
KX opiniatre , ctant tous animes par la fureur des factions, autant 
que par la gloire & Vinteret. Enfin les Urſins qui avoient deux 
mille hommes de pied & huit cens chevanx , furent mis en fui- 
te 3 ils perdirent leurs drapeaux, & Charle des Urſins fut fait 
priſonnier: du cote des Colonne, Authonel Savelli, Capitai- 
ne de grande reputation , fut blefſe, & mourut peu de jours 
apres. Le Pape feignant q tre fach de ces troubles dans un 
pais ſi voiſin de Rome, offrit de les pacifier. Tandis qu'il ne- 
gocioit cette affaire avec fa mauvaiſe foi & fa duplicite ordinai- 
res, les Urſins ayant affemble de nouvelles forces, allerent 
aſlieger Palombara principale place des Savelli; les Colonne, 
qui depuis leur victoire avoient pris pluſieurs chateaux aux 
Conti, fe preparoient à marcher au ſecours de la place. Mais 
les uns & les autres commencerent à S appercevoir que le Pape 
les jotioit Egalement, & qu au lieu de les accommoder, il les ani- 
moit les uns contre les autres, & fomentoit le feu de la divifion 
entre eux, dans le deſſein de les opprimer tous, lorſqu ils ſe ſe- 
roient mutuellement affoiblis. Cette decouverte les dẽtermina à 
ſe reconciliet ſans la mediation de perſonne; pour cet effet ils 
Safſemblerenta Tivoli, ou ils conclurent le jour meme un ac- 
cord, par lequel Charle des Urſins fut mis en liberté, les places 
priſes de part & d' autre renduës, & le differend des Colonne 
avec les Urſins au ſujet des pais d' Albi & de Tagliacozzo (5), 
remis a Parbitrage de Frederic Roi de Naples. | 
Ainſi cette petite guerre ayant Etc bien-tot terminee, il n'y en 
avoit d' autre dans toute Italie, que celle de Piſe. Le Duc de 
Milan avoit d abord refolu de ne ſecourir les Florentins qu en 
(4) Cette Maiſon de Savelli, Tune | (6b). On a vd ci- deſſus , pag. 146. 
des plus, illuſtres de Rome, eſt Eteinre | que Charle VIII. ayoit depouille Vir- 
depuis quelques anntes dans la perſon- | gile des Urſins des pais d Albi & de Ta- 
ne du Prince Jule Savelli, mort — po- | gliacozzo, & les avoit donnes a Fabri- 


ſterite. Les Savelli Eroient de la faction | ce Colonne. ” 
Gibelline , ainſi que les Colonne. as 935 A 
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—— ſecret, en leur fourniſſant de Fargent. Mais empornd par ſon 
1498. depit contre les Venitiens, & ſe laiſſant meme aller à des thats 


teurs & à des menaces, il leva le maſque ſans fe contraindre 
davantage. Il commenca par refuſer le paſſage aux troupes que 
les Venitiens envoyoient x Piſe pat le chemin de Parme & da 
Pontr&moli; de ſorte qu'elles furent obligees d' en prendre un 
plus long & plus difficile par le Ferrarois. L Empereur, à fü 
follicitation , fit retirer tous les Ambaſſadeurs qui étoient 
à fa Cour, excepte celui des Rois d'Eſpagne ; & peu de 
jours après, il les rappella tous, hors celui de Veniſe. Las 
dovic envoya aux Florentins trois cens archers; il ſoudoya cons 
jointement avec eux trois cens hommes d'armes , partie co 
mandee par le Seigneur de Piombino' & partie par Tung 
Baglione 3 outre cela if leur prèta en differens temps 'plus de 
trois cens mille ducats, leur promettant encore de plus grands 
ſecours, quand ils en aurojent befoin. -_ 
Il ſollicita auſſi le Pape de ſeconder les Florentins. Alcina 9 
qui paroiſſoit — que Fetabliſſement des Venitiens à Piſe, 
ctoit dangereux pour les Etats du Saint Siege promit d envoyet 
aux Florentins cent hommes d' armes, & trois galeres commans 
dees par le Capitaine Villamarina, pour empècher qu'il n' entrt 
des vivres dans Piſe du cote de la mer. Mais apres avoir differs 
longtemps ſous divers Prerextes, il les refuſa enfin ouvertement 
parce qu'il tourna toutes ſes vùs du cote de la France, paris 
moyen de laquelle il eſperoit s emparer du Royaume de Naples. 
Ce eſt pas qu il ne ſentit la difficulte de ce projet, mais il ſe la 
diſſimuloit a lui-meme , comme il arrive toujours dans les chos | 
ſes qu on deſire avec ardeur. bee 
C' toit une eſpece de fatalite que les refus que les Am 
faiſoient de s unir au Pape par les liens du ſang , inſpiraſſent de 
nouveaux deſſeins a ce Pontife. En effet Alexandre avant da- 
voir pris le parti de Sunir à la France, avoit demandòè la fille 
de Frederic Roi de Naples en mariage pour le Cardinal de Vas 
lence pret à quitter l Etat Eccleſiaſtique à la premiere ocCae 
ſion , & pour dot la Principaute de Tarente, Il ſe perſuay 
doit, que fi ſon fils qui avoit beaucoup d'eſprit & de cou. 
rage, toit une fois maitre d'une partie auſſi conſiderable 
du Royaume de Naples, il pourroit aiſement trouver loca 
ſion de — ſon beau: pere, que fa foibleſſe , Feen 
y 
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de ſes finances & ſes brotiilleries avec pluſieurs Barons met 
toĩent hors d tat de ſe dE&fendre. Le Duc de Milan exhortoit vi 1 49 5 
vement Frederic a faire ce mariage. Il lui fitrepre ſenter d'abord | 
avec les plus vives inſtancees, & enſuite avec duretẽ par Mar- 
queſin Stampa, qu'il avoit envoyè pour cet effet en Ambaſſade 
à Rome & de ha Naples, qu'il Etoit A craindre que ſes refus 
n'obligeaſſent le Pape A fe livrer à la France; ajoutant qu'il 
y auroit de Pimprudence & de la foibleſſe, fi lorſqu'il S a- 
giſſoit du ſalut de toute IItalie, il ſe laiſſoit vaincre A une 
fauſſe delicateſſe par rapport à un mariage, à la verite inegal, 
& Sil ne ſcavoit pas ſacrifier ſa rẽpugnance à la conſervation de 
ſes Etats. Malgre tous ces efforts, Frederic rejetta conſtam- 
ment cette alliance. Il ayotioit que Finimitie du Pape pouvoit 
mettre ſon Royaume en danger; mais il diſoit que de don- 
ner fa fille avec la Principaute de Tarente au Cardinal de Va- 
lence, ce ſeroit Sy mettre lui-mème; & qu après tout, force 
d' opter entre ces deux perils, il aimoit mieux S expoſer à ce- 
lui qui ne le deshonoroit pas, & oi il nauroit rien à fe re- 
procher. Le refus de Frederic determina le Pape a s' unir au 
Roi de France; & dans cetre reſolution Alexandre, pour ne 
pas deplaire aux Venitiens qu'il vouloit attirer dans le meme 
parti, refuſa de ſecourir les Florentins. VII. 
Ceux-ci encourages par les puiſſans ſecours du Duc de Mi- „ute LE, 
lan, & par la rẽputation de valeur & d'habilete de Paul Vitelli, fe. 
n oublioient rien pour venir à bout de leur entrepriſe. Elle 
paroiſſoit pourtant difficile; car outre le nombre, Vexperience 
& le courage de la Nobleſſe & du peuple de Piſe, les Ve- 
nitiens avoient dans cette Ville quatre cens hommes d' armes, 
huit cens Stradiots, & plus de deux mille hommes d'infan- 
terie, & ils ſe diſpoſoient à y envoyer encore de plus grandes 
forces: ceux-memes qui au commencement n'ayoient pas été 
d'avis dans le Sénat de ſe charger de la protection des Piſans, 
ctoient auſſi ardens que les autres à les ſoutenir, pour Thon- 
neur de la Republique. 
— . 7 » . | 
Le plan de Ludovic & des Florentins, fut d'avoir une ar- 
mce alles forte pour emporter toutes les places du territoire 
de Piſe, & de mettre tout en uſage pour engager les Puiſ- 
ſances voiſines d' abandonner les Piſans, ou de ne point in- 
quicter les Florentins ep fayeur des Venitiens. Ludovic avant 
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deux cens hommes d'armes {ous la conduite de Jean Bentivo- 
glio 3 il {cut fi bien gagner ce Capitaine, qu'il Vengagea à ſe 
donner à lui ſeul, & pour ſe Taſſurer encore davantage , les 
Florentins prirent ſon fils Alexandre (a) à leur ſervice. Leur 
deſſein ctoit d avoir quelqu'un à oppoſer aux Venitiens, en cas 
que ceux-ci vouluſſent tenter quelque diverſion du cote de la 
Romagne par le moyen du Seigneur de FaEnza qui s toit mis 
ſous leur protection. Ils prirent eficore à leur ſolde Octavian 
Riario, Seigneur d' Imola & de Forli avec cent cinquante hom- 
mes d' armes. Catherine Sforce {a mere qui le gouvernoit abſo- 
lument, etoit devolice a Ludovic & aux Florentins par plus d'u- 
ne raiſon, mais particulierement parce qu'elle s toit marice en 
ſecret avec Jean de Medicis (5), & que le Duc de Milan qui 
n toit pas content du gouvernement populaire de Florence, 
avoit deſſein d'y retablir les Medicis. Ludovic obtint auſſi des 
Lucquois, qui lui ctoient fort attaches, qu ils ne favoriſeroient 
plus les Piſans; quoiqu' ils n'obſervaſſent pas avec la der- 
niere exactitude leur promeſle à cet égard, ils ne laiſſerent 
pas de ſe contenir beaucoup a fa conſideration. Les Genois 
& les Siennois, Etoient ennemis des Florentins depuis long- 
temps; Cailleurs ils ayoient des interets a demeler avec eux, 
ceux-ci pour Montepulciano, ceux-la pour la Lunigiana. 11 
Etoit à craindre que les Siennois aveugles par leur haine, ne 
conſentiſſent, meme contre leur propre interèt, comme cela 
ctoit arrive pluſieurs fois, a donner paſlage par leur Etat aux en- 
nemis des Florentins , pour attaquer ceuxci de ce cote-la. A 
Fegard des Genois, quoiqu'ils viſſent avec peine les Venitiens 
Saffermir dans Piſe, ils ſouffroient neanmoins que ceux-ci & les 
Piſans commercaſſent dans les rivieres ou cotes de Genes, a 
cauſe du grand profit qui en revenoit à pluſieurs particuliers de 
cette Ville, où la conſideration du bien public n'a pas beau- 
coup de pouvoir: ce commerce Etoit auſſi d'une grande utilite 
aux Piſans. Ludovic conſeilla aux Florentins d' envoyer des Am- 
baſſadeurs à Genes & a Sienne pour propoſer de le prendre pour 
arbitre de leurs differends. Mais on ne put rien conclure avec 
les Genois, qui demandoient la ceſſion des droits des Floren- 


(4) Jean Bentivoglio avoit cinq fils; | re Apoſtolique. — 
ſcayoir Annibal, Hercule, Alexandre, ( Ceſt celui dont il eſt parlè ci- 
Hermes & Antoine-Galeas Protonotai- ] deſſus, pag. 52. 
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. tins ſur Serzane, ſans aucun autre avantage pour ceux-Ci , que 


d'interdire tout commerce aux Piſans dans les Etats de Genes. 
Les Florentins trouverent {i peu de proportion entre ce qu'il y 
avoit a gagner & à perdre pour eux dans ce marché, qu'ils ne 
voulurent point acheter Famitic des Genois à ce prix. 

Pendant ces negociations , Tarmèe des Florentins plus forte 


en cavalerie qu'en infanterie , ſe mit en campagne avec ſon 


nouveau General; alors les Piſans, qui depuis la victoire de 
San Regolo , avoient infeſte tout le pais ſans obſtacle par 
le moyen de leurs Stradiots, leverent le fiege de Ponte-di-Sac- 
co qu'ils venoient de former tout rècemment: Vitelli qui S- 
toit empare de Calcinaia, attendoit qu'il lui vint davantage d' in- 
fanterie; pendant ce tems. la il ſe mit en embuſcade aupres de 
Caſcina, où s' toient retirees quelques troupes Venitiennes com- 
mandees par Marc Martinengo , & mal diſciplinees : il leur tua 
beaucoup de Stradiots avec Jean Gradanigo, Capitaine de gen- 
darmes , & fit priſonniers Franco chef des Stradiots, & cent 
cavaliers. Apres cet Echec, les Venitiens ne ſe trouvant pas en 
Strete a Caſcina, fe retirerent dans le Fauxbourg de S. Marc 
à Piſe, en attendant de nouvelles troupes de Veniſe. Vitelli 
ayant recu TVinfanterie qu'il attendoit, fit ſemblant de vouloir aſ- 


ſieger Caſcina; & quand il vit que les Piſans donnoient dans 


ce picge, il paſſa a l' improviſte la riviere d' Arno, & mit le ſiege 
devant le chateau de Buti, ayant auparavant envoyè trois mille 
fantaſſins pour occuper les hauteurs voiſines, & fait conduire 
ſon artillerie par la montagne avec beaucoup de peine à cauſe 
de la difficulte du chemin: il emporta la place deux jours apres 
qu'il eut poſe ſes batteries. Vitelli jugea à propos de faire ce ſie- 
ge, parce qu'il voyoit bien qu'il n toit pas poſſible de prendre 
Piſe par force: Popiniatrete incroyable du peuple, & meme des 
paiſans qui s'y Etoient refugies, & qu'un long uſage des armes 
avoit fort aguerris, le nombre des troupes auxiliaires des Veni- 
tiens, & les fortifications de la ville lui en otoient route eſpe- 
rance. Il jugea donc que le parti le plus ſage ctoit d'affamer 
peu a peu cette Ville, de porter pour cet effet la guerre dans 
cette partie du pais qui eſt à la droite de la riviere d Arno, 
& de ticher de S emparer de tous les poſtes par on Fon pourroit 
empecher qu'il n'y vint du ſecours par terre. Dans cette vie, 
apres la priſe de Buti, il fit conſtruire un fort dans le lieu lẽ plus 
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2 dleuè des montagnes qui ſont au- deſſus de S. Giovanni della Ve- 
149% na; & il alla aſſièger celui que les Piſans avoient biti auprès de 
Vico Piſano, après y avoir fait conduire ſon canon avec la meme 
difficulte qu'a Buti. En meme temps il ſe ſaiſit de tout le Valdi- 
calci; & il fit conſtruire un autre fort à la Pietra Doloroſa, au- 
deſſus de Vico Piſano pour empecher qu'il r'entrat du ſecours 
dans cette place; il affiegea auſſi le chateau de la Verrucolaʒ tan- 
dis que le Comte Rinuccio avec d' autres troupes ſe poſta dans 
le Val - di- nievolé, afin d'obliger les ennemis a ne point Seloi- 
gner de Piſe, & de les tenir en allarme par rapport a Librafatta 
& Val-di-ſerchio. Mais cela n empècha pas que quatre cens 
hommes d' infanterie ſortis de Piſe, ne taillaſſent en pieces quel. 
ques fantaſſins du ſiege de la Verrucola qui Etoient loges avec 
beaucoup de negligence dans VEgliſe de S. Michel. 

Paul Vitelli apres avoir pris le fort qu'il aſſiegeoit, & dont la 
garniſon ſe rendit, à condition de pouvoir emmener fon artil- 
lerie a Vico Piſa-no , mit le fiege devant cette place; il ne 

Tattaqua pas du cote par où les Florentins Favoient fait, lorlqu'il 
la defendoit (a), mais par celui de San-Giovani-della-vena, 
od il Etoit à porte d'empecher qu'il n'y vint du ſecours de Piſe. 
 Auſſi-tot que ſon canon eut fait brèche, les affieges n' eſperant 
pas d' etre ſecourus, ſe rendirent vies & bagues ſauves, ne vou- 
lant pas rèſiſter juſqu'a Vextremite, dans la crainte d' etre traites 
comme ceux de Buti, où Paul, pour intimider les autres, avoit 
exercè beaucoup de cruautes , & fait couper les mains à trois 
canoniers Allemans. SEEN | 

Ce ſucces fut auſſttot ſuivi d'un autre. Les Piſans croyant 

qu il leur ſeroit aiſe de ſuprendre le fort de Pietra Doloroſa, y 
envoyerent deux cens chevaux-legers & beaucoup d'infante- 
rie, qui y arriverent avant le jour: mais ils y trouverent plus de 

rẽſiſtance, qu' ils ne S'toient imagine. Pendant qu' ils don- 
noient Paſſaut, ils appercurent une partie de Varmee qui ac- 
couroit au ſecours de la place. Ils prirent le parti de ſe retitet 

vers Piſe, mais ils rencontrerent dans la plaine de Calci Vitel- 
lozzo qui s toit avance de ce cõòtè- là avec un autre detache- 
ment, pour les couper : tandis qu' ils combattoient contre lui, 
Paul Vitelli qui ſurvint encore les obligea de prendre la fui- 
te; ils perdirent dans cette occaſion beaucoup de chevaux 
& preſque toute leur infanterie. 
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Cependant les Florentins furent avertis par le Duc de Ferra- 


re & d' ailleurs, que les Venitiens pourroient en venir à un ac- 
commodement; mais que pour les y diſpoſer davantage, il 


ne faudroit pas traiter avec eux d'egal à égal, mais comme 
avec une Puiſſance ſuperieure, ce qui ſembloit convenir à 
la dignite d'une puiſſante Republique. Sur cet avis, qu' ils ne 
voulurent pas négliger, ils envoyerent en Ambaſſade a Veniſe 
Guy-Antoine Veſpucci & Bernard Rucellai, deux des plus 
conliderables de la Nobleſſe de Florence, pour preſſentir le 
Senat. Ils n'y en avoient point envoye julqwalors „pour ne pas 
offenſer Charle VIII. & parce que ne le ſentant pas en ẽtat de 
reduire les Piſans, ils jugeoient que leurs prieres n'ctant point 
appuyes par la reputation & les forces, ne feroient pas un grand 
effet; mais tant alors maitres de la campagne, & le Duc de 
Milan S étant declare ouvertement pour eux , ils ne déſeſ- 
peroient pas d'engager les Venitiens, a faire un traité con- 
venable. | | | 
Ces Ambaſſadeurs furent recus avec honneut par le Doge & 
le Senat. Apres avoir excuſe les Florentins de ce qu' ils na- 
voient pas encore fait cette demarche par pluſieurs raiſons fon- 
dees ſur les circonſtances des temps, ils demanderent ouverte- 
ment que le Senat voulùt bien abandonnet la protection de Pi- 
ſe; ajoutant qu' ils avoient d' autant plus de confiance de n ètre 
pas refuſẽs, que leur Republique n' avoit jamais offenſe les Ve- 
nitiens, & que la grande reputation d'<quite dans laquelle etoit 
le Senat de Veniſe, leur fiſoit croire qu'il ne voudroit pas 
dans cette occaſion selojgner d'une vertu qui ètoit la baſe de 
toutes les autres, & qui devoit Femporter ſur toute forte de 
conſiderations. Le Doge repondit , qu'il Etoit vrai que les 
Venitiens r'ayoient recu aucune injure de la part des Flo- 
rentins: qu'auſi ce ravoit point Ete dans la vie de leur 
nuire qu' ils avoient pris la defenſe de Piſe ; mais que les Flo- 
rentins ſe trouvant les ſeuls dans toute Iltalie , qui fuſſent atta- 
chẽs à la France, toutes les Puiſſances de la ligue avoient juge 
qu'il Etoit de Vinteret commun de promettre aux Piſans des 2 
cours pour defendre leur liberte : Que ſi les autres confederes 
manquoient ſans ſcrupule à la foi donnee, pour eux, qui de tout 
temps $'<tojent fait une loi d' obſerver 9 leurs promeſ- 
ſes, ils ne vouloient pas ſuivre un ſi mauvais exemple: Que 
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neanmoins, fi l'on pouvoit trouver quelque expedient qui mit 
a couvert la liberté des Piſans, ils feroient voir à tout le monde 
que ce n'ctoit pas par des vùës d' interèt particulier, qu' ils con- 
tinuoient de les foutenir. 

On examina enſuite durant pluſieurs jours par quel moyen 
on pourroit contenter les deux partis; & comme ni les Veni- 
tiens, ni les Ambaſſadeurs de Florence ne vouloient en pro- 
poſer aucun, ils convinrent de S en remettre a la mediation de 
F Ambaſſadeur d'Eſpagne qui paroiſſoit fort emprefle à les ac- 
commoder, Son avis fut que les Piſans, a Fexemple de ceux 
de Piſtoya , reconnuſſent les Florentins, non pour leurs ſou- 


verains, mais pour leurs protecteurs; ce qui Etoit un milieu 


entre la ſervitude & la liberté. Mais les Venitiens repondirent 
* % . . PF * * 
qu'ils ne reconnoiſſoient nulle liberté dans une Ville, ot 


les fortereſſes & Padminiſtration de la juſtice. ſeroient entre les 


mains d'une Puiſſance ctrangere. Ainſi les Ambaſſadeurs de 


Florence n'eſperant plus de rien obtenir, Sen retournerent, 


1. 
Continuation 
de la guerre 
de Pie. 


bien perſuadès que les Venitiens ne ſe dẽſiſteroient de leur en- 

trepriſe, que lorſqu'ils y ſeroient contraints par la nèceſſité. 
Les Venitiens n'avoient pas été d' abord fort allarmes de 

de Funion des Florentins & du Duc de Milan. Ils jugeoient que 


ceux · ci n ayant pas ouvert la campagne des le commencement 


du printemps, ils ne pourroient la tenir aſſes longtemps pour ve- 
nir à bout de leur deſſein, à cauſe du territoire de Piſe, qui eſt 
bas, & ordinairement inonde dans Varriere-faiſon. D' ailleurs 
ils avoient nouvellement ſoudoye cing cens hommes d'armes 
ſous la conduite du Duc d' Urbin, auquel ils avoient donne le 
titre de Gouverneur, & commandès par quelques autres Ca- 
pitaines; comme ils entretenoient beaucoup d' intelligences, 
ils ſe propoſoient pour faire diverſion, d' attaquer les Florentins 
par pluſieurs endroits; & meme de faire agir Pierre de Medicis, 
en faveur duquel ils avoient pris à leur ſolde Charle des Urſins 
& Barthelemi d' Alviano avec deux cens hommes d'armes. 

Ils eſperoient d'engager Jean Bentivoglio actuellement 
broville avec le Duc de Milan, de leur permettre de faire la 
guerre aux Florentins par le Boulonois. Ce Duc pique de ce 
que Bentivoglio avoit mieux aime que ſon fils Annibal ſe mit 
an ſervice des Venitiens qu au fien , & joignant à cette injure 
le ſouvenir de celles qu'il prẽtendoit avoir deja regues de lui, 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. . 3tr 
lorſque Ferdinand Duc de Calabre faiſoit la guerre dans la Ro- 
magne , s ẽtoit empare de certains chateaux dans le Duche de 
Milan, appartenans à Alexandre autre fils de Bentivoglio: 
mais les Florentins obtinrent enfin de Ludovic qu'il rendit ces 
chateaux, ce qui detruiſit Peſperance des Venitiens. | 
Ils firent la meme tentative aupres des Siennois, dont la haine 
naturelle contre les Florentins, jointe à la diviſion qui regnoit 
alors dans cette Ville, leur donnoit lieu d' eſperer qu'on les 
Ecouteroit favorablement. Pandolphe Petrucci Sy ctoit concilic 
une grande autorite par ſon eſprit & par ſon adreſſe; Nicolas Bor- 
gheſe fon beau- pere, & la famille des Belanti, ne voyoient 
{a puiſſance qu'avec beaucoup de chagrin. Ceux-ci etoient 
davis d'accorder le paſſage au Duc d'Urbin & aux Urſins que 
les Venitiens avoient enyoye ſe poſter à la Fratta dans le Pe- 
rouſin avec un corps de quatre cens hommes d' armes, deux 
mille hommes d' infanterie & quatre cens Stradiots. Ils diſoient 
qu'une trève avec les Florentins, ſuivant la demande du Duc 
de Milan, leur faciliteroit la reduQtion de Piſe, apres laquelle ils 
ne manqueroient pas d' attaquer Sienne : Qu'il falloit au contrai- 
re profiter de Foccaſion, & ne faire avec Florence d' autre 
trait qu'une bonne paix par laquelle Montepulciano leur de- 
meureroit; & que puiſqu on Etoit certain que les Florentins ne 
voudroient jamais ceder cette place, il n'y avoit point d' autre 
parti 4 prendre que de S unir aux Venitiens. Comme ils fe ſen- 
toient appuyes par le Senat de Veniſe, ils eſperoient dabaiſſer 
par ſon moyen le pouvoir de Pandolphe; celui- ci, a la ſollici- 
tation du Duc de Milan, ſoutenant avis contraire, avoit beau- 
coup de peine à le faire paſſer; car la haine contre les Floren- 
tins & la grande apparence qu'il y avoir qu'on les obligeroit 
par la force de ceder Montepulciano , faiſoient plus d' effet ſur 
Teſprit du peuple que toutes ſes raiſons. Il repreſentoit tous 
les maux que la guerre cauſeroit aux Siennois, S'ils Tattiroient 
dans leur pais, & à quels dangers ils ſerojent expoſes, ſi les 
Venitiens & ëtabliſſoient en Toſcane : Que pour Sen convain- 
cre, ils n'avoient qu'à ſe rappeller qu ils avoient ete ſur le point 
de perdre leur liberte en 1478. pour S tre unis à Ferdinand Roi 
de Naples contre les Florentins; & qu'il les auroit reduits en ſer- 
vitude, (i la priſe d'Otrante par Mahomet II. ne Favoit pas oblige 
de rappeller de Sienne ſes troupes & Alfonſe ſon fils: Que 
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leur hiſtoire pouvoit encore leur apprendre, que leur haine con. 
tre les Florentins, a l' occaſion de cette meme ville de Montepul, 
ciano, les ayoit autrefois aveugles, juſqu'a ſe ſoumettre volon- 
tairement au Comte de Vertus (a), aſin de pouvoir leur faire la 


guerre par {on moyen. ; 
Ces raiſons , quoique ſolides, ne touchoient point les Sien- 


nois; & Pandolphe couroit riſque de voir ſes ennemis ſoulever 


le peuple contre lui, Sil ne les avoit prevenus , en faiſant 
venir de la campagne un grand nombre de ſes amis, & en oblj- 
geant les Florentins de faire avancer en meme temps à Poggios 
Imperiale trois cens hommes d'armes & mille fantaſſins. S'. 
tant mis par ce moyen en tat de contenir la faction oppoſee, 
il fit conclure une trève de cinq ans avec les Florentins, qui 
facrifiant leur gloire au peril preſent, conſentirent à démolir 
une partie de Ponte-Vagliano, & a raſer le fort qui cauſoit tant 
d ombrage aux Siennois : outre cela ils leur permirent de con- 
ſtruire autant de forts qu'ils voudroient entre la Chianè & Mon- 
tẽpulciano. Ce traitè rendit Pandolphe encore plus puiſſant qu'il 
ne Tavoit et; de ſorte que peu de temps apres il fit aſſaſſiner 
fon beau- pere qui traverloit ouyertement tous {es projets; cet; 

te violence ayant jette la terreur parmi ſes autres ennemis, 


il Faffermit de plus en plus dans {a tirannie. 

Les Venitiens n'eſperant donc plus de faire diverſion du cots 
de Sienne, & n'ayant pas mieux reuſſi aupres des Perouſins, 
ſe reduiſirent à attaquer les Florentins par la Romagne; ils ſe 
flatoient de prendre facilement, à la faveur des intelligences 
que Pierre de Medicis y avoit depuis longtemps, les places que 
ceux- ci poſſedoient dans? Apennin. Pour get effet, ils engage: 
rent le jeune Seigneur de Faënza, à donner paſſage par la vallee 
de Lamonè aux troupes qu' ils avoient en ce pais; Pierre & 
Julien de Medicis ſe joignirent à ces forces, & prirent Ie 
Bourg de Marradi fitue ſur I Apennin du cote qui regarde la 
Romagne: on ne leur y fit aucune reſiſtance , parce gue De? 
nis de Naldo, qui Etgit de la vallée de Lamone , & que les 
Florentins payoient pour defendre ce Bourg avec trois cen$ 
hommes d'infanterie, y amena fi peu de monde, qu'il ne lui 
parut pas sùr de Sy renfermer. | 37 . 


(2) Jean-Galeas Viſconti, nommé Comte de Vertus avant qu'il efit le titre de Due 
de Milan. Voycz ci- deſſus, pag. 40, | | "2 TO r I 
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Les Venitiens mirent-enſuite le ſiege devant le chateau de 
Caſtiglionẽ bati ſur une Eminence au- deſſus du meme Bourg, 
comptant de Femporter bien-tot,, parce qu ils ſcavoient qu'on 
y manquoit de tout, & particulierement d eau, & qu apres 
cela rien ne les empècheroit de paſſer dans le Mugello, pais 
voiſin de Florence. Mais le Commandant de ce fort ſupplea = 
ſon courage au defaut de munitions , & le ciel pourvut- au be- 
ſoin d' eau; car il plut pendant toute une nuit avec tant d'abon- 
dance, qu on remplit tous les vaiſſeaux & toutes les citernes. 
Cependant le Comte Rinuccio, accompagne du Seigneur 
de Piombino & de quelques autres Capitaines , $s'<tant avan- 
ce par le Mugello, obligea les Venitiens a ſe retirer preſque en 
deſordre 3 car ceux ci n aiant compte de reuflir dans leur expedi- 
tion que par une extreme diligence , navoient pas amenè beau- 
coup de forces avec em: dailleurs ils craignoient que le Com- 
tede Gajazzo & Fracaſſe, que le Duc de Milan avoit envoyes;, 
le premier a Cotignuola avec trois cens hommes d' armes & 
mille fantaſſins, & Fautre à Forli avec cent hommes d' armes, 
& qui ctoient deja en marche, ne vinſſent fondre ſur eux. 11s 
prirent donc le parti d' aller joindre les autres troupes Venitien- 
nes & le Duc d' Urbin qui &toit revenu du Perouſin. Elles 
ſe trouverent toutes raſſemblees entre Ravenne & Forli; mais 
leurs chefs ne mẽditoient aucune entrepriſe conſiderable, at- 
tendu qu outre les forces des Florentins, le Duc de Milan 
avoit encore dans la Romagne cinq cens hommes d' armes, 
.cinq cens archers & mille hommes d'infanterie; & que 
dailleurs Imola & Forli formoient un grand obſtacle à leurs 
deſſeins. Cependant Paul Vitelli apres la priſe de Vico-Piſano; 
entreprit d aſſieger Librafatta; afin de pouvoir Pattaquer par 
Fendroit le plus foible, & eviter en meme temps les inſultes 
de Vennemi pendant ſa marche , où ſon artillerie & ſes ba- 
gages, devoient lui cauſer de l embarras, il ne voulut prendre 
ni le chemin qui conduit dans la plaine de Piſe {ni celui qui 
tourne par la plaine de Lucques autour des montagnes dans 
la vallee ; mais il en fit faire un tout nouveau au travers des 
montagnes par un grand nombre de pionniers. Il S em- 
para chemin faiſant du fort de MontEmaggiore , que les Pi- 
lans avoient conſtruit ſur le ſommet de la montagne, & il 


deſcendit ſans danger dans la plaine de Librafatta. II en fit les 
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1498. 8 de la place, nommèes Potito & Caſtelvecchio, qui 

I Etojent defenduès par quelques fantaſſins 3 enſuite il placa ſes 

| batteries ſur la derniere, & dans quelques autres endroits. Il y 

avoit deux cens hommes d' infanterie Venitienne dans cette pla- 

ce, dailleurs bien fortifice ; cependant Partillerie battant le haut 

& le bas des murs, il eſperoit d'y faire bien-tot: breche, & 

de pouvoir donner Paſſaut, le jour ſuivant. Mais il arriva 

par haſard qu un pan de la muraille abattu la nuit, ſe ren- 

verſa de maniere que les dẽmolitions hauſſoient de ſept pieds 

un rempart deja commence derriere. Apres avoir tente vai- 

nement pendant trois jours l'eſcalade de ce retranchement, il 

 commengoit preſque à deſeſperer du ſucces de ſon entrepri- 

ſe, ſurtout depuis qu'une piece d' artillerie des aſſieges , qui ti- 

i roit par une canoniere baſſe, incommodoit beaucoup ſes 

gens, lorſqu'un autre haſard vint au ſecours de fa valeur & 

de ſon induſtrie; tant il eſt vrai que ſans la fortune, toute Tha- 

bilete des Generaux eſt ſouvent inutile. Un boulet d'une de 

ſes batteries, fracaſſa cette piece qui faiſoit tant de peine aux 

aſſiegeans , tua un des meilleurs canoniers de la place, & la tra- 

verſa d'un bout à Vautre. Cet accident effraya tellement les 

aſſieges , qui d ailleurs ne pouvoient ſe preſenter ſur la breche 

s un extreme peril , à cauſe de la batterie poſée ſur la 

tour, quils ſe rendirent le quatrième jour du ſiege 3 la ci- 

tadelle capitula auſſi apres avoir efluye quelques coups de 
Canon. | 4 | 5 | 

Vitelli fit enſuite Elever pluſieurs forts ſur les montagnes 

voiſines, & entr autres celui della Ventura, capable de conte- 

nir beaucoup de monde, & qui commandoit tout le pais aux 

environs. Il Ie fit batir au- deſſus de Santa Maria, dans le meme 

lieu od Fon dit qu autrefois il en fut conſtruit un par Caſtruc- 

cio Lucquois, celebre Capitaine de ſon temps. Il comptoit 

que par le moyen de Librafatta & de ce fort, il empeche- 

roit les Piſans de tirer aucuns convois de Lucques ni de 

Serzane. n e iS. | -M 
Les Venitiens de leur c6t6 n'oublioient rien pour ſoulager 

Piſe par des ſecours effectifs, ou par des diverſions la brovil- 

lerie qui ſurvint alors entre le Duc de Milan &le Marquis de 

Mantouè, ne releya pas peu leurs eſperances. Le Marquis qui ne 
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au ſervice des Venitiens, ne S toit mis à la ſolde de Ludovic, 
que ſur la parole que celui-ci lui donna de le nommer dans 
trois mois Capitaine general de ſes troupes, de celles de I Em- 
pereur, ou de quelqu autre des confederes. Mais au bout des 
trois mois, le Due n'executa point fa promeſſe, pour ne pas 
chagriner Galeas de San- Severino, qui nayant d'autre merite 
que d'avoir {ci gagner ſes bonnes graces, ne vouloit pas quit» 
ter le titre de Capitaine general dont il Etoit en poſſeſſion. Le 
Marquis de Mantouè pique de cette conduite , & ſe plaignant 
d'ailleurs de n'etre pas payé, reſolut de rentrer au ſervice des 
Venitiens, qui lui propoſoient de envoyer au ſecours de Piſe 
avec trois cens hommes d' armes. Ludovic ayant étè informé 
de cette rèſolution, le declara alors Capitaine general de Em- 
pereur & de ſes propres troupes. Mais il n'etoit plus temps; le 
Marquis S toit deja rendu à Veniſe, ou il avoit promis aux Ve- 
nitiens de ſe jetter dans Piſe malgrè les Florentins; & après 
avoir requ deux une partie de fa ſolde, il ctoit retourne à Man- 
toue pour ſe preparer à cette expédition. 1 
Il ſe ſeroit mis d' abord en marche , ſi les Venitiens lui 
avoient fourni les choſes neceſlaires a ſon depart avec autant 
d' empreſſement, qu'ils en avoient eu à le prendre à leur ſervi- 
ce. Mais ils commencerent a ſe refroidir par rapport à Pentre- 
priſe dont il s toit charge, dans Feſperance qu'on leur donna 
de ſurprendre Bibiena, place du Caſentin , par le moyen d'u- 
ne intelligence avec d' anciens partiſans des Medicis; ils juge- 
rent, quꝰattendu la difficultè de penetrer juſqu'a Piſe, il con- 
venoit davantage a leurs interets de faire cette diverſion. Le 


comme un affront, & il reprit le ſervice du Duc de Milan 

avec trois cens hommes d'armes & cent chevaux-legers, ſous 
le titre de Capitaine general de J Empereur & du Duc, gar- 
dant Vargent qu'il avoit recu des Venitiens en deduftion de ce 
qu'ils lui devoient du paſſe. AT, 1 6 

Les Florentins avoient quelque ſoupcon de Fintrigue de Bi- 
biena, & ils en avoient meme recu des avis certains de Boulo- 
gne; mais les ordres le mieux concertès ſont inutiles, {i on ne 
les execute avec promptitude & dans leur entier. A la verité le 
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rouloit pas perdre le titre de Capitaine general qu'il avoit en ===— 
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7 Commiſſaire quiils y envoyerent ſur le champ pour prevenir les 
19 ennemis, fit arrèter les plus ſuſpects des habitans, qui en effet 
avoient part à la conjuration, mais il eut Timprudence de ſe laiſ- 
ſer ſurprendre par leurs diſcours, & de les relacherʒil ſe conduiſit 
dans tous le reſte avec tant de negligence , qu'itacilita à d Al. 
viano charge de Fentrepriſe , Pexecution de fon deſſein. Cet of. 
ficier envoya devant lui quelques cavaliers en habit de voya- 
geurs; ces ſoldats arriverent à la porte de la Ville à la pointe du 
jour, & en emparerent ſans reſiſtance, le Commiſſaire ayant eu 
ni la prècaution d'y poſer un corps de garde, ni meme celle de la 
faire tenir ferme plus tard qu'a ordinaire. Il parut auſſitòt plu- 
ſieurs autres cavaliers qui ſuivoient les premiers, & qui ayoient 
rẽpandu le bruit ſur leur chemin qu'il ẽtoient des gens de Vitel. 
li : les conjures prirent en meme temps les armes, de ſorte que 
dans un moment ils furent maitres de la place, ou d' Alviano 
ſe rendit le jour meme. Ce Capitaine à qui fon caractere vif 
& impetueux faiſoit pouſſer ordinairement ſa pointe avec beau- 
coup de chaleur, marcha tout de ſuite à Poppi qui eſt la 
principale Ville de cette vallee , quoiqu' il n'eut qu'une poi- 
gnce de ſoldats avec lui; il comptoit de Vemporter d emblèe; 
mais y ayant trouvẽ de la reſiſtance, il fallut qu'il fe contentat 
de ſe ſaiſir des poſtes voiſins de Bibiena, qui ne ſont pas fort 
importans. : | I. 
Lee Caſentin qu'arroſe la riviere d' Arno, eſt un pais Etroit; 
ſterile & montueux , entre les Alpes & I Appennin qui ctoient 
alors couverts de neige, parce qu'on Etoit au commencement 
de Thiver: malgre ces obſtacles, il eut cte facile de penetrer par- 
la juſqu'a Florence, ſi d'Alviano eiit pit s emparer de Poppi; & 
toit un chemin commode pour entrer dans le territoire d' Ar- 
rezzo & dans le Valdarno, pais pleins de grandes Villes & de 
chateaux, & par conſequent d'une extreme importance pour 
les Florentins. e Rt; 4.87 3. 

- Ceſt pourquoi ils ne negligerent rien pour detourner le peril 
qui les menacoit de ce core-la: ils fortifierent toutes les places qui 
en avoient beſoin; enſuite ils arrẽterent une intelligence que les 
ennemis avoient dans Arrezzo; enfin leur principal objet ctant 
d' empècher que les Venitiens n envoyaſſent de nouvelles trou- 

| pes dans le Caſentin, ils rappellerent le Comte Rinuccio du terti- 
| toire de Piſe, & Venyoyerent en diligence ſe ſaiſir des pas del Ap- 
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ennin entre Valdibagno & la Pieve de San Stefano. Le Duc 
d'Urbin , Charle des Urſins & d autres Capitaines ne laiſſerent 
pourtant pas de penetrer dans le Caſentin, & les Venitiens y e u- 
rent par ce moyen une armèe de ſept cens hommes d' armes & 
de ſix mille hommes d'infanterie, parmi leſquels il y avoit 
quelques Allemans; avec ces forces ils ſe rendirent maitres de 


preſque toute cette vallèe, mais ils firent inutilement une ſe- 


conde tentative contre Poppi. 

Les Florentins furent donc dans la neceſſite, comme les 
Venitiens Pavoient prevu, d'y envoyer Paul Vitelli avec ſon 
armèe, en laiſſant de bonnes garniſons dans les places les plus 
importantes du Piſan, & dans le fort de la Ventura. A ſon ar- 
rivèe, les ennemis, qui le jour meme s' toient mis en mar- 
che pour aſſieger Pratovecchio, ſe retirerent, & les affaires 
changerent de face, ſurtout après que Fracaſſe envoyè par le 
Duc de Milan, ſe fut joint à Vitelli avec cinq cens hommes 
d armes & cinq cens fantaſſins. Alors les Venitiens qui etoient 
fort à 'ẽtroit dans leurs differens poſtes, furent expoſes à de 
grands embarras: d' ailleurs ayant ete obliges de detacher des 
troupes, pour garder les Pas de la Vernia, de Chiuſi & de Mon- 
taloné, afin de S aſſurer Ventree & la ſortie du Caſentin, le 
gros de Parmee en Etoit d' autant affoibli ; outre cela ils Etoient 


enfermes dans cette vallèe, peu propre aux mouvemens de la 


cavalerie 3 & la ſaiſon ctant fort rude, on ne pouvoit ſe flater de 
rien faire, ni dans ces quartiers, ni ailleurs. Le Comte Rinuc- 
cio Etoit dans Arrezzo avec deux cens hommes d' armes; ainſi 
ils ne pouvoient rèuſſir dans le Caſentin, après avoir manquè 
J'abord Poppi. Enfin le nom de Medicis n'y Etoit en aucune 
conſideration les habitans du pais ſe declaroient tous contre 
eux ; & ils avoient meme eu beaucoup a ſouffrir de la part des 
paiſans avant Varrivee de Vitelli, Ils prirent donc le parti de 
renvoyer au-dela des Alpes une partie de leur bagage & de 
leur artillerie , & de ſe rapprocher les uns des autres autant que 

la ſituation du pais pouvoit le permettre. 
Vitelli avoit coutume de n'epatgner, ni fatigues, ni de- 
penſe, pour S aſſurer une victoire certaine; preferant une ſage 
lenteur à des exploits plus prompts & plus brillans, mais ſou- 
vent dangereux. Suivant ce ſiſtème, il reſolut de ne point attaquer 

- Rr iij 
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cm (es plus fortes places; & il ſe contenta d'obliger peu à peu les 
1498. ennemis d' abandonner les plus foibles; ſon deſſein Etoit encore 
de leur fermer les paſſages du pais, de maniere qu' ils ne puſſent 

recevoir de nouvelles troupes, ni ſe ſecourir mutuellement 

d'un lieu à un autre. Il comptoit que cette conduite en feroit 

perir beaucoup, & que le plus grand nombre qui Etoit dans 

Bibiena, ſe conſumeroit de lui-meme , tant par la diſette des 

vivres que par le defaut de fourages. Il reprit donc pluſieurs 

poſtes voiſins de Bibiena , peu importans par euxmèmes, mais 

qui ſervoient beaucoup à ſon deſſein; & gagnant chaque jour 

du terrain, il enleva pluſieurs hommes d' armes qui Etoient diſ- 

perſẽs aux environs de cette place. D' un autre cote, pour fer- 

mer le chemin aux troupes Venitiennes qui s aſſembloient au- 

dela des Alpes, afin de venir au ſecours des leurs, il ſe ſaiſit de 

toutes les places qui ſont autour du mont de la Vernia, & fit creu- 

ſer des foſles dans tous les paſſages des environs : les ennemis 

voyant augmenter chaque jour leurs incommodités, & dimi- 

nuer leurs vivres, pluſieurs deſertoient de jour en jour, & tom- 

boient preſque tous entre les mains des paiſans ou des ſoldats 

de Vitelli. | | 

Les deux armees Etoient dans cet état, lorſque le Duc de 

X. Ferrare remit ſur le tapis la negociation d'un accommode- 

La negociz- ment ſolicits par les Venitiens. Quoiqu'on rent donné à 
3 nel Veniſe aucune eſperance aux Ambaſſadeurs de Florence, 
nous. neanmoins pluſieurs des plus conſiderables du Senat laſſés 
de cette guerre onereuſe , auroient bien voulu qu'on trou- 

vat quelque expedient convenable pour ſe decharger de la 

defenſe de Piſe, ſurtout quand ils virent que rien ne ræüſſiſ- 


- 


ſoit dans le Caſentin. 
Tandis que la ville de Piſe cauſoit tous ces mouvemens en 
XI. Italie, le nouveau Roi de France ſe preparoit à venir attaquer 


Le Pape & le Duché de Milan année ſuivante; il avoit lieu d'eſperer 
les Venitiens 


Luniſſent a- qu' il ſeroit ſeconde par les Venitiens, que leur haine mor- 


4 ouLis telle contre Ludovic, portoit à Sunir Etroitement avec la 


France. Le Pape prenoit encore avec le Roi de plus gran- 
des liaiſons : rebutẽ par Frederic, & perſiſtant toujours dans les 
memes vũès ſur le Royaume de Naples, II fondoit toutes ſes 
eſperances ſur Louis XII. Son deſſein Etoit d'obtenir pour ſon 
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fils, Charlotte fille du meme Frederic, qui ctoit toujours a la 2 
Cour de France (a); cette Princeſſe n'etant point encore ma- * 
rice , ſembloit ne deyoir prendre un Epoux que de la main de | 
Louis. Fg” 8 
Sur Feſperance que ce Prince en donna au Pape, le Cardinal Cardinal de 
de Valence ſe rendit un jour au Conſiſtoire, ou i] expoſa à ſon Valence quit. 
pere & aux Cardinaux , qu'il mavoit jamais eu dinclination © 3 
pour Etat Eccleſiaſtique; & il les ſupplia de lui permettre 
de quitter le chapeau, pour ſuivre la profeſſion à laquelle il 
etoit appellè: il prit auſſi-tôt T habit ſeculier , & il fe prepara à 
paſſer inceſſamment en France. me 
Le Pape avoit déja promis au Roi d'autoriſer ſon divorce 
avec la Reine; & le Roi de ſon cote s toit engage de Faider, 
apres la conquete du Duchè de Milan, a reduire ſous Vobeiſ- 
ſance du S. Siege , les villes de la Romagne poſſedees par les 
Vicaires de VEgliſe , & de lui payer actuellement trente mille 
ducats dont Alexandre diſoit avoir beſoin pour augmenter ſes 
forces, & pour ſe defendre contre les ennemis, que ſon al- 2 
liance avec le Roi ne manqueroit pas de lui faire en Italie. XIII. ; 
Pour exécuter ce traité, le Roi commenca par payer Par- git Ae. 
gent; & le Pape donna commiſſion à VEveque de Ceuta ſon ſon mariage 
Nonce (5), & aux Archevèques de Paris & de Roũen (c), de 23 * 
proceder à la diſſolution du mariage de Louis. La Reine ſe toute Anne 
dfendit d'abord par le miniſtere de ſes Procureurs; mais ſes de Bretagne. 
Juges ne lui Etant pas moins ſuſpects, que Fautorité de fa par- ” 
tie lui Etoit formidable, elle conſentit de perdre ſon proces, { 
moyennant le Duche de Berri avec trente mille livres de | 1 
revenu, qu'on lui donna pour fa ſubſiſtance. Ainſi le divor- 
ce (d) ayant Ete confirme par Sentence des Commiſſaires, le 
Roi rattendoit plus pour celebrer ſon ſecond mariage , que 
() Voyez ci-deflus, pag. 35. roĩt par la ſuite; ce qui doit faire croire 


( Nos Hiſtoriens nomment deux 
autres Commiſſaires avec PEveque de 


Ceuta, an, nommé par les uns 


Pierre, & par les autres Ferdinand; ſga- 
voir le Cardinal Philippe de Luxem- 
bourg Eveque du Mans, & Louis d Am- 
boiſe Eveque d' Albi: & ils ne parlent ni 
de Archevèque de Roüen, ni de E- 
veque de Paris. | 

e) Paris dans ce temps - 1a n'ẽtoit 
qu'un Eyeche ſuffragant de Sens. Gui- 
chardin ne Pignoroit pas, ainſi qu'il pa- 


que c'eſt par la faute des Imprimeurs que 
le titre d Arche vèque eſt ici donné a 
PEveque de Paris. | 
(4) Le peuple de Paris murmura fort 
ce divorce, & il 4 eut des Predica- 
teurs qui blamerent hautement le Roi. 
Jeanne ſupporra ſa diſgrace avec beau- 
coup de Conftance : elle ſe retira a 
Bourges, & y mourut le 4. de Février 
1505. apres avoir fonde le Monaſtere 


des Annonciades , ou elle prit le voile. 


3:20 HIS TOIRE 


2 Doo de Ceſar Borgia qui apportoit la diſpenſe du Pape (a). 


1498. De Cardinal & d' Archevèque, Ceſar Etoit devenu homme 


XIV. depee & Duc: le Roi lui avoit donné une compagnie de 


11 d Aar. | 17 
Ducke de Va. cent lances avec vingt mille francs de penſion, & la ville de 


lentinois Valence en Dauphine avec titre de Duche & vingt mille livres 
eſar Bor | 


8 Rr Roi lui avoit envoyes , il arriva à la Cour (5) dans une pompe 
& un appareil magnifiques, & fut recu du Roi avec de grands 
XV. honneurs. II apporta avec lui le chapeau de Cardinal pour 

4 3 George d' Amboiſe Arche vèque de Roũen (c), qui apres avoir 

Archevẽque toujours eu part à la mauvaiſe fortune du Roi, etoit alors dans 

de Rowen, oſt Ja plus grande faveur aupres de lui. 8 | 

"en "no Fabord content à la Cour de France du 

procede de Ceſar Borgia; lorſque le Roi lui demanda la dif- 
penle , .il:repondit qu'il ne Vavoit pas apportee : le pape lui 
avoit conleille d'en uſer ainſi pour rendre Louis plus facile 
a leurs deſſeins. Mais VEveque de Ceuta ayant decouvert la 
veritè au Roi en grand ſecret, ce Prince ſe crut ſuffiſamment 
diſpenſe devant Dieu par Fexpedition de la Bulle, & ſans la 
demander davantage , il celebra publiquement fon mariage 

& le conſomma (d); alors le Duc de Valentinois ne pour 

vant plus garder la diſpenſe , ſe réſolut enfin à la donner au 

Roi. L'Eveque de Ceuta paya bien cher ſon indiſcretion; car 

le Duc ayant ſcù dans la ſuite que g toit par lui que la choſe 

avoit cte dEcouverte, Fempoiſonna, WES: wy + 


YL: Cependant le Roi ſongeoit à S aſſurer des Princes ſes Vols 


fait la paix fins. Il avoit déja confirms la paix que ſon predeceſſeur avoit 


TE - To faite avec le Roi d' Angleterre : il la conchut auſſi avec les Rois 
5 


qui rappellene d Eſpagne, qui ne voulant plus deſormais ſe meler des affair 


Cy res d' Italie, rappellerent non-ſeulement tous les Ambaſſadeurs 
O 0 0 . q - 1 


troupes d Ita- qu ils y avoient, except celui qui rẽſidoit auprès du Pape, mais 


4 8 


gia, de revenu. S tant embarque A Oftie ſur. les vaiſſeaux que le 


(4) Anne de Bretagne Exoir petite | que Pierre d Amboiſe, Seigneur de 


fille de Marguerite d'Orleans , ſœur du | Chaumont &c, 'eut d Anne de Bucil fa 
pere de Lows XII. ainſi elle etoir nie- | femme. Pierre fur Conſeiller & Cham: 
ce de ce Prince à la mode de Bretagne. | bellan des Rois Charle VII. & Louis XI. 
(% La Cour etoit alors à Chinon, [& mourut en 1473, laiſſant neuf fils & 
Brantome donne la deſcription de Pen- | hyit filles, George fut dabord Evequeg 
tree de Ceſar Borgia qui ſe fit le Mer- | de Montauban en 1 48 4. puis Arche; 
credi 18. de Decembre 1498. & qui fut | y&que de Narbonne, & enfin Archevcy 
d'une magnificence ſurprenante. I que de Roüen. 
(e) Il eroit le huitiéme de neuf fils (4) Ce fut le 18. Janvier 1499. 


«IJ 


encore 


* 
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encore Gonſalve avec toutes leurs troupes; cette retraite mit 
Frederic en poſſeſſion des places de la Calabre, qui juſques- 1498. 
IL avoient toujours été tenuës en leur nom. d 

Il n'<toit pas fi facile de faire la paix avec FEmpereur. Ce XVII. 
Prince Etoit entre dans la Bourgogne à Foccaſion de quelques eee 
mouvemens qui y Etoient ſurvenus; le Duc de Milan lui avoit chiquc, & tre- 
fourni une ſomme conſiderable pour cette expedition , dans ve avec! Em- 
Peſperance , ou que Louis, pour défendre ſes propres Etats, Pere. 
abandonneroit ſes deſſeins ſur Vitalie , ou que ces deux Princes 
faiſant la paix, le Milanez y ſeroit compris, ſuivant la parole 
que Maximilien enavoit donnee. Cependant la paix fut conclue 
entre le Roi & I Archidue après beaucoup de difficultes. On 
rendit a ce dernier les places du Comte d' Artois; & I Empe- 
reur pour obtenir cette reſtitution pour ſon fils, conſentit 
a une treye de pluſieurs mois; mais il n'y fut fait aucune men- 
tion du Duc de Milan, dont Maximilien etoit alors mécon- 
tent, parce qu'il ne lui donnoit pas tout Pargent qu'il lui de- 
mandoit ſans ceſſe. 

Cependant Ludovic ne negligeoit rien pour engager le Roi XVIII. 
dans un accommodement; nëgociations, offres, artifices , lar- ;. week 
geſſes meme a la Cour de France, tout fut employe par ce poli- pour ſequeſ- 
tique, mais le Roi demeura inflexible. Ce Prince auroit fort ſou- 4 Pfad. vi 

iy a : : x e Pile. 
haite que les Venitiens & les Florentins $uniſſent avec lui: dans 
cette vie il demandoit que toutes hoſtilites ceſſaſſent au ſujet de 
Piſe, & qu'on depoxat cette Ville entre ſes mains; pour engager 
les Florentins à y conſentir, il leur promettoit ſecretement de la 
leur rendre peu de temps après qu'elle lui auroit ete remiſe. 

La diverſite des interèts fit naitre beaucoup de difficultes par 
rapport à cette propoſition; auſſi fut- elle ſur le tapis pendant 
pom mois ſans qu'on pùt rien reſoudre. Si les Florentins 

acceptoient, il falloit qu' ils ſe livraſſent abſolument au Roi de 
France; mais l' exemple du paſſẽ leur faiſoit craindre que Louis ne 
fut pas plus fidele obſervateur de ſes promeſſes que Charle 
VIII. DPrailleurs ils n'etoient pas bien d'accord entre eux- 
memes : Florence troublee par Vambition de ſes principaux ci- 
toyens & par la licence du gourvernement populaire, Etoit 
diviſce de manjere que les avis Etoient totijours partagèe dans 
les affaires importantes; la Nobleſſe Etoit partie attaches au 


Roi de France; partie au Duc de Milan avec qui la Répu- 
Tome I, 81 


322 Fah mne 
2 blique avoit alors des liaiſons, à cauſe de la guerre de Pife, 
1498. Alcgard des Venitiens, quoique toutes les conditions de 
leur alliance avec le Roi fuſſent reglées, ils ne vouloient pas 
conſentir au dẽpòt propoſè, parce qu ils eſperoient de trouver 
dans la negociation qui ſe traitoit à Ferrare , de meilleures con- 
ditions, ſoit pour le rembourſement des frais de la guerre, ſoit 
pour abandonner la defenſe de Piſe avec moins de deshonneur, 
Ludovic preſſoit vivement cette derniere nEgociation , dans 
la crainte que i Paffaire du depot ſe terminoit , les deux Repu- 
bliques ne ſe joigniſſent au Roi contre lui, & dans Veſperance, 
de pouvoir ſe réconcilier avec les Venitiens, fi le traité ſe 
faiſoit en Italie. Par la meme raiſon cette nëgociation n'<toit 
Pas fort agreable au Roi: le Pape toujours attentif à profiter 
du malheur des autres, la traverſoit ſecretement de tout ſon 
pouvoir; parce que comptant ſur le grand credit qu'il avoit 
a la Cour de France par rapport aux affaires d'Italie, il ſe flatoit 
d'avoir beaucoup de part au depot s il ſe faiſoit entre les mains 
de Louis, | | | | 

8 1 Une queſtion delicate occupoit pendant ce temps. A les eſprits 
2 Vente, 61a à Veniſe; on ne ſcavoit, ſi en rejettant le depot de Piſe, comme 
Republique ſe ON y Etoit dEtermine , on ſe ligueroit nèanmoins avec la France 
Ie 5 5 contre le Duc de Milan. Le Roi en ſollicitoit les Venitiens 
conquerir le AVEC beaucoup d' ardeur, & il offroit en ce cas de leur aban- 
7 gy uy donner Cremone & toute la Ghiaradadda. Il n'y avoit perſon- 
ceder une par- He qui ne fut tente par une ſi belle acquiſition 3 mais beaucoup 
die. de gens Etoient effrayes de voir le Roi de France trop puiſſant 
en Italie. Le Conſeil des Pregati, qui repreſente tout le Senat, 
Etant un jour aſſemble pour prendre une derniere reſolution 
fur ce ſujet, Antoine Grimani homme d'une grande autorite, 

parla en ces termes. | 
ne  » Meſſieurs, lorſque je rappelle vos bien-faits envers Ludo- 
Eveur de la VIC, dont nos forces ont tant de fois ſauve ſes Etats dans ces 
ligue avec la » dernieres années, & que je les compare avec Tingratitude 
Frances dont il a payé ces ſervices ẽclatans, & avec tous les outrages 
„ qu'il nous a faits, pour nous forcer d'abandonner la defenſe 
» des Piſans, que nous n'ayons pourtant embraſſee que par 
» ſes conſeils & à ſa ſollicitation; je ne ſcaurois me perſuader 
» qu'il y ait quelqu'un parmi nous qui ne brule pas de tirer ven- 
'» geance d' une (i noire perfidie, quelque choſe qu'il en doive 
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= coùter à la Republique. En effet quelle honte ne ſeroit- ce 
« point pour le Senat, ſi inſenſibles à cette injure, nous demen- 
» tions aux yeux de tout Punivers la noble fiertè de nos Ancetres? 
Ils n'ont pas craint de S expoſer aux plus grands perils, pour 
» yenger la plus legere atteinte à Vhonneur du nom Venitien. 
Auſſi les grandes Republiques ne doivent-elles jamais ſe re- 
» gler par des viies particulieres, ou rapporter tout a T interèt; 
» au contraire il faut qu elles ne ſe conduiſent que par de nobles 
» motifs, qui ne tendent qu à augmenter leur gloire & leur re- 
» putation; rien ne bleſſe tant Pune & Fautre, que de paroitre 
» avoir ni le courage, ni les moyens de ſe reſſentir d'une inju- 
> re, & que de ne pas faire eclater ſur le champ une vengeance, 
» qui ne doit pas ètre F effet de la colere, mais plùtòt d'une ſa- 
» ge politique, qui cherche à preyenir de nouveaux outrages. Il 
» eſt donc vrai, Meſſieurs, qu'une reſolution pleine de vigueur 
» procure en meme tems de la gloire & des avantages: ſouvent 
» meme des travaux de quelques jours, un peril paſſager , eloi- 
» gnent pour toujours des dangers durables & ſans nombre. - 

VV Mais ſi vous faites attention à Tetat preſent des affaires d'I- 
» talie , aux facheuſes diſpoſitions de la plupart des Puiſſances a 


» notre égard, & à toutes les intrigues de Ludovic contre nous, 


vous conviendres de la neceſlite de prendre ce parti. L'ambi- 
» tion de ce Duc & fa haine pour la Republique ne ſont igno- 
» rees de perſonne. Tout le monde ſcait qu'il n'eſt occu- 


» pe qu'a ſoulever contre nous Fltalie entiere, PEmpereur., 


„l'Allemagne; & que meme il a commence à lier une in- 
» telligence ſècrete avec le Ture, pour Vengager à nous 
» attaquer. Vous voyes dans quel état il vous a reduits la 
» derniere campagne, & qu'il ne vous reſte preſque plus d' eſ- 
» perance de pouvoir ſoutenir cette guerre. Si vous perſiſtés 
» dans la defenſe de Pile , à quels perils n'etes-vous pas expo- 
»{cs? Abandonnesla , ſans vous aſſurer d'ailleurs, vous dimi- 
» nucs tellement votre reputation, que vos ennemis en auront 
» la confiance de vous opprimer; car vous n'ignores pas que 
» rien n'eſt plus facile que d'<craſer ceux dont les affaires com- 
» mencent a aller en declinant. Vous verries déja vos ennemis 
» $Elever contre vous, ſi Ludovic n'etoit retenu par la crainte 
» de nous voir reunis avec le Roi de France; mais cette crainte 
ne Parretera pas longtemps, ſi nous rejettons une IT les pro- 
| 1 
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1498. 
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— p;poſitions du Roi, ce Prince ne penſera plus à venir en Italie; 


» i] S occupera de quelque autre entrepriſe au- delà des Monts; 


» & Ludovic par ſes artifices, & par Vargent qu'il ſcaura re 


> Pandre à la Cour de France, trouyera enfin le moyen de faire 
» la paix avec cette Couronne. 
Nous voila donc dans Vobligation de nous unir à la Fran 
> Ce, & par la neceſlite de ſoutenir la gloire de la Republi 
que, & par la crainte de perils autrement inévitables. La for- 


„ tune nous eſt bien favorable dans cette occaſion. Non ſeule- 


„ment un grand Roi nous preſſe lui meme d' entrer dans une 
» alliance que nous devrions ſolliciter, mais il nous offre enco- 
» re des avantages dont nous pourrons nous ſervir un jour, 
pour porter nos viies & nos eſperances plus loin , avantages 
„qu'il nous ſera facile d'obtenir , puiſqu'il n'eſt pas douteux 
que Ludovic ne pourra jamais rcfiſter a deux Puiſſances fi 
» redoutables, & ſi voiſines de les Etats. 

» La crainte du voiſinage des Francois après la conquete 
du Duche de Milan, ne doit pas nous arrèter. Qu'on examine 
= a fond les choſes, & Fon verra, que tout ce qui nous eſt 
» Contraire aujourd'hui, nous ſera favorable alors: Fagrandiſſe- 


ment du Roi va allarmer toute [ltalie , & le rendre ſuſpe& à 


» PEmpereur & aux Allemans; ils ne pourront voir fans depit 
„& ſans jalouſie un fi beau fleuron de la Couronne Imperiale 
-» Entre ſes mains: ainſi ceux que nous craignons aujourd'hui, 
„ parce qu'ils ſont ligues avec Ludovic contre nous, ſouhaite- 
>» ront notre conſervation & notre amitiè pour leur propre in- 
„ teret, La reputation de nos forces & de nos richeſſes, & en- 
„core plus celle de notre union & de notre fermiete , dont 
nous avons donne des preuves {i Eclatantes toutes les fois qu'il 
» Seſt agi de conſerver nos Etats, empechera le Roi de Fran- 
ce de nous attaquer avec ſes ſeules forces, & il n oſera jamais 


le faire ſans le ſecours de pluſieurs Puiſſances, ou du moins 


» ſans celui de FEmpereur : or une pareille ligue ſeroit fi diffi- 


„ cile à former, & ſujete à tant d' inconveniens, que ce ſeroit 


„ vainement qu'on voudroit Feſperer ou la craindre. La paix 
„ dont le Roi ſe croit aſſurè avec les Princes ſes voiſins, ne 
, ſera pas de longue durée; car ſon aggrandiſſement reveillera 
- leur jalouſie & leurs anciennes inimities. On ſcait d ailleurs 
que les Francois ſont plus prompts a conquerir, que propres à 
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-. conſeryer leurs conquetes , & que leur vivacite & leur licen- 
„ce les rend bientot odieux aux peuples qu' ils ont ſoumis. Ou- 
„tre cela des conquetes mal affermies & mal gouvernces , 
„ ſont plus onereuſes à leurs nouveaux maitres , qu'elles n aug- 
„mentent leur puiſſance; enfin quand les Francois ſe ſeront 
„ empares du Duche de Milan, ils auront afſes d'occupation à 
„S' y maintenir , ſans ſonger à de nouvelles entrepriſes. La der- 
„niere revolution du Royaume de Naples, on Fempreſſement 
„ & Taffection incroyables avec leſquels ils ont d' abord &te re- 
„ cus, ſe ſont bien4ot changès en une haine implacable , eſt une 
,, preuve encore toute recente de ce que je viens de dire. | 
„Le peril que nous pourrions craindre de la conquete du 
„Roi de France, weſt donc ni fi certain, ni {i grand, que 
„pour Feviter , nous ſoyons obliges de demeurer expoſes à un 
„danger reel, preſent & bien au- deſſus du premier; & que 
„par la crainte de Vavenir , nous refuſions une (i belle por- 
„tion du Milanez & ſi fort à notre bienſèance. Une pareille 
„ conduite ne pourroit ètre attribute qu à une lachete & à une 
„ baſſeſſe qui deshonoreroit meme de ſimples particuliers, & 
, 2 plus forte raiſon la plus floriſſante Republique apres la Repu- 
,, blique Romaine. D'*auſſi belles occaſions font rares; & ſi la 
„ ſageſſe & le courage de ceux qui ſęavent en profiter , meri- 
, tent des Eloges, on ne peut trop blamer une foibleſſe qui 


„qui S'inquiete trop de Tavenir, n'attire que du mepris 3 
„car les choſes de ce monde ſont ſujetes à tant de bizares vi- 
,, ciſſitudes, que rarement la plus ſage prevoyance n'eſt pas 
„ trompCce : enfin abandonner un bien preſent dans la crainte 
„ d'un mal à venir, fi ce mal reſt ni certain, ni fort prochain , 
;, Celt ſe preparer ſouvent le regret & la honte davoir perdu 
„des occaſions-utiles & glorieuſes par de vaines terreurs. 
„Je ſuis donc d'avis, Meſſieurs, que la Republique s' uniſſe 
„ au Roi de France contre le Duc de Milan. Cette alliance 
„ procurera notre süreté preſente, fera reſpecter le nom Veni- 
„tien auprès de toutes les Puiſſances, & va nous donner de 
„ nouveaux Etats, que nous euſſions achetes autrefois par des 
» fatigues & des depenſes infinies. Mais ce qui doit nous ren- 
„dre cet aggrandiſſement plus agreable, c'eſt a outre Futi- 
| SC j 
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„ lite preſente qui Paccompagne , il nous ſervira a aCcroitre la 
„ gloire & les Etats de la Republique. | 

Ce diſcours fut Ecoute avec beaucoup d' attention; & le cou- 
rage de Grimani, & ſon zele pour la patrie, meriterent des 
applaudiſſemens. Mais Treviſano ſoutint Payis contraire en ces 
termes. a 

„Meſſieurs, j'avouè que la Republique a recu de grandes in- 
„ jures de la part de Ludovic Sforce, & que la dignite du Senat 
„en a beaucoup ſouffert. Mais c'eſt preciſement la grandeur 
„de ces outrages & de notre ſenſibilite, qui doit nous enga- 
„ ger 4 les oublier en faveur du bien public. L'effort de la pry; 
,, dence eſt de ſcavoir reprimer une juſte indignation ſe vain- 
,, cre ſoi-meme , & commander a fa colere, eſt une vertu qui 
„ MErite d' autant plus d'<loges qu'elle eſt rare, ſurtout lorſque 
„ le reſſentiment eſt légitime. Il eſt done de la gloire de ce 
,» Senat , dont la ſageſſe fait Vadmiration du monde entier , 
„de ſe repreſenter toute Vinfamie dont il va ſe couvrir en rap- 
„ pellant aujourd'hui en Italie les Francois, dont il Va ſi coura- 
„ geuſement delivree. Outre cela, conſiderés le danger auquel 
„ nous ſerons continuellement expoſes, fi le Duche de Milan 
„ tombe entre les mains du Roi de France. 

„Pour ſe convaincre de la grandeur de ce peril , il ne faut 
„ que ſe reſſouvenir des allarmes ou nous jetta la conquete 
„ du Royaume de Naples par le Roi Charle; la Republique ne 
,, ſe raſſura qu'apres S tre liguce contre lui avec preſque tous 
„ les Princes de la Chretiente. Cependant quelle comparaiſon 
„ de ces temps A nos jours? Ce Prince manquant de preſque 
„ tous les talens qui font les Rois, n'ctoit pour ainſi dire, qu un 
„ phantome de Roi. Une conquete auſſi eloignee de la France, 
„que PFetoit le Royaume de Naples, bien loin d'augmenter 
„ ſa puiſſance, ne ſervoit qu'a Taffoiblir en diviſant ſes forces. 
„ D ailleurs il eut toujours pour ennemis le Pape & les Roi d Eſ- 
„ Pagne, qui craignoient pour les Etats qu ils poſſedoient dans le 
„ voiſinage du Royaume de Naples; mais aujourd hui le premier 
, par differens motifs, & les autres par degont, n entreront pour 
„ rien dans les affaires d' Italie, Sils n'y ſont forces par la neceſli- 
„ té. Au contraire, le nouveau Roi de France loin d' etre me- 
» priſable, eſta craindre par ſes qualites perſonnelles: le Mila 
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nez eſt ſi pretde la France, & tellement à portèe d' tre ſe- 
couru qu il ne faut pas eſperer de le lui arracher, à moins « 
qu on ne ſouleve le monde entier contr' elle; & nous cepen- « 
dant voiſins d' une Puiſſance {i formidable, nous ſerons agites * 
meme au ſein de la paix, par de continuelles inquictudes , « 


qui nous obligeront à desdepenſes ſans borneszenfinſi elle nous « 


fait la guerre, comment pourrons-nous reſiſter A ſes fotces? 

Javouerai que je rai pit voir ſans ètonnement, qu'on ne « 
_ Eraignit rien d'un Roi de France maitre du Duche de Mi- 
lan, & qu'on parũt fi fort apprehender Ludovic Sforce qui « 
nous eſt beaucoup inferieur en forces, & que la timidite - 
& Tavarice ont toujours mis ſur le point d'Echotier dans « 
ſes entrepriſes. On tremble qu'il ne reuniſſe les autres Puiſ « 
ſances contre nous, comme Sil n'ẽtoit pas d'une extreme < 
difficulte, vi la difference des eſprits & des interèts, de 
former une pareille ligue; d' ailleurs un Prince puiſſant par « 
lui-meme, & qui n'a pas beſoin de ſecours Etrangers pour - 
agir, neſt-il pas plus redoutable qu'une Puiſſance compo- « 
{ce de pluſieurs membres, qui conduits par des vues oppo- « 
ſees, ſe croiſent toujours dans leurs operations. 

On oſe eſperer que ceux qui ſouhaitent aujourd'hui notre « 
abaiſſement, Etoufferont leurs reſſentimens & leur ambition « 
pour Ecouter les conſeils de la prudence, & ſeront plus ſages « 
que nous, qui n aurons pù rẽprimer le dẽſir de nous aggrandir. * 
Mais je demande ſur quel fondement on peut S aſſurer que « 
IEmpereur & les Allemans ſeront plus excitẽs par leur anci n- 
ne animoſite contre les Francois, & par la jalouſie de voir le « 
Milanesentre leurs mains, qu ils ne le ſeront contre nous par le « 


depir que leur cauſe depuis fi longtems la poſſeſſion on nous « 


ſommes de tant d Etats qu'ils pretendent appartenirala Maiſon « 
d Autriche ou a Empire? Qui nous rẽpondra que PEtmpereur « 
ſe joindra plus volontiersà nous contre le Roi de France, q au ⸗ 
Roi de France contre nous? N'y a Fil pas mème plus d' ap- « 
Parence qu'il ſera notre nnr L'union ſera plus naturelle « 
entre des Barbares, ennemis Eternels de l'Italie; & PEmpe- « 
reur en ſe liguant avec le Roi, ſera à portce de faire plus de « 
conquètes ſur nous, que notre alliance ne pourrojt lui eh « 
Procurer ſiir la France, Apres tout, la maniere dont il S' eſt : 
conduit dans la derniere ligue, lorſqu' il vint en Italie, ne « 
Tome 1, S { i4jj * 
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c ,, me perſuade pas qu'on doive tant deſirer de Tavoir pour 
149 8. » allié. | | | | 
All eſt vrai que Ludovic nous a fait des outrages ſenſibles, 
„mais il y auroit une imprudence marquee à expoſer nos 
» propres Etats a de fi grands perils, pour nous en venger. 
„Il reſt point honteux de diflimuler ſes reſſentimens, juſ- 
| s qu'à cequieToccaſion de les faire Eclater ſe preſente ; & une 
» Republique peut Fattendre. Au contraire, il y a de la 
„ honte A ſe livrer à la vengeance avant le tems; & dans 
| les affaires d Etat, Vimprudence deshonore toujours, quand 
| » Elle eſt ſuivie d'un mauvais ſucces. On ne croira pas que 
» le déſir de punir le Duc de Milan nous a portes à une 
» d&marche ſi temeraire 3 mais on dira que nous n'ayons 
» Ecoute que Fenvie d'avoir Cremone 3 PEurope entiere de- 
„ mandera ce qu'eſt devenue la ſageſſe de ce Senat; tout 
» le monde $ctonnera , qu'apres avoir ſi ſouvent blame Tim- 
» prudence de Ludovic, nous ayons , comme lui, attiré 
» les Francois en Italie. Je ne ſcaurois nier que Tacquiſi- 
» tion de Cremone & de la Ghiaradadda ne ſoit belle & 
„favorable A nos deſſeins; mais conſiderès fi elle peut ba- 
» lancer Tatteinte que la conquete du Milanes par le Roi 
de France portera sarement au credit de la Republique. 
En effet ne ſommes-nous pas plus reſpe&tes maintenant 
que Veniſe tient le premier rang entre les puiſſances d'I- 
» talie , que nous ne le ſerons lorſqu' un Prince, qui nous eſt 
» fi ſuperieur, aura des Etats dans notre voiſinage. 
Nous avons ete autrefois tantot broũillés, tantòt unis avec 
„Ludovic Sforce; la meme choſe peut encore arriver tous les 
» jours ſans beaucoup de danger; & Taffaire de Piſe weſt pas fi 
» deleſperce, qu'on ne puiſſe y apporter du remede , ni aſſez 
„importante, pour nous obliger de prendre un parti fi dange- 
» reux: Nous ne pourrons Eviter d'ètre toujours en guerre 
avec les Francois, quand ils ſeront nos voiſins; les occaſions 
» Sen 2 a chaque inflant : La differente maniere de 
» penſer des Barbares & des Italiens, Vorgueil des Francois, la 
» haine naturelle des Rois contre les Republiques , & enfin 
ambition qui porte toujours le plus fort à opprimer le plus 
> ſfoible, ſeront des ſources inẽpuiſables de diviſin. 
j Je neſuis donc pas tents de l acquiſition de Cremone; au 
Set © 
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„ contraire elle ne ſert qu'a m'allarmer, ce ne fera qu une occa- 
„ ſion de plus qu'on aura de nous faire la guerre; les Milanois 
„ ne pourront jamais ſouffrit ce demembrement de leur Etat; 
„& FEmpereur & les Allemans n'en ſeront pas moins irrités, 
,, Cremone & la Ghiaradadda étant des d&pendances de FEmpi- 
„re. Cet appas qu'on nous jette, ne ſervira qu'à reveiller notre 
„ambition, & A nous inſpirer le goſit des conquetes , qui nous 
,, attixeront chaque jour de nouveaux ennemis: Il arrivera enfin 
de là, qu'il nous faudra vaincre tout le monde, ou en etre 
„ Vaincus 3 & je laiſſe à juger, auquel des deux on doit plùtôòt 
, Sattendre , Je ſuis perſuadé, Meſſieurs, que vous ne demen- 
„ tires pas votre prudence ordinaire dans cette occaſion; & que 
„ vous prendres encore le parti le plus ſage, 

Cet avis, quoique ſoutenu par de ſi puiſſantes raiſons, & 
appuye de Vautorite de pluſieurs des principaux & des plus ſa- 
ges du Senat, fut moins goùtẽ que le premier qui Etoit dictè par 
Tambition & la colere, paſſions qui portent toujours à des ré- 
ſolutions dangereuſes. La haine contre Ludovic Sforce etoit 
extreme & generale; & le plus grand nombre ſe laiſſa eblotiir 
par Facquilition d'un pays auſſi confiderable que la ville de Cre- 
mone, ſon territoire & la Ghiaradadda, dont on retireroit au 
moins cent mille ducats tous les ans, & par le moyen duquel la 
Republique embraſſant preſque toute la riviere de POglio , 
alloit erendre ſes limites juſqu'an fleuve du P&, & fort au loin 
ſur  Adda; dailleurs les Venitiens Sapprochoient par ce moien 
des Villes de Milan, de Parme & de Plaiſance, dont ils ne ſe- 
roient plus cloigncs que d'environ quinze ou ſeize milles, Ils 
regardoient cet agrandiſſement comme un moyen de S em- 
parer de tout le Duche de Milan , fi le Roi de France ve- 
noit A etre embaraſle dans des affaires qui Fempechailent de 
veiller a la conſervation de cet Etat. On ſe perſuadoit me- 
me deja que ce temps n'ctoit pas {i fort eloigne 3 le caractere 
des Francois plus propres à faire des conquetes qu'à les conſer- 
ver, & le parallele qu'on faiſoit de la forme durable de la Re- 
publique avec les variations du gouvernement de France oc- 
caſionnèes par le changement de Rois, appuyoient de (i fla- 
teuſes eſperances; enfin on conſideroit que la difference des 
mceurs Francoiſes & Italiennes, altereroit bien-tot la bonne 
intelligence des conquerans & des peuples conquis. C'eſt 
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la ligue aux conditions offertes, pourvii nẽanmoins qu on n'y 
fit point mention de affaire de Piſe. 8 
Cette reſtriction deplut fort au Roi de France. Il avoit comp- 
te qu après qu'on auroit remis la ville de Piſe entre ſes mains, 
Veniſe & Florence ne balanceroient pas à fe joindre a lui. II 
croioit , qu' attendu la difpoſition ou les Venitiens ctojent d'a- 
bandonner la defenſe de Piſe, it auroit ets plus convenable 
de le faire Pune maniere, qui facilitit ta conquete du Mila» 
nez , à laquelle ils avoient interèt, que par un accommo- 
dement qui leur procureroit à la verite quelque condition un 
en meilleure , mais qui ſeroit cauſe d'un autre cote que 
$ Florentins demeureroient unis à Ludovic Sforce : comme 

E Etoit celui- ei qui dirigeoit la negociation de Ferrare , le Rot 
avoit tout lieu de craindre de wavoir par Fevenement , ni 
tes Venitiens , ni les Florentins dans ſon parti. Ne jugeant 
donc pas qu'il fat de la prudence de fe mettre dans le cas de ne 
pouvoir compter ni ſur Pune, ni ſur Vautre des deux Republi- 
ques, & choque Failleurs du peu de confiance qu'on lui mar- 
-quoit , il preferoit la paix avec FEmpereur , par laquelle il leur 
feroit libre à tous deux de faire la guerre, à Ludovic Sforce & 
aux Venitiens chacun de leur eote. Il fit donc dire par ſes Miniſ- 
tres aux Ambaſſadeurs de Veniſe, qu'il ne vouloit point de 
traité, à moins qu'on ne terminat en meme temps Taffaire du 
depot de Pie, & il declara lui- meme à ceux de Florence qui ils 
pouvoient en ęètre aſfures. | 11 
Mais le Due de Valentinois , les Agens du Pape, le Cardinal 
de S. Pierre-aux-liens, Trivulce & tous les autres Italiens qui 
animoient le Roi a la guerre pour leurs interets particuliers, ne 
le laiſſerent pas longtemps dans cette reſolution. Ils lui repre- 
ſenterent que rien ne pouvoit lui Ctre plus préjudiciable, que 
de ſe priver du ſecours des Venitiens par la crainte de n'avoir 
pas celui des Florentins ; que les premiers par leur puiſſance & 
leur proximité, Etoient en état & à portée de le ſervir efficace- 
ment dans la conquete du Duche de Milan, an lieu que ceux 
ci, Epuiles par la guerre, & C ailleurs fort Eloignes du Mi- 
lanez, ne lui ſeroient pas d'une grande utilite : Qu' il arrive- 
rot de là que Ludovic abandenneroit les Plorentins, pour ie 
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téconcllier avec les Venitiens; & en ce cas quelles difficultés 
ne trouveroit-on pas dans l expedition de Milan? Que Pexpé- 
rience avoit fait voir ce que pouvoient les forces des Venitiens 
jointes à celles de Ludovic; que quoique pluſieurs grands Prin- 
ces fuſſent entrès dans la ligue faite contre Charle VIII. il n'y 
avoit eu neanmoins que ces deux Puiſſances rèunies qui avoient 
pris Novarre & defendu le Milanez: Que de compter ſur l' Em- 
pereur, & de s unir a lui, c'etoit ſe tromper, & s expoſer beau- 
coup, les vaſtes projets de ce Prince n tant ſoutenus ni par les 
forces, ni par la prudence : Que ſuppoſe meme. qu'ib pit Ctre 
dans la ſuite plus heureux qu'il ne Pavoit ete juſqu' alors, il n'6- 
toit pas de Tinteret de la France de contribuer a Tagrandiſſe- 
ment de ſon ancien ennemi. | . — 
Le Roi fut tellement Ebranle par ces raiſons, qu'il changea 
d'avis, & il conſentit à conclure la ligue avec les Venitiens, 
{fans faire mention de Faffaire de Piſe. On convint par le trai- 
te (a), que dans le meme temps que le Roi entreroit dans le 
Milanez, les Venitiens s'y jetteroient auſſi de leur cote : Qua- 
es la conquete de ce Duchè, le Roi en gardant pour lui tout 
mak , abandonneroit en propriete aux Venitiens Cremone , 
avec toute la Ghiaradadda, a Fexception neanmoins d'environ 


70.piedsde terrain le long de la riviere d Adda: Qu'ils ferojent 


reſpetivement obliges de dEfendre avec un certain nombre 
de troupes, le Roi, Cremone & tout ce que les Venitiens 
poſſedoient dans la Lombardie jufqu'aux Lagunes de Veniſe; 
& les Venitiens, le Duche de Milan. | | 

Ce trait fut tenu ſi ſecret, que Ludovic Sforce pendant plu- 
ſieurs mois ne putſcavoir certainement, ſi la ligue n'etoit que de- 


fenſive, comme on le publioit à la Cour de France & à Veniſe, ou 


ſi elle Etoit offenſive contre lui; le Pape mème, qui Etoit en fi 
bonne intelligence avec le Roi, nen fut informe que fort tard. 

Apres la concluſion de ce traite , le Roi ne parla plus de Pi- 
ſe aux Florentins, & il leur fit des offres bien 242 de 
celles qu'on avoit propoſces d abord. Cette conduite jointe 
aux maux que leur faiſoient les Venitiens, les mit dans la n&- 
ceſſitè de s unir plus Etroitement que jamais au Duc de Milan, 
par le ſecours duquel leurs affaires continuoient à prendre un 
tour favorable dans le Caſentin. 


(2) Ce traité fut conclu a Etampes, & ſigné a Blois le 15. 2 1499, 
ATTTHy 
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Cependant les Vemtiens hatcelẽs ſans ceſſe par les ſoldats de 
Vitelli & pat les paiſans, manquant d aillèurs de vivres & de fou- 
tages, 8 ètoient enfermes dans Bibiena & dans quelques autres 
petites places; ils avoient grand ſoin de conſerver les defiles de 
TAppennin, afin de recevoir des ſecours, ou de ſe retiter, s ilsy 
ctoient obliges. Charle des Urſins gardoit le Pas de Montaloné 
avec ſes gendarmes & cent fantaſſins, & d' Alviano &toit poſts 
plus bas à la Vernia. Paul Vitelli qui alloit toujours pied à pied, 
ſelon fa coutume, après avoir accule les ennemis dans un fi 
petit terrain, voulut les contraindre encore , à force d' incom- 
meodites, d abandonner ces deux paſſages, après quoi il comp- 
toit d en obtenit une victoire facile, on de les faire perir de mi- 
ſere, quand ils ſeroient reduits à la ſeule ville de Bibiena, & 
enfermès de tous cotes entre les Florentins & les montagnes. 
Ses eſperances ctoient d autant mieux fondees, que le nombre 
de leurs ſoldats toit deja beaucoup diminuẽ; car outre ceux 
qui avoient &Eenleves dans leurs quartiers, plus de quinze cens 
che vaux & une fort grande quantitèé d infanterie, avoient de- 
ſertẽ les uns apres les autres, faute de vivres & de poſtes ſùrs; 
& la plupatt avoient beaucoup ſouffert de la part des paiſans au 
paſhge des Alpes. 

Charte des Urſins en ſe retirant du Pas de Montalone, qu'il fut 
contraint d abandonner, fe vit ſur le point d' etre taille en pieces 
car il fut artaque dans fa marche par pluſieurs ſoldats des Ho- 
rentins & par les gens du pais, qui ſcachant qu'il ne pouvoit 
pas demeurer dans ce poſte, fe tenoient tout prets , A profiter 
de Toccaſion. Mais Setant ſaiſi d'un terrain avantageux, il ſe 
mit en dEfenfe 3 & il ne perdit qu une parti de fon bagage, 
a yùrit meme aſſẽs maltraĩtẽ ceux qui le pourſuivoient en defor- 
dre. Les troupes qui gardoient les d&files de la Vernia & de 
Chiafi , furent auſfi contraintes de fe retiretr A Bibiena, on le 


Duc d' Urbin, d Alviano, Aſtor, Baglioné, Pierre Marcello 


Proveditenr Venitien & Julien de Medicis fe renfermerent 
avec ſept cens hommes d'infanterie & ſoixante chevaux, bien 
rẽſolus de tenir dans cette place, la ſeule qui leur reſtat dans le 
Cuſentin, juſquꝰ à ce qu il leur fut arrive des fecours. 

Les Venitiens, pour leur honneur & encore plus pour 
obtenir de meilleures conditions, n'avotent garde d aban- 
donner entierement ce pays. C'eſt pourquoi le Comte 
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de Pitigliano rtoit toute la diligence poſlible à raſſem- cx—_—_ 


bler A rr deſtinces pour le ſecours; il y Etoit 
encore excite par les inſtances & les plaintes continuelles du 
Duc d Urbin & des autres, qui lui mandoient que Fextreme 
neceſſuc alloit les contraindre de compoſer avec les ennemis. 
Le Duc de Milan & les Generaux Florentins auroient bien 
voulu emporter Bibiena avant qu'elle fut ſecourukè, pour 
cet effet ils demandoient a Florence un tenfort de quatre mil- 
le hommes d' infanterie: mais outre que la rigueur de la ſaiſon 


ne permettoit pas dagir facilement dans ce pais, ou I hiver eſt 
plus rude quꝭ ai „ les Florentins lafſes de tant de dépenſes, 


n' ẽtoient pas fort Uilpoſes à en faire encore dans cette occa- 
ſion. De nouvelles diviſions jointes aux anciennes, rendoient 
cette affaire encore plus difficile : une partie des habitans 
fayoriſoit Paul Vitelli; & une autre vouloit retablir le Comte 
Rinuccio. Celui· ci avoit des parens d'un grand credit , & il ne 
voyoit avec beaucoup de jalouſie fon rival dans une place 
qu'il avoit occupee long-temps, ou il avoit fidelement ſervi 
la Republique , & qu'il n avoit perdue que par le malheur qui 
lui Etoitarrivea San Regolo. Comme il Etoit dans le Caſentin 
avec ſa compagnie, il ne ſe pretoit pas volontiers aux occaſions 


qui pouvoient augmenter la reputation de Vitelli, dont il ſou - 


haitoit Fabaiſſement. Ce General de ſon côté, ne ſe mettoit 
pas fort en peine de gagner laffection des troupes: il fe fai- 
ſoit payer à toute rigueur, & avoit de la hauteur avec les 
Commiſſaires Florentins : ſouvent dans les deliberations & 
dans execution, il S arrogeoit plus d'autorite qu'il ne paroiſ- 
ſoit convenabte ; il avoit meme accord depuis quelques jours 


fans:confalter les Commiſſaires, un ſauf conduit au Duc d' Ur- 


bin qui toit malade, & Julien de Medicis profitant de l' oc- 
caſion, avoit accompagne le Duc dans fa retraire. Les Flo- 
remins toe ent perſuadés, que fi Vitelli n'avoit pas donné 
ce faukcondaitt , le Duc d' Urbin, dans Timpatience d' aller 
retablir fa fante dans ſes Etats, ſeroit venu à compofition, & 
auroitxetire tes troupes de Bibiena; ils ſe plaignoient haute- 
ment que ſuns leur participation, on eiit facilite la retraite de 
Julien de Medicis, declare rébelle, & qui venoit de pa- 
roitre les armes à la main contre fa patrie. Cette conduite 
de Vitelli decreditoit ſes conſeils, & faiſoit rejetter ſes de- 
Tt 11) 
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m— unde à Florence, ot la maniere dont il avoit fait la guerre 
1498. dans le Caſentin, ne lui donnoit pas beaucoup de reputation 

aupres du peuple. On diſoit que tout ce qu il y avoit eu d im. 
portant, avoit été fait par les paiſans; on ne trouvoit pas que 
la longueur de cette guerre repondit a opinion quꝭon Fe. 
toit formee de la valeur de ce Capitaine; & Fon attribuoit me. 
me 4 mauvaiſe volonte, comme le peuple fait toujours, ce 
qui ne provenoit que des obſtacles cauſes par la rigueur de 
la ſaiſon, & du manque des choſes neceſlaires. 

Le renfort de quatre mille hommes n ayant donc point Ete en. 
voye, le Comte de Pitigliano eut le temps 78 ſe rendre à Elci, 
chateau du Duche d' Urbin pres des confifls de IEtat de Flo- 
rence, où Charle des Urſins & Pierre de Medicis Pattendoient 
au rendes-vous de Varmee qui devoit paſſer V Apennin ; la na» 
ture du pais ou Von alloit, & le defaut de fourages, avoit oblige 
ce General à prendre beaucoup d'infanterie & peu d'hommes 
ct armes, qui n'ttoient meme armes qu'à la legere. Ce fut-la 
le dernier effort que firent les Venitiens pour le Caſentin. Paul 
Vitelli laiſſant Bibiena bloquee, & de bonnes gardes a tous 
les paſſages, S avanca avec le reſte de ſon armee A la Pievé 
de S. Stefano, place des Florentins ſituce au pie des Alpes; 
pour s oppoſer à la deſcente des ennemis. Mais quand le Comte 
de Pitigliano vit devant lui les Alpes couvertes de neige, une 
armee nombreuſe qui Fattendoit dans la plaine , & les defiles 
Etroits qu'il avoit à forcer , defiles qu'il weſt pas facile de paſſer 
meme dans la belle ſaiſon & lorſqu'il n'y a aucun obſtacle, il 
noſa en riſquer le paſſage , malgre les plaintes & les reproches 
du Senat de Veniſe, plus prompt, diſoit-il, à le blamer qu'a lui 
fournir les choſes neceſſaires ; & quoiqu'on lui promit de lui 
faciliter cette entrepriſe par une diverſion dans le Val-di-bagna, 
ou les Venitiens avoient deja fait quelques hoſtilites. 

2 Si |: guerre ſe faiſoit lentement, la paix ſe negocioit avec 
1499. chaleur. Elle ẽtoit Egalement deſirce par les deux Republiquesz 
XXV. &le Duc de Milan ne le ſouhaitoit pas avec moins + empreſle- 
4 delt vaix ment. Dans la frayeur que lui cauſoit la ligue conclut entre 
eſt transferte Je Roi de France & les Venitiens (a); il ſe flatoit que cette 


de Ferrare à | 


Veniſe. 


alors, & elle ne fut fignee que le 15. | voit y voir dẽja affes de diſpoſition, pour 


(a) Elle n'@toir pas encore conclue ſus, pag. 331. Mais Ludovic Sforce pou- 
d Avril, comme il a ce obſerve ci-deſ- ] fonder {a crainte. 
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paix diſpoſeroit ceux · ci à ne pas tant ſouhaiter les Francois en 
Italie; & que lui tenant compte de ſes ſoins pour la procurer, leur 
teſſentiment contre lui $'eteindroit en partie. Ainſi ſe rendant 
mediateur entr eux & les Florentins auprès d' Hercule d' Eſt fon 


beau- pere, il vouloit obliger ceux-ci de condeſcendre un peu 


1 
135 
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aux deſirs des premiers; il ne ſe ſervoit pas tant en cette occa- 


ſion de fon credit qui commengoit a diminuer , que d'un autre 
moien plus efficace; les Florentins qui s ẽtoient apperci de ſon 
deſſein commencoient à ſe defier beaucoup de lui, il leur fit 
entendre qu'il ſeroit oblige pour ſe defendre contre le Roi de 
France, de retirer les troupes qu'il entretenoit pour leur ſer- 
vice, ou du moins la plus grande partie. Apres pluſieurs mois 
de nEgociation à Ferrare , où il ſurvint pluſieurs difficultes , 


les Venitiens prierent Hercule de ſe rendre en perſonne à Ve- 


niſe pour terminer Vaffaire plus facilement. Il en faiſoit quelque 
dificulte ; & encore plus les Florentins , qui ſcachant que les 
Venitiens auroient bien voulu que fon Yen remit à Parbitrage 
du Duc de Ferrare, Etoient fort cloignes de Paccepter. Mais 


a la fin vaincus par les inſtances de Ludovic, ils conſentirent 


au voyage d' Hercule, & ils envoyerent avec lui Jean-Baptiſte 
Ridolfi & Paul-Antoine Soderini , deux des meilleures tetes de 
Florence. | | | ; 112 1 

La premiere queſtion qui fut agitèe à Veniſe, fut de ſca- 
voir fi Hercule ſeroit regarde comme arbitre , ou Sil ſeroit 
ſimplement mEdiateur , comme ami commun. Les Florentins 
vouloient qu'il neut que cette derniere qualite , ainſi qu'il 
Favoit euè à Ferrare , où l'on Etoit deja preſque convenu fur les 
principanx articles. Ils ſcavoient que dans les choſes qui de- 
pendroient de lui, il favoriſeroit les Venitiens, ſurtout sil en 
dècidoit A Veniſe; & que quand il n'y ſeroit pas portè par lui- 
meme, le Duc de Milan par Tenvie qu'il avoit de fe rendre 
agreable aux Venitiens , Py engageroit. Ils craignoient me-- 
me qu'il rabusat du pouvoir que lui donneroit le compromis , 
pour faire quelque changement aux articles de Ferrare , ſans 
compter que peut-etre il n'y auroit aucun egard. D'un autre 
cote les Venitiens Etoient reſolus , fi le compromis n'etoit pas 
* accepte , de rompre la negociation , moins encore pour ne pas 
manquer ce qu ils eſperoient de la faveur de Tarbitre, que par- 
ce qu' ils n ẽtoĩent pas d accord entreux ſur cette affaire. 


> + 42 # 

Les Venitiens 
& les Floren- 
tins, ſe remet- 
tent de la de- 
ciſion de leur 
difterend au 
Duc de Fer- 
rare. 
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Quoique tous les Senateurs deſiraſſent la paix, & o ils ſuſſent 
également laſſẽs des grandes depenſes de cue guerte dont on 
weſperoit qu un leger avantage neanmoins pluſieurs, & particu- 
lierement les plus jeunes & les plus fiers, ne vouloient point 
d'accommodement, à moins que tes Piſans ne demeuraſſent li- 
bres, ou que du moins on ne leur laiſſat ce qu ils poſſedoient 
dans le territoire de Pile, lorſqu ils s etoient mis ſous la protection 


des Venitiens. Ils ſe fondoient ſur pluſieurs raiſons; & principa- 


tement ſur ce que la Republique ayant promis aux Piſans par 
un decret public de conſerver leur liberté, elle ne pouvoit les 
abandonner fans deshonneur. Quelques autres moins delicats 
fur ce point, Etoient.extremement difficiles par rapport au rem- 
bourſement des frais de la guerre, pour leſquels ils pteren- 
dojent que Florence leur abandonnat la ville de Piſe. Mais 
preſque tous les . Senateurs les * ſages & qui avoient 
davantage d'autorite „ vouloient la paix à quelque prix que 
ce fut. Ils deleſperoient abſolument de pouvoir defendre Bi- 
biena & de ſoutenir Piſe, vii les difficultès qu'on avoit trouvèes 
à y faire entrer du ſecours, & le peu d effet des diverſions qu' ils 
avoient-tentees. Ils conſideroient d' ailleurs, que quoique ex- 
pedition du Milanez parũt facile, il pourroit arriver que le 
Roi de France, n' ayant pas fait la paix avec PEmpereur , Ou re- 
tenu par d autres affaires qui -pouvoient lui ſurvenir au- dela 
des Monts, ne ſeroit pas en ctat d' attaquer ce Duché; & que 
lorſqu' il exEcuteroit ce projet, il ſeroit peut: etre traverſe par 
des contre temps imprèvus, comme il en arrive tous les jours 
a la guerre. Mais ſurtout ils ctoient effrayes des grands pré- 
paratifs qu'on diſoit que Bajazet faiſoit par mer & par terre 
pour les attaquer dans la Grece; toutes ces conſiderations leur 
faiſoient juger, qu'il Etoit neEceſſaire de ſacrifier, du moins en 
partie, Thonnète à utile, pour ne pas demeurer expoſés a 
tant de perils à la fois, par une exactitude trop ſcrupuleuſe 
à obſerver leur promeſſe. i ate 

Mais n'ignorant pas que cet avis auquel on ſeroit oblige d'en 
venir enfin, ne paſſeroit pas facilement dans leurs grands Con- 
ſeils, ils avoient habilement engage le Conſeil des Pregadi des 
le commencement de la nẽgociation de Ferrare, de donner 
tout pouvoir au Conſeil des Dix dans Faffaire de Piſe, & de 
conclure la paix avec les Florentins; ce Conſeil moins — 
| | | | reux 


DE FR. GUICHARDIN, LW. IV. 3%7 


breux n toit compole que des plus ſages de la Republique , 
dont la plus grande partie Etoit de ce ſentiment. M ais la nego- 


ciation ayant EtE tranferce à Veniſe, ils netoient plus fi aſſures 


de faire rẽuſſir leur projet 3 il y avoit toute appare nce que le 
Conſeil des Pregati ne ſe rangeroit pas à leur avis, & pourroit 
bien meme rejetter tout A fait les articles arretes à Ferrare; d' ail- 
leurs n' ignorant pas combien le Conſeil des Dix alloit ſe rendre 
odieux , Sil approuvoit ſeulement ces articles, ils inſiſterent 
fortement pour le compromis, comptant que la haine du juge- 
ment qui interviendroit, ſuppoſe qu'on wen fit pas content, 
tomberoit plutòt ſur I Arbitre que ſur eux, & qu'apres tout, ils 
auroient moins de peine à obtenir la ratification de ce qui 
ſeroit decide;, qu'a faire approuver un accommodement nego- 
cic avec la partie oppoſèe. 


Apres bien de la reſiſtance, les Florentins effrayes des mena- 


ces que le Duc de Milan leur faiſoit de retirer toutes ſes trou- 
pes de la Toſcane, conſentirent enfin au compromis qui don- 


noit un Jun pouvoir a Hercule Duc de Ferrare de decider 


dans Veſpace de huit jours. Il termina cette affaire le ſix 
d Avril, & fa deciſion fut: Que dans huit jours tous actes 
d' hoſtilitè ceſſeroient. entre les Venitiens & les Florentins : 


XXVII. 
Decifion du 
Duc de Fer- 


- 
- 
* * 


rare. 


Que le jour de S. Marc prochain , toutes les troupes de part & 


dautre ſe retireroient, & ſurtout celles que les Venitiens 


avoient dans Bibiena & dans les autres lieux appartenans aux 


Florentins : Que ceux ci oublieroient le paſſe en faveur des ha- 


bitans de Bibiena: Que pour indemniſer les Venitiens des frais 


de la guerre, qu'ils faiſoient monter à huit cens mille ducats, 
les Florentins leur payeroient cent quatre- vingt mille ducats, ſca- 
voir quinze mille tous les ans juſqu'a concurrence: Qu' on ac- 
corderoit aux Piſans une pleine amniſtie de tout le paſſe & la 
liberté d' exercer toutes ſortes darts, & de commercer par 
mer & par terre: Qu ils auroient la garde des citadelles de Piſe 
& de tous les autres lieux dont ils Etoient en poſſeſſion au jour de 
la deciſion ; mais qu' ils ne pourroient mettre en aucun endroit, 
que des perſonnes non ſuſpectes aux Florentins, leſquelles ſe- 
roient payces ſur les revenus que ceux ci tireroient de Piſe; que 
les Piſans ne pourroient augmenter, ni les garniſons qu on tenoit 
dans ces places, ni la dẽpenſe qu'on y faiſoit avant la revolution : 
Que tous les chitcaux du territoire de Piſe qui avoient Etc repris 
Tome I. „V 
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XXVIII. 
Elle deplait 
. à toutcs les 
parties, 
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par les Florentins , depuis que les Piſans ctoient ſous la protec«' 
tion des Venitiens , ſeroient raſés, fi les Piſans Fexigeoient ; 
Que la ville de Piſe auroit le premier degre de Juriſdiction en 
matiere civile ſeulement, & que la juſtice y ſeroit rendue en 
cette partie par un Podeſtat etranger, qui feroit choiſi par 
les Piſans dans des lieux agrees des Florentins : Que le Gou- 


verneur qui feroit ctabli par ceux-ci, ne connoitroit que des 


cauſes d appel, & ne pourroit juger les affaires criminelles , 
ou il Sagiroit de peine afflictive, ſans le conſeil d'un Af. 
{effeur qui ſeroit choiſi par le Duc de Ferrare & ſes ſucceſ- 
ſeurs, entre cinq Docteurs en droit de ſes Etats, qui lui ſeroient 
propoſes par les Piſans: Que tous les biens meubles & immeu- 
bles enleves de part & d' autre, ſeroient rendus aux proprietai- 
res {ans reſtitution de fruits: Qu au reſte les droits des Floren- 
tins ſur la ville de Piſe & ſur ſon territoire demeureroient en 
leur entier; & que les Piſans ne pourroient rien entrepren- 
dre au prejudice de la Republique de Florence, tant par 
rapport aux fortereſſes, qu'a toute autre choſe. 

Cette deciſion ayant et rendue publique à Veniſe, il seleva 
par toute Ja Ville de grands murmures contre Hercule & contre 
ceux qui avoient conduit cette intrigues on ſe plaignoit de ce 
qua la honte de la Republique , on avoit manque de foi aux Pi- 
fans, & de ce qu'on n'avoit preſque point eud'egardau rembour- 
ſement des frais de la guerre. Ces plaintes etoient encore aigries 
par les Deputes de Piſe, qu'on avoit toujours flates juſqu a- 
lors d une pleine liberté, & de les mettre en poſſeſſion de 
tout leur territoire, peut- tre meme de Livourne; ils repro- 
choient aux Venitiens Vindignite avec laquelle on les aban- 
donnoit, ſans pourvoir rèellement à leur ſureté apres tant de 
promeſſes, ſur la foi deſquelles ils avoient neglige Vamitie de 
toutes les autres Puiſſances, & refuſe pluſieurs fois des condi- 


tions beaucoup meilleures de la part des Florentins mèmes. 


Comment pouvoient-ils s aſſurer que ceux ci n'auroient pas Ha- 
dreſſe de S mparer de Pautoritẽ abſolute à Piſe, lorſqu ils y au- 
roient retabli leurs Magiſtrats & leurs Marchands , & que 
cf un autre cote les gens de la campagne, qui avoient fait la 
principale defenſe de la Ville, ſeroient retournes dans leurs mat- 
ſons, pour travailler à la culture des terres? Que rien ne ſeroit 
plus facile aux Florentins, ſurtout étant maitres des portes de 
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la Ville & des forts, puiſque les garniſons ſeroient payèes par 
eux, & qu'il ne ſeroirpas permis aux Piſans dans un temps fi 
ſuſpect, d'y mettre plus de monde qu il n'y en avoit, quand 
rout Etoit tranquile. Qu enfin Vamniſtie qui devoit leur Etre 
accorde, ſeroit illuſoire, puiſqu' on laiſſoit aux Florentins la 
liberte de les opprimer par fes voyes de la juſtice pour la reſti- 
tution des marchandiſes & des autres effets qui avoient Etc pil- 


Jes dans les troubles; & que tous leurs biens ne pouvant pas 


ſuffire A cette reſtitution, on ne manqueroit pas de les trainer 
dans les priſons. | | 

Pour faire ceſſer ces plaintes , le lendemain, quoique le 
temps du compromis fat expire, les principaux Senateurs en- 


gagerent Hercule, qui dans ce mecontentement de preſque 


toute la Ville, ne ſe croyoit pas trop en ſüreté a Veniſe, 
d'ajouter a fa deciſion , à Pinſch des Ambaſſadeurs de Floren- 
ce, une declaration qui portoit : Que ſous le nom de forte- 
reſſes, Etoient compriſes les portes de la ville de Piſe & de tou- 


tes les autres places, où il y avoit des citadelles : Que pour le 


payement des garniſons & des gages du Podeſtat & de P Aﬀet- 
ſeur, il ſeroit aſſigns aux Piſans une certaine ſomme ſur les re- 
venus de Piſe: Que les lieux non ſuſpects, d'on le Podeſtat ſe- 
roit pris, ſeroient les Etats de FEgliſe , de Mantone, de Ferrare 
& de Boulogne; & que les ſujets qui ſeroient actuellement en. 
gagcs au ſervice de quelqu'un, ſeroient exclus de cette pla- 
ce: Qu' il n'y auroit point de reſtitution des biens meubles, 
& qu'a cet Egard tout ſeroit enſeveli dans un profond oubli: 
Que les Piſa auroient la liberte de nommer ! Aſſeſſeur, pour- 
vu qu'il far pris en lieu non ſuſpect; & que ſans Paſſiſtance de 
cet Aſſeſſeur, le Gouverneur Florentin ne pourroit juger aucu- 
ne affaire criminelle, quelque legere qu'elle put ètre: Qu en- 
fin les Piſans ſeroient favorablement traitès par les Florentins, & 
de la meme maniere que toutes les autres Villes nobles d' Ita- 
lie; & qu'on ne leur impoſeroit aucune nouvelle charge. 
Quand ces Senateurs ſolliciterent cette declaration , leur 
unique but Etoit d' adoucir les Déëputès de Piſe, & avoir de 
quoi ſe diſculper dans le Conſeil des Pregadi , en y fai- 
ſant entendre, que fi Yon n'avoit pas obtenu une liberté 
entiere pour les Piſans, on avoit du moins ſi bien ponrvu 
leur ſarets , qu on ne pouvoit pas dire qu'on les elit 
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XXIX. 
Modifications 
ajoutces a 
Parbitrage, 
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22 cc; mnt abandonnès a la difcretion des Florentins. 
1 


i 499 ll y eut de grandes conteſtations dans ce Conſeil, mais en- 
XX X. fin la conſideration des conjonctures preſentes , la difficulte de 
es ent- 


cre enere ſoutenir les Pilans, & plus que tout le reſte, la crainte du Turc 

nent à la de- T emporterent; il fut donc arrètè que, ſans ratifier la deciſion par 

cinon du Duc. un decret, on & y conformeroit actuellement; que dans les 
temps marques on ceſſeroit toute hoſtilite, & Ton retireroit les 
troupes de la Toſcane, fans ſe meler davantage de Taffaire de 
Piſe. II y avoit meme beaucoup de gens dans le Senat qui 
commencoient deja à ſouhaiter que cette Ville fit abſolument 
ſoumiſe aux Florentins , de peur qu'elle ne tombar entre les 
mains du Duc de Milan. 


xx X I. La deciſion d' Hercule n'excita pas de moindres mouvemens 
Les Floren- 


Guss a er” A Florence, lorſqu' elle y fut publique. On fut extremement 
fient , mais Choque , qu'il falliit rembourſer les frais d'une guerre injuſte, 
2 eL d' autant plus qu'il ne revenoit a la Republique d' autre avar- 
sage de cette paix qu'un vain nom de Seigneurie, puiſque les 

forts ſeroient au pouvoir des Piſans, & que la juſtice criminel- 

le qui eſt ce qu'il y a de plus important, pour s aſſurer d'un 

Etat, ne dependroit pas entierement des Magiſtrats qu'on en- 

voyeroit a Piſe. Neanmoins les menaces du Duc de Milan, qui 

les avoient obliges d'accepter le compromis , les forcerent en- 

core a ratifier cette deciſion , mais non la declaration ſurvenuè, 

qu' ils ne connoiſſoient point encore; ils ſe conſolerent par Tel- 

[range > de remettre avec le temps les choſes en un meil- 

leur état par leur induſtrie, & par la douceur avec laquelle ils 

traiteroient les Piſans. wont 

XXX. Mais indignation & Vembarras de ceux-ci furent extremes. 

„ Outres contre les Venitiens, & craignant encore quelque nou- 
parti de ne la velle ſupercherie de leur part, ils firent ſortir les troupes Ve- 


aint accep- nitiennes des forts de Piſe, leur ôterent la garde des portes, 
ter, e ſe 


dfindre par & ne voulurent plus permettre qu elles logeaſſent dans la 
cux-memes. Ville. Ils ne ſcavoient Sils devoient accepter la deciſion, ou la 
rejetter: d'un cote ſe voyant abandonnes de tout le monde, 
ils penchoient vers le premier parti; mais de Pautre ils ctoient 
retenus par la connoiſſance qu'ils avoient de la haine des Flo- 
rentins, & par le deſeſpoir d'obtenir d'eux un pardon ſincere, 
apres des offenſes fi cruelles, & apres avoir mis pluſieurs 
fois Florence à deux doigts de ſa perte. Quoique le Duc de 
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Milan les preſsat de ceder, & que mEme pour les y enga- 
ger, il leur offrit ſa mediation aupres des Florentins, afin d ob- 
tenir quelque adouciſſement aux conditions de la deciſion , 
ils voulurent eſſayer s ils ne reveillerotent point ſes anciens 
deſirs, & ils lui envoyerent offrir la Souverainete de leur Ville. 
Enfin, apres bien des incertitudes, ils ſe d&terminerent à “ ex- 
poſer aux dernieres extrèmitẽs, plutot que de retomber fous 
ja domination des Florentins. Ils y furent encourages par les 
Genois, par les Lucquois, & par Pandolphe Petrucci; le Duc 
de Milan fut auſſi ſoupconne à Florence d'y avoir contribue , 
quoiqu'il ny efit reellement aucune part, tant il eſt naturel d'a- 
voir de la defiance ſur le compte de ceux qui ont fait paroi- 
tre de la mauvaiſe foi. Les Florentins n'eſperant donc plus d'a- 
voir Piſe par la douceur, crurent au moins qu il leur feroit fa- 
cile de la reduire par la force: ils firent donc rentrer Paul Vi- 
telli dans le Piſan, & ils S appliquerent à faire preparer en gran- 
de diligence toutes les choſes dont on avoit beſoin pour cette 
expedition, 2 | 
Cependant le peril de Ludovic Sforce croiſſoit de jour en 
jour. Tous ſes efforts dans la negociation de la paix pour S en 
faire un mérite aupres des Venitiens, ne lui avoient pas reuſ- 
ſi; & ils en ẽtoient pas moins animes à ſa perte, & par leur reſ- 
ſentiment, & par Veſperance des avantages qui devoient leut 
en revenir. D'un autre cote, Maximilien fe preſſoit moins de 
faire la guerre au Roi de France, que de demander de Par- 
gent à Ludovic: au contraire , il avoit prolongè la treEve juſquꝰà 
la fin du mois d Aoũt, contre la parole qu il avoit pluſieurs 
fois donne au Duc de Milan; & il S toit ligue avec le Cercle 
de Soũabe pour faire la guerre aux Suiſſes, qu'il avoit declares 
rebelles à / Empire, pour raiſon de certains differends qui ẽtoient 
entr'eux. Ainſi Ludovic ne pouvoit eſperer de ſecouts de ce 
cote-I\ , ni par la voye de la diverſion, ni autrement , qu après 
la fin de cette guerre , qui cotta beaucoup de ſang aux deux 
partis. Cependant comme Maximilien lui promettoit de ne fai- 
re aucun traitè avec le Roi de France, ou avec les Suiſſes, ſans 
Ty comprendre, il &toit oblige de lui fournir beaucoup d'ar- 
gent, de peur d' en faire un ennemi. Le Roi de France qui n'i- 
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Mouvemens 
que ſe donne 
Ludovic Sfor- 
ce pour ſe ga- 
rantir du perit 
dont il eſt me- 
nace, 


gnoroit pas ces choſes, & qui ſentoit combien il lui Efoit im- 


portant d'agir, tandis qu'il avoit pour lui le Pape & les Veni- 
| | Vu ij 


3168 v1, HUSTOIMNS: 47 if 
2 nitiens, ſe préparoit a entrer dans le Milanez. Neanmoins beas 
1499. coup de gens lui conſeilloient de differer à Tanne ſuivante, 
croyant qu'il ne lui convenoit pas de $'embarquer dans cette 
expedition a P entrèe de ſon regne, & ſans s tre auparavant mu. 
ni de beaucoup d argent: mais croyant pouvoir achever ſa con- 
quete en peu de temps, il ſe flatoir de n avoir pas beſoin de 
ſommes {i conſiderables ; & il en fourniſſoit meme ſecretement 
de petites aux Suiſſes, pour occuper Maximilien dans cette 
guerre. ee 5535 
Le Duc de Milan voyant approcher Vorage,8 n eſperant plug 
de pouvoir ſe raccommoder avec les Venitiens, ni d'etre ſecou- 
ru par les Rois d'Eſpagne, aupres de qui les vives ſollicitations 
avoient été inutiles, appliqua tous ſes ſoins & toute ſon induſtrie 
A ſe procurer quelque ſecours dailleurs, II envoya Galeas Viſ- 
conti vers Maximilien & les Suiſſes pour nëgocier un accommo- 
dement entr eux; & il crut avoir trouve une occaſion favorable 
de detacher le Pape de la France. Ceſar Borgia n avoit pù obte- 
nir la main de Charlotte d' Arragon (a); cette princeſſe, ſoit par 
attachement pour ſon pere, ſoit qu elle en fut ſecretement diſ- 
ſuadee par le Roi de France, qui pourtant faiſoit en apparen- 
ce tous les efforts pour la porter a ce mariage, Tavoit conſtam- 
ment refuſe, a moins qu'en meme temps on n'aſlurat la cou- 
ronne de Naples a ſon pere, qui offroit au Roi de France 
un tribut annuel, & pluſieurs autres conditions avantageuſes. 
Dans cette circonſtance, Ludovic propoſa au Pape de faire 
une ligue avec lui, dans laquelle il ſe promettoit de faire entrer 
le Roi Frederic & les Florentins, d' engager tous les confederes 
a le ſervir contre les Vicaites de VEgliſe , & de lui procurer 
par leur moyen une grande ſomme d'argent pour acheter quel- 
que Etat conſiderable pour fon fils. Le Pape fit ſemblant d'a- 
bord de preter Foreille à cette propoſition. ,” mais on ne fut 
pas long-temps à Sappercevoir que ce n'etoit qu'une feinte: 
il trouvoit de plus grands avantages dans alliance de la Fran- 
ce, & dans le retour des Ultramontains en Italie. C'eſt pour- 


(a) Elle Epoufa Tannée ſuivante A 4 quelle tous les biens de la Maiſon de 
Lyon, Nicolas dit Guy feizieme du nom | Laval paſſerent dans la ſuite dans celle 
Comte de Laval, Gouverneur & Amiral || de la Tremoille, avec les droits ſur la 
de Bretagne. De ge mariage vint Anne I Principauté de Tarente , & autres du 
de Laval, qui epouſa en 1521. Frangois | chef de Charlotte d'Arragon, | 
Sire de 1a Tremoille , & du chef de l- I. TIP Dat 
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quoi il conſentit que ſon fils qui ne pouvoit plus pretendro A 


Charlotte d'Arragon, Epousir une fille du Sire d Albret 2) 1499: 


ce Seigneur par ſa naiſſance (car il toit du ſang Royal) & par 
ſes grands biens, n toit inferieur à aucun des Seigneurs du 


r 


Kogutme de Ne 
Ludovic envoya auſſi ſecretement des Agens a Conſtantino- 
le, de concert avec le Noi Frederic, pout exciter Bajazet à faire 
I guerre aux Venitiens, à laquelle ce Prince avoit deja aſſes d'in- 
clinationʒ il ſe flatoit que les Venitiens ayant à ſe defendre de ce 
cCòté- là, ne ſeroient pas en Etat dattaquer le Duchede Milan. 
Le Duc connoiflant Fenvie que les Florentins avoient de 


4. 


prendre Piſe, leur offrit de les aider de tout ce qu ils pour- 


roient ſouhaiter pour cette expedition , pourvũ quiils s enga- 
geaſſent A lui fournir trois cens hommes d armes & deux 
mille hommes d' infanterie, apres la réduction de cette Ville. 
D' un autre c6te, le Roi de France leur demandoit cinq cens 
hommes d' armes pour un an, & promettoit qu après la con- 
quete du Milanez , il leur fourniroit mille lances pendant 
un pareil temps pour les expeditions qu'ils' voudroient fai- 
re; qu'il ne feroit aucun accord avec Ludovic, qu ils ne fuſ- 
fent rẽtablis dans Piſe; & que le Pape & les Venitiens S obli- 
geroient de prendre leur defenſe , en cas qu' ils fuſſent in- 
quietẽs par quelqu'un avant la conquète de Milan. | 
Les Florentins flotoient entre ces deux partis. La choſe ſouf- 
froit par elle-meme des difficultes que la diviſion , qui regnoit 2 
Florence, augmentoit encore. Ludovic ne demandant du ſecours 
quapres qu'ils auroient ſoumis la ville de Piſe, & leur offrant le 
fien actuellement, fa propoſition paroiſſoit plus avantageuſe que 
celle du Roi de France, dont le ſecours ne viendroit que quand 
ils ren auroient plus beſoin, attendu la reſolution on ils ẽtoient 
de profiter du temps que Piſe toit abandonnee de tout le mon- 
de, & de ne rien negliger pour Femporter dans cette campagne. 
| (a) Charlotte „fille d'Alain Sire &Al- 5 miere femme, & en ſecondes noces Phi- 
bret, & de Frangoiſe de Bretagne. Ce | lippe de Bourbon, Baron de Buller. 


fut une perfonne d'un rare merite, qui | Alain Sire d'Albret, n'etoir du ſang Royal 
prit part aux malheurs de fon mari, ſans | que par les femmes; mais Jean ſon fils 


en prendre a ſes deſordres, ni a ſes vices: fut Roi de Nayarre du chef de Cathe- 


elle mourut en 1514. Sa fille unique, | rine de Foix fa femme, heriticre de ce 
Louiſe Borgia, Epouſa en premieres no- Royaume , & par ce mariage, la Mai- 
ces en 1517. Louis de la Tremoille apres | fon d'Albret deyint Mazsſon Royale. | 
la mort de Gabrielle de Bourbon fa pre-“ 


XXXIV. 
Les Floren- 
tins demeu- 


rent neutres 
entre le Roi 
& le Duc de 
Milan. 
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—_— conſideroient encore que c&toit le " Mr que leur aVoit 
* 19 9. donnè Ludovic, qui Pavoit rendu odieux aux Venitiens. Mais ſur- 
tout ils craignoient que ils refuſoient ſes offres, le dẽpit ne lo 
ortatales empècher de prendre Pile, ce qui ne lui ſeroit pas fort 
Gütkicile D' un autre cote, quand ils faiſoient reflexion que le 
Duc de Milan ne pouvoit manquer d' ètre abattu par le Roi 
de France & par les Venitiens, il leur paroiſſoit bien dange- 
reux de, Sattiret la colere d'un Roi, dont on verroit bien-tôt 
les armees en Italie. Enfin le fouvenir: Ludovic toit Fauteur de 
la rEyolte des Piſans, qu il les avoit ſoutenus tant par luj- mème 
que par le ſecours d autrui, qu'il leur avoit procure, & qu il ayoit 
cauſe pendant long temps temps à cette occaſion des mau inſi- 
nis à la Republique , leur faiſoit oublier ſes ſervices, Ainſi ſeg 
injures egaloient au moins ſes bienfaits, dont meme on ne de- 
voit pas lui tenir tant de oompte, n ẽtant que effet de ſon depit 
contre les Venitiens qui lui enlevoient une proye qu'il regardoit 
deja comme ſon bien. D'ailleurs il pouvoit bien arriver, fi les 
Florentins ſe declaroient pour ce Duc, que le Roi de France 
les empechat par le moyen du Pape & des Venitiens, de ſe re 
mettre en poſſeſſion de la ville de Piſe. 
Dans ces incertitudes, les Florentins prirent le parti de de- 
meurer neutres entre le Roi de France & le Duc de Milan; & 
cependant de pouſſer leur entrepriſe, à laquelle ils — 
que leurs ſeules forces ſuffiroient. Neanmoins pour ne pas 
donner occaſion à Ludovic de les traverſer, ils réſolurent 
d employer avec lui les memes artifices dont il avoit accoutu- 
me d' uſer avec les autres. Ainſi après avoir differs pluſieurs 
jours de lui faire rẽponſe, ils lui. envoyerent un SEcretaire de 
; la Republique , pour lui dire que leurs ſentimens & les ſiens 
CEtoient an fond les mèmes, & qu ils ne differoient que dans la 
forme: Qu'ils avoient rẽſolu de lui donner, apres qu'ils aus 
roient recouvrè Piſe, les ſecours qu'il leur avoit demands; mais 
qu'il paroiſſoit dangereux d'en faire une convention par écrit, 
parce que les traites ne pouvant ſe faire dans les Villes ; ibres ſans 
la participation de beaucoup de gens, ils netojent jamais ſe- 
crets, & il Etoit à craindte, que ſi la promeſſe qu' ils lui fai- 
ſoient, venoit à la connoiffance du Roi de France , ce Prince 
n'engageit le Pape & les Venitiens à ſecourir les Piſans : Que 
dans ce cas cette promeffe leur feroit beaucoup de tort, lui 
eroit 
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ſeroit inutile , puiſque ne prenant pas Piſe, ils ne ſeroient pas ==-—_—— 
obliges de lui donner du ſecours, ni meme en ctat de le faire: 1499. 
Qu'il devoit donc ſe contenter de la parole qui lui Etoit donnèe 
| duconſentement des principaux de Florence, dont Fautorite 
rẽgloit toutes les reſolutions publiques: Qu'au reſte, pour 
lui donner une plus grande aſſurance de leurs bonnes intentions, 
Ks que ce n' toit que ces conſiderations qui les empechoient 
de faire avec lui un traité par Ecrit, ils Etoient prets d'accepter 
tout expedient , qui favoriſeroit ſes vues, ſans expoſer la Repu- 
blique. 0 
Cette rèponſe toute artificieuſe qu'elle Etojt ne put tromper 
le Duc de Milan; il vit bien qu'il n avoit rien a eſperer de leur 
part, puiſqu'ils n'acceptoient pas ſes offres. Tout lui man- 
quoit à la fois: les ſecours dont PEmpereur Vayoit toujours 
flats „ Etoient fort incertains, attendu ſa legerete & la guerre 
dont il Etoit actuellement occupe : le Roi Frederic promet- 
toit bien de lui envoyer quatre cens hommes darmes & 
quinze cens fantaſſins ſous le commandement de Proſper Co- 
lonne, & Ludovic ne doutoit pas de fa ſincerite, Frederic 
᷑tant lui-meme intereſlc à la conſervation du Duche de Milan; 
mais ne le croyant pas trop en état de tenir fa parole, il ſe de- 
fioit encore de ſon activitè. Enfin Hercule d'Eft ſon beau- pe- 
re, à qui il avoit demande du ſecours , avoit repondu qu'il etojt 
bien ache de ne pouvoir lui en donner, & que les Venitiens 
ctant aux portes de Ferrare par le moyen du Poleſine de Rovigo, 
dont Ludovic ẽtoit cauſe qu' ils Favoient depotiille (a), il toit 
oblige de ſe tenir ſur ſes gardes. 5 N 
Ainſi Ludovic ne pouyant compter que ſur lui-meme , il XXX. 
fit fortifier en grande diligence Anon , Novarre & Alexan- dipole 3 es- ; 
drie de la Paille , qui auroient à ſoutenir les premiers efforts du fendre le Mi- 
Roi de France; il reſolut de lui oppoſer Galeas de San-Severino ä | 
avec la plus grande partie de ſes forces, & d' envoyer le Marquis 
de Mantons contre les Venitiens avec le reſte de ſes troupes. 
Mais il changea bien-tot cette diſpoſition, par impruderce, 
ou par avarice, ou parce qu on ne peut èviter ſa deſtinee. Il ſe 
ſtata que les Venitiens, contre leſquels Bajazet avoit com- 
mence la guerre avec un appareil formidable par mer & 
par terre, afſes occupès de leur propre defenſe , ne ſeroienr 
(a) Voyez ci- deſſus, pag. 32, 0 15 N 
"Tome I, . Xx 
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Les Frangois 
& les Veni- 
tiens atta- 
quent le Mi- 
lanez en mé- 
me temps. 


pas en Etat d'attaquer le Milanez; dans cette fauſſe confiance 
il ſe broüilla encore une fois avec le Marquis de Mantouè, pour 
plaire à Galeas de San Severino qui Etoit jaloux de voir ce Sei- 
gneur revètu d'un titre au- deſſus du ſien. Il lui fit de mauvaiſes 
difficultẽs ſur le payement d' un reſte q anciens appointemens, & 
il voulut exiger de lui des ſermens extraordinaires, & des cau- 
tions pour aſſurance de ſa fidelite. Dans la ſuite, quand il vit que 
les Venitiens faiſoient filer continuellement des troupes dans le 
Breſſan, pour Etre pretes a attaquer le Duche de Milan en me- 
me temps que les Francois, il voulut ſe raccommoder avec le 
Marquis, & il employa la mediation du Duc de Ferrare leur 
beau- pere commun (4) mais cela ne put ſe faire aſſes tot. 
Cependant le peril croiſſoit de jour en jour. Il paſſoit con- 
tinuellement des troupes Francoiſes (5) par le Piemont à la 
faveur de la nouvelle alliance du Duc de Savoye avec le Roi, 
& elles venoient ſe camper aux environs d' Aſt; neanmoins Fre- 
deric n'enyoyoit point le ſecouts promis, ſoit faute de le pou- 
voir, ſoit par negligence. Le Duc de Milan avoit concu quel. 
que eſperance que les Florentins, après la reduCtion de Pile, lui 
envoyeroient au moins Paul Vitelli, Capitaine fort eſtime en 
Italie; mais le Roi de France ayant parle durement & preſque 
avec menaces aux Ambaſſadeurs de Florence, obligea la Ré- 
publique de lui promettre par un Ecrit ſecret, qu elle ne don- 
neroit aucun ſecours à Ludovic; ſans que Lotiis Sengageat à 
rien de {on cote en faveur de cette demarche. e 
Le Duc de Milan ne laiſſant qu'un petit nombre de troupes 
ſous les ordres du Comte de Gajazzo, dans la partie du Milanez 
qui confine avec les Etats de Veniſe, envoya Galeas de San- 
Severino au- delà du Po avec ſeize cens hommes d' armes, quin- 
ze cens che vaux- legers, dix mille hommes d infanterie Italien- 
ne & cinq cens fantaſſins Allemans. Il lui ordonna de ne s atta- 
cher qu'a defendre les places, ſans tenir la campagne, jugeant 
par pluſieurs raiſons qu il lui ſeroit avantageux de tirer la guerre 
en longueur. La principale Etoit qu'il attendoit de jour en jour 
la concluſion de la paix que Viſconti negocioit entre Empereur 
& les Suiſſes: Maximilien lui promettoit de le ſecourir puiſſam- 


(a) Le Marquis de Mantoue avoit | femme de Ludovic Sforce. : 
epouſé Iſabelle d'Efte , fille d' Hercule, (5) Elles paſſerent les Monts a la fin 
Duc de Ferrare , & ſœur de Beatrix, | de Juillet & au commencement d'Avut. 


Ll 
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ment, des que cette affaire ſeroit finie : En effet Ludovic n'en 
devoit eſperer aucunes troupes auparavant; il ne pouvoit pas 
meme lever de linfanterie en Allemagne, où tout le monde 
alloit à la guerre de Suiſſe. | | 

Il n'y eut d autres actes dhoſtilite de part & d' autre que 
quelques legeres courſes, juſqu à Farrivee de toutes les troupes 
deſtinees a expédition de Milan; elles Etoient commandees 
par Lotiis Comte de Ligny, d' Aubigny & Jean-Jacque Tri- 
yulce, auſquels le Roi avoit confic la conduite de cette guer- 
re. Pour lui il S toit ſeulement avance juſqu'a Lyon, afin de 
paſſer en Italie, en cas que ſa prèſence y fuͤt neceſſaire. L'ar- 
mee Francoiſe, dans laquelle iy avoit ſeize cens lances, cinq 
mille Suiſſes, quatre mille Gaſcons & quatre mille hommes des 
autres Provinces de France, ne fut pas plutot aſſemblèe, qu'elle 
aſſiegea & prit en fort peu de temps le chateau d' Arazzo * ſitue 
fur le bord du Tanaro. Il ètoit neanmoins defendu par cinq 
cens fantaſlins 3 mais la lachete de cette garniſon contribua 
autant que Feffort du canon, à une victoire fi prompte. Ils 
aſſiegerent auſli-tot apres Anon ſitue ſur le grand chemin d' Aſt à 


Alexandrie , & ſur le Tanaro a Toppoſite d'Arazzo : cette pla- 


ce, dont Vafſiete toit avantageuſe, avoit encore EtE tres-bien 
fortifice quelques mois auparavant. San-Severino ayant appris 
dans fon camp aupres d'Alexandrie , la perte d' Arazzo , voulut 
envoyer à Anon de meilleure infanterie que les ſept cens hom- 
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mes qui y ctoient en garniſon, milices nouvelles & ſans aucu- 


ne experience 3 mais il ne put exccuter ſon deſſein, parce que 
les Francois avoient mis du monde dans Filizzano entre Ale- 
xandrie & Anon, du conſentement du Marquis de Montferrat 
a qui appartenoit cette premiere place. Ainſi ils prirent le 
fauxbourg & la Ville en deux jours, & enſuite la citadelle , 
ou ils paſſerent au fil de Vepee toute la garniſon qui s'y Etoir 
retirée. | 


San-Severino Epouvante de ces ſucces, plus prompts qu'il 


rwavoit cru, ſe retira avec toute ſon armèe dans Alexandrie ; il 

s'excula de fa frayeur ſur ce que ſon infanterie ne lui ctoit d'au- 

cun uſage, & qu'il ſe dèfioit de la fidelite des peuples. Les 

Francois Savancerent à quatre milles d Alexandrie 3 & ils pri- 

rent en meme temps Valence, ou il y avoit beaucoup de mon- 

de & d' artillerie; ce fut par la trahiſon de Donato Raffagnino 
Xx 1) 
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qui en ct Gouverneur, & qui s&tant laiſſe corfompre pat 
1499. Triyulce , les introduiſit dans la place par la citadelle. Ils 
tuerent ou firent priſonniers tous les ſoldats; Octavian frere 
naturel de San- Severino fut du nombre de ces derniers. II 
n'eſt pas inutile de remarquer ici que ce meme Donato , 
vingt ans auparavant & à pareil jour, avoit trahi de la me- 
me maniere Bonne de Savoye & le jeune Duc Jean-Galeas 
ſon fils, en livrant une porte de Tortone à Ludovic Sforce, 
Les Francois s' tant enſuite repandus dans tout le pais avec 
imperuoſite , ſe ſaiſirent ſans aucun obſtacle de Baflignano , 
Voghiera , Caſtelnuovo & Ponte - Corona; quelques jours 
apres Antoine - Marie Palavicino leur abandonna la ville & 
le chateau de Tortone fans attendre Vaſſaut , & ſe retira au- 
XXXVII. dela du Po. 


Harangue de Quand ces nouvelles furent portces à Milan, Ludovic Sforce 
32333 aur voyant Pextremite on il Etoit rẽduit, & la rapidite avec laquel- 
le on lui enlevoit ſes Etats, perdit la tète & le courage; 

alors il eut recours 4 des moyens que fon nemploye que 

quand tout eſt deſeſpere, & qui loin d' etre de quelque uti- 

lite, ne ſervent qu'a dEcouvrir la grandeur du peril. II fit faire 

dans la ville de Milan un denombrement de tous les hommes 

propres a porter les armes; & ayant aſſemble tout le peuple , 

dont il Etoit extremement hai, à cauſe des taxes dont il Pavoit 

ſurcharge, il rẽvoqua une partie des impots. N 

»Enſuite il proteſta, que sil avoit paru quelquefois trop exi- 

„ger de les ſujets, ce n' avoit été ni par inclination , ni par 

» avarice; mais que la conjoncture des temps, & les perils auſ- 

» quels IItalie avoit été expoſce , d'abord par la trop gran- 

» de puiſſance des Venitiens, & enſuite par Pinvaſion du Roi 

» Charle, Ty avoient force, dans la vie de mettre ſon Duchc 

> a Couvert & d'y maintenir la paix: Qu'il avoit cru ne pou- 

voir rien faire de plus avantageux pour ſa patrie & pour ſes 
» peuples, que d'<loigner d' eux les horreurs de la guerre; & 

> que la ſageſſe de fa conduite toit aſſẽs prouvee par les avan- 

» tages qu ils en avoient retirés: Ou ils avoient joũi ſous ſon 
gouvernement d'une paix profonde , qui avoit augmentc 

= / „la ſplendeur, la magnificence & les richeſſes de leur Vin. 
| » le. Que les Edifices, les embelliſſemens, les arts ectablis , 
les habitans multiplies , Etoient des preuves de cette gran: 
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» deur, qui mettoit Milan en état de le diſputer à toutes les 


„autres Villes dItalie , & meme de Vemporter ſur elles: 
,, Quils ſe ſouvinſſent qu'il navoit jamais maltraite aucuns de 
„ ſes ſujets, qu'il avoit toujours Ecoute tout le monde avec 
„ bonté, & qu'il avoit été le ſeul de tous les Princes de ſon 
„temps, qui fans Ctre arrete par le travail, ou le degotit at- 
„ tache a cette occupation, avoit aux jours marques pour les 
, audiences publiques, regle les differends des particuliers avec 
„ promptitude & ſans partialite : Qu'ils ſe rappellaſſent les bien- 
„ faits & la bonte de ſon pere, qui les avoit gouverndcs plu- 
,, tot comme les enfans, que comme ſes ſujets: Qu ils ſe re- 
„ preſentaſſent combien la domination des Francois ſeroit du- 
„re, ſuperbe, inſolente ; qu'attendu la proximite du Royaume 
„ de France avec le Milanez, cette nation en uſeroit, par rap- 
„ port a cet Etat, ſi elle s en emparoit, comme autrefois A gard 
„de toute la Lombardie (a), d' où elle avoit chaſſe les anciens 
„ habitans, pour s' y etablir : Qu'il les conjuroit donc de “' unir 
„ a lui pour defendre la patrie, & d'avoir en horreur les mœurs 
„ barbares & inhumaines des ennemis: Que ils avoient le cou- 
„ rage de ſoutenir leurs premiers efforts pendant quelque temps, 
„ils viendroient aiſement a bout de les repouſler tout-à-fait, 
„ parce que PFardeur & Vimpetuoſite Francoiſes fe rallentiſſent 
„ d' abord après les premieres attaques: Qu'il attendoit inceſſam- 
„ ment de puiſſans ſecours de Empereur, qui avoit fait la paix 
, avec les Suiſſes, & ſe diſpoſoit a venir en perſonne: Que Proſ- 
„ per Colonne étoit en chemin avec les troupes que le Roi de 
„Naples lui envoyoit; & qu il croyoit que le Marquis de Man- 
„ touè, avec qui tout Etoit reglé, paroiſſoit deja dans le Cremo- 
„ Nos avec trois cens hommes d' armes: 
„ ſtances, ſi Vaffe&tion de ſon peuple ne lui manquoit pas, il etoit 
„slr de vaincre les ennemis, quand avec leur armèe, ils au 
„ roient toutes les forces de la France., 
Ce diſcours fut &coutè avec beaucoup d' attention, mais il ne 
produiſit aucun effet, & ne ſervit pas mieux Ludovic, que Farmee 
qu'il avoit oppolce aux Francois. La peur qu' il avoit de cette fiere 


(2) Guichardin yeut apparemment I s'appliquer a la conquete de la Lom- 
parler des anciens Gaulois, qui donne- | bardie par Charlemagne, qui n'en chaſſa 


rent le nom de Gaule Ciſalpine a cette | pas les anciens habitans, & n'y etablit 


partie de PItalie , qu'on nomme aujour- 


{ point les Frangois, 
d hui Lombardie, Car ceci ne peut pas | 


X x ij 


Que dans ces circon- 


— 
1495. 


* 


350 | BL OIAE. 
nation, lui rendoit les Venitiens moins redoutables : quoi 
1499. que ceux ci fuſſent entres dans la Ghiaradadda, & qu' ils euſ. 
ſent déja pris Caravagio & les autres Villes voiſines de l Adda, 
il en rappella le Comte de Gajazzo avec la plus grande partie 
des troupes qui y etoient-, & il les envoya joindre Galeas 
pour defendre Alexandrie. | 
Cette demarche ne fit que hater ſa perte. Le Comte avoit 
deja compole avec le Roi de France, par jalouſie de ce que 
Galeas ſon frere cadet, & fort inferieur à lui dans Fart militai- 
re, lui Etoit prefers dans le commandement de Varmee , & 
& dans la faveur; oubliant ainſi les bienfaits dont lui & ſes freres 
avoient ẽtẽ combles par Ludovic. On dit que quelques mois au- 
paravant, le Duc de Milan avoitete averti de l infidelitè du Com- 
te; & quapres avoir paru quelque temps penſif & rèveur, il re- 
pondit en ſoupirant à celui qui lui donnoit cet avis, qu'il ne pou- 
voit croire ce Seigneur capable d'une fi noire ingratitude; qu'a- 
pres tout, il ne ſcavoit quel remede y apporter, ni à qui ſe fier de, 
ſormais, puiſque ſes amis les plus intimes, & qui lui devoient da- 
vantage, le trahiſſoient; & qu enfin, ſe priver ſur de ſimples ſoup- 
cons, des ſervices de gens fideles, lui paroiſſoit un auſſi grand 
malheur, que de prendre une confiance trop aveugle en ceux 
qui meritoient d' tre ſuſpects. 
Tandis que le Comte de Gajazzo faiſoit conſtruire avec 
le plus de lenteur qu'il lui ètoit poſſible, un pont ſur le Po 
pour joindre ſon frere, & qu' enſuite, il differoit encore de le 
paſſer, les Francois inveſtirent Alexandrie, que leur canon bat - 
toit deja depuis deux jours. La nuit du troiſieme , Galeas qui y 
ctoit avec douze cens hommes d' armes, douze cens chevaux- 
legers, & trois mille hommes d' infanterie, Senfuit ſecretement 
de la Ville, avec une partie de ſes chevaux-legers, n ayant com- 
muniquè ce deſſein qu'à Luce Malvezzi. Par cette action il fit voir 
a fa honte & a celle de Ludovic, dont Fimprudence n' toit pas 
pardonnable, qu'il y a bien de la difference entre ſcavoir com- 
mander une arme; & briller dans un tournoi, rompre une lance 
& manier un cheval avec adreſſe; exercices oh Galeas navoit 
point d egal dans toute Italie. Sa retraite fut encore une preuve 
ſenſible du tort que ſe font les Princes, lorſqu ils ont plus d'e- 
gard à la faveur qu' au mérite dans la diſtribution des grands 
emplois. Auſſi-tor que la fuite de Galeas fut repandus dans 
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les Francois profitant de Foccaſion, y entrerent A la pointe 
du jour, firent priſonniers tous les ſoldats qui y <toient reſtés, 
& ſaccagerent la Ville. 

On dit que Galeas avoit recu une lettre ſignee de Ludovic, 
on laquelle il lui ordonnoit de ſe rendre en diligence à Mi- 
an avec ſon armee , à cauſe de quelque mouvement qui y 
Etoit arrive; on ſoupconna depuis le Comte de Gajazzo d'avoir 
fabrique cette lettre, pour faciliter par cet artifice la priſe d' A- 


montree depuis, mais inutilement , pour fa juſtification; car 
quand il eũt été vrai que Ludovic la lui eùt Ecrite , elle ne 
Pauroit pas diſculpe : elle auroit bien pi Pautoriſer x conduire 
Parmee à Milan, ſuppoſe qu'il evit pit le faire ſans riſque , mais 
non pas à Senfuir d'Alexandrie avec tant de lachete. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt que {i Galeas n'avoit pas 
entierement ignore la guerre, il auroit pù ailement avec le 
monde qu'il avoit , défendre Alexandrie & la plus grande par- 
tie des places d'au-dela du Po, peut - tre meme auroit-il battu 
les ennemis. Car quelques jours auparavant ceux-ci ayant fait 
paſſer la Bornia à une partie de leur armèe, il ſurvint une groſſe 
pluye, qui enfla tellement les eaux, qu' ils fe trouverent en- 
fermes entre cette riviere & le Tanaro : mais Galeas noſa 
jamais attaquer les Francois malgre cet avantage , quoi- 
qu'on Petit averti que quelques chevaux-legers ſortis d'Ale- 
xandrie, & qui avoient paſſe le Tanaro ſur le pont qui joint 
le Fauxbourg A la Ville, avoient preſque renverſé leur avant- 
garde. 0 

La perte d' Alexandrie jetta l' pouvante dans tout le Mila- 
nez, qui ſe trouya attaque de toutes parts A la fois: d'un cõté 
les Francois ayant paſſe le Po, aſſiègerent Mortara, ce qui diſ- 
poſa Pavie A capituler : de autre les Venitiens après avoir pris 
Caravagio, & paſſe I Adda ſur un pont de bateaux, faiſoient 
des courſes juſqu'a Lodi ; déja toutes les Villes du Duché 
ctoient en mouyement. Il n'y avoit pas moins de deſordre 
ni de terreur dans Milan: toute la Ville avoit pris les armes, 
& Fon y avoit fi pen d'cgard pour Ludovic, qu'Antoi- 
ne de Landriano ſon Treſorier general , ſortant du chateau 
ou il Vayoit laiſſe, fut tut en plein jour & au milieu de la 


lexandrie aux Francois. Quoi qu'il en ſoit, Galeas Va toujours 


Alexandrie, tout le reſte des troupes S enfuit ou ſe cacha ; & 
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XXXVIII. 
Ludovic sen- 
fuit en Alle- 


magne. 


352 HISTOIRE 


 n—m— rc, ou par ſes ennemis particuliers » Ou par des gens qui vou- | 


lojent exciter une ſedition. . 

Cet accident allarma fi fort Ludovic , qu'il reſolut de ſe 
retirer en Allemagne afin de mettre ſa vie à couvert , en 
laiſſant neanmoins une bonne garniſon dans le chateau de 
Milan. Il publia qu'il alloit ſolliciter T Empereur de venir à 
ſon ſecours; & qu'il eſperoit de Ly engager facilement, puiſ- 
que la paix avec la Suiſſe Etoit concluè, ou du moins ſur le 
point de Fetre. Enſuite il envoya devant lui ſes enfans & le 
Cardinal Aſcanio fon frere , qui étoit venu de Rome de- 


puis quelques jours pour Paider de tout fon pouvoir. Le Car- 


dinal de San- Severino accompagna leur retraite. Ludovic leur 
confia ſes trèſors qui Etoient bien diminues alors. Il avoit eu la 


vanité huit ans auparayant de les montrer aux Ambaſſadeurs 


qui ẽtoient A Milan, & A pluſieurs autres perſonnes, pour faire 
parade de fa puiſſance; ces richeſſes ſe montoient alors tant 
en eſpeces qu en vaſes d'or & d'argent, ſans compter les piers 
reries qui ctoient en grande quantite , a quinze cens mille 
ducats, au lieu qu'on croyoit communement qu'il ne lui en 
reſtoit pas actuellement deux cens mille. „ 
Malgre les remontrances de ſes amis, Ludovic confia la garde 
da chateau de Milan a Bernardino- da- Cortè de Pavie, qui etait 
alors Gouverneur de ce chateau, & qui avoit été Eleve aupres 
de lui; le preterant à Aſcanio ſon propre frere, qui offroit 
de S en charger. II y laiſſa trois mille hommes de pied avec 
des Capitaines dont il etoit aſſure, & les fournit d'afles de vi- 
vres, de munitions & d'argent, pour ſoutenir un ſiege de plu- 
ſieurs mois. A Tegard de Genes, il ſe repoſa entierement de 
fa defenſe ſur Auguſtin Adorne qui y commandoit alors, & 
ſur Jean frere q Auguſtin & beau-frere des San-Severino ; & 
leur envoya des contremarques, pour ſe faire remettre la cita- 
delle de cette Ville. Il rendit aux Borromèe de Milan, An- 
ghiera, Arona & d' autres places fur le Lac majeur , qu'il avoit 
uſurpees ; enſuite il donna a Iſabelle d' Arragon veuve du feu 

Duc Jean-Galeas, le Duche de Bary & la Principaute de Roſ- 
ſano tenant lieu de trente mille ducats ſur ſa dot, quoiqu'il ne 
fat pas content d' elle, car elle avoit refuſe de lui confier ſon 
fils qu'il youloit envoyer en Allemagne avec les ſiens. | 
Apres que Ludovic eur ainſi reg; les affaires, & qu'il eut 
encote 
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encore demeure a Milan, autant qu'il crut pouvoir le faire 


avec ſurete, voyant que la Ville ne reconnoiſſoit plus ſon auto- 199. 
rite, & qu'elle commencoit à ſe gouverner par elle meme, il 
partit le deux de Septembre, en repandant beaucoup de lar- 
mes, accompagne du Cardinal d' Eſte (a), de Galeas de S. Se- 
verino & d'une eſcorte aſſẽs nombreuſe de gendarmes & d' in- 
fanterie commandee par Luce Malvezzi, pour aſſurer ſa re- 
traite. A peine Etoit-il ſorti du chateau , que le Comte de Ga- 
jazzo , pour colorer ſa perfidie, vint à ſa rencontre, & lui dit, 
que puilqu'il abandonnoit ſes Etats, de fon cote il ſe croyoit 
libre de ſes engagemens, & de prendre le parti qui lui con- 
viendroit. Il ſe declara auſſi- tõt pour le Roi de France, dont il 
arbora les enſeignes; & il paſſa à ſon ſervice avec la meme com- 
pagnie qu'il avoitlevee &entretenut aux frais du Duc de Milan. 
Ludovic dans ſon paſſage à Come, remit la citadelle entre 
les mains des habitans , & il ſe rendit par le lac 4 Bellagio (5); 
il paſſa enſuite par Bornio & par les autres places, où dans le 
temps de fa fortune, il avoit regu Maximilien, lorſque ce Prin- 
ce vint en Italie, plutor comme un Officier du Duc de Milan 
& des Venitiens , quavec la dignite d'un Empereur. Il fut 
pourſuivi entre Come & Bornio par des troupes Francoiſes & 
par. la compagnie du Comte de Gajazzo , qui ne purent le 
joindre 3 enfin ayant laifle garniſon à Tirano, dont les Griſons 
Semparerent quelques jours apres , il prit le chemin d'Inſ- 
pruck , on Fon diſoit que IEmpereur Etoit alors. 1 5p 
Auſſi- tòöt apres le depart de Ludovic, les Milanois envoye- XXXIX. 
rent des Depures aux Generaux Francois qui $'&toient avances ,Conquere ou 
avec Farmee à ſix milles de la Ville; on leur offrit de les Genes, en 
y recevoir, en attendant le Roi avec qui les habitans ſe Vingt jours. 
reſerverent de faire leur capitulation , dans Veſperance d'en 
obtenir des privileges & des immunites ſans bornes. Toutes 
les autres Villes du Duche ſuivirent Pexemple de la Capitale. 
Cremone qui<ctoit inveſtie par les Venitiens, dont elle haiſſoit 
la domination, voulut auſſi ſe donner à la France; mais le Roi 
la refuſa, pour ne pas contrevenir au traité, & elle fut obligce 
de ſe rendre à eux. Genes ſe fit auſſi un mérite de ſe ſoumet- 
tre au vaiqueur; le peuple, les Adorne & Jean Loũis de Fieſ- 


(2) Hipolite d'Efte , fils d Hercule, Duc de Ferrare, & beau- frere de Ludovic. 
( Ou plutot Bellano. 


Tome J. Yy 
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cm—_—= qc{c diſputant A Tenvi Phonneur de ſe donner les premiers 
1499. au Roi; enfin la diſgrace de Ludovic fut entiere. Après avoir 
perdu en vingt jours un Etat floriſſant, il eut encore à eſſuyer 
toute la noirceur de Vingratitude ; le Commandant du chateau 
de Milan, qu'il avoit prefere à tous ſes autres ſerviteurs, dou- 
ze jours apres ſon depart, & fans attendre un ſeul coup de ca- 
non, livra au Roi de France ce chateau qui paſſoit pour impre- 
nable. Sa perfidie fut recompenſee d'une grande ſomme Car- 
gent, d'une compagnie de cent lances, d'une penſion & de 
pluſieurs autres graces. Mais ſa perfidie parut ſi infame & ſi 
odieuſe aux Francois memes, qu'on le fuyoit comme un peſti- 
fere, & que partout où il oſoit ſe montrer , il Etoit mepriſe 
de tout le monde. C'eſt pourquoi tourmente par la honte & 
par les remords de ſa conſcience, ſupplices certains des mau- 
vaiſes actions, il mourut bien-tot de chagrin. Les autres Ca- 
pitaines qui avoient eu part a fa trahiſon, en eurent auſſi a ſon 
infamie; & particulierement Philippin de Fieſque , que Ludovic 
avoit Eleve, & en qui il avoit beaucoup de confiance : au lieu 
d'empecher da- Cortẽ de trahir leur bienfaiteur commun, il Ta- 
voit preſſẽ de ſe rendre; & ils avoient conclu enſemble le mar- 

Che avec Antoine-Marie Pallavicino, qui traitoit pour le Roi. 
1 Lotiis X 11. ayant recu a Lyon la nouvelle de ces heureux 
dend Roi ſucces, dont la promptitude avoit paſſé ſes eſperances, fe ren. 
dit en diligence a Milan (a), od il fut recu avec beaucoup de 
Joie. Il abolit d abord pluſieurs impots ; mais le peuple extreme 
dans ſes dẽſirs, & qui S toit flate d'une entiere exemption, ne 
fut gueres content de ces marques de bontè. Le Roi accorda 
auſſi des graces a pluſieurs Gentilchommes du Milanez; & vou- 
lant ſurtout reconnoitre les ſervices de Jean-Jacque Trivulce, 

il lui donna Vigevano & pluſieurs autres places. 
XII. Pendant ce temps-là Paul Vitelli ayant raſſemblé ſes trou- 
_ pes, & tout ce qui Etoit neceſſaire à Vexpedition de Pile , mit 
K le ſiege devant Caſcina ; quoique cette place fut ſuffiſamment 
pourvue de monde & de munitions, & défenduè par des foſſes 
& de bons remparts, il la prit vingt-fix heures apres avoir mis 
ſon canon en batterie. La prompte ruine des murs qui etoient 
de peu de rcſiftance , avoit deja tellement effrayè les habitans, 


qu ils Etoient diſpoſes à ſe rendre; mais ils furent preyenus par 
ä (4) I y fir ſon entree en habit ducal, le 6. Octobre. | 
* 
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les troupes Etrangeres qui y 6toient. en garhiſon, & qui ſe ren 
dirent fans autre condition que vie & bagues-ſauves, aban- 79.9. 
donnant les habitans, les Commiſlaires & ſoldats Piſans a la di- 
cretion des vainqueurs: la tour qui defendoit Yembouchure - 
del Arno & le fort de Stagno ſe rendirent enſuite à la ſimple 
ſommation d'un Trompette. A Fegard du fort de la Verrucola 
& de la petite tour d' Aſcano, qui Etoient deſormais tout ce 
qui reſtoit aux Piſans dans le territoire, Vitelli ne daigna pas 
les attaquer, parce qu'il auroit fallu paſſer Arno, & qu' tant 
fort voiſins de Piſe, ils pouvoient ailement en ètre ſecourus; 
d'ailleurs il ne les crut pas d'une afles grande importance, pour 
perdre du temps à les aſſieger. 11 

Vitelli n'avoit donc plus que la ville de Piſe a emporter, 
ce qui paroiſſoit fort difficile à tous ceux qui jugeoient ſaine- 
ment des choſes, attendu la force de la place, le nombre, 
le courage & opiniatretéè de ſes defenſeurs. A la verite il 
n'y avoit point de ſoldats Etrangers, excepte Gurlino de Ra- 
venne & quelques autres en petit nombre, qui avoient Ete à la 
ſolde des Venitiens, & qui Etoient reſtes de bonne volonte , lorf- 
que les troupes de la Republique le retirerent: mais elle ctoit 
defendue par un grand nombre de Piſans, de gens de la campa- 
gne, qui s etoient preſque tous aguerris par un exercice con- 
tinuel des armes pendant cinq ans, & qui étoient détermi- 
nes a ſouffrir les plus cruelles extremites., plutot que de re- 
tourner ſous la domination des Florentins. La Ville netoit 
point environnee de foſſés; mais ſes. murs Etoient d'une an- 
cienne maconnerie extremement Epaiſſe & ſolide ; & les pier- 
res en Etoient ſi bien lices par la chaux qui eſt excellente en ce 
Pais, qu' ils pouvoient reſiſter au canon beaucoup mieux que 
les murailles des autres Villes, & donner le temps aux aſſiégés, 
de ſe retrancher en dedans , avant que la breche fut faite. 
Neanmoins les Florentins refolurent d'en former le ſiege , ſui- 
vant le conſeil de Paul Vitelli & de Rinuccio de Marciano , 
qui leur faiſoient eſperer de Yemporter dans quinze jours: 
pour cet effet ils aſſemblerent dix mille hommes d'infanterie 
& beaucoup de cavalerie ; enſuite ils fournirent à leur Capitai- 
ne general toutes les munitions qu'il leur demanda. 

Paul Vitelli commenca le ſiege le dernier de Juillet, contre XIII. 


Pavis de pluſieurs Capitaines & mème contre intention des Fl Vito» 
Yyy 


fkFHlorentins; il ne voulut pas faire ſon attaque du c>te de la ri. 

1499. viere d' Arno, par lequel il auroit pu couper les ſecours qui 

| Florentins, pouvoient venir de Luques: mais il Vetablit de Vautre cöôté 

rip hege © de cette riviere contre la fortereſſe de Stampace3 il crut peut- 

oblige de le Exre que la priſe de ce fort lui faciliteroit beaucoup celle de la 

ye par ſa Ville; il pouvoit encore avoir en vat la commodite de tirer 

my ſes vivres des places ſituces {ur les collines; enfin on peut con- 

jecturer qu il ne prit ce parti, que parce qu'il ſcavoit que les 

Piſans ne croyant pas qu'il dat les attaquer par cet endroit, ne 

Tavoient pas fortifiè comme les autres. On commenca donc à 

foudroyer avec une batterie de vingt groſſes pieces la fortereſſe 

& le mur à droite & à gauche, depuis S. Antoine juſqu'a Stam- 

pace, & de-la juſqu'a la porte de la mer qui eſt ſur le bord de la 
riviere. Les aſſiẽgẽs de leur cõtè ſe mirent à travailler jour & nuit; 

les femmes n'etoient pas moins animees que les hommes; & en 

fort peu de jours on Eleva derriere les murailles un large 

rempart, que Fon environna d'un foſle tres-profond 3 la mort 

d'un grand nombre des leurs qui furent tues en travaillant, ne 

fut pas capable de retarder Fouvrage. Les afficgeans n'etoient 

pas moins incommodes par [artillerie de la place, & ſurtout 

par un paſſevolant braque ſur la tour de S. Marc; de forte quiils 

.Etoient obliges de faire de petits retranchemens de terre dans 

tout le camp, pour ſe mettre à couvert. 

Le ſiege continua pluſieurs jours de cette maniere. Un grand 
pan de la muraille entre S. Antoine & Stampace , Etoit deja 
renverſé, & ce fort Etoit tellement ruine , que Vitelli comp- 
toit de Fen rendre bien-tot maitre ; mais pour faciliter davanta- 
ge Faſſaut, il continuoit de battre le mur depuis Stampace jul 
qua la porte de la mer. Cependant les aſſiégés faiſoient ſou- 

vent des ſorties entre le mur abattu & le rempart, qui Etoit telle- 

ment eloigne du mur, que le fort de Stampace ſe trouvoit tout 

entier hors de ce rempart; le Comte Rinuccio fut bleſſe d'un 

coup darquebuſe dans une de ces ſorties. Le deſſein de Vi- 

telli ctoit, quand il ſeroit maitre de ce poſte, d'y placer une 

batterie pour'prendre en flanc toute cette partie de la Ville que 

les Piſans defendoient ; il vouloit auſſi abimer en meme temps 

un pan de muraille entre le rempart & Stampace, qu'il ayoit fait 
ſapper, en Fetayant par le bas; & le faire Ecrouler du c6te du 

rempart, afin que les ruines rempliſſant le fofle , ſes ſoldats eul- 
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ſent moins de peine à monter a Taſſaut. Les Piſans, par le con- 
ſeil de Gurlino, qui les conduiſoit dans ce ſiege , avoient fait 
quelques caſemates dans le foſſè du cote de S. Antoine, pour 
empecher les ennemis d'y deſcendre & de le combler, & ils 
avoient diſpoſe pluſieurs pieces d' artillerie du meme cote ſur 
le rempart , au pie duquel on avoit loge de Tinfanterie. 

Enfin le dixiẽme jour du ſiege à la pointe du jour, Paul Vi- 
telli donna Paſſaut au fort de Stampace , qu'il emporta en moins 
de temps & avec plus de facilite qu'il ne Favoit eſperc; malgre 
le grand feu de la vieille citadelle , qui lui tua beaucoup de 
monde. Les Piſans en concurent une telle frayeur , qu' ils 
abandonnerent le rempart, & prirent la fuite : pluſieurs mè- 
me, & entr' autres Pierre Gambacorta noble Piſan, avec 
quarante archers à cheval qu il commandoit , ſe ſauverent 
de la Ville; ils auroient été ſuivis d'un plus grand nombre, 
{fi les Magiſtrats, qui les arrèterent aux portes, ne les en 
euſſent empeche. 

Il eſt certain que fi Vitelli eut pouſſè fa pointe, Piſe n'auroit 
pu lui reſiſter ; & ce jour qui fut Forigine de ſes malheurs, auroit 
cte le plus heureux de fa vie; il S excuſa depuis, ſur ce 
que ne S tant propoſe que de donner Paſſaut au fort de 
Stampace , il n'avoit commande qu'une partie de ſes trou- 
pes, & ne Fetoit point appercu du grand deſordre des en- 
nemis. Quoi qu'il en ſoit , non-ſeulement il ne fit point avan- 
cer les ſoldats vers le rempart , où ils n auroient trouye au- 
cune reſiſtance , mais meme il fit retirer une partie de ſon 
infanterie , qui ſe precipitoit en déſordre dans la Ville pour 
piller. Cependant le bruit Sy étant repandu que les enne- 
mis ſe retiroient, les Piſans ranimes par les larmes & les cris des 
femmes, qui les exhortoient à mourir, plutòt que de retomber 


dans Veſclavage des Florentins , retournerent à la defenſe du 
rempart. | | 


Il y avoit un chemin qui conduiſoit du ravelin de Stam- 


pacé, qui regarde la Ville, à la porte de la mer: les Piſans 
avoient comble de terre & de faſcines la partie de ce che- 
min qui étoit vers le camp des ennemis, & Tavoient for- 
tifice 3 mais ils avoient neglige d'en faire autant de Fautre cote. 
Gurlino la fit combler alors en grande diligence , & y (le- 
va un cayalier ſur lequel il poſa une batterie, qui tirant en 
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— . pci qu'on ne pũt entre dans la place par cet en- 
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droit. 
. . * , 

Vitelli fit guinder ſur-la tour de Stampace quelques faucon- 
neaux & paſle-yolans , qui tiroient fur toute la Ville ſans pou- 
voir entamer le rempart : à la veritc, les batteries qui ẽtoient en 
bas le foudroioient; mais les Piſans ne Fabandonnojent pas pour 


cela. Elles donnoient en mème temps ſur la caſemate vers 


S. Antoine, la porte de la mer, & les defenſes de ce cote-la; 
tandis que les aſſiẽgeans S efforcoient de remplir le foſle avec des 
faſcines pour faciliter Faffaut du rempart 3 les aſſiégés, auſ- 
quels il etoit arrive de Lucques un renfort de trois cens hom- 
mes qui avoit ranimè leur courage, y jettoient beaucoup de feux 
d'artifice. Ils employoient auſſi toute leur induſtrie a ſe met- 
tre A couvert des batteries de la tour de Stampace 3; pour cet 
effet, ils pointerent contre cette tour une piece extremement 
groſſe nommee Bufolo (a), qui eut bien-tot rendu inutile 
la batterie d en haut: Vitelli de ſon cote, fit pointer quelques 
paſſe-volans contre cette piece 3 mais elle ne put Ctre de- 
montece , & au bout de quelques jours elle ruina la tour de 
maniere , que Vitelli fut oblige d'en retirer Partillerie, & 
de Vabandonner, L'effet qu'il avoit attendu du mur ſappe, n'eut 
pas un meilleur ſucces : car les aſſieges Vavoient auſli ſappe & 
ctaye en dedans pour qu'il s ëcroulàt du core des aſſiegeans; 
c'eſt pourquoi lorſqu'il voulut faire tomber ce mur, il de- 
meura immobile. 

Tout cela ne faiſoit pourtant pas deſeſperer à Vitelli dem- 
porter enfin la place; mais ſuivant le plan qu'il ſuivoit or- 
dinairement, il vouloit toujours vaincre avec le moins de 
riſque qu'il ctoit poſſible. Quoiqu il y eut en differens en- 
droits de la Ville plus de 250 toiſes de muraille abattues , 
il continuoit à renforger ſes batteries, a combler les foſles, 
& A reparer la tour de Stampacè, dans le deſſein d'y retablir 
une batterie pour prendre en flanc les retranchemens 
que les Piſans avoient élevés; & il employpit tout ſon art 


& toute ſon experience à s aſſurer un ſucces facile & cer- 


tain dans Paſſaut general. En effet, les choſes étoient dil- 
polees de maniere, qu'on ne pouvoit douter de la victoire. 
Neanmoins il differoit toujours, afin de S aſſurer davantage, 


(2) Le Bufte. 
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quelque choſe que puſſent lui reprEſenter les Commiſſaires 
Florentins continuellement preſſes par les lettres & par les 
couriers de Florence, où cette lenteur Etoit inſupportable, 
& ou Fon auroit voulu qu'il prevint par la diligence les dif- 
ficultes & les inconveniens qui pouvoient ſurvenir d'un jour 
a Tautre. 

La fortune ne repondit pas à la conduite de Vitelli, quoi- 
que peut: tre plus prudente & plus conforme aux regles de la 
guerre, que la vivacite des Florentins. Le territoire de Baſe, 
rempli d ẽtangs & de marais entre la Ville & la mer, eſt ſujet dans 
cette ſaiſon de Tanne à des vents contagieux, & particuliere- 
ment le canton on l' armèe de Vitelli ẽtoit campee : ce mauvais 
air fit tant de progres en deux jours dans ſon camp, que lorſqu'il 
voulut donner Paſſaut general, le 24. d Aont, ce grand nombre 
de troupes qu'il avoit , devint inutile , & il ne lui reſta pas aſles 
de monde en &tat d'agir; il tomba lui-meme malade. Les Floren- 
tins voulurent rEparer cet accident, en levant de nouvelle infan- 
terie 3 mais la contagion Etoit ſi terrible, que le nombre de ceux 
qui pèriſſoient, ſurpaſſoit toujours de beaucoup celui des mi- 
lices qu on envoyoit pour les remplacer. Vitelli deſeſperant 
donc enfin de prendre Piſe, & craignant encore de plus 
grands maux , réſolut de lever le ſiẽge, malgre Voppoſition 
des Florentins. Ils vouloient qu' au moins il mit une bonne 
garniſon dans le fort de Stampace , & qu'il fit camper ſon ar- 
mee aux environs de Piſe; mais il n'eut point d'ëgard A ces 
vives inſtances, ce fort lui paroiſſant hors d'etat de defenſe. 
En effet, il avoit été trop endommage par ſon artillerie , 
& enſuite par celle des Piſans, pour pouvoir y tenir. Il Ta- 
bandonna donc , & le 4. de Septembre, il ſe retira par le 
chemin della Marina. Comme il ne croyoit pas pouvoir con- 
duire ſon artillerie à Caſcina , à cauſe de Pinondation des 
chemins , il la fit embarquer à Tembouchure de PArno pour 
la conduire à Livourne : mais tout lui devenant contraire , 
une partie peErit dans la riviere, d'on elle fut retiree quelque 
temps apres par les Piſans, qui reprirent auſſi la tour qui de- 
tendoit Pembouchure de la riviere. 

Ce mauyais ſucces aigrit tellement le peuple de Florence 
deja indiſpoſe contre Vitelli , que peu de jours apres les Com- ;; 
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III. 
On lui fait 


miſſaires ayant fait venir a Caſcina, ſous pretexte de concer- Florence, & 
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— cer CC lui la diſtribution des troupes dans les quartiers, ils 


1499. Tarrèterent priſonnier par ordre du ſouverain Magiſtrat. On 
on lui tranche Fenvoya ſur le champ à Florence, on la nuit meme de ſon ar- 


la tete, 


rivee il fut ſeverement interroge , & applique à la queſtion, 
Enfin il eut la tete tranchee le lendemain. Vitellozzo ſon frere 
fut ſur le point de perir de la meme maniere : les Commiſſaires 
envoyerent pour le prendre, tout accable qu'il etoit de la ma- 
ladie qu'il avoit contractee au ſiege ; il fit ſemblant de ſe diſpo- 
ſepa obcir, & il ſe leva, mais pendant le temps qu'on lui don- 
na pour s habiller, quelques-uns de ſes gens lui amenerent un 
cheval ſur lequel il ſe ſauva dans Piſe, ou il fut recu avec 
beaucoup de joie. | | 
Les chefs d'accuſation ſur leſquels on condamna Paul Vi- 
telli, furent: Qu'il n'avoit pas voulu prendre Piſe; & que C- 
toit pour cette raiſon qu'il n avoit pas profite de l' occaſion favo- 
rable qu'il en avoit eu le jour qu'il ſe rendit maitre de Stampa- 
CE 3 & qu'il avoit tant differe a donner Vaſſaut general : Qu'il 
avoit eu pluſieurs conferences avec des Piſans, fans en rien 
communiquer aux Commiſſaires Florentins : Qu'il avoit le- 
ve le ſiege , & abandonne Stampace , contre Tordre de la 


Republique : Qu'il avoit propoſe à quelques Capitaines de 


ſe rendre maitres avec lui de Caſcina , de Vicopilano & 
de Tartillerie, pour forcer les Florentins à leur faire de meil- 
leures conditions: Que dans le Caſentin ; il avoit entrete- 
nu des intelligences ſecretes avec les Medicis : Que dans 
le meme temps il avoit traité, & preſque conclu avec les 
Venitiens , pour ſe mettre a leur ſolde, auſſi-tot que le temps 
de ſon engagement avec les Florentins , qui devoit bien-tot - 
expirer , ſeroit fini; ce qui wavoit pil ſe faire, parce que la paix 
Etant ſurvenue , les Venitiens n'avoient pas voulu le prendre a 
leur ſervice : Enfin que le ſauf-conduit qu'il avoit donne au 
Duc d'Urbin & à Julien de Medicis, Etoit une ſuite de ces 
intelligences qu'on lui reprochoit. Dans ſon interrogatoire , 
& à la queſtion, il navoũa rien qui dit le faire condamner; 
mais ſans autre examen, on ſe hita de le faire mourir, de peut 
que le Roi de France qui Etoit deja arrive a Milan, ne deman- 
dar fa liberté. Apres ſa mort on interrogea avec plus de loi- 
fir ceux qui avoient eu part a fa confiance 3 il ne dirent au- 
tre choſe, ſinon que Vitelli etoit fort mal-content des Flo- 

f rentins 
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rentins , à cauſe de la faveur qu' ils tẽmoignoient au Comte 
Rinuccio , qui vouloit lui 6ter le commandement de Tarmèe, 7 429 9: 
des difficultẽs qu'il trouvoit à obtenir d'eux les choſes qu il de- 
mandoit pour leur ſervice & pour lui-meme , & des diſcours 
injurieux qu'on tenoit fur ſon compte a Florence. Quelques- uns 
ont cru que {a conduite n toit pas irreprochable , qu'il avoit aſ- 
pirẽ à la Souverainete de Piſe, & que ſon deſſein Etoit de s em- 
parer de quelques places du Domaine de la Republique , ou il 
entretenoit des intelligences ; mais le plus grand nombre a cte 
perſuade du contraire, & que Vitelli ne ſouhaitoit rien tant que 
de ſoumettre la ville de Piſe pour Tinteret de ſa gloire, qui eſt 
toujours le premier motif d'un homme de guerre. 
Des que le Roi futarrivea Milan, tous les Princes d'Italie, XLIv. 
a Texception du Roi Frederic, vinrent le trouver en perſonne, Hi“ 
ou lui envoyerent des Ambaſſadeurs; les uns pour le feliciter le Duc de fer- 
de {a victoire, les autres pour S excuſer d avoir paru plus atta- _= & Jean 
£0 . entivoglio, 
ches à Ludovic qua la France; & une partie dans le tellcin de font recds 
prendre des meſures auprès de lui pour la ſirete de leurs Etats. ſous la prote- 
Le Roi les regut tous avec bonte , & traita differemment avec W 
chacun d' eux, ſelon Putilite qu'il eſperoit d'en retirer. Il prit 
ſous fa protection le Marquis de Mantoue, & lui donna une 
compagnie de cent lances, Vordre de S. Michel & une penſion 
conſiderable. Le Duc de Ferrare, qui comme le Marquis, 
toit rendu en perſonne à Milan, obtint auſſi la protection du 
Roi, mais ce ne fut pas ſans peine, ni fans qu il lui en coùtat 
quelque choſe; depuis qu'il avoit rendu la citadelle de Genes 
au Duc de Milan, la France Favoit toujours regarde comme ſon 
ennemi. Enfin le Roi accorda fa protection, moyennant quel- 
que argent, à Jean Bentivoglio qui lui avoit envoye ſon fils 
Annibal. ö | 
Les Florentins trouverent plus de difficulte que tous les au- XIV. 
tres A traiter avec ce Prince. Preſque toute la Cour leur ctoit | Trae de 
contraire : on avoit oublic leurs ſervices envers le feu Roi, & Louis XII. & 
tout ce qu ils avoient ſouffert a ſon occaſion ; on ne pouvoit les Florentins. 
leur pardonner d'avoir pris le parti de la neutralite ; & Fon ne 
regardoit pas comme une excuſe valable la crainte de & at- 
tirer Ludovic dans affaire de Piſe : Taffection que les Fran- 
cois avoient conciie pour les Piſans, lorſque le Roi Charle 
leur accorda la liberté, duroit encore; & elle Etoit meme 
Tome I. | 22 


— — — — — — 


* 
—— — — 


. „ — 
_— — — * 


362 HIS TOIRE 


beaucoup augmentee dans les gens de guerre, depuis que ce 

499. peuple avoit ſignale ſon courage par une vigoureuſe rej. 
ſtance. D'ailleurs Jean-Jacque Trivulce traverſoit ouverte- 
ment les Florentins : il avoit forme le deſſein de ſe rendre 
Seigneur de Piſe; & dans cette vie il favoriſoit hautement 
les Piſans qui Etojent diſpoſes a ſe donner A lui, & à tout 
autre qui les auroit defendus contre les Florentins. Enfin la 
mort de Paul Vitelli achevoit d'indiſpoſer les eſprits contreux ; 
& toute la Cour leur reprochoit d' avoir fait mourir fans raiſon l- 
gitime un (i grand Capitaine qui avoit bien merite de la France. 
En effet ſon frere (a) avoit ẽtè tuè, & luji-meme fait priſonnier au 
ſervice du dernier Roi dans le Royaume de Naples. 

Mais Tinteret du Roi Pemporta ſur toutes ces choſes; & 
il conclut avec les Florentins un traite par lequel il les prit 
ſous ſa protection, Sobligeant de leur donner (ix cens lan- 
ces & quatre mille hommes d'infanterie , pour les deferidre 
envers & contre tous; de leur cote ils ꝰ engagerent à lui four- 
nir quatre cens hommes d' armes & trois mille fantaſſins qui 
ſeroient employes à la defenſe de ſes Etats d' Italie: Le traité 
As encore qu'a la premiere requilition, il leur envoyeroit 
e nombre de lances & Partillerie dont ils auroient beſoin 
pour ſe remettre en poſſeſſion de Piſe & des autres places 
qui leur Etojent détenuès par les Siennois & les Luquois, 
mais non de celles que les Genois occupoient : Que Sil 
faiſoit paſſer une armee dans le Royaume de Naples, elle 
ſeroit employee toute entiere ou du moins en partie, à re- 
couvrer ces places, chemin faiſant , quand bien meme les Flo- 
rentins ne I auroient pas demand: Qu'apres avoir ſoumis les 
Piſans, ils lui fourniroient pour P expédition de Naples cinq 
cens hommes d' armes, & cinquante mille ducats, pour payer 
cinq mille Suiſſes pendant trois mois: Qu'ils rembourſeroient 
au Roi trente-ſix mille ducats qui leur avoient été pretes pat 
Ludovic Sforce , ſur leſquels néèanmoins on leur tiendroit 
compte des payemens ou des depenſes qu' ils avoient fai- 
tes pour lui, ce qui ſeroit regle par Trivulce : & qu'ils 
prendroient pour leur Capitaine general le Prefet de Ro- 
me (5), frere du Cardinal de S. Pierre-aux-liens , à la fol 


( 3 Camille Vitelli. Voyez ci-deſſus, pag. 245. & 272. 
(5) Jean de la Rovere. g 
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Cependant le Pape ſongeant à profiter d'une conjoncture ſi 
favorable à fon ambition, preſſoit le Roi d'accomplir ſa pro- 
meſſe: Lotiis donna donc A Valentinois, qui etoit venu 


avec lui en Italie, trois cens lances payces par la France ſous 


les ordres d'Yves d'Alegre, & quatre mille Suiſſes comman- 
des par le Bailli de Dijon, qui devoient etre entretenus par 
le Pape; toutes ces troupes Etoient deſtinees à faire la guerre 
aux Vicaires de PEgliſe. | | 

(a) Pourcclaircir le ſujet de cette guerre & Porigine de 
pluſieurs autres evenemens qui Font ſuivie, il me paroit né- 
ceſlaire d expoſer ici quels ſont les droits de VEgliſe ſur les Vil- 
les de la Romagne, & ſur pluſieurs autres qu'elle a poſſedees 
en differens temps, ou qu'elle poſſede aujourd'hui; & de 
quelle maniere, n ayant d' abord ete etablie que pour Padmi- 
niſtration des choſes ſpirituelles, elle eſt parvenuè à poſſeder 
des Etats, & à exercer une autorite temporelle. Je rapporte- 
rai auſſi les differends que les Papes ont eu avec les Empereurs 
tant a cette occaſion, que pour d' autres raiſons. 

Les Eveques de Rome, dont le premier fut S. Pierre, n' eu- 
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Le Roi prete 
des troupes au 

Pape, pour 

faire la guerre 


aux Vicaires 


de L Egliſe. 


XLVII. 
Digreſſion 


ſur la puiſſan- 


ce temporelle 
des Papes. 


rent au commencement d' autre pouvoir, que PFautorite ſpiri- 


tuelle confice pat Jeſus-Chriſt A cet Apotre : la charité, Thu- 
militè, la patience, le zele qui les animoit & la faintete de 
leur vie atteſtee par des miracles, faiſoient toute la grandeur 
de ces premiers Pontifes, qui bien loin d'exercer aucun em- 
pire temporel ſur la terre, Etoient perſecutes par les Puiſſances 
du fiecle. Ils ne furent meme longtemps connus que par les 
ſupplices & les tortures que Tidolatrie faiſoit endurer à tous 
les Chretiens, & il ya eu des temps, ol la multitude d'hom- 
mes , de toutes nations, & le grand nombre des differentes 
ſectes qui ſe trouvoient a Rome, empecherent qu'on ne fit 
attention aux progres de la Religion: les Empereurs ne la 


perſecutoient alors, que quand ils croyoient ne pouvoir diſſimu- 


ler, &lorſqu'il y avoit quelque action d'eclat de la part des 
Chretiens. Mais auſſi pluſieurs de ces Princes par cruaute , ou 
par zele pour le Paganiſme, les tourmenterent comme des no- 
vateurs ſuperſtitieux qui vouloient detruire Vancienne Religion. 
(2) Cette belle digreſſion juſqu'a Par- I toutes les Editions de Vhiſtoire de Gut- 
ticle 48. a été ſupprimee dans preſque | chardin. ED 
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Les Papes vècurent juſqu au temps du Pape Silveſtre, dans 
149 9. cet état ont leur pauvreté volontaire , Pinnocence de leurs 
moeurs & la perſecution les rendoient reſpectables. L' Em- 
pereur Conſtantin ayant alors embraſſeè la Religion Chretienne, 
ils ne furent plus expoſes aux dangers, qui * avoient ſanc- 
tifiẽ durant pres de trois cens ans, & ils purent exercer en li- 
berte le culte divin. La veneration que des mœurs pures, & la 
ſaintete des preceptes du chriſtianiſme leur concilierent, & plus 
encore peut-ètre la pente de la plipart des hommes a imi- 
ter le Prince, ſervirent beaucoup à ctendre la Religion Chre- 
tienne dans tout le monde, & retirerent en meme temps le 
Clerge de la pauvretè, qui Favoit juſqu alors preſerye de la cor- 

ruption. . 
Conſtantin fit batir dans Rome les Egliſes de S. Jean de La- 
tran, de S. Pierre du Vatican, de S. Paul & pluſieurs autres; 
il les enrichit de vaſes precieux & de magnifiques ornemens, 
& leur donna en propre des terres & des revenus deſtines x 
' leur entretien , & A la ſubſiſtance du Clerge. Dans la ſuite 
des temps pluſieurs Chretiens perſuades que les aumones & les 
dons faits aux Egliſes facilitoient Ventree du Royaume des 
| Cieux, en batirent de nouvelles, ou donnerent une partie de 
| leurs biens aux anciennes. Chacun meme ſuivant le precepte 
| de Fancien teſtament , donnoit tous les ans aux pretres la dixic- 
| me partie de ſon revenu; ces pieuſes liberalites devinrent d au- 
| tant plus frequentes, que ces Miniſtres ne retenoient que ce qui 
| Etoit abſolument neceſlaire pour vivre dans la fimplicite evan- 
4 gelique, & employoient tout le reſte à la decoration des Egliſes 
| & au ſoulagement des pauvres; Vorgueil & Fambition nayant 
point encore alters le zele déſintereſſé des Miniſtres de VE- 

| gliſe. ä | | a 

|  L'Eveque de Rome etoit univerfellement reconnu de tous 
| | les Chretiens pour le chef de FEgliſe & du gouyernement ſpi- 
rituel ; ſoit comme ſucceſſeur de I Apotre S. Pierre, ſoit à cauſe 
de la dignité de la ville de Rome, qui etoit la Capitale de 
PEmpire ; ſoit parce que e'toit du ſein de cette Capitale du 
monde, que le chriſtianiſme s toit repandu dans la plus grande 
partie de TEurope ; ſoit enfin parce que Conſtantin qui regut 
le bapteme par les mains de Silveſtre , avoit ſemble reconnoitre 
cette ſuperiorite dans ce Pape & dans ſes ſucceſſeurs. 
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On dit que lorſque Conſtantin; pour ere: plus pròs des Pro 
vinces d' Orient, transfera le ſiege de I Empire à Biſance, de- 499. 
puls appellce Conſtantinop le du nom de cet Empereur, il don- 
na aux Papes la — de Rome, & de pluſieurs autres 
villes d' Italie. Cette tradition a ëtẽ ſoigneuſement appuyèe & 
entretenue par les Papes; & ils ont eu aſſẽs d' autoritè pour en- 
gager beaucoup de gens x y ajouter foi. Mais elle a et rejettee 
par les Ecrivains les plus graves; d ailleurs elle eſt dementie par 
des faits conſtans: car il eſt certain que ſous le regne de Con- 
ſtantin, & longtemps après, Rome & Fltalie- ont ere ſoumiſes x 
F Empire, & gouvernees par des Miniſtres du choix des 
Empereurs. Il y en a meme ;-( rant les temps recules font 
obſcurs) qui traitent de fable tout ce qu'on dit de Conſtan- 
tin & de Silveſtre, & qui eee qu ils n ont pas &tE con- 
temporains (a). 
Mais tout le more convient que la ttanſlation du ſiege de 
Empire a Conſtantinople; fut la premiere origine de la gran- 
deur temporelle des Papes; Fautorite des Empereurs venant 
a Saffoiblir inſenſiblement en Italie, tant par une abſence con- 
tinuelle, que par des affaires epineuſes qui dẽtournoient tous 
leurs ſoins à T Orient „le peuple Romain commenca à reverer 
davantage les Papes, & sil ne leur obéit pas d' abord com- 
me a des Souverains, ib eut du moins pour eux une certai- 
ne deference yolontaire. Leur puiſſance ne s'<tablit neanmoins 
que long temps après: car pendant Vinondation des Gots, des 
Vandales & des autres nations barbares qui ſe repandirent en 
Italie, & qui laccagerent pluſieurs fois la ville de Rome, les 
Papes n'y eurent qu'une autorite auſſi foible & auſſi mepriſce, 5 
que Petoit alors celle des Empereurs en ce pais. 

De toutes ces nations, il n'y eut que les Gots (6), origi- 
naires de la Dacie & de la Tartarie , & Chretiens de reli- 


(a) Il n Mt _ Alton que Conſtan- ceux qui qcouperent les parties Oeciden- 
tin & Silveſtre mayent Ete contempo- | tales; ſcayoip en premier lieu une partie 
rains. Silveſtre ſucceda a Melchiades Pan de Titalie „ puis I' Aquitaine, & 1 
314. qui Etoir qe neuvieme de Empire „ e. Le Royaume des Oſtrogo 
de Conſtantiu, & ne mourut qu en 335. | en Italie, fonde par Theodoric, ne 
peu de temps àvant cet Empereur. — 2 bom & Us ans , mais . 

(6) IIs 33 nommes Oſtrogots q par- - cinquante-huit 2 a cinquante - - neuf ans, 
ce que dans le commencement ils ſe jer- | depuis Tan 493. juſqu'en 552. Ces peu- 
terent fur les parties Orientales de l Em- | BROS en Ariens. 
pire Romain, comme on appella Vifegots 
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S gion, qui Sctablient en Italie; car les autres n'y paſſerent 
i 1499. que comme des torrens , au lieu que les Gots y maintin- 
| rent pendant ſoixante & dix ans. Theodoric leur Roi & ſes 
| ſucceſſeurs, fixerent leur {ejzour à Ravenne, Ville tres-ancien- 
ne, riche & peuplee pour lors, & qui s etoit fort accrue des le 
temps de l Empereur Auguſte, a Toccaſion de la puiſſante ar- 
mee navale qu'il tenoit dans un port, qui y <toit preſque 
contigu , & dont il ne reſte pas le moindre veſtige : ils 904 wy 
rerent a Rome, parce que le voiſinage de la mer les mettoit 
plus à portee de S oppoſer aux tentatives des Empereurs de 
Conſtantinople. Les Gots furent enfin chaſles d'Italie , & les 
Empereurs y retablirent leur autorite: le chef des Officiers 
quils y envoyerent s appelloit Exarque , & faiſoit auſſi fa re- 
ſidence à Ravenne, afin de communiquer plus facilement 
avec Conſtantinople. Les Exarques confioient le gouverne- 
ment de Rome & des autres Villes d'Italie, a des Officiers 
qui avoient le titre de Dacs ; le pais qui obèiſſoit immedia- 
tement aux Exarques, compoſoit ce qu'on appella depuis 
PExarquat de Ravenne. e 
Les Papes ne joũiſſoient alors aucun pouvoir temporel : ils 
Etoient ſujets des Empereurs; & quoi qu'eliis par le Clerge & 
le peuple de Rome, ils racceptoient le Pontificat, & nen 
faiſoient les fonctions que du conſentement de ces Princes, ou 
de leurs Exarques. Ayant deja meme degenere de la ſainteté 
de leurs predeceſſeurs, ils commencoient auſſi à ètre moins 
reſpectès, & les Eveques de Conſtantinople & de Ravenne (a) 
leur conteſtojent ſouvent le premier rang, pretendant que la 
ſuperiorite Eccleſiaſtique Etoit attach&e au Siége où reſide la 
puiſſance de FEmpire & des armes. | 
Mais quelque temps apres, les choſes changerent de fa- 
ce. Les Lombards, nation belliqueuſe , étant entres en Ita- 
lie, Semparerent de la Gaule Ciſalpine qui prit le nom de 
Lombardie 5 Ravenne , tout VExarquat , & plufieurs autres 
pais , reconnurent la domination des vainqueyrs. Ils Seten- 
dirent meme juſques dans la Marche d'Ancone ; & ils cta- 
blirent des Ducs à Spolete & à Benevent, fans que les 
Empereurs , ou par negligence , ou trop occupes en Aſie, 


(2) Cette pretention des Eygques de I Pavoient fait paroitre des le temps de 
Conſtantinople n'ctoit pas nouvelle; ils } Conſtantin, ONT REY | 


— 
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fiſſent le moindre effort pour s oppoſer à cette invaſion. Alors 
n'y ayant plus d'Exarques, la ville de Rome abandonnee à 


elle-meme , commenca A ſe gouverner par le conſeil & pat 


Fautorite des Papes. 


Dans la ſuite le Pape (a) & les Romains opprimès par les 


Lombards , reclamerent le ſecours de Pepin Roi de France; 
ce Prince paſla en Italie avec une puiſſante armèe, & chaſſa 
les Lombards (5) d une partie de leurs conquetes, plus de deux 
cens après leur ctabliſſement en ce pais. Il donna au Pape & à 
FEgliſe de Rome, non: ſeulement Urbin, Fano, Agobbio & 
pluſieurs autres Villes dans le voiſinage de Rome, mais enco- 
re Ravenne avec ſon Exarquat, dont il diſpoſa par droit de 
conquete. On dit que I Exarquat contenoit tout le pais ren- 
ferme entre le fleuve duPo & F Appennin, depuis les limites du 
Plaiſantin du cote qu il confine avec le territoire de Pavie , juſ- 


qua Rimini 3 les Lagunes de Veniſe , & toute la mer Adria- 


tique ; & depuis Rimini juſqu'a la riviere de la Foglia, qui S ap- 
pelloit anciennement Jſaurus. G iin der 211 
Apres la mort de Pepin, les Papes & les Etats qu'il leur avoit 
donnes , furent encore inquictes par les Lombards; ils eurent 
donc recours à Charle ſon fils, a qui des actions heroiques ont 
meritẽ le ſurnom de Grand. Ce Prince qui detruiſit entiere- 
ment les Lombards, confirma la liberalite de ſon pere en faveur 
de VEgliſe de Rome; & ils approuva la ſoumiſſion volon- 
taire des peuples de la Marche d'Ancone & du Duche de 
Spolete , qui s ẽtoient donnes au Saint Siege. Ces deux provin- 
ces renfermoient alors la ville d Aquila, & une partie de VA- 
bruzze,  _ | SPL HE be - 865 
Voila ce qu'on aſſure aujourd'hui comme certain, & me- 
me quelques Auteurs Eccleſiaſtiques ajoutent que Charlema- 
gne donna encore a TEgliſe la Ligurie juſqu'a la riviere 
du Varo (e), ou finit Vitalie , la ville de Mantoue & tout 
ce que les Lombards avoient poſſede dans le Frioul & 
dans PIſtrie: il y en a meme un autre qui ccrit que Iiſte de 
(a) Ce fut Etienne troificme , Eli le 


” 


davec les Gaules ou la France : ce ſont 
30. Mars 752. les Alpes qui en ont toujours fait la ſé- 
(b) Les Lombards s etoient ètablis en | paration, au moins de ce c6t6-1a, ſelon 
Italie en 568. Ce fut en 755. que Pe- A ſentiment de tous les meilleurs Geo- 
pin marcha contreux ; & Charlemagne | graphes anciens & modernes. Voyez Bau- 
acheya de ruiner leur Empire en 774. drand. 
(e) Le Var ne ſépare point IItalie 


— 
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| —Corſe & tout le territoire qui eſt entre Luni & Parme, firent 
| 1499: partie de cette conceſſion. Tant de bienfaits recus des Rois 
de France, engagerent les Papes à leur donner de grands 
Eloges 3 & c'eſt de 1a que ces Princes portent le nom de Rois 
ires-Ohretiens:” 1.01 tik 
En Fannée 800; le peuple Romain, & le Pape Leon (a), 
qui n'avoit alors d' autre autorite que d' etre A la tete du peu- 
ple, clurent Charlemagne Empereur des Romains, au pre. 
judice des Empereurs de Conſtantinople; ſuppoſant que Ro- 
me & les Provinces Occidentales de Empire abandonnees 
de leurs premiers maitres, avoient beſoin d'un Souverain par- 
ticulier , pour les defendre 3 mais cette EleCtion ne fit pas per- 
dre aux Empereurs Grecs la Sicile, ni la partie de Italie, qui 
S'Etendant depuis Naples juſqu'a-Manfredonia, finit à la mer, 
parce qu'ils avoient toujours Ete & Etoient encore actuelle- 
ment en poſſeſſion de ces Provinces. Elle ne changea rien auſſi 
a uſage où les Empereurs des Romains; qui continuerent tou- 
jours dexercer leur Souverainete-dans Rome, Etoient de con- 
firmer FeleQion des Papes: ceux-ci marquoient meme la dat- 
te de FexpEdition de leurs bulles & de leurs autres actes par 
cette formule, ſous le Regne de I Empereur M.. . . notre Sei- 
gneur; ils vecurent dans cette legere dependance juſqu'à ce 
que les conjonctures leur fournirent le moyen d' en ſortir tout- 
A-fait. | or 
Enſuite la puiſſance des Empereurs deja beaucoup diminuce 
par les diviſions de la poſterite de Charlemagne, S affoiblit 
enoore davantage, lorſque Empire paſſant 4 des Princes Al- 
lemans, eut perdu Fappui du Royaume de France. Alors le 
peuple Romain ſe gouverna lui-meme, quoiqu'avec afles de 
_ confuſion, & il nomma ſes Magiſtrats3 enfin il gappliqua con- 
jointement avec les Papes a ſouſtraire entierement Rome a 
la domination des Empereurs ; il fit meme un dècret qui dil- 
penſa ces Pontifes de la confirmation Imperiale; la vigueur 
de cette loi d&pendir durant pluſieurs annces de la foibleſſe ou 
de la puiſſance des Empereurs. 


| 5 Leur autorits ſe releva ſous les Othon (5) de la Maiſon de 


(a) Leon III. élu le 26. Decembre ] tous trois nommès Othon, furent ſuc- 
55 | | ceflivement Empereurs , depuis Ian 936. 

1 (6) Le pere, le fils & le petit-fils, I juſqu'cn' 1002, 2 | 
| Saxe; 


— 
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Saxe; Othon III. ſe trouvant à Rome, fit Elire Pape Gregoi- 
re (4) qui Etoit Allemand. Ce Pape pour fayoriſer fa na- 


avoit regas des Romains, donna aux Allemans (c) le droit 
excluſif d'clire les Empereurs dans la forme qui s obſerve 
encore aujourd'hui : & voulant auſſi relever Teclat de la 
Thiare , il ajouta dans le meme dEcret , que ceux qui ſe- 
roient Elus Empereurs , ne pourroient porter ce titre, ni celui 
d Auguſte , qu après avoir Ete couronnes à Rome (d); d' où eſt 
venu Fuſage de n'appeller que Rois des Romains ou Ceſars, 
ceux qui n ont pas regu la Couronne Imperiale des mains du 
Pape. | 

Mais apres les trois Othon , Empire n'&tant plus here« 
ditaire dans une famille puiſſante , Vautorite Imperiale &affoi- 


le joug de Fobciflance , & pluſieurs autres Villes d'Italie imite- 
rent cet exemple ſous le regne de Conrad de Soũabe (e). Les 
Papes attentifs à leur aggrandiſſement, ſe rendirent preſque 
les maitres de Rome. Ce ne fut pourtant pas ſans y trouver de 
grandes difficultés, par Vinſolence & les diviſions du peuple 


reur Henri II. (f) qui ẽtoit alors à Rome, un diplome par le- 
quel le droit d'chre les Papes, fut attribus aux ſeuls Cardi- 


Yaux (g). 


tion (6), & en meme temps pour venger les outrages qu'il 


blit inſenſiblement. Alors la ville de Rome ſecoũa ouvertement 


Romain: pour contenir ces factieux, ils obtinrent de I Empe- 


(4) C'etoit Gregoire V. Eli le 16, 
Jun 995. _. ? 
(% Voyez la note ſur le chateau de 
Creſcent, pag, 101. 

(c) Les ecrtyains ne ſont pas d accord 
ſur ce point d' hiſtoire; il y a mEme tou- 
te apparence que les Papes n' ont eu au- 
cune part A Ferabliſtement de la forme 
des eleftions des Empereurs, & que ce 
ſont les Princes Allemans qui Pont re- 
glce eux-memes. 

(4) Charle V. eſt le dernier des Em- 
pereurs qui ait Ete couronne a Rome. 
(e) Conrad II. fut eli en 1024. 

F) Henri fut Ela en 1002. apres 
Othon III. | 
(g) Autrefois tous les Cures des Pa- 
roiſles Etoient appelles Presbiteri Cardi- 


Ceux de la ville de Rome portoient le 


Tome J. 


nales, Ceſt -à- dire Pretres principaux. 


meme nom, & Ton y donna auſſi celui 


de Diaconi Cardinales aux Diacres titu- 
laires des Epliſes erigees en Diaconies. 
Dans la ſuite , les Papes reſeryerent a ces 
ſeuls Cures & Diacres de la ville dg Ro- 
me , le nom de Cardinaux ; 8&Ms le 
donnerent encore depuis a ſept Eyeques 
des environs de Rome; ſcayoir à ceux 


 d'Oftie, de Porto, de Silvacandida ou 
Santa Rufina, d Albano, de Sabine, de 


Freſcati & de Paleſtrine: mais IEveche 
de. Santa Rufina ayant Ete reuni depuis A 
celui de Porto, le nombre des Cardinaux- 
Eveques, n'eſt plus que de fix. Ce na 
Et qu' avec le temps & par degres , que 
les Cardinaux ſont parvenus a cette Ele- 
vation où nous les voyons aujourd'hut. 
Innocent IV. leur donna le chapeau 
rouge au Concile de Lyon en 1245. 
Paul IT. la pourpre en 1464. & Urbain 
VIII. le titre d Eminence en 1630. Des 
Pannce 769. il fut ordonne dans le Con- 
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( 370 1.4 HESIS TO F'ROE. 
ö —Rlien ne contribua davantage à augmenter la puiſſance des 
1499. Papes, que le paſſage des Princes Normans en Italie. Le premier 
nommè Guillaume Bras de- fer, enleva la Potiille & la Calabre 
aux Empereurs de Conſtantinople. Robert Guiſcard lun de ces 
Princes, ſoit pour ſe donner un titre colore, ſoit dans le deſſein 
de ſe procurer un appui contre les Grecs, ſoit enfin pour d' autres 
raiſons, rendit la ville de Benevent A Egliſe Romaine, comme 
Etant de ſes dependances, & reconnut tenir d' elle en fief le Du- 
che de la Poüille & de Calabre ; Roger Fun des ſucceſſeurs 
de Robert, apres avoir chaffe de la Potiille & de la Calabre 
Guillaume ſon parent, & ꝰ etre enſuite empare de la Sicile, fit 
la foi & hommage de tous ſes Etats à VEgliſe de Rome, envi- 
ron Fan 1130. ſous le titre de Royaume des deux Siciles, Tune 
en dec & Pautre an-dela du Fare. Les Papes favoriſerent 
ſans ſcrupule Fufurpation & la violence de ces Princes, pour 
ſatisfaire leur propre ambition: à la faveur de Teſpece de droit 
que leur donnoit Fhommage des Princes Normans, ils S arro- 
gerent celui de les priver de la Couronne, lorſqu' ils ne les 
trouvoient pas aſſẽs ſoumis à leurs volontés, & de la tranſporter 
a d autres. Ce fut par ce moyen que les deux Siciles tombe- 
rent entre les mains de Henri fils de Frederic Barberouſſe, & 
enſuite de Frederic I I. fils de Henri, tons trois ſucceſſivement 
py opt des Romains. Frederic Etant devenu le perſecuteur 
de FEgliſe, & ayant ſuſcite en Italie les deux factions des Guel- 
fes & des Gibelins , dont les premiers tenoient pour le S. Siege, 
& les autres pour I Empereur, le Pape, apres la mort de ce 
Prince, donna Pinveſtiture des deux Siciles à Charle Comte 
d'. jou & de Provence, dont nous avons parle plus haut. II 
en exigea un cens annuel de fix mille onces d'or , & voulut 
qu aucun Roi des deux Siciles ne pùt accepter FEmpire Ro- 
main; clauſe qui a toujours ètè inſerèe depuis dans les inveſti- 
tures. Ce fut à cauſe de cette excluſion que les Rois d' Arragon 
s' tant emparès de la Sicile, en firent un Royaume ſepare , & ne 
reconnurent plus la Souverainetè de ! Egliſe, 
On dit encore, mais avec moins de certitude, que la Com- 
teſſe Mathilde (a), Princeſſe fort puiſſante en Italie, donna a 


cile de Rome tenu ſous Etienne IV. [ temps apres IEmpereur Henri II. Ils 
qu on ne pourroit Erre Eli: Pape, fi Pon | commencerent A ſe Parroger en 1130, 4 
netoit Pretre ou Diacre - Cardinal: A election d'Innocent II. & il leur fut 
Vegard du droit excluſif d elire les Pa- attribué en 1160. par Alexandre III. 

pes, les Cardinaux ne Font eu que long- | (4) Comteſſe de Toſcane , fille de 
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Egliſe de Rome cette partie de la Toſcane qu'on appelle au- 
jourd' hui le Patrimoine de S. Pierre, compriſe entre le torrent 
de Peſchia & le chãteau de San-Quirico dans le Siennois, la 
mer Mediteranẽe & le Tibre. D'autres ajoutent que ce fut 
la mème Comteſſe qui donna la ville de Ferrare A l' Egliſe. En- 
fin il y en a qui ont Ecrit un fait encore plus douteux, ſcavoir ; 
qu' Authpert Roi des Lombards lui donna les Alpes Cottien- 
nes, dans leſquelles ils comprennent la ville de Genes & tout 
ce qui eſt entre cette Ville & les frontieres de la Provence, 
& que Luithprand autre Roi de la meme nation, y adjou- 
ta la Sabine, pais dans le voiſinage de Rome, Narni, An- 
cone, & d'autres Villes. THT 
Ainſi la puiſſance & la conduite des Papes varierent ſelon 
les temps, par rapport aux Empereurs. D' abord ils eſſuierent de 
leur part des perſecutions, dont ils furent delivres x la conver- 
ſion de Conſtantin. Ils vècurent enſuite pendant pluſieurs ann es 
dans une eſpece d obſcuritè ſous la protection & dans une entie- 
re dependance de ces Princes, ſe bornant alors aux ſeules fonc- 
tions Eccleſiaſtiques: Enfin leurs liaiſons avec les Empereurs 
ayant Ete entierement interrompues par l'irruption des Lom- 
bards en Italie, ils eurent recours aux Rois de France, qui jette- 
rent les premiers fondemens de la grandeur temporelle de E- 
gliſe. La reconnoiſſance d'un fi grand bienfait attacha Etroite- 
ment les Papes aux Empereurs de la race de Charlemagne, auſ- 
quels ils firent gloire d tre toujours ſoumis. Mais quand I Em- 
pire fut ſorti de cette Maiſon , & qu' ils virent la puiſſance 
Imperiale affoiblie, ils ſecotierent tout-à-fait le joug des Em- 
pereurs, & ils commencerent à prètendre qu en qualité de 
Chefs de! Egliſe ils avoient droit de commander a ces Princes, 
bien loin d' tre obliges de leur obcir. 


C'eſt pourquoi ils ne craignirent rien tant que de rentrer ſous 


Boniface, Comte de Toſcane. Elle mou- 


rut en 1115. ägée de ſoixante & ſeize 


ans. Elle ayoic ete fiancee a Godefroy 
le boſſu, Duc de la baſſe Lorraine, fils 
de Godefroy le Barbu; mais le mariage 
ke fut pas conſomme. Elle Epouſa en 
1089, Guelfe, Duc de Baviere; & Ton 
dit que ce ne fur qu'a condition qu'il 
lui laifferoit accomplir le vœu de chaſtete 


quelle avoit fait; elle exigea cette con- 


dition par le conſcil du Pape Urbain II. 


tion de calomnie, 


cette Princeſſe avoit alors cinquante ans. 


Elle fut fort attachee aux interets des 
Papes, ſurtout de Gregoire VII. en fa- 


veur duquel elle le va une armee , qu'elle 


conduiſit en perſonne contre Empereur 


Henri IV. On lui a imputè d'avoir eu des 


aiſons trop Etroites avec ce Pape; mais 


pluſieurs auteurs, & entr autres le Car- 
dinal Baronius, ont traits cette accuſa- 


Aa a ij 
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372 XY! 41 IS UCDTUD Et 
——_—_ fcc des Empereurs, & que ces Princes ne retabliſſent 
14929: les droits de FEmpire à Rome & dans le reſte de Italie. En 
effet, quelques Empereurs dun genie: & d'une puiſſance ſu. 
perieure aux autres, n'oublierent rien pour y reuffir, mais ils 
trouverent toujours les Papes oppoſes à leurs deſſeins. Ces Pon. 
tifes leur firent la guerre, ſecondes par tous les tyrans qui s- 
toĩent Etablis en Italie ſous le nom de Princes, & par les Villes 
qui stant dèrobées à la domination Imperiale, avoient for- 
me des ReEpublques. Depuis ce temps-la , ils etendirent de 
jour en jour leur autorite : ils en vinrent meme juſqu'à faire ſer- 
vir les armes ſpirituelles au ſuccès de leurs entrepriſes tempo- 
relles, & donnant une nouvelle interpretation à Vecriture, ils 
ſoutinrent que la qualité de Vicaires de J. C. fur la terre, les ele- 
voit au- deſſus des Empereurs & des Rois, & qu' ils avoient 
droit en pluſieurs cas de diſpoſer des Couronnes. En conſe- 
quence de ces ambitieuſes pretentions , ils depoferent quelque - 
fois des Empereurs, & obligerent les Electeurs d'en ſubſtituer 
d'autres à ces premiers; de leur còõtè les Empereurs, quand ils fu- 
rent les plus forts, nommerent ou firent nommer d' autres Papes. 
Ces guerres, & encore plus (a) la tranflation du S. Siege 
A Avignon (3), où les Papes demeurerent pendant ſoixante 
& dix ans, affoiblirent beaucoup leur puiſſance en Italie. Le 


(4) Bertrand Gout, Arche vèque de | te-huit mille livres de France. On a pre- 
Bourdeaux, que d autres nomment Rai- | tendu que. cette ſomme na jamais te 
mond, fils de Bertrand, ayant ete eli f payee ; & que d ailleurs la vente ętoit 
Pape le 6. de Juillet 1305. ſous le nom | nulle , 19. parce que Jeanne Etoit mi- 
de Clement V. wansfera le fiege de Ro- | neure alors, 2%. parce que Robert ſon 
me. 2 Avignon, ol Jean XXII. Benoit | ayeul ayoit exprefiement defendu par 

* XII. Clement VI. Innocent VI. Ur- ſon teſtament toutes alienations du Do- 
bain M. & Gregoire XI. tous Frangois, | maine, 30. parce que le Conſeil de Jean- 
lui ſuccederent fun apres Faurre, . Ce | ne declara celle-ci nulle, 4%. parce que 
dernier, qui Etoit, ainſi que Clement VI. | le meme Pape Clement VI. declara par 
de la Maiſon des Beaufort, Vicomtes | une Bulle donnee un an apres cette ven- 
de Turenne , retablit le Siege à Rome te, que toutes les-alienations que Jean- 
en 1 376. ne avoit faites, ou qu' elle pourroit fai- 

() Avignon, ni le Comtat, n'ap- | rea Tavenir, feroient nulles. Ce fut ſur 
partenoient pas encore pour lors au Pa- | ces raiſons qu'en 1663. & en 11689. 
pe. Ce ne fut que quarante - trois ars þ quand la Cour de France eroit broiullce 
apres , que Clement VI, profitant de | avec celle de Rome, le Parlement d Aix 
Fextreme neceflite de Jeanne d Anjou | rendit des Arrets , qui declarerent que 
premiere du nom, Reine de Naples; & | la ville d'Avignon & le Comtat de Ve- 
Comteſſe de Provence, engagea cet- naiſſin &toĩent Membres & de la depen- 
te Princeſſe à lui vendre cette, Ville, | dance du Comte de Provence, & com- 
par contrat du 19. Juin 1348. moyen- | me tels, les rcunirent 3 ce Comte, Mais 
nant quatre - vingt mille florins d'or de | les Papes sy ſont maintenus. 
Florence, qui Faloient environ quaran- I wes 
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ſchiſme (a) qui FEleva apres leur retour a Rome, y donna en- 
core une nouvelle atteinte. C'eſt pourquoi les plus puiſſans ci- 
toyens de la plitpatt des Villes qui obeiffoient al Egliſe, & ſurtout 
de la Romagne, en uſurperent la Souverainetẽ. Les Papes firent 
la guerre à quelques-uns de ces uſurpateurs, & furent obliges 
de ceder ces memes Villes ſous le titre de Fief du Saaint Sie- 
ge, à ceux quils e ſoumettre, ou de ſuſciter con- 
tr'eux des ennemis auſquels ils donnoient l'inveſtiture de ces 
places. Ainſi les Villes de la Romagne commencerent à re- 
connoitre des Seigneurs, la plipart ſous le titre de Vicaires de 


1 


n 
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PEgliſe : Azon d Eſt qui n'etoit dabord que Gouverneur de 


Ferrare pour le Pape, obtint la Souverainete de cette Ville 
fous le titre de Yicariat ; & fa Maiſon eſt montee depuis à de 
plus grands honneurs : Boulogne occuptee par Jean Viſconti 
Archeveque de Milan (6), lui fut auſſi dotinee ſous le meme 


(c) Apres la mort de Gregoire XI. | viere, stant broiulle avec Jean XXII. 
qui arriva le 27. de Mars 1378. les Car- fit &lire Pape Pierre Corbara , qui prit le 
inaux Italiens Elurent le 8. d' Avril de la | nom de Nicolas V. Jean Viſconti prit 
meme annee Barthelemi Prignano, Ar- | hautement le parti de cet Antipape ; & 
cheveque de Bari, qui prit le nom 4 Ur- it en recut meme le chapeau te Car- 
bain VI. Mais les Cardinaux Francois | dinal. Mais degoite par les mauyais ſuc- 
Etant ſortis de Rome, Elurent le Cardi- | ces de Corbara, il abandonna ſon parti 
nal de Geneve, qui prit le nom de Cle- | & quitta le chapeau, & ſe reconcilia 
ment VII. & etablir ſon Siege a Avi- | avec Jean XXII. qui le fit EyE&que de 
anon. Cela forma le ſchifme d Avignon, | Noyarre. Benoit XII. pour ſe dEliyrer des 
qui dura trente-neuf ans juſqu'en 1417. | entrepriſfes continuelles de cet Evxèque fut 
De trois Papes qui regnoient alors, & | oblige de lui confirmer & a Luchino ſon 
qui ayoient Rit 
me, Jean XXII. nomme Balthazar | les Viſconti s toient deja eriges en Sou- 
Coſcia, reconnu pour Pape lepiti- | verains.Cela n'empecha pas Jean Viſconti 
me, fut dEpoſe dans le Concile de | de pourſuivre ſes projets ambitienx ; & 
Conſtance pour ſes mauyaiſes meurs & |} il ne gen fallut rien qu'il ne ſe rendit 
fes crimes ; Benagt XIII. nomme Pierre maitre y non-iculement de tout ce que 
de Lune, Antipape , & ſucceſſeur de | les Papes poſſedoient en Italie, mais 
Clement VII. fut force de donner ſa de- | meme de * toute Italie. Ainſi 
miſſion; & Gregoire XII. nommé An- | Clement VI. fut contraint de traiter 
elo Corraro , qui s toit maintenu dans | auſh avec lui. Outre VArcheveche de 
a Papaute , quoiqu il et exe depoſe par | Milan dont il le pourvut, & pluſieurs 
le Concile de Piſe, donna auſſi la fien- | Villes qu'il lui abandonna, il lui laiſſa Ja 
ne. Eudes Colonne fut Eli Pape par le | Seigneurie de Boulogne, dont il stoit 
Concile, & prit le nom de Martin V. | empare quelques annees auparayant. 
On dit-que & ce temps- là il fut rẽſolu | Mais le traits portoit que ce ne ſeroit 
qu'on n'eliroit plus a Tavenir de Papes | que pour douze ans, & que Viſconti en 
Frangois ; & en effet, il n'y en a point | payeroit douze mille ducats de cens 
eu depuis. annuel a la Chambre Apoſtblique. II 


(50 J Etoit fils de Mathieu Viſcon- | mourut le 5. d Octobre 1354. dun en- 


ti, chef de la faction Gibeline à Milan. | trax qui lui vint au front, & ol Pun 
Ce fut un homme exrremement ambi- | fit une inciſion mal -à- propos. Celli. 
ticux, Lorſque I Empereur Louis de Ba- 


ww 


Aa iti 


naitre un double ſchiſ- | frere en 1341. la Seigneurie de Milan, ou 


itte: il tbl encore pluſieurs autres pareilles Seigneuries dans 


1499. 


prieres; & tandis que le peuple S occupoit des avantages que 
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la Marche d'Ancone, dans le patrimoine de S. Pierre & dans 
FOmbrie , qui s appelle aujourd'hui le Duche de Spolette ; par- 
tis ſans le conſentement des Papes, & partie de leur con- 
ſentement force. Les memes revolutions arriverent auſſi à 
Milan , a Mantoue , & dans pluſieurs autres Villes de la 
Lombardie qui étoient de la domination des Empereurs; 
& il s'y eleva des Souverains ſous le titre de Ficaires Impe- 
riaux : quelquefois ceux de la Romagne & des autres Villes 
Eccleſiaſtiques , ſe réèvoltant contre les Papes, ſe declaroient 
vaſſaux de VEmpereur ; & ſouvent ceux des Villes Impe- 
riales mEcontens des Empereurs , portoient leur hommage 
aux Papes. N 
La ville de Rome meme , quoiqu'elle reconniit en appa- 
rence la Souverainete des Papes pendant leur abſence , ſe gou- 
vernoit en effet par elle-meme. Il eſt vrai quapres leur retour 
d' Avignona Rome, le peuple de cette Ville parut d'abord plus 
foumis : mais bien-tot après il crea de ſon autorite un Magiſtrat 
des Chefs de Bannieres, & ſecoũa une ſeconde fois le joug, 
Les Papes ny joũiſſant preſque plus d' aucun pouvoir, prirent 
le parti de n'y plus faire leur reſidence. Enfin quand les Ro- 
mains appauvris par Tabſence de la Cour, & par leurs diviſions 
continuelles, virent approcher anne 1400. ou ils comptoient 
que (i le Pape étoit a Rome, il y auroit dans cette Ville un 
grand concours de toute la Chrètientè à Poccaſion du Jubile, 
ils ſupplierent le Pape Boniface d'y revenir (a), offrant de 
ſupprimer la nouvelle Magiſtrature, & de reconnoitre com- 
me auparavant Fautoritè du S. Siege. Boniface ſe rgndit à leurs 


le Jubile lui procuroit, il fit fortifier le chateau S. Ange, ot 
11 mit garniſon, & il ꝰempara de toute Pautorite dans la Ville. 
Ses ſucceſſeurs juſqu'a Eugene IV (5). ne Sy maintinrentnean- 
moins qu'avec beaucoup de difficultes ; mais les Papes qui 
ont regne depuis Eugene, ont exercè a Rome une Souverainete 
paiſible & abſolue. | | „ 

Les Papes ayant ainſi ctabli leur puiſſance temporelle oublie- 

(4) Boniface IX. nomme Pierre Tor- (5) Eugene IV. Cl le 3. Mars 1431. 


nagello, cree le 2, Novembre 1389. & | & mort en 1447. il toit Venitien, & 
mort en 1404. ſe nommoit Gabriel Condulmiero. 
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rent peu à peu le ſalut des ames & les prèceptes de Jefus-Chriſt. 
Uniquement livres aux grandeurs de la terre, ils ne ſe ſer- 
virent dans la ſuite de Fautorite ſpirituelle, que comme d'un 
moyen pour ctendre leurs Etats, & la chaire de Pierre pa- 
rut plutòt remplie par des Rois, que par des Pontifes. La 
faintete des mœurs, la propagation de la Religion, le zele 
& la charite pour leurs oüailles, n'occuperent plus ces pre- 
miers Paſteurs; mais ne reſpirant que la guerre & le trouble, 
ils oſerent offrir le ſacrifice de paix avec des mains degou- 
tantes de ſang, & tourner leurs armes contre leurs propres 
enfans. Tout leur ſoin fut de fabriquer d' artificieuſes inven- 
tions, pour accumuler des treſors. Ils n' eurent point de honte 
de faire ſervit les graces & les armes ſpirituelles, à contenter 


hardiment que des profanes. Les richeſſes introduites à leur 
Cour, y introduiſirent avec elles le faſte, le luxe, la corrup- 
tion des mœurs & des debauches abominables. On ne penſa 


Pontificat; chaque Pape en particulier ne ſongea qua pro- 
curer à ſes enfans , fes neveux , ſes parens, non-ſeulement 


aux honneurs 3 les dignités ou les places avantageuſes furent 
— « * . Fd „ 

preſque toujours venduès au plus offrant, ou proſtituèes aux mi- 

niſtres de Fambition, de Vavarice & de Fintemperance des Pa- 


pect de leurs perſonnes : mais leur puiſſance s eſt neanmoins 
ſoutenuè en partie par Fautorits de la Religion , dont le pouvoir 
eſt ſi grand ſur les eſprits, mais ſurtout par la facilite que ces 
Chefs de VEgliſe ont de gratifier les grands Princes & leurs crea- 
tures par le moyen des dignites Eccleſiaſtiques & des Benefi- 
ces. Certains du reſpe& que leur concilie la dignite dont 
ils ſont reyerus , ils ſcavent encore qu'on ne peut les atta- 
quer fans ſe couvrir de honte , & qu'on Sexpoſe par-la a 
ſoulever tous les autres Princes contre ſoi. Enfin ils n'gno- 
rent pas, que meme apres leur defaite , ils font toujours 


profiter de tout leur avantage , fi la victoire eſt pour eux. 
C'eſt pourquoi ils ont pas craint depuis pluſieurs annèes 


leur inſatiable avarice, & de trafiquer des choſes facrees auſſi 
plus à ſes ſucceſſeurs, ni à perpetuer la majeſtE & la dignite du 
une fortune opulente, mais des Souverainetes & des Royau- 


mes. Le merite & la vertu devinrent inutiles pour parvenir 


pes. Une pareille conduite a preſque entierement ctoufte le reſ- 


maitres des conditions de lapaix , bien réſolus d'ailleursde 
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— faire naitre des troubles en Italie, & d'y attirer la guerre 
1499. toutes les fois que ambition le leur a conſeillé. Mais il eſt 
temps de reprendre le fil de notre Hiſtoire, que la juſte dou- 
leur dont je ſuis penetre à la vane des maux de Italie, na fait 
interrompre , pour parler peut- tre avec plus de chaleur, qu il 

ne convient à un Hiſtorien. 1 
XVIII Apres pluſieurs revolutions les villes de la Romagne & les 
* la autres places qui relevoient de FEgliſe, n'en reconnoiſſoient 
d<ja preſque plus la Souverainete depuis longtemps. Pluſieurs 
Vicaires ne payoient point le cens qu ils devoient en ſigne de 
leur dẽpendance; d' autres ne le payoient qu avec peine; & 
tous ſans diſtinction, ſe mettoient ſans la permiſſion du Pape, 
A la ſolde des autres Princes, non-ſeulement fans ſtipuler dans 
leurs engagemens de n etre point tenus de ſervir contre FE. 
gliſe mais meme ſouvent avec obligation formelle du con- 
traire. Cette conduite les faiſoit fort rechercher, parce qu'on 
retiroit un grand avantage de leurs forces & de la com- 
modite de leurs Etats, & que par ce moyen on affoibliſſoit 
toujours la puiſſance des Papes. Dans la Romagne les Veni- 
tiens poſſedoient Ravenne & Cervie , dont ils avoient dé- 
poüillé pluſieurs annees auparavant la famille des Polente , 
qui de ſimples habitans de Ravenne , s'etoient rendus les 
tyrans de ces deux Villes, & depuis en <Etojent devenus 
Vicaires : Faenza (4) , Formi , Imola & Rimini obciſloient 
auſſi a des Vicaires particuliers 3 Ceſene apres avoir Etc 
long-temps ſoumiſe à la famille des Malatefta, qui la poſſe- 
doient gulli ſous ce titre, Etoit retournee à Pobeiffance de 
TEglife, apres la mort de Dominique dernier Vicaire, qui ne 

XLIX. laiſſa point d'enfans. 

2 by Senn Le Pape prctendoit que ces Villes Etoient devolues au 
Borgia Sou- Siege Apoſtolique auquel il vouloit , il difoit-il les reinir: 
2 2 la mais ſon veritable deſſein ẽtoit de les donner a fon fils; & C e- 
ne. toit dans cette vie qu il avoit exige du Roi de France de le ſe - 
conder dans cette expedition, apres la conquete du Milanez. Il 
mavoit parlẽ dans le traitè que de ces Villes poſſedées par des 
Vicaires, auſquelles il avoit ajoutè Peſaro que Jean Sforce ci- 
devant ſon gendre tenoit auſſi à titte de Vicariat; car il n oſoit 


(4) Faenza etoit poſſedee par la fa- I celle des Riario; & Rimini, par celle 
mille des Manfrede; Forli & Imola par I des Malateſta. 


* 
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inquieter les Venitiens, & ſes deſſeins ne Setendoient pas m- 


me aux petites places que le Duc de Ferrare poſſedoit dans la 
Romagne pres du Pò. | | 

Dans ces viies, le Duc de Valentinois ayant uni aux troupes 
de VEgliſe celles que le Roi lui avoit pretees , il entra dans 
la Romagne , où il obligea d'abord la ville d'Imola de capitu- 
ler dans les derniers jours de Pannee 1499. | 

Cette meme annèe Italie fut encore expoſce aux ravages 
des Turcs. Pendant que Bajazet attaquoit avec une puiſſante 
armce navale les places que les Venitiens poſſedoient dans la 
Grece, il envoya par terre ſix mille chevaux dans le Frioul , 
qu'ils trouverent ſans defenſe , parce qu'on ne S attendoit point 
a cette incurſion; ainſi perſonne ne S oppoſant à eux, ils mi- 
rent tout A feu & A ſang juſqu'à la riviere de Livenza, & ils 
emmenerent un grand nombre de priſonniers. Lorſqu ils furent 

arrives ſur le bord du Tajamento, he ne reſeryerent que les plus 
robuſtes, & maſſacrerent inhumainement tout le reſte. 

Le malheur des Venitiens dans la Grece, fut impute à 
Antoine Grimani Amiral de la flote. On Faccufa d'avoir man- 
que deux fois Poccaſion de defaire les Turcs; la premiere, 
lorſqu'ils ſortoient du port della Sapientia , & la ſeconde, à 
entree du golfe de Lepante: le Senat lui envoya un ſuc- 
ceſſeur, avec un un ordre pour ſe rendre à Veniſe, ou le Con- 
ſeil des Pregati fut charge de lui faire ſon proces. Ce Conſeil 
y travailla pendant pluſieurs mois, partage entre Fautorite , 
elevation, la nombreuſe parents de Grimani, & les raiſons 
de ſes accuſateurs, qui apportoient de fortes preuves contre lui. 
Toute la Ville attendoit avec impatience la deciſion de cette 
affaire. Enfin le Magiſtrat des Avogadori del commune (a) crai- 
gnant que ce Conſeil compoſe de gens ſages, qui ne S arrètoient 
en aucune maniere aux diſcours du peuple, & ne condam- 
noient pas un homme ſur de ſimples calomnies & fans des preu- 
ves bien claires, ne traitft trop favorablement Faccuſẽ, fit ren- 
voyer le procès devant le Conſeil majeur, veritablement moins 
acceſſible à la faveur, mais ou la fougue de la multitude pre- 
vaut quelquefois à la ſage lenteur du Senat; ce fut la que () Gri- 


(4) Ceft un Tribunal prepoſe pour | on verra dans la ſuite qu'il fur en- 
faire obſerver les loix. = vo & en ambaſſade vers Frangois I. en 
(6) U fur rappelle de cet exil; car J 1515. 
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mani ſe vit condamner à un exil perpetuel dans Fiſle d'Oſers! 


 L'annee 1500. auſſi fertile en Evenemens intereſſans que la 
precedente, fut encore remarquable par le Jubile. Les Pa- 
pes ordonnerent autrefois qu'on en celebreroit un tous les 
cent ans, à Pexemple du Jubile de F Ancien Teſtament, Leur 
intention ravoit point Ete de conſacrer ce temps à des fetes & 
à des rejoliifſances profanes, comme Vetoient autrefois les jeux 
ſeculaires des Romains; au contraire ils n'ayoient en vie que 
le falut des ames 3 car ſelon la pieuſe croyance des Chretiens , 
tous ceux qui dans ce temps-Ia viſitent les Egliſes dedicees dans 
Rome aux Princes des Apotresavecun ſincere repentir de leurs 
peches, en obtiennentle pardon general. Dans la ſuite les Pa- 
pes reglerent qu'ily enauroit un tous les cinquante ans, & enfin 
ils Pont etabli pour tous les vingt-cinq ans; mais le Jubile ſé. 
culaire eſt ordinairement celebre avec plus de concours à Ro- 
me que les autres, en memoire de l'ancienne inſtitution. 

Au commencement de cette année, le Duc de Valentinois 
prit ſans peine la ville de Forli , que Catherine Sforce , qui ne 
ſe ſentojt pas en Etat d'y ſoutenir un ſiege , avoit abandonnee, 
Cette Dame d'un courage au- deſſus de ſon ſexe ayant envoyea 
Florence ſes enfans & tout ce qu'elle avoit de plus precieux, ſe 
reduiſit à la defenſe de la citadelle & du fort, qu'elle avoit abon- 
damment pourvu d hommes & &artillerie. S tant donc retiree 
dans cette place, elle la defendit avec beaucoup de valeur & 
de gloire. Valentinois ayant eſſayé inutilement de Pengager 2 
ſe rendre, battit les murailles avec une nombreuſe artillerie. 
Enfin il en ruina une bonne partie qui s'<croula dans le foſſẽ, 
& le combla de maniere qu il Etoit facile de monter à Faſſaut. 
Catherine fit tous ſes efforts pour obliger la gatniſon de combat- 
tre avec elle; mais les ſoldats voulurent abſolument abandon- 
ner la place, & ſe retirer dans le fort. Ils le firent avec tant de 
deſordre & de confuſion par la peur dont ils toient ſaiſis, que les 
ennetnis artiverent avant qu' ils fuſſent entres, les taillerent preſ- 


que tous en pieces, entrerent pèle mele avec les autres dans 


le fort, dont ils ſe rendirent maitres, & tuerent le reſte de la 
garniſon, a l exception d'un petit nombre qui avoit ſuivi Cathe- 
rine dans une tour, & qui furent faits priſonniers avec elle. Va- 
lentinois craignant la valeur de cette Princeſſe, Penvoya priſon- 
niere a Rome; ſans aucun Egard pour ſon ſexe. Elle y fut garde 


quelque temps dans le chateau S. Ange, & enſuite miſe en 
liberté, à la priere d' V ves d' Alegre. Apres la priſe d Imola & 
de Forli, le Duc de Valentinois ſe diſpoſoit à attaquer les au- 
tres Villes; mais il fut arrètè par les evenemens imprevus qui 
ſurvinrent. | | | {2 

Le Roi prorogea la trève avec [Empereur juſqu'au mois de 
Mai prochain, & il y comprit le Duche de Milan & tout ce que 
la France poſſedoit en Italie; enſuite apres avoir donne dans le 
Milanez les ordres qu'il jugea nëceſſaires, & y avoir mis de 
bonnes garniſons, il retourna en France (a), emmenant avec 
lui le fils de Jean-Galeas , qu'il deſtinoit 4 la vie Monaſtique 3 


Iſabelle mere de ce jeune Prince avoit eu Pimprudence de le lui 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. IV. 379 


— 
I5 O. 


LIIL 
Le Roi pro- 
rope la tre ve 
avec I Empe- 
reur, & re- 
tourne en 
France. 


remettre entre les mains. Avant de partir, Louis confia le gou- 


vernement du Milanez à Jean-Jacque Trivulce, ſur lequel il 
comptoit beaucoup, tant a cauſe de ſon merite & de fa valeur, 
que de la haine qu'il portoit a Ludovic; mais il ne laiſſa pas dans 
le pais de grandes diſpoſitions à lui demeurer fidele. 

Les manieres des Francois avoient revolte bien des gens: 
le peuple de Milan n'etoit pas content du Roi, qui n'avoit pas 
exempte la Ville de tous impors, comme Fon Sen &toit aveu- 
glement flate : enfin la faction Gibelline fort puiſſante dans 


Milan & dans les autres places du Duché, ne voyoit qu avec 


chagrin le gouvernement entre les mains de Trivulce chef de 
la faction contraire. Les eſprits Etoient encore aigtis par Tri- 
vulce meme , qui naturellement anime de Feſprit de parti, & 
d'ailleurs fier & remuant , favoriſoit trop ouvertement ceux de 
ſa faction par le moyen du Magiſtrat. Mais ce qui acheva de 
ſoulever la populace contre lui, fut qu'un jour il tua de fa pro- 
pre main dans le march quelques Bouchers , qui avec 'inſo- 
lence ordinaire aux gens de cette ſorte, S oppoſoient à la levee 
des droits, dont ils n'avoient pas été exemptes. Ainſi la plus 
grande partie de la Nobleſſe & toute la populace toujours 
avide de nouveautes , ſouhaitoient le retour de Ludovic, 
& l'on ne ſe mettoit pas meme en peine de diſſimuler ces 
diſpoſitions. | 

Quand Ludovic & le Cardinal ſon frere 's<toient preſen- 
tes a TEmpereur , ils en avoient été recus avec bonte : ce 
Prince avoit paru tres-ſenſible à leur infortune , & fort diſpole a 

(4) Le Pere Daniel place ce retour au commencement de Decembre 1499. 
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eur donner des troupes; la paix stant conclne avec les 
1500. sSuiſſes, il leur promettoit chaque jour de marcher en perſon. 
ne a la tete d'une armèe puiſſante, pour retablir Ludovic dans 
ſes Etats. Mais ces belles eſperances s &Vanoüirent par fa le- 
gerete naturelle, & parce que ſes projets mal concus, fe detruji- 
ſoĩent ſucceſſivement les uns & les autres; enfin bien loin d'e- 
tre en Etat de ramener Ludovic dans le Milanez, il lui deman- 
da pluſieurs fois de l' argent a emprunter. Ludovic & Aſcanio 
n' eſperant donc rien de lui, & ſans ceſſe ſollicités de la part 
de pluſieurs Seigneurs du Milanez, réſolurent de tenter ſeuls 
Fentrepriſe avec huit mille Suiſſes & cinq cens hommes d' ar- 

mes Bourguignons (a), qu ils avoient leves. E 
Trivulce ayant été informe de leur marche, porta les Ve- 
nitiens de faire avancer leurs troupes fur la riviere d' Adda; 
il Ecrivit auſſi A Yves d'Alegre de quitter le Duc de Valen- 
tinois, & de venir en toute diligence avec ſes gendarmes & ſes 
Suiſſes ; enſuite pour arreter les premiers efforts de Vennemi, 
il fit marcher une partie des troupes à Come, ou il n' oſa porter 
toutes les forces, craignant quelque mouvement de la part du 
peuple de Milan. Mais la diligence des deux freres le prévint: 
fans attendre que toutes leurs troupes ſoient aſſemblées, mais 
donnant ſeulement des ordres pour les faire ſuivre à meſure 
qu'elles arriveront, ils ſe mettent en chemin; paſſent les 
monts avec une promptitude extreme” , S embarquent ſur le 
lac, & ſont recus dans Come, d'où les Francois ſont obliges 
. de ſe retirer, à cauſe de la mavaiſe diſpoſition des habi- 

tans. . e : | | 

| Cette nouvelle éèchauffa tellement le peuple de Milan, & 
= les principaux de la faction Gibelline , que Trivulce ne ſe 
croyant pas en Etat de contenir la Ville, ſe retira auſſi - tot 
dans le chateau (4). Des la nuit ſuivante il en ſortit accom- 
Pagne des gendarmes qui S ẽtoient retires dans le parc atte- 
nant le chateau; il prit aufli-tot le chemin de Novarre, & fut 
pourſuivi dans fa retraite par le peuple juſqu' au Teſin. II laiſſa 
a Novarre quatre cens lances, & ſe retira dans Mortara avec 
le reſte, comptant apparemment avec les autres Chefs, qu'il 
leur ſeroit plus aiſe de reprendre le Duché de Milan, quand 


(4) C'eſtoit des Francs-Comtois. 
() Le jour de la Chandeleur. 
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1 leur ſeroit arrive de nouvelles troupes de France, que de le 
defendre actuellement. W 

Auſſi-tort après le depart des Francois, le Cardinal Aſcanio, 
& enſuite Ludovic furent recùs a Milan, ou le peuple ne fit pas 
moins eclater de joie, qu il en avoit montre a leur depart. Ainſi 
le Duc ſe remit en poſſeſſion de ſa Capitale auſſi facilement qu'il 
Pavoit perdu, a P exception du chateau. (a) Comme les autres 
Villes Etoient dans les memes diſpoſitions , Pavie & Parme 
rentrerent d'abord ſous Vobeifſance de Ludovic; Lodi & Plai- 
ſance auroient ſuivi cet exemple, ſi les troupes Venitiennes 
qui s ẽtoient avancees ſur I Adda, ne Sy fuſſent pas jettèes. A 
Tégard d'Alexandrie & des autres Villes d'au-dela du Po, 


comme elles Etoient plus Eloignees de Milan & plus voiſines 


d' Aſt, elles demeurerent tranquilles & reſolurent de ſe regler 
par les evenemens. E | 

Ludovic plein d'aQivite , ramaſſa auſſi-tot une grande 
quantite d'infanterie Italienne , & tout ce qu'il put avoir 
dhommes d'armes 3 il ſollicita tous ceux dont A pouvoit 
eſperer quelque ſecours dans un beſoin fi preſſant, n'ou- 
bliant ni prieres, ni promeſſes. Il envoya le Cardinal de 
San- Severino a FEmpereur , pour lui rendre compte de l'heu- 
reux commencement de ſon entrepriſe, & le ſupplier de lui 
envoyer des troupes & de Fartillerie. Enfin ſouhaitant avec 
ardeur d paiſer les Venitiens , il engagea le Cardinal Af 
canio d' envoyer I Evèque de Cremone () à Veniſe, pour les 
aſſurer qu'il accepteroit toutes les conditions qu'ils voudroient 
impoſer; mais ce fut en vain , le Senat ne voulut pas fe 
detacher de alliance du Roi. Malgré toutes les prieres de 
Ludovic , les Genois refuſerent de rentrer ſous ſa domina- 
tion; & les Florentins ne voulurent pas lui rendre P'argent 
qu'il leur avoit prete. Il n'y eut que le Marquis de Mantone 
qui lui envoya fon frere (c) avec un certain nombre de 
gendarmes : les Seigneurs de la Mirandole , de Carpi (d) 

(4) Le Roi y avoit mis pour Gou- n'y en a qu'un dont le nom ſoit con- 
verneur le Baron d'Eſpi. nu, qui ctoit Alexandre Oldoini , hom- 

(6) Ce netoit pas un 2 titulai- | me de qualite & de merite. Oeſt appa- 
re, car le Cardinal Aſcagne Veroit luti- | remmenr de ce dernier, dont Guichardin 
meme depuis année 1486. & le fut PE veut parler. 


qu'a fa mort. Mais comme il fur preſque c) Jean de Gonzague. 
toujours abſent de fon Dioceſe , il eur 


ſucceſſiyement pluſicurs Coadjuteurs, Il 1 dont il ſera fort parie 55 la ſuite, Plu- 
11) 


d) Albert Pio, Comte de Carpt, 
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& de Corregio lui donnerent auſh quelques troupes , & les 
13 20: Siennois lui firent tenirune legere ſomme d'argent. Mais tous 
ces ſecours Etoient bien peu de choſe dans une pareille con- 
joncture, auſſi - bien que ceux de Philippe Roſſo & des del Ver- 
me , dont il avoit depoiiille les peres de leurs biens; celui de 
Roſſo s toit vi enlever San- Secondo, Turchiara & pluſieurs 
autres chateaux dans le Parmeſan; & celui des del Vermè, la vil. 
le de Bobio & d autres places circonvoiſines dans la montagne 
de Plaiſance: ils allerent trouver Ludovic qui leur rendit leurs 
places, moyennant quoi ils ſe mirent à ſon ſervice; Roſſo quit- 
ta meme ſans conge celui des Venitiens. 0 
1 Ludovic ayant raſſemblé quinze cens hommes d' armes, ou- 
prend la ville tre les Bourguignons, & joint a ſes Suiſſes un gros corps d' in- 
© Movin fanterie Italienne, laiſſa le Cardinal Aſcanio devant le cha- 
Ja ciradells teau de Milan, paſſa le Teſin, prit a compoſition la ville & le 
chateau de Vigevano , & forma enſuite le ſiege de Novarre. 
Il preEfera cette Ville a Mortara par pluſieurs raiſons; les Fran- 
cois S'Etoient trop bien fortifies dans cette derniere place, 
D' ailleurs il croyoit que la priſe de Novarre, ville plus celebre 
& ſituce dans un pais plus abondant, donneroit plus d'eclat a ſes 
armes, & mettroit les ennemis dans la neceſſite dabandonner 
Mortara , faute de vivres, outre qu'elle ſeroit d'une grande im- 
portance au fond de la guerre. Enfin i] youloit empecher Yves 
d' Alegre de s'y jetter. Cy 
Te General ayant recu la lettre de Trivulce dans le temps 
qu'il marchoit avec le Duc de Valentinois contre Peſaro, par- 
tit ſur le champ avec toute ſa cavalerie & les Suiſſes; il apprit 
aupres de Parme la revolution arrivee à Milan. Mais cette nou- 
velle ne Fempecha pas de continuer {a marche, apres avoir pro- 
mis aux Parmeſans & aux Plaiſantins de ne faire aucun ae d hoſ- 
tilite dans leur territoire, pourvia qu'ils ne Soppolaſſent point a 
ſon paſſage; enſuite il ſe rendit a Tortone, a la priere des habitans 
Guelfes. Ceux-ci vouloient par ſon moyen ſe venger des Gibel- 
lins, qui après S etre remis ſous la domination de Ludovic, les 
avoient chaſſès: mais quand il y fut entre , ſes troupes y mirent 


fieurs ſcayans lui ont donne de grands lo- j me& Luther. Il mourut a Paris en 1536; 
es, parce qu'il les aimoit, & qu'il etoit | & fut enterr6 aux Cordeliers , on eſt ſa 
ui - meme ſgavant. Il compoſa pluſieurs } ſtatue en bronze aupres du grand Autel 

Ouvrages , & entr' autres, contre Eraſ- | a gauche, . 
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tout au pillage 3 cette violence conſterna les Guelfes , qui ſe ==—==— 


plaignirent amerement dece qu'on maltraitoit de fideles ſervi- 
teurs du Roi, auſh cruellement que les ennemis & les traitres. 
Enſuite il fe retira dans Alexandrie , parce que ſes Suiſſes 
Pabandonnerent , pour paſſer dans Varmee de Ludovic, 
ſoit faute de payement , ſoit parce que celui-ci les avoit 
gagnes. Ce Duc devenu par ce moyen ſuperieur aux Francois , 
preſſoit le ſiege de Novare avec toute Fardeur dont il Etoit capa- 
le, afin de Pemporter avant que les ennemis , qui attendoient 
de nouvelles troupes , fuſſent en état de tenir la campagne. 
Son activitè lui rèüſſit; & les aſſiẽgẽs deſeſperant de pouvoir ſe 
dctendre , ouvrirent leurs portes, à condition qu' ils auroient la 
libertè de ſe retirer en ſuretẽ avec leurs effets. Il obſerva fidele- 
ment ſa promeſſe, & les fit eſcorter juſqu'a Verceil, quoi- 
qu'on lui repreſentat qu'il Etoit de ſon interet de ꝰ en defaire , 
& que Vexemple de pluſieurs grands hommes autoriſant à vio- 
ler ſa parole, pour gagner des Etats, on pouvoit à plus forte 
raiſon y manquer, pour conſerver les ſiens. Il Fattacha enſuite 
au ſiege de la citadelle de Novarre; mais fi au lieu de $'y 
arrèter, il et marché droit A Mortara , on croit que Farme 
| Francoiſe, ou la diviſion qui regnoit entre Trivulce & Ligny, 
le ſeroit retiree au-dela du P96. | | 
Cependant le Roi plein de depit & de honte à la nouvelle 
de la rẽvolte de Milan, fit partir ſur le champ la Tremoille 
avec ſix cens lances; & lever une grande quantite de Suiſſes; 
enfin il envoya à Aſt le Cardinal de Rotien avec la qualite de 
ſon Lieutenant general. Tous ces preparatifs furent fi prompts, 
qu'au commencement d' Avril il ſe trouva quinze cens lances, 
dix mille Suiſſes & fix mille hommes d'infanterie Francoiſe 
aſſembles a Mortara ſous la conduite de la Tremoille , de Tri- 
vulce & de Ligny. 2835 
Les Francois marcherent incontinent vers Novarre; dans 
le deſſein d employer également la ruſe & la force contre 
Fennemi. Les Capitaines Suiſſes que Ludovic avoit à ſon 
ſervice, quoiqu' ils euſſent montrè beaucoup de valeur & de 
fidelite durant le ſiege, avoient traité ſecretement avec les 
Francois par le moyen des Officiers de leur nation qui ẽtoient 
dans Tarmèe du Roi. Ludovic eut quelque ſoupgon de cette 
intrigue, c'eſt pourquoi il preſſoit de tout ſon pouvoir Farri- 


1500, 


LVL 

Le Roi en- 
voye en Italie 
la Tremoille 
avec des trou- 
pes, & le Car- 
dinal d' Am- 
boiſe en qua- 
litè de ſon 
Lieutenant. 
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Les Frangois 


inveſtiſſent 
Ludovic dans 
Novarre, & 
le font priſon- 
nier. 
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— JC quatre cens chevaux & de huit mille hommes din 
15300. fanterie qu on lui preparoit a Milan; mais il toit trop tard. Les 
Suiſſes excites par leurs Capitaines, commencerent a ſe muti- 
ner, ſous pretexte que le jour deſtine pour leur montre, ſe paſ- 
ſoit ſans qu'on leur comptat de Vargent. Ludovic accourut au 
bruit, & il leur patla avec tant de douceur, & leur fit des 
prieres ſi touchantes, en leur donnant tout ce qu'il avoit d ar- 
genterie, qu'il les engageat d'attendre qu'il lui far venu de 
Fargent de Milan. Mais leurs Capitaines craignant de ne pou- 
voir exëcuter leur comploit, fi le renfort, dont nous avons 
parls arrivoit ,; firent avancer Farmee Francoiſe qui inveſtit 
preſque tout-a-fait Novarre 3 enſuite on en detacha un corps 
de cavalerie qui fut poſte entre la Ville & la riviere du Teſin, 
pour empecher Ludovic de ſe ſauver a Milan. 13 
Le Due ayant un preſſentiment de fon malheur, voulut ſors 
tir de la place avec toute ſon armee, pour combattre les en- 
nemis, & il envoya meme devant lui, ſes chevaux-legers & 
ſes Bourguignons. Mais les Suiſſes refuſerent ouvertement 
de marcher, diſant qu'il ne leur etoit pas permis ſans un 
ordre expres des Cantons, de ſe battre contre leurs freres; 
leurs parens & leurs compatriotes. Ils ſe melerent enſuite | 
avec ceux de Farmce Francoiſe , comme & ils euſſent ere d un 
meme parti; & ils declarerent qu'ils vouloient s en retourner 
{ur le champ dans leur pais. Ludovic ne pouvant les retes 
nir, ni par ſes prieres , ni par ſes larmes, ni par les plus 
grandes promeſſes, les conjura de vouloir bien au moins le 
conduire en lieu de süreté. Ils refuſerent de Feſcorter , pour 
ne pas contrevenir à leur traitE avec la France; mais ils 
conſentirent qu'il ſe mit dans leurs rangs en habit de ſimple 
ſoldat, au haſard d'&tre pris Sil toit reconnu. La neceſſite le 
reduiſit à prendre un parti fi dangereux, & qui en effet ne lui 
reuſſit pas. Car les Suiſſes marchant en bataille au travers de 
Farmee Francaiſe , il fut reconnu, ſoit par la vigilance de ceux 
qu'on avoit apoſtes pour le découvrir, ſoit par les ſignes des 
Suiſſes memes, quoiqu'il füt au milieu d'un bataillon , & qu il 
marchat à pic, habille & arme comme les autres: il fut auſſi 
rot arrètè priſonnier (a); & ſon malheur arracha des larmes 
(a) Ce fut Ie ro. d Avril, Vendredi davant Paques fleuries. 15 
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memes à pluſieurs des ennemis: Galeas de San- Severino, &ſes 
freres Fracaſſe & Antoine - Marie, mèlés commę Ludovic hart 
parmi les Suiſſes, & deguiſes , furent auſſi faits priſonniers. Les 

ſoldats Italiens furent pris, les uns dans Novarre, les autres 

en fuyant vers le Teſin: à Fegard de la cavalerie Bourguignon- 

ne, & de Finfanterie Allemande, on ne les attaqua point dans 

leur retraite, pour ne pas irriter ces deux nations. La priſe du 

Duc, & Tentiere diſſipation de ſon armęe, ne laiſſerent plus 

aucun obſtacle aux Francois. | 

Le Cardinal Aſcanio ayant appris ce malheur, partit auſſi- LVIII. 
tot de Milan ſuivi d'un grand nombre de Gentilshommes Gi- 1 
belins qui n'avoient pas lieu d'eſperer que les Francois vouluſ- auſſi fair pri- 
ſent leur pardonner avoir pris le parti de Ludovic; mais les . 
deux freres devoient Egalement etre trahis. La premiere nuit, 

Aſcanio extrèmement fatigue de la longueur & de la diligence 

deſa marche, S arrèta à Rivolta chateau dans le Plaiſantin, qui 
appartenoit à un Gentilhomme nommè Conrad Lando, fon pa- 

rent & ſon ami depuis long- temps. Lando changeant tout d'un 

coup avec la mauvaiſe fortune de ſon hote , fit avertir à 
Plaiſance Charle des Urſins & Sonzino Benzone, Officiers des 
Venitiens, & leur livra le Cardinal, Hermes Sforce , frere 

du feu Duc Jean-Galeas (a), & une partie des Gentils-hom- 

mes qui Pavoient ſuivi: les autres plus ſages, navoient pas 

voulu s arrèter dans ce chateau. 4 | 

Aſcanio fut auſſi-tot conduit à Veniſe; mais le Roi; 

qui ſentoit combien il lui ëtoit important de Pavoir entre 

ſes mains pour la süreté du Duche de Milan, le fit auſſi- 

tot redemander aux Venitiens , yen, on qu'il lui appar- 

tenoit , parce qu'il avoit été pris dans ſes Etats; le Senat 

héſitoit, trouvant cette demande dure & injurieuſe à la R&- 
publique; mais enfin Ebranle par les menaces du Roi, 

& ne voulant pas Sexpoſer à ſon reſſentiment , il lui livra 
non-ſeulement le Cardinal, & tous ceux qui avoient ete pris 

avec lui, mais encore Baptiſte Viſconti, & quelques autres 
Gentilchommes Milanois qui 8 étoient ſauvés dans la Ghia- 

radadda, on on leur avoit accorde une ſauve- garde, meme 

expreſſe contre les Francois, Ia crainte faiſant oublier au Se- 


(4) Frere naturel. 
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W 
hat dans cette occaſion Thonneur de la Republique; 
1599. La ville de Milan privée de toute eſperance, envoya des 
L IX. deputes au Cardinal de Rotien pour implorer la clemence du 


4 3 Roi. (a) Ce Prelat leur pardonna au nom de ſon maitre ; mais il 


du Duche, les condamna à lui payer trois cens mille ducats, dont Louis 
3 leur remit enſuite la plus grande partie. Il en uſa avec la meme 
du Roi, moderation envers les autres Villes, qu'il ſe contenta de taxer 

moycanant felon leur qualité & leur pouvoir. | 
* HE Cette expedition Etant ainſi heureuſement terminèe, on 
1 &:7.. congediales troupes. Une partie des Suiſſes qui ẽtoit des Cati- 
Femparent'de tons les plus voiſins de Belinzone , ville ſituèe dans la mon- 
Bclnzone. tagne, s emparerent de cette place en retournant dans leur pais, 
Le Roi auroit pula retiter alors de leurs mains pour peu de cho- 
ſe ; mais negligeant ſouvent de grands objets, pour epargnet de 
petites ſommes, il ne voulut point le faire: il ſurvint dans la ſui- 
te des occaſions où, quelque choſe qu il lui en eùt conte,, il au- 
roit voulu racheter un poſte ſi commode, pour empecher les 

Suiſſes d' entrer dans le Milanez. | 

Ludovic Sforce fut conduit à Lyon où Etoit le Roi: il y 
arriva ſur le midi; le peuple accourut en foule pour voir 
ce malheureux Prince, dont la grandeur & la puiſſance avoient 
excitẽ tout recemment Penvie. Deux jours apres on le fit partir 
pour Loches () ſans qu'il efit pi obtenir la grace de voir le Roi. 
Il y mourut enfin après une priſon de dix années; cet hom- 
LX1, me dont les vies ambitieuſes Setendoient peut-etre au-de-la 
Caractere de de I Italie, vit enfin ſes projets refſerres dans les bornes d'une 
Ludovic. Etroite priſon. Ludovic uniſſoit une eloquence touchante à 
beaucoup de penetration; il avoit Veſprit fort orne , & la nature 
Tavoit favoriſé de ſes dons les plus rares. Il eiit meme me- 
rite des Eloges par ſa douceur & ſa clemence (c), ſi la mort 
de ſon neven ne Veit deshonoré. Au refte il Etoit vain, in- 
quiet, ambitieux, & infidele à fa parole: plein de bonne 
opinion pour fon merite , il n ecoutoit qu avec chagrin les 
(4) Ce fut le Vendredi-Saint, | qu'on 6gorgear les pelerins Frangois qui 
() En Touraine. „ logeoient en allant a Rome pour le 
(e) On en rapporte neanmoins un | Jubile , on ajoute qu'il donnoit un ducat 
trait de la derniere cruante : ſgavoir que | or pour chaque tete de ces malheu- 


depuis fon retour à Milan, il donna or- | reux qu'on lui apportoit. 
dre dans les hoteileries de ſes Etats, | 
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Jotianges qu'on donnoit à la prudence & a Thabilete d'autru . 
Enfin il fe flatoit de poſſeder Part de manier les eſprits, & 50. 
de les tourner A ſon gre. 

Le Cardinal fon frere ne tarda pas A le ſuivre en France; b 
Mais il fut traite avec plus de douceur: le Cardinal de Rotien 1 
alla le voir pour le conſoler, & on lui donna une priſon plus 1 
honnete qu'à ſon frere. Ce fut le chateau de Bourges; on le 1 
Roi, qui Þ'y faiſoit enfermer, avoit lui- meme été prifonnier I 
pendant deux ans; exemple memorable qui montre alles quelle 
eſt Vincertitude de la condition humaine. 


Fin du quatrieme Livre. 
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1. * 
L'Empereur BE 
tiche d'enga- E 


France, qu'il ſeroit entre cette campagne 
meme dans le Royaume de Naples, Sil na- 
ger les Prin- voit été retenu par les mouvemens qui le 
mT c(laiſoient en Allemagne. A la verité, le Mi- 
avec lui, con- Ianez avoit EtE expreſſéẽment compris dans la prorogation de 
tre le Roi ce la treve 3 mais I Empereur Maximilien , confiderant de plus 
France. | \ — 2 * | 5 | : - 
pres toute Tatteinte que la perte d'un fi beau fief donnoit à 
la dignite de FEmpire , & ſentant Ia honte dont cette invaſion 
le couvroit lui-meme , ne voulut plus Ecouter les Ambaſſa- 
deurs du Roi de France, ni des Venitiens, qu'il traitoit d'u- 
ſurpateurs du Domaine de Empire. En effet, Maximilien à 
qui Ludovic avoit donné des ſommes conſidérables, TLavoit 
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{aifſe depotiiller de ſes Etats, preſque ſous la foi de fa protection 
& apres mille aſſurances de ſecours. Mais ſon reſſentiment 
fut encore plus vif, lorſqu' il apprit Vetat deplorable de Lu- 
dovic & du Cardinal Aſcanio. II nen fallut pas davantage 
our reEveiller fon ancienne jalouſie, & le ſouvenir de toutes 
les injures que I Empire avoit regues de la part des Rois de 
France, & de la République de Veniſe. 


Il aſſembla donc pluſieurs dictes, pour exciter les Electeurs & 


tes autres Princes d Allemagne à prendre les armes pour venger 
une injure qui regardoit, diſoit- il, autant le Corps Germanique 
que ſon Chef, puiſque la dignite Imperiale appartenoit en pro- 


pre à cette nation. Il leur repreſentoit que Louis enhardi par la 


longue patience des Princes de! Empire & par tant de proſperi- 
tẽs, ſongeroit peut- tre a remettre la Couronne Imperiale ſur la 
tete des Rois de France; projet que le Pape ne pourroit S em- 
pecher de favoriſer, ſoit dans Vimpuiſtance de reſiſter aux Fran- 


cois, ſoit pour procurer la grandeur de ſon fils. Dans ces cir- 


conſtances le Roi incertain de Piſſue qu'auroit la nouvelle cha- 
leur de Maximilien, jugea à propos de differer Ventrepriſe du 
 Royaume de Naples & un autre temps. | 

Ainſi les troupes Francoiſes n'etant point occupees, Louis 
voulut bien en donner une partie aux Florentins, pour reprendre 
Piſe & Pietra Santa. Ce ne fut pourtant pas ſans beaucoup de pei- 
ne; car les Piſans de concert avec les Genois, Sienne & Lucque, 
ne negligeoient rien, pour priver les Florentins de ces fecours. 
Ils offroĩent de compter actuellement au Roi cent mille ducats 
il vouloit permettre que Piſe, Pietra Santa & Montepulciano 
ne retournaſſent point ſous la domination Florentine; ils “ obli- 
geoient outre cela de lui payer cinquante mille ducats tous les 
ans a Favenir, s il vouloit procurer aux Piſans la proprietè du port 
de Livourne & de tout le territoire de Piſe ; le Roi Etoit tentè 


d'accepter ces offres, qui flatoient fi fort ſa paſſion pour 


Fargent , mais Setant fait une habitude d'abandonner les 


affaires importantes au Cardinal de Rotien , il lui renvoya cel- 


le-ci pour en decider. Ce Miniſtre etoit vivement ſollicite en 
faveur des Piſans par Trivulce & par Jean-Louis de Fiefque, 
qui aſpiroient Fun & autre à la Souverainete de Piſe; ils ot- 
frojent meme de grandes ſommes au Roi, $'il vouloit con- 
ſentir à leurs deſſeins, appuyant leur ambition ſar Finterct 
Cec it 
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dc | France, qui ctoit, diſoient- ils, d'abaiſſer les Flo- 


150. 


rentins & les autres Puiflances d' Italie, tandis qu on en avoir 
une fi favorable occaſion. Mais le Cardinal eut plus d'é- 
gard à la promeſſe du Roi portée par le dernier traité, & au 
ſervice que les Florentins venoient de rendre à ce Prince dans 
le recouvrement du Milanez; ils avoient bien voulu lui don- 
ner de Vargent à la place des troupes que ce meme traité les 
obligeoit de fournir. 

Il fut donc arretE qu'on leur fourniroit ſix cens lances payces 
par le Roi, cinq mille Suiſſes commandes par le Bailli de Dijon, 
un certain nombre d' infanterie Gaſcone, qu'ils payeroient, auſſi 
bien que les Suiſſes, toute Fartillerie & les munitions neceſ- 
ſaires pour prendre Piſe; le Cardinal leur permit encore de 
Sen ſervir, chemin faiſant, pour ſe mettre en poſſeſſion de Pie- 
tra Santa & de Mutronè: A ces cinq mille Suiſſes il s en joignit 
encore deux mille autres, malgre le Roi & les Florentins, 
Louis mit à la tete de cette armèe Beaumont qui lui fut deman- 


dò par les Florentins: ils avoient * beaucoup de confiance 


III. 

Ce ſecours 
leur eſt inuti- 
le & ils man- 
= encore 


e prendre 
Pile, 


en ce Capitaine qui leur avoit rendu Livourne ſans aucune dif 
ficulte; mais ils ne conſideroient point afles , que la bonne foi, 
toute nẽceſſaire qu'elle eſt dans un General, ne ſuffit pas pour 
commander une armèe, & que fans Vautorite & Pexperience 
militaire, on n'eſt Capitaine que de nom. Le Roi mieux inſ- 


truit quꝰ eux, avoit deſtinè ce poſte à M. d' Alegre qui etoit plus 


habile que Beaumont dans la guerre, & à qui une plus grande 


naiſſance & une reputation mieux Etablie auroient concilié da- 


vantage d'autorite parmi les troupes. 

Les Florentins ne furent pas longtemps ſans éprouver les 
difficultés qui accompagnent ordinairement les ſecours Fran- 
cois. La paye de l infanterie commencoit a rouler ſur le comp- 
te de la Revublique le premier jour de Mai. Neanmoins ces 
troupes furent employces durant ce mois tout entier en Lom- 
bardie pour le ſervice particulier du Roi; Ce Prince ju- 
gea à propos de profiter de la marche de cette armee , pour 
mettre à contribution le Marquis de Mantoue & les Seigneurs 


de Carpi, de Corregio & de la Mirandole qui avoient donné 


du ſecours à Ludovic Sforce. Les Florentins commencant 4 


ſe dEfier de ce retardement, qui d'ailleurs donnoit aux Piſans 


le temps de ſe preparer à la defenſe, furent tentes d abandon- 
ner Fentrepriſe ; mais ils diſſimulerent leur mècontentement; 
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& apres avoir pay le ſecond mois, ils ſolliciterent Beaumont 
de faire avancer Farmee. $5 | * 
Les Seigneurs de Carpi, de la Mirandole & de Corregio ; 
pour qui le Duc de Ferrare Sintereſla , payerent ſeulement 
vingt mille ducats. A Fegard du Marquis de Mantouè, il au- 
roit fallu trop de temps pour le reduire , parce qu'il ſe mettoit 
enctratde defenſe ; d' ailleurs il avoit envoye des Ambaſladeurs 
au Roi, pour lui demander pardon, & pour reprefenter Pim- 
puiſſance od il Etoit de payer. Ainſi Farmee alla mettre le ſiege 
devant Montechiatucoli chateau du Parmeſan : cette place ap- 
partenoit à la famille Torelli, qui S &toit auſſi déclarèe en fa- 
veur de Ludovic; mais ce fut moins dans le deſſein d'en punir 
ces Seigneurs, que pour intimider Jean Bentivoglio, en S ap- 
prochant ſi pres de Boulogne. Bentivoglio afin d'eviter le peril 
dont il toit menace , paya quarante mille ducats au Roi qui le 
prit une ſeconde fois ſous ſa protection avec Boulogne, ſans 
prejudice des droits de TEgliſe ſur cette Ville. 
Apres que cette affaire fut terminèe & Montechiarucoli pris 
d'aſſaut, Varmee revint ſur ſes pas pour traverſer F Apennin 
par le chemin de Pontremoli ; & etant entree dans la Lu- 
nigiana , elle ſe ſaiſit du chateau de Maſſa & des autres places 
d Alberic de Maleſpina qui etoit ſous la protection des Floren- 
tins. Ce fut à la ſollicitacion des Fregoſe, dont on prefera en 
cette conjoncture Vambition & Putilitẽ aux egards qu'on de- 
voit à un ami des Allies de la France. Les Lucquois, malgré 
leur propre rẽpugnance & les oppoſitions de la populace, remi- 
rent Pietra Santa entre les mains de Beaumont, qui Vayanr 
recuè au nom du Roi, mit garniſon dans la citadelle, & permit 
aux Magiſtrats de reſter dans la Ville, ſuivant l'ordre qu'il en 
avoit de la Cour. Le Cardinal de Roũen oubliant en ce point 
les promeſſes faites aux Florentins, avoit pris les Lucquois ſous 
la protection du Roi, moyennant une certaine ſomme, & Etoit 
convenu avec eux de garder Pietra Santa, juſqua ce qu'on eùt 
conſtatè les droits de Pune des deux parties ſur cette Ville. 
Cependant les Piſans dèterminès a ſe bien defendre , avoient 
eu des Ingenieurs pour conduire les travaux des fortifications ; 
c'ctoit Vitellozzo avec qui leur haine commune contre les 
Florentins, les uniſſoit Etroitement , qui les leur ayoit procure + 
tout le monde ſans diſtinction de ſexe , S empreſſoit avec ar- 


15 00. 


| 368: V0 iner aner 
== deurd partager cet ouvrage. Ces diſpoſitions ne les empechoient 


pas d entretenir correſpondance avec les Francois: ils avoient 


meme: r&folu dans une afſemblee generale de ſe donner au 


Roi, & ils en envoyerent Pacte, non ſeulement à Beaumont; 


mais encore à Philippe de Raveinſtein (a) Gouverneur de Ge- 
nes pour le Roi; Philippe eut Tindiſcretion d' accepter leuts 
offres au nom du Roi ſon maitre. 


Beaumont ayant envoye un Herault A Piſe, pour deſander 


quon luilivrat la Ville, les habitans repondirent qu' ils ne ſou- 


haitoient rien tant que de vivre ſous la domination du Roi, & 


qu' ils Etojent prèts de ſe donner a lui, pourvũ qu'il leur promit 


de ne point rendre leur Ville aux Florentins: ils oublierent 
rien en meme temps pour convaincre le Herault de leur 
zele pour la France, dont ils tenoient leur liberté. Après 
cette rẽponſe, Beaumont, ſans vouloir entendre ceux qu'on lui 
avoit deputes , pour lui réiterer les memes offres, forma le 


ſiege de Piſe le vingt· neuf de Juin. Il fit ſon attaque entre leg. 


portes de Piaggiè & Calceſana vis-a-vis du quartier qu'on ap- 

elle Barbagiani; Veffort de ſon artillerie fut fi grand pendant 
Ia nuit & le lendemain, qu'elle ouvrit une breche d' environ ſei 
ze ou dix-ſept toiſes. Auſſi-tot la cavalerie & Pinfanterie courus 
rent pele mele à Yaſſaur ſans ordre & ſans diſcipline ; mais ces 


ſoldats ſurpris de trouver un foſſè extremement large & profond 
entre la breche & le rempart, que les Piſans avoient conſtruit 


derriere leurs murailles, paſſerent le reſte du jour à conſide- 


rer ce foſle, ſans oſer le franchir. Des lors on neſpera plus 


de prendre la Ville; Farmee Eronnee de la force des remparts 
& de Fopiniatrete des aſſiégẽs, ſe dEcouragea d' abord. Dail: 
leurs Vartifice des Piſans ſour reveiller Fancienne inclination des 
Francois pour eux. Ils commencerent donc à ſe familiari- 


ſer les uns avec les autres, & à avoir de frequens entretiens 


enſemble : un grand nombre de Francois entroient ſans diffi 
culte dans la Ville, & en ſortoĩent librement ; on ne leur paty 
loit que du defir qu on avoit de ſe donner au Roi, pouręũ 
qu on aſſuràt la Ville de ne la point remettre ſous le joug des 

(a) 11 toit de la Maiſon de Cleves, | Philippe mourut fans poſterire. II Ctoit 
fils ꝙAdolfe, Seigneur de Raveinſtain, | couſin germain d Engilbert de Cleves, 


fils puine 4 Adolfe IV. Comte de Cle- | Comte de Nevers, dont il eſt ro ci⸗ 
ves; ce dernier avoit ete fait Duc 77 deſſus. 


I ELmpercur 9 vers Van 1417. 
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Florentins; ces ſoldats de retour au camp, $efforcoient de 
ſendre leurs Officiers favorabl es aux Piſans, dont ils embraſ- 
roient la cauſe avec chaleur. Il y en avoit mème qui exhortoient 
les aſſiégés à ſe bien defendre. Outre cela, Francois Trivulce 
Lieutenant de Jean-Jacque , dont la compagnie Etoit à ce ſié- 
ge, & Galeas Pallavicino qui y ctoit auſſi avec la ſienne, ſe joi- 
gnirent aux Francois, pour encourager les Piſans. Ces deſor- 
dres donnerent à Tarlatino la facilite de ſe jetter dans Piſe par 
le cote de la mer, avec un petit nombre de ſoldats intrepides 
& aguerris. Vitellozzo Fayoit enyoye de Citta-di-Caſtello au 
ſecours des aſlieges. Tarlatino Etoit peu connu alors: mais 
ayant obtenu le commandement dans Piſe, il ſignala ſon nom 
par Fextreme valeur qu'il fit paroitre juſqu'a la fin dans la de- 
fenſe de cette Ville. Ce renfort acheva de ruiner le ſiege, 
dont les troupes ne reſpiroient plus que la levee. Les ſoldats ſe 
mirent donc A piller les convois qui venoient au camp; & le 
defordre alla ſi loin par le peu dautorite du General, que Pin- 
fanterie Gaſcone abandonna Varmee. Les Suiſles & le reſte de 
Vinfanterie imiterent cette deſertion 3 & meme quelques Lanſ- 
quenets que le Roi avoit fait venir de Rome, ſe ſaiſirent de 
Luc Albizi, Commiſſaire Florentin , ſous pretexte qu' ayant 
£tE autrefois au ſervice de cette Republique, ils n'en avoient 
pas été payes. Toute Vinfanterie stant ainſi diſſipè e, les gen- 


darmes demeurerent encore quelques jours devant la place, 


& reprirent enfin le chemin de Lombardie , fans attendre les 
' ordres du Roi. | | | 

Les Florentins fe trouverent alors dans une etrange ſitua- 
tion; ils avoient congedi toute leur infanterie pour ètre en ctat 
de payer les Suiſſes & les Gaſcons. Les Piſans profitant de 
leur embarras, aſſiégerent Librafatta, & ils / emporterent ſans 
peine par la faute de la garniſon, qui accourant toute entiere 
du cote ont ſe donnoit Vaſſaut , laiſſa le reſte de la place ſans 
defenſe ; quelques - uns des aſſiẽgeans Fen étant appercus eſ- 
caladerent auſſi-tor les murs : cette action effraya tellement la 
garniſon, qu'elle ſe rendit auſſi-tor. Ils aſſiẽgerent enſuite le fort 
de la Ventura, qui fit encore moins de reſiſtance, ſoit par la la- 
chete de la garniſon, ſoit par la perfidie de San Brandano Luc- 
quois, Connetable (a) des Florentins , qui y commandoit. La 
() Emploi militaire qui revient à celui de Sergent Major. 
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mum priſe de ces deux places fut d'une grande utilite pour les Piſans, 


15 00. & leur donna la communication libre avec la ville de Lucques. 
On ne ſcauroit exprimer combien Louis XII. fut ſenſible à la 
deſertion de ſes troupes. Sentant toute Vatteinte que cet ac- 
cident donnoit à leur reputation, il ne voyoit qu'avec un extre- 
me depit qu'une ſeule Ville, fans autre defenſe que celle de 
ſes habitans, qui d' ailleurs n'etojent commandes par aucun 
Officier de marque, eũt oſẽ reſiſter aux armes Francoiſes, dont 
la terreur s toit autrefois tepandue dans toute Italie. C'eſt 
pourquoi ſe trompant lui-meme , comme on fait preſque 
toujours, pour Eloigner de facheuſes idées, il ſe perſuada 
que ce dèſordre rayoit eu d' autre cauſe que la negligence 
des Florentins à fournir les vivres, & les munitions necef- 
ſaires; du moins ce fut ainſi que les ſiens Sefforcerent de 
le lui perſuader, afin de fe diſculper eux-memes 3 ajoutant 
que tout avoit manque à Farmee hors le courage; le Roi 
en rejetta encore la faute ſur la condeſcendance qu'il avoit 
euè pour les Florentins, de preferer Beaumont à d'Alegre , 
dans le commandement de VYarmee. teak 61988 
*112toit Mai- Cependant il envoya à Florence Corcou* , gentilhomme de 
tre d Hotel du {a chambre, moins pour Sinformer de la veritéè du rapport de 
Gen 2." ſes Officiers, que pour exhorter les Florentins à ne ſe point de- 
de la Cham- courager, & à ſe raſſurer par / eſperance d'un plus favorable ſuc- 
Fre. ces dans la ſuite. Il fut auſſi charge de leur dire, que le Roi 
Etoit pret a renvoyer {es gendarmes dans le territoire de Piſe, 
afin de tenir cette Ville en reſpect durant Fhiver , juſqu'a ce 
que la ſaiſon permit d'y faire paſſer des troupes mieux diſ- 
Ciplinees & conduites par des Capitaines d'une plus gran- 
de autorite , & d'en former le ſiege. Mais les Florentins ne 
jugerent pas à propos d' accepter ces offres, perſuades qu ils 
ne viendroient jamais à bout de leur deſſein par le moyen 
des Francois; le bruit courut à cette occaſion qu' ils Etoient 
broüillés avec le Roi, ce qui fit beaucoup de tort à leurs affai- 
res. Les Genois, Sienne & Lucques, donnerent alors ouver- 
tement des ſecours de troupes & d' argent aux Piſans ; & tous 
les ennemis des Florentins crurent. pouvoir exercer impune- 
ment leur haine contreux. D'ailleurs la diviſion qui augmen- 
toit tous les jours à Florence, les empechoit non-ſeulement 
de reparer leurs pertes, mais encore de remedier aux déſor- 
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dres de leur propre Domaine. Piſtoya Etoit dechirce par les === 
factions des Panciatici & des Cancellieri, qui ayant pris les ar- 15 0. 
mes, ſe faiſoient une guerre cruelle à la ville & à la campagne, 

mettant rEciproquement tout à feu & A ſang. Les deux partis 

avoient meme appellé les étrangers à leur ſecours 3 les Floren- 

tins, à la honte & au prejudice de leur Republique , ne fe met- 

tojent point en peine de reprimer de ſi grands deſordres. 

Le Roi n'avoit vi qu'avec chagrin que le Pape ne lui elit IV. 
donnẽ aucun ſecours dans Fexpedition du Milanez ; c'eſt pour- 3 
quoi il ne Setoit pas preſſe de lui envoyer des troupes pour magne. 
continuer la guerre contre les Vicaires de la Romagne. Mais 
il ſe determina enfin à les faire partir, ne jugeant pas qu'il fat 
de la prudence de ſe broũiller avec Alexandre dans un temps 
où la France avoit beaucoup à craindre du cote de FAllema- 
gne. D' ailleurs il en fut ſollicite par le Cardinal de Rotien , qui | 
par ce ſervice vouloit engager le Pape à lui donner la léga- 
tion de France. Alexandre s'obligea d' envoyer des troupes , 
& meme ſon fils en perſonne pour ſeconder le Roi, lorſqu'i] 
voudroit attaquer le Royaume de Naples, & promit de faire 
le Cardinal de Rotien Legat du S. Siege en France pour dix- 
huit mois: cette promeſſe fut regardèe comme une grande 
faveur ; car outre que la choſe ctoit nouvelle, la preſence d'un 
Légat dans le Royaume, toit à la Cour de Rome la con- 
noiſſance d'une infinite d' affaires qui ne laiſſoient pas d'etre d'un 

grand revenu, quoique la Bretagne ne fut pas compriſe dans 
la légation. Le Roi envoya donc au Pape trois cens lances 
& deux mille hommes d'infanterie ſous les ordres d' Alegre; 
& il declara publiquement , qu'il regarderoit comme une in- 
jure perſonnelle, la moindre demarche tendante a traverſer 
Fexpedition du Pape. | 

Le Duc de Valentinois avec ce ſecours & ſes propres for- 
ces, qui conſiſtoient en ſept cens hommes d'armes & {ix mille 
hommes d'infanterie, entra dans la Romagne , & s'empara 
ſans aucun obſtacle des villes de Peſaro & de Rimini, dont 
les Seigneurs prirent la fuite (a); apres quoi il tourna ſes ar- 
mes contre Faënza, qui n' avoit d autre defenſe que celle de 
ſes habitans : Jean Bentivoglio ayeul maternel d' Aſtor (6) jeu- 


(4) Jean Sforce, & Pandolphe Malateſte, 
(5) Aſtor Manfrede. 
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2 ge enfant qui en Etoit Seigneur, n'oſa le ſecourir par la crainte 
1500 qu il avoit du Pape & de ſon fils, & par deference pour les 
ordres du Roi; les Florentins' & le Duc de Ferrare par les 
memes raifons, ne Soppoſerent en aucune maniere au Duc 
de Valentinois. Les Venitiens memes qui Etoient plus obliges 
que les autres, à la defenſe d'Aftor dont ils avoient pris Ve- 
tat ſous leur protection, lui declaretent qu'ils Fabandonnoient. 
Ils en avoient deja ainſi uſe a Tegard de Pandolphe Malateſta , 
Seigneur de Rimini, qui étoit auſſi ſous leur protection; & me- 
me pour marquer plus d attachement au Pape, ils donnerent 
le titre de Noble Venitien au Duc de Valentinois. 
Ce Duc avoit pris x {a ſolde Denis de Naldo de la ville de 
Briſighella, homme fort accredite dans le Val-di-lamone. S'e- 
tant rendu maitre par le moyen de ce Capitaine, de la ville 
de Briſighella & de preſque tout le Val, il prit de force la 
vieille citadelle de cette Ville, & obligea le Chateau neuf à 
| capituler. II comptoit de Sintroduire dans la citadelle de Faën- 
| za à la faveur d une intelligence que le meme: Naldo entrete- 
noit avec le Commandant de la place, qui ctoit auſſi de cette 
vallce, & qui avoit long-temps gouverne VEtat d Aſtor. Mais 
Fintrigue ayant été découverte, les Fatntins ſe ſaiſirent du 
traitre; & fans Seffrayer de Vabandon general où ils étoient, 
ni de la perte de cette vallèe, qui leur Etoit fort importante, ils 
| prirent la reſolution de Sexpoſer aux dernieres extremites, pour 
| ſe conſerver à la famille de Manfredi, qui les gouvernoit de- 
| puis long- temps. | 
| Le Duc de Valentinois nayant pu ebranler leur fidelité, ni 
| par promeſſes, ni par menaces, mit le ſiege devant Faënza, 
| quils avoient eu grand ſoin de bien fortifier ; & ctablit fes bat- 
teries entre les rivieres de Lamone & de Marzano contre la 
| partie qui regarde Forli, & appellee le Borgo (a), quoiqu elle 
N ſoit environnée de murailles. Les Faëntins y avoient élevé 
- un baſtion propre a faire beaucoup de reſiſtance. Des que la 
breche fut ouverte, on donna Vaſſaut le cinquieme jour du 
ficge 3 mais les Fatntins le ſoutinrent fi courageuſement , 
qu'on fut oblige de ſe retirer avec beaucoup de perte; Hono- 
rio Savelli y fut tuè entrautres. Le Duc ne reuſlit pas mieux 
| les jours ſuivans, où Vartillerie des aſſieges fit de grands ravæ 
(4) Fauxbourg- | 


— — 


1 
| 
| 
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ges dans {on armee : les Faëntins n' avoient avec eux qu'un petit 
1500, 


nombre de ſoldats Etrangers , neanmoins ils faiſoient de fre- 
quentes & vigoureuſes ſorties. Mais quelque fut leur bravou- 
re & leur opiniatrete, elle n'etoit pas le plus grand obſtacle 
qui rallentit Vardeur des aſſiegeans. Quoique le mois de No- 
vembre * durit encore, la terre croit deja couverte de neige, 
& le froid commencoit à etre fort piquant. La rigueur de la ſai- 
ſon ne permettoit pas aux ſoldats d'agir; & pour comble de 
maux , il falloit camper en plein champ, les Faentins ayant eu la 
precaution de brũler toutes les maiſons & de couper tous les ar- 
bres des gnvirons. . 

Le Duc de Valentinois fut donc contraint de lever le ſiẽge 
au bout de dix jours, & de mettre ſes troupes en quartiers d'hi- 
ver dans les Villes voiſines. Il ᷑toit outre de la reſiſtance des 
Faëntins, & il ne voyoit qu'avec une extreme chagrin que la 
gloire qu'il ayoit acquiſe au commencement de cette guerre , 
elit Ete obſcurcie par un peuple depuis longtemps en paix, & 


qui navoit qu un enfant pour chef. Enfin la penſèe que ce mè- 
me peuple , tout foible qu'il etoit, avoir arrete les progres 


d'une armee floriſſante, augmentoit encore ſon depit. En effet, 
outre les troupes Francoiſes , il avoit avec luilTelite de la milice 
Italienne commandee par des Capitaines renommes , & entre 
autres par Paul & Jule des Urſins, Vitellozzo & Jean-Paul Ba- 
glioné. Il s toit flate de ne rencontrer aucun obſtacle a ſes 
deſſeins; mais voyant ſes eſperances ſi honteuſement trom- 
pees, & ſoupirant de rage, il fit des ſermens terribles, que des 
que la ſaiſon ſeroit moins rude, 1] reviendroit à Faënza, deter- 
mine à forcer cette place, ou a perir devant ſes murailles. 

Le Pape ſon pere crea cette annce douze Cardinaux ; fans au- 
cun Egard au merite dans cette promotion, il vendit la pourpre 
au plus offrant, & afin qu'il n'y etit rien dans VEgliſe , dont la- 
varice d'Alexandre ne ſcut tirer parti, il ranconna les peuples à 
Poccaſion du Jubile qui avoit été celebre a Rome avec un 
grand concours, ſurtout des nations ultramontaines: pour cet 
effet il fit vendre dans toute “Italie & dans les pais etrangers des 
indulgences par le moyen deſquelles on pouvoit gagner le Jubi- 
Ie fans aller à Rome. Il donnoit a ſon fils tout Fargent qui lui re- 


venoit de ces exactions ſpirituelles, ou du Domaine temporet 
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edel Egliſe. Le Duc s'arrèta à Forli, ot il faiſoit ſes préparatifs 
1500. pour afſieger Faënza au printemps, & les Faëntins de leur cots 
ſe prèparoient à une vigoureuſe dèfenſe. 
Cependant le Roi avoit toujours nẽgociè avec l Empereur, 
pour conclure un traitè de paix, ou il pat engager Maximilien 
à lui donner Vinveſtiture du Duche de Milan, & à lui laiffer la 
* are libertè d attaquer le Royaume de Naples. Il y employoit la me- 
YEmpercur & diation de Archiduc d' Autriche qui y etoit afles porte, parce 
* Roi de que ſes ſujets des Pais-Bas qui auroient été fiches d'interrompre 
N leur commerce de France, ne vouloient point de guerre avec 
cette Courone. Louis pour amener Maximilien à ſon hut, pro- 
oſoit de marier Claude fa fille avec le fils de  Archiduc, & de 
la donner pour dot le Duchè de Milan, lorſqu' ils auroient atteint 
Tage nubile; car Fun & Vautre n'avoit pas encore trois ans (a), 
Comme il n'etoit pas poſlible de regler ſi-tot les difficultés 
d'un traite de paix, on fit au commencement de année 1501, 
une treve de pluſieurs mois, pour laquelle le Roi donna une 
certaine ſomme a VEmpereur. Il n'y fut fait aucune mention 
de Roi de Naples; il avoit neanmoins donné quarante mille 
ducats à Maximilien qui s toit engage de ne conclure aucun 
traite ſans Ty comprendre, & meme de faire diverſion dans le 
Duche de Milan, fi cela étoit néceſſaire. Le Roi de Naples 
de ſon cõtẽ devoit lui fournir quinze mille ducats par mois dans 
ce dernier cas. n 
Le Roi s ẽtant ainſi raſſurè pour le preſent du cote de l' Alle. 
VII, magne, & ſe flatant meme d' obtenir au premier jour la paix, 
Traite de avec Vinveſtiture du Duche de Milan, par le moyen de T Ar- 


d . 5 A 
oyzame de Chiduc, ne ſongea plus qu'a la conquete du Royaume de Na- 


Naples, entre ples. Dans la crainte d'y Etre traverſe par les Rois d'Eſpagne , 
les Rois de les Venirier | A g g 
France & a qui les Venitiens & Peut- etre le Pape jaloux de Pagrandiſle- 
d'Eſpagne, ment de la France, pourroient ſe joindre, il remit ſur le tapis 
le projet de partage (6) propoſe du vivant de fon predeceſſeur, 


Ferdinand Roi d'Eſpagne avoit fur le Royaume de Naples 


"TON 


(4) La Princeſſe Claude Etoit nee le fut PEmpereur Charle V. eroit ne le 24, 
13. d' Octobre 1499. Elle Epouſa depuis |} de Fevrier 1590. Ainſi il n'ayort pas en- 
le Duc d'Angouleme ſon couſin iſſu de | core un an, & la Princeſſe n avoit qu en- 
ermain, qui fut Francois I. Roi de Fran- I viron quinze mois. 
ce. Charle d Autriche qu'on appelloit (5 Voyez ci-deflus, pag. 277, 
alors Duc de Luxembourg , & qui depuis LOOP 8 
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des pretenrions , dont voici Porigine. C'&toit Alfonſe le views Won 


qui avoit acquis ce Royaume auquel la Couronne d' Arra- 
gon ravoit aucun droit; ainſi regardant ces nouveaux Etats 
comme un bien qui lui etoit particulier, il en avoit diſpo- 
ſe en faveur de Ferdinand ſon fils naturel au prejudice de 
Jean ſon frere , légitime heritier de ſes Etats, qui lui ſuc- 
ceda au Royaume d'Arragon. Mais Jean Roi d'Eſpagne & 
Ferdinand ſon fils avoient toujours dEſapprouye cette diſpoſition, 
parce que la conquete du Royaume de Naples S tant faite avec 
les forces & argent du Royaume d' Arragon, ils regardoient ce 
premier Etat comme dependant du ſecond. Neanmoins Ferdi- 
nand avoit diſſimulè cette pretention juſqu'alors avec toute Ta- 
dreſſe & le flegme d'un Eſpagnol. Non-ſeulement il s toit acqui- 


te envers Ferdinand Roi de Naples & ſes ſucceſſeurs de tous les 


de voirs du ſang, mais il avoit encore reſſetrè ce hoeud par de 
nouveaux liens, en mariant Jeanne ſa ſœur au meme Ferdi- 
nand, & en conſentant que Jeanne fille de cette ſœut, épou- 
sat Ferdinand le jeune: ces dehors n' avoient pourtant pas em- 
peche que les Rois de Naples n' euſſent penetre depuis long- 
temps Fintention du Roi d Eſpagne. Ainſi Louis & Ferdinand 
concourant tous deux dans le deſſein de partager le Royau- 
me de Naples, le premier pour empecher Fautre de le traver- 
ſer, & le ſecond pour obtenir au moins une partie de cet Etat, 
qu'il ne lui Etoit pas facile d' avoir tout entier, ils convinrent 
ſans peine des conditions de leur traité. | 

Il fut arrete que le Roi de France auroit la ville de Naples 
avec toute la terre de Labour & la Province de I Abruzze : 
Que la Poũille & la Calabre appartiendroient au Roi d' Eſpagne: 
Que chacun de ſon core feroit la conquete de ſon partage ſans 
autre obligation que de ne point ſe traverſer reciproquement : 
Qu' avant tout, le traitE demeureroit fort ſecret juſqu'a ce que 
Tarmèe que le Roi de France deſtinoit a cette expedition , fut 
arrivée A Rome: Qu'alors les Ambaſſadeurs des deux Rois 
declareroient au Pape qu ils avoient partage le Royaume de 
Naples pour le bien de la Chretiente, & pour ſe mettre en état 
de faire conjointement la guerre aux Infideles: Qu'en meme 
temps ils lui demanderoient Vinveſtiture des Duches de la 
Poliille & de la Calabre au nom de Ferdinand, & celle de Na- 
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2 our Louis, qui n'y ſeroit point qualifiè de Roi de Sicile; 


VIII. 
Suite de la 
guerre de Ro- 
magne, 


mais ſeulement de Jeruſalem & de Naples. Depuis I Empereut 
Frederic I I. qui ctoit auſſi Roi de Naples, & à qui, la fille (a) 
de Jean Roi titulaire de Jeruſalem , avoit apporté pour dot ſes 
droits ſur ce Royaume , les Rois de Naples avoient toujours 


porte le titre de Roi de Jeruſalem (b), quoique les Luſignans qui 


regnoient en Chipre , Sen fuſſent auſſi parés avec le meme 
empreſſement. Ce qui montre combien les Princes ſont ha- 
biles à ſaiſir de vains pretextes, pour colorer d'injuſtes en- 
trepriſes ſur les Etats dautrui. Aufſi-tot que ce traite fut 
conclu entre les deux Rois, Louis ſe prepara ſecretement à 
cette expedition, | FR A 

Cependant le Duc de Valentinois Sapprocha de Faënza, on 


il croyoitavoir une intelligence; ſon deſſein ẽtoit d'eſcaladerle 


Borgo, mais il ny reuſlit pas. Il Sempara quelques jours apres de 


Ruſſy & des autres places de ce territoire; & enfin il vint remet- 


tre le ſiège devant Fatnza A Ventree du printemps. Il fit battre 


la place du cote du chateau ; & la breche étant ouverte, il don- 


na Paſſaut avec les troupes Francoiſes & Eſpagnoles qu'il avoit 


a fa ſolde, & qui étoient melces les unes avec les autres; 
mais $'y étant preſentees en déſordre, elles n' eurent aucun 
avantage. Trois jours après il commanda toute Farmee pour un 


ſecond aſſaut: Vitellozzo & les Urſins donnerent les premiers 


a la tete de leurs plus braves ſoldats avec tant de valeur & 
d' ordre, quiils penetrerent fort avant; ils ſe flaterent pendant 
quelque temps d'emporter la place: mais trouvant une reſiſtan- 
ce Egale à leur courage, & fe voyant d ailleurs arretes par un 
large foſſé, ils furent obliges de ſe retirer, pour Eviter d'ctre 
mis en pieces par le canon de la Ville qui leur tuoit beaucoup 


de monde. Ferdinand Farneſe & pluſieurs perſonnes de mar- 


que reſterent ſur la place, & il y eut un grand nombre de bleſ- 
ſes. Malgre cet avantage les afſicgEs qui avoient perdu beau- 
coup des leurs à cette attaque, commencerent à enviſager 
le peril. de plus pres Ils conſidererent qu' tant ſeuls contre une 
armee puiſſante, ils ne pourroient Eviter de tomber enfin en- 
tre les mains du Duc de Valentinois, qui les traiteroit avec 


(a) Yolande de Brienne ; fille de Jean | (% Les Sarrazins Etoient alors mai- 
ge Brienne , Roi titulaire de Jeruſalem. 1 tres de Jeruſalem, * 
beaucoup 


* 
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beaucoup de dureté, Sils attendoient à TVextremite : ainſi l ====—_— 
crainte glacant leur premiere ardeur, ils ſe rendirent quelques 15. 
jours après, A condition qu'on ne leur feroit aucun mal, qu'on 
leur laiſſeroit la jotiifſance de leurs biens, & qu' Aſtor auroit la 
liberte de ſe retirer ou bon lui ſembleroit, & de jotiir de ſes 
biens particuliers. 

Le Duc de Valentinois executa fidelement la capitulation à 
Tégard des habitans : mais il wen uſa pas de meme envers leur 
Prince. Aſtor qui n'avoit pas encore dix-huit ans, ctoit d'une 
grande beaute ; Borgia abuſant de fa jeuneſſe & de ſon inno- 
cence, le recut en apparence avec bonté, & le retint auprès 
de lui, ſous pretexte de Vayoir à ſa Cour; mais au bout de quel- 
ques jours, ce malheureux Prince fut conduit a Rome, ou on 
le fir mourir ſecretement, apres qu'il eut ets la victime (a) 
d'une infame brutalite, comme le bruit en courut alors. On fit 
auſſi perir avec lui un frere naturel qu'il avoit. | 

Apres la conquete de Faënza, le Duc de Valentinois tourna IX. 


ſes vies du cote de Boulogne; il ſe propoſoit , non-ſeulement Ceſar Borgia 


, . . a declare Duc 
de Semparer de cette Ville, mais encore d'attaquer enſuite 4. Romagne 


la Republique de Florence, dont la triſte ſituation favoriſoit par le Pape 


ce deſſein. Les Florentins Epuiſes par les —_— depenſes 8 


T : 3 A , ; taque le Bou- 
qu'ils avoient faites, & qu'ils Etoient obliges de continuer pour lonois & les 


la guerre de Piſe, ne payoient point au Roi, malgre toutes Fla 3 
les inſtances, le reſte de Vargent qu ils avoient emprunte du soppoſe à ſon 
Duc de Milan. 1I y avoit encore une autre raiſon qui les empe- delſein. 
choit de fe rendre à ſes ſollicitations: c' toit Pinquietude que 

leur cauſoit le voiſinage des troupes du Pape. Outre cet ar- 

gent, le Roi leur demandoit encore d'autres ſommes qu'il , 
avoit avancees pour eux aux Suiſſes. La Republique avoit pro- 

mis au Cardinal de Rotien de payer A ces troupes une montre 

au-dela de ce qui leur ſeroit di de leur ſervice. Les Suiſles 

Setant retires avant que le temps, dont on leur avoit avance 

la ſolde fiit expire , cette retraite prematuree avoit ſervi de 

pretexte aux Florentins pour manquer a leur promeſſe; mais 

le Roi qui ne vouloit pas aliener les Suiſſes, avoit payé 

pour les Florentins. C'ctoit cet argent qu'il leur redeman- 

doit avec beaucoup d'aigreur, ſans avoir Egard à ce qu' ils lui 


— 


fu Ct. 


(2) Ha dans Italien: Satiata prima ( ſecundo ſi diſſe ) la libidine di qualch uno; 
Tome J. 
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m—_—_— jet du ficheux état de leurs affaires. La diviſion qui 
1501. regnoit dans la Ville, mavoit pas peu contribue a empecher 


qu on ne contentat le Roi, & à laiſſer Ecouler fans eftet tous 
les delais qu'il avoit accordes : ces deſordres Etoient caulcs par 
la democratie. En effet, perſonne dans la confuſion de ce gou- 
vernement ne Sintereſſoit veritablement au ſalut de la Repu- 
blique, & le peuple fe defioit de la plupart des principaux ci- 
toyens. Il les regardoit, ou comme fauteurs des Medicis, ou 
comme des ambitieux qui vouloient changer la forme de la 
République; enfin tout ſe faiſoit A Florence avec une extreme 
confuſion. La negligence & les refus des Florentins acheverent 
d'irriter le Roi contr'eux: il les forma de preparer les trou- 
pes & Pargent qu ils devoient fournir ſuivant le trait de Mi- 
lan pour Fexpédition de Naples; & il leur declara qu inutile- 
ment pretendroient-ils s' en dif} enſer, ſous pretexte qu'il &toit 
ſtipule quiils n'y ſeroient obliges qu apres le recouyrement de 
Piſe , cette Ville devant ètre cenſée reduite par rapport a lui, 
attendu que c'etoit leur faute , s ils en Etoient encore à la ſou- 
mettre. Le deſir d'avoir de Fargent, dont ce Prince etoit na- 
| turellement avide, & la perſuaſion ou. il ctoit qu'il ne deyoit 
plus gueres compter ſur les ſecours de cette Republique, à 
cauſe du deſordre de ſon gouvernement, Pexcitotent autant 
que la colere , à ne rien relacher de ſes demandes. Quoi qu i 
en ſoit, il traitoit publiquement I Ambaſſadeur de Florence 
avec beaucoup de dureté; diſant que puiſque la Republique 
en uſoit ainſi avec lui, & qu'elle negligeoit de remplir les con. 
ditions du traité de Milan, il oublioit les engagemens qu il 
avoit contractẽs avec elle, & lui retiroit {a protection. Julien 
de Medicis s toit rendu ſur ces entrefaites a la Cour de France 
par le conſeil du Pape, pour ſupplier Louis de vouloir bien re. 
tablir ſa famille à Florence. Medicis ayant offert une ſomme 
conſiderable à ce Prince, il en fut favorablement ccoute , & 
les conditions de ſon retour dans fa patrie ſe traito1ent àc- 
tuellement. C 
Le Duc de Valentinois encourage par toutes ces oCccurrem 
ces, & dailleurs anime par Vitellozzo & par les Urſins, en- 
nemis jures des Florentins , celui-la à cauſe de la mort de {on 
frere, & ceux ci par leurs étroites liaiſons avec les Medicis, 
avoit dẽja envoys Liverot de Fermo au ſecours des Piſans avec 


cent chevauxlegers; enfin après la priſe de Faënza, il rẽſolut 7 
dattaquer ouvertement les Florentins. Hs n'ayoient pourtant 


offenſe ni le fils, ni le pere; au contraire, ils les avoient tou- 
jours fayoriſcs de tout leur pouvoir: en effet, ils avoient aban- 
donn Riario à leur diſcretion; & permis au Duc de Valen- 
tinois de tirer des Etats de Florence tous les vivres neceſſai- 
res à la ſubſiſtance de ſon arme. 

Apres que Ceſar Borgia eut été déclarè Duc de Romagne par 
ſon pere en plein Conſiſtoire, & qu'il en eut rec Vinyeſtiture , 
il conduiſit ſes troupes dans le Boulonois , & il les fit camper 
a Caſtel San-Pijero, Ce fut 1a qu'il recut le meme jour un cou- 
rier de la part du Roi; Louis lui dEfendoit d'inquitter en au- 
cune maniere la ville de Boulogne, & Jean Bentivoglio, qu'il 
avoit pris ſous fa protection par un acte public, ajoutant que 
la reſtriction ſans prejudice des droits de PEgliſe , inſerèe dans 
Lacte, ne devoit s entendre que des droits dont I Egliſe etoit en 
poſſeſſion alors, & que fi on lui donnoit un ſens plus ten- 
du, ſuivant Fexplication du Pape, ce ſeroit rendre Va&e nul & 
illuſoire. Le Duc de Valentinois fut donc oblige de renoncer 
pour le preſent a Teſperance dont il $'&toit flats. Alexandre & 
lui ſe plaignirent beaucoup du Roi en cette occaſion, mais 
il fallur devorer ce chagrin : enfin Valentinois ſe r&duiſit à faire 
un traitè avec Bentivoglio par Ventremiſe de Paul des Urſins. 
Bentivoglio $'engagea de lui donner paſſage & des vivres dans 
le Boulonois de lui payer neuf mille ducats tous les ans; de 
lui fournir un certain nombre d' hommes d' armes & d'infan- 
terie pour Texpedition de la Toſcane; & de lui abandonner 
Caſtel-Bologneſe , place qui, quoique ſituèe entre Imola & 


Faenza, reconnoiſſoit neanmoins la Juriſdiction de Boulogne. 


Valentinois donna Caſtel-Bologneſe x Paul des Urſins. 
Auſſi- töt apres la concluſion de ce traité, ſoit que Benti- 

voglio le defiat des Mareſcotti, à cauſe de leur credit „leur 

puiſſance, & leur fierté, ſoit, comme on le dit alors, que 


le Duc de Valentinois pour Pengager A ſe rendre odieux 


par des violences, lui ett inſinué qu'il n'avoit marches con- 
tre Boulogne, qu'à la ſollicitation des Mareſcotti „ 
maſſacrer preſque tous ceux de cette famille qui ſe trouve- 
rent dans la Ville; il ſe ſervit pour cette cruelle exécution, 
d'Hermès ſon fils, & de pluſieurs jeunes gens de qualité; 
„ 
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ſon deſſein Etoit de les rendre par ce moyen irreconciliables 
avec les Mareſcotti, & de les mettre dans obligation de main- 
tenir ſon autorite. 
Les troupes Francoiſes ayant alors abandonné le Duc de 
Valentinois , elles fe rendirent à Tarmèe du Roi, deſtinee à en- 
trer dans le Royaume de Naples ſous les ordres d' Aubigny (a). 
Le Duc ne laiſſa pas de S avancer par le Boulonois vers TEtat 
de Florence, avec le reſte de ſes troupes conſiſtant en ſept cens 
hommes d' armes & cinq mille hommes d'infanterie , tous gens 
d' lite, auſquels Bentivoglio joignit cent hommes d' armes & 
deux mille fantaſſins commandes par ſon fils le Protonotaire. 11 
envoya demander aux Florentins le paſſage par leur Domaine 
& des vivres, & marcha toujours en avant fans attendre leur 
reponſe. Cependant il amuſa I Ambaſſadeur qu' ils lui avoient 
envoye , juſqu'a ce que ſes troupes euſſent paſſe V Apennin: 
mais quand il fut arrive A Barberino, il changea de langage, 
& il les ſomma de faire alliance avec lui; exigeant qu ils le 
priſſent à leur ſolde avec le nombre de gendarmes, & les con- 
ditions qui convenoient à ſon rang; & qu'ils ètabliſſent à Flo- 
rence une forme de gouvernement, ſur laquelle il pat compter 
pour execution de ce traité. Il ne parloit avec, tant de hau - 
teur que par la connoiſſance qu'il avoit du deſordre de la Repu- 
blique : car d' ailleurs ſon arme n'ẽtoit pas fort nombreuſe, & 
il n' avoit point dartillerie pour faire un ſiege. En effet il n'y avoit 
dans Florence que fort peu de gendarmes, & Vinfanterie de cet- 
te Republique n' toit compoſee que de paiſans: enfin la divi- 
ſion y ẽtoit plus grande que jamais. On y Etoit conſterne d'ailleurs 
de voir Vitellozzo & les Urſins dans Varmee de Valentinois; & 
le voiſinage de Pierre de Medicis qui toit à Loyano dans le 
Boulonois n'y cauſoit pas moins d'inquietudes; le peuple ſoup- 
connoit la Nobleſſe d'avoir attire le Duc, pour changer la forme 
du gouvernement. | TY 
Valentinois Etoit neanmoins bien Eloigne de retablir Pierre 
de Medicis. Il ne doutoit pas que Pierre, des qu'il ſeroit rentrẽ 
a Florence, ne ſe liar Etroitement avec Vitellozzo & les Ur: 
ſins; ce qu'il youloit empecher , ne croyant pas qu'il convint 


(4) Le Comte de Ligny ayoit de- VIII. Ainſi le Roi le refuſa tout 4 trac , 
mande ce commandement , mais il n'&- | dont il congut un ſi grand deplaiſer , qu i 
toit pas aupres de Louis XII. dans la | en mourut de regret , dit Brantome. 


meme faycur ou il Vayoit ete ſous Charle | 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. V. 405 
4 ſes interets de laiſſer augmenter la puiſſance de ces Seigneurs. 
D'ailleurs je ſcai de gens dignes de foi, qu'il haiſſoit depuis 
longtemps Pierre de Medicis, dont il pretendoit avoir rec 
une injure. Le Duc n tant encore qu'Archeveque de Pampe- 
lune, avant Fexaltation de ſon pere, & etudiant en Droit Ca- 
non dans F Univerſite de Piſe, S toit rendu à Florence, à cauſe 
d'une affaire criminelle arrivee à un de ſes Domeſtiques. Me- 
dicis occupè d' affaires ou de ſon plaiſir , fit attendre Borgia fi 


longtemps, que celui-ci fut oblige de Fen retourner à Piſe 


fans avoit pù obtenir audience. Il avoit regarde cette inatten- 
tion comme un mepris qu'il n' oublia jamais. Cependant il fei- 

noit de favoriſer le rètabliſſement des Medicis; c'&toit dans 
* d'amuſer Vitellozzo & les Urſins, & encore plus pour 
augmenter le trouble & la diviſion a Florence. Il eſperoit d'en 
obtenir par ce moyen de meilleures conditions, ou de ſe met- 


tre plus à portee de S emparer de quelque Ville importante de 
la Republique. | | 


Mais commencant a craindre que le Roi de France ne ſe 


reſſentit de Vinjure faite à ſes Allies, il conclut avec eux un 


1701. 


traitè à Campi, qui neſt qu'à ſix mille de Florence. Les con- 


ditions furent : Qu'il y auroit alliance defenſive entre la Repu- 
blique & Valentinois : Que Florence ne pourroit donner du 


ſecours à ceux qui ſe reyolteroient contre le Duc , qui de fon 
cotc S'obligeoit à ne point ſoutenir les rebelles à la Republique 


& nommement les Piſans: Que les Florentins oublieroient tout 
ce qui avoit Ete fait contre leur interet, à Voccaſion de fa ve- 
nue : Qu'ils ne prendroient point contre lui la defenſe du Sei- 
gneur de Piombino, quoiqu'il far ſous leur protection: Qu' ils 
ſoudoyeroient le Duc de Valentinois pout trois ans avec trois 
cens hommes d'atmes, & lui donneroient trente-ſix mille du- 
cats d'appointemens par an: Que le Duc ſeroit tenu d' envoyer 
ces troupes à leur ſecours toutes les fois qu' ils en auroient be- 
ſoin, ſoit pour leur defenſe, ſoit pour faire quelque expedition. 

Apes ce traite le Duc de Valentinois alla à Signa, marchant 
avec beaucoup de lenteur , & ſcjournant partout où il campoit; 
il brüloit & pilloit le pais comme Fil eũt Eteennemi declare de 
la République. Il youlut que les Florentins lui avancaſſent un 
quartier de ſa ſolde, ſelon Vuſage , & qu'on lui pretat de Var- 
tillerie pour aſſitger Piombino : Ils refuſerent fans balancer de 
Eee 11 


A2 


c 


i 


1 
os 
4 
| 
9 

: 

1 
{ 
. 
# 

. 

5 1 
| + 
. 


_ 
— 


3 


406 „is deen 
——— lui accorder ce dernier article, attendu que le traité ne les y 
150 1. obligeoit en aucune maniere; & ils differerent de fatisfaire à 
Tautre, parce qu' en effet ils n'Etojent pas dans le deſſein d'e- 
xecuter ce traitè, quꝭ ils n'avoient fait que par force; d ailleurs 
les avis qu' ils avoient recus de leur Ambaſſadeur aupres du 
Roi de France, leur faiſoit eſperer que ce Prince les délivre- 
roit bien-tot des exactions de Valentinois. 
| Leur eſperance ne fut pas trompèe. Le Roi netoit pas fa- 
che que le Duc de Valentinois eùt intimide les Florentins, mais 
il deſapprouyoit la conduite qu'il avoit tenut a leur egard; il ne 
ſouhaitoit pas que la forme du gouvernement changeat a Flo- 
rence, ou Sil le dEſiroit, il ne vouloit pas qu'un autre que lui en- 
treprit cette reforme. Ainſi des qu'il eut appris que le Duc de Va- 
lentinois Etoit entre dans l' Etat de Florence, il lui commanda 
den ſortir promptement, & en meme temps il enyoya ordre à 
d' Aubigny qui <etoit deja en marche avec Farmee, de le contrain- 
dre à la retraite , Sil refuſoit d'obeir x ſes ordres. Le Duc 
tut donc oblige de ſe retirer ſans avoir regu ni le quartier d'ap- 
pointemens, ni Partillerie qu'il demandoit; & il tourna vers 
Piombino. Il ordonna aux Piſans de lever le ſiege de Ripo- 
maranciè, fort appartenant aux Florentins; ils avoient afſiege 
cette place à la perſuaſion de Vitellozzo, qui étoit alle à Piſe 
de la part de Valentinois , pour avoir de Partillerie. II prit 
dans FEtat de Piombino, Sughereto , Scarlino & les iſles d El- 
be & de Pianoſa; & ayant laifle dans tous ces poſtes de bonnes 
| garniſons pour les défendre, & dans la vie d'incommoder 
continuellement Piombino, il Savanca avec le reſte de les 
troupes dans le territoire de Rome, pour ſuivre Varmee Fran- 
coiſe à Fexpedition de Naples. Try 
* Cette armèe, dont le nombre montoit en tout à mille lan- 
Le Roi en- ces, quatre mille Suiſſes & ſix mille autres fantaſſins, partie 
voye une ar- by, . TS "wes 
me de terre Francois, partie Gaſcons , & qui Etoit pourviis d'une grande 
& une armèe quantité d' artillerie, fut partagee en deux corps. D'Aubigny à 
5 la tète du premier, entra dans la Toſcane par le chemin de 
me de Naples. Caſtrocaro; & Tautre ꝰ y rendit par la Lunigiana. On remarqua 
qu' au paſſage de ce dernier corps à Piſe, les Francois & les 
habitans de cette Ville ſe donnerent mutuellement de grands 
tẽmoignages d'affection. En meme temps une flote compoſẽe de 
trois caraques Genoiſes, de ſeize navires & de pluſięurs autres 
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moindres vaiſſeaux qui portoient beaucoup d'infanterie , & === 
commandee par Raveinſtein Gouverneur de Genes, mit a la 15. 
voile en Provence pour le Royaume de Naples. | 
A la nouvelle de ces mouvemens, Frederic qui ignoroit que XI. 
Farmee navale Eſpagnole venue en apparence à ſon ſecours, Bo pro 2 
ctoit deſtince contre lui, preſſa Gonſalve qui la commandoit , Frederic pour 
de quitter la Sicile , od il avoit moũilléè, & de Savancer juſqu'a ſa defenſe. 
Gatte : F Amiral Eſpagnol ayant exige qu'il lui livrat quelques 
Villes de la Calabre , ſous pretexte de pourvoir à la ſarete de 
ſes troupes, mais en effet pour ſe faciliter la conquete de cette 
Province, Frederic ne fit aucune difficulte de lui donner ces 
places. Il comptoit que lorſque les Eſpagnols auroient joint 
fon armee qui — etre compoſe des troupes qu'il avoit dé- 
ja levees, & de celles que les Colonne aſſembloient à Marino, 
toutes ſes forces monteroient a ſept cens hommes d' armes, ſix 
cens chevaux-legers & ſix mille hommes diinfanterie ; & qu'el- 
les ſeroient ſuffiſantes pour tenir la campagne. Dans cette 
idee il croyoit qu'il pourroit ſe paſſer des ſecours qu'il avoit ſol- 
licites à la Porte avec beaucoup d' inſtance, en repreſentant 
que la conquete de Louis XII. expoſeroit la Turquie à un 
plus grand peril que celui od Vavoient miſe les victoires de 
Charle VIII. Pour s'aſſurer contre les complots de ſes ſu- 
jets, il fitarreter le Prince de Biſignano & le Comte de Meli- 
to, dont il découvrit les intelligences avec le Comte de 
Gajazzo qui ſervoit dans l'armèe de France. Enfin il envoya 
a Tarente Ferdinand ſon fils ainé qui Etoit encore enfant, 
non pour defendre cette Ville, mais pour mettre ce Prin- 
ce en ſarete , Sil arrivoit quelque malheur. Apres avoir 
pris ces precautions , il alla ſe poſter a San- Germano, ou il at- 
tendit Gonſalve & les Colonne, ſe flatant d'etre plus heureux à 
defendre Pentrèe du Royaume, que ne Vayoit été Ferdinand 
fon neveu. 55 | 
Toute Italie avoit les yeux fur ces deux armees. Celle de 
France ne paroiſſoit pas afles forte pour vaincre Frederic & 
Gonſalve reunis , c'eſt pourquoi Von preſumoit qu'il ne ſe feroit 
rien de deciſif de part & d autre, & que ces mouvemens ne 
lerviroient quꝰà aigrir davantage deux puiſſans Monarques , 
qui ne manqueroient pas de vouloir continuer la guerre avec 
de plus grandes forces, ce qui, joint aux viies & aux differens 
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interèts des autres Puiſſances d' Italie, pouvoit y cauſer de 
grands maux. | 
Mais toutes ces conjectures tomberent , des que Varmee 
Francoiſe fut arrivee dans le territoire de Rome. Les Ambaſſa- 
deurs de France & d Eſpagne entrerent enſemble dans le Con- 
ſiſtoire; & notifiant au Pape & au ſacrè College la ligue & le par. 
tage que leurs Maitres n'avoient fait, diſozent-ils, que pour 
etre plus en ètat de faire la guerre aux ennemis de la foi, ils 
demanderent Finveſtiture conformement au traité. Le Pape 
ne balanca pas un moment, & il leur accorda leur demande. 
Alors on ne douta plus de I'evenement qu auroit cette guerre; 
& I'<tonnement ſucceda d'abord à la crainte. On ſe deman- 
doit comment Louis XII. avoit pù ſe reloudre à partager le 
Royaume de Naples avec le Roi d Eſpagne , & a introduire en 
Italie, od il Etoit le ſeul arbitre de toutes choſes, un Prince 
ſon rival, entre les bras de qui tous les mècontens ne manque 
roient pas de ſe jetter, & qui dailleurs avoit d'ctroites liaiſons ' 
avec FEmpereur ; on ne comprenoit pas pourquoi il avoit pré- 
ferẽ ce parti à celui de laiſſer cette Couronne à Frederic qui 
auroit ètè ſon tributaire , comme il le lui avoit offert tant de 
fois. Mais on n'ctoit pas moins ſurpris que Ferdinand eùt des 
menti par un pareil trait de perfidie, la reputation de bonne fol 
& d'Equite , dont il joũiſſoit: que le deſir d'avoir une portion 
du Royaume de Naples, eùt pi Fengager , non-ſeulement à 
conjurer contre un Prince de ſon Sang, mais encore à le trom- 
per par de fauſſes promeſſes de ſecours, afin de pouvoir Faccas * 
bler plus facilement; & qu'il eat par une fi lache trahiſon de- 
grade le titre de Roi Catholique , dont le Pape Vavoit nouvelle» 
ment decore , auſli-bien que la Reine Iſabelle ſon epoule , & 
flẽtri la gloire qu'ils s'Etoient acquiſe dans toute la Chretiente,  * 
par la conquete du Royaume de Grenade. 5 
Les Francois eee ee aux reproches qu'on leur faiſoit 
de manquer de prudence, qu ils Etoient ales puiſſans pour re- 
parer avec le temps ce qui pouvoit bleſſer leurs interets dans 
affaire du partage. A Vegard des Eſpagnols, ils diſoient, que 
quoique Ferdinand eũùt pa fans injuſtice rompre avec le Roi de 
Naples, pour le punir de ſes intrigues avec Fa France, au Pre: 
judice de VEſpagne , il n'avoit pas Ecouts ce motif dans Ia 
conjecture preſents ; mais que yoyant Louis XII. determine #” 
S'emparet 
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s emparer du Royaume de Naples, il s toit trouvé dans l 
neceſlite ou de defendre ou d'abandonner cette Couronne. Que 15 9 7: 


comparant ces deux partis, il avoit conſiders, que Sil prenoit 
la defenſe de Frederic, il alloit allumer une incendie funeſte A 
Ja Chretiente , ſurtout dans un temps où les Turcs ſe preparoient 
A faire la guerre aux Venitiens par mer & par terre avec des for- 
ces redoutables ; que s il Pabandonnoit , il expoſeroit la Sicile 
A un grand peril , & ſe feroit d'ailleurs un grand tort à lui- 
meme , en laiſſant tomber entre les mains des Francois un 
Royaume auquel il avoit de legitimes droits, & qui pouvoit 
d'ailleurs lui revenir en cas que Frederic mourit ſans poſterite. 
Que toutes ces raiſons lui avoient fait preferer Pexpedient du 
partage, dans Teſperance que la mauvaiſe conduite des Fran- 
cois lui fourniroit bien-tot Poccaſion de fe ſaiſir de leurs 
conquetes. Qu après cela il verroit Sil conviendroit davanta- 
ge au bien public, le ſeul objet de ſes demarches, ou de gar- 
der le Royaume, on de le rendre aux enfans de Frederic; 
car pour ce Prince, il Vavoit, diſoit- il, pris en horreur de- 
puis qu'on ſcavoit ſes liaiſons avec les Turcs. 
I'union des deux Rois conſterna fi fort le Roi de Naples, 
que malgre les aſſurances de Gonſalve, qui feignant de ne 
vouloir pas croire ce qui s toit paſſe a Rome, lui offroit avec 
beaucoup de ſinceritè apparente de le venir joindre, il chan- 
gea ſon premier plan , & ſe retira de San Germano vers 
Capous , pour y attendre les troupes que les Colonne avoient 
| levees par ſon ordre, Ceux-ci ſe trouvoient de leur cote dans 
un grand embarras: le Pape du conſentement du Roi de Fran- 
ce, ayoit fait entrer des troupes dans leurs terres pour S en 
emparer, & les avoit obliges d'abandonner toutes les places 
qu' ils ayoient dans le territoire de Rome, a Fexception d' Ame- 
lia & de Rocca-di-Papa, ou ils avoient mis de bonnes garniſons. 
Gonſalve neut pas plutot appris que Farmee Francoiſe avoit 
paſſe Rome, qu'il declara publiquement les ordres dont il etoit 
charge ; enſuite il envoya ſix galeres a Naples pour y prendre 
les deux Reines, Vune ſœur & Pautre niece de fon maitre. 


Proſper Colonne conſeilloit à Frederic de Semparer de ces 


ſix galeres, & de ne faire qu'un corps de toutes ſes forces, 

pour tenir la campagne & riſquer une bataille qu'il pouvoit 

gagner, rien métant plus incertain que le fort des com- 
Tome J. | Fff 
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410 HISTOIRE 
b ats. II lui repreſentoit qu'en ſuivant un autre plan, il ne 
15 01. pouvoit Eviter de perdre ſes Etats attaqués en differens en- 
droits par deux ennemis fort puiſſans. Mais Frederic neſpe- 
rant rien d'un parti fi hafardeux „ réſolut de defendre ſes pla- 
ces; & comme San Germano & les Villes voiſines &etoient 
| revoltees meme avant que d'Aubigny fit ſorti de Rome, il 
| mit Fabrice Colonne dans Capouè avec trois cens hommes 
d'armes, quelques cheyaux-legers & trois mille fantaflins ; Ri- 
nuccio de Marciano , qu'il avoit pris depuis peu à fa ſolde, 
eut ordre de Sy rendre auſſi pour ſeconder Colonne. A Fegard 
de Naples, il en confia la garde à Proſper Colonne; & il S enfer- 
ma dans Averſe avec le reſte de ſes troupes. 
XII. D' Aubigny étant parti de Rome, fit brüler ſur ſa route Ma- 
\Progres dae rino, Cavi & quelques autres places des Colonne, pour ven- 
je Royaume ger la mort des Deputes que quelques Barons du Royaume de 
de Naples. Naples partiſans de la France avoient charges de traiter avec 
lui, & que Fabrice avoit fait aſſaſſiner a Rome. Il ſe rendit 
enſuite a Montefortino , où il croyoit que Jule Colonne feroit 
quelque reſiſtance , mais celui ci abandonna lachement cette 
place. D'Aubigny continuant fa route, ſe ſaiſit de toutes les 
Villes ſituces aux environs du chemin de Capouè juſqu'au Vul- 
turno 3 cette riviere n tant pas gueable aupres de cette Ville, 
Farmde alla la paſſer plus haut, du cõtẽ de la montagne. A cette 
nouvelle, Frederic s en retourna à Naples, & abandonna Averſe, 
qui ouvrit dabord ſes portes aux Francois 3 Nole & les autres 
Villes voiſines ſuivirent ſon exemple. Apres cela les Francois 
tournerent tous leurs efforts contre Capoue, dont ils formerent 
1 le ſiege. Quand ils eurent fait breche, ils donnerent un violent 
aſſaut, ou ils furent repouſſẽs avec perte: mais la garniſon y ayant 
beaucoup ſouffert de ſon cote , reſolut de capituler , ſur- 
tout a cauſe du ſoulevement des habitans de la Ville & des 
gens de la campagne qui sy Etoient retires en grand nom- 
bre; Fabrice Colonne & le Comte de Gajazzo s abouche- 
rent pour convenir des conditions. * 
XIII. Enfin le huitiẽme jour du ſiege , la negligence des gardes de 
A la Ville, negligence aſſes ordinaire à la veille d une capitula- 
P tion, donna le moyen aux Francois de Sintroduire dans la pla- 
ce. Les ſoldats animes par le deſir du pillage & par le reſſenti- 
ment de la perte qu ils avoient faite dans Faſſaut, firent un 
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grand carnage des afſieges,, Ceux qui Echaperent au maſſacre 
furent faits priſonniers. Mais rien ne peut égaler la brutalité 
avec laquelle on en uſa a Fegard des femmes de toutes condi- 
tions & memes des Religieuſes qui furent abandonnees à la 
debauche: & à Tavarice du ſoldat. Il y en eut meme depuis 
un aſſẽs grand nombre, qui furent venduès à Rome A vil prix. 
Quelques- unes pour ſauver leur honneur , ſe precipiterent 
dans des puits & dans la riviere. Enfin un aſſẽs grand nombre 
qui s ẽtoient d'abord refugices dans une tour, ne purent Echa- 
per au malheur dont elles croyoient s tre miſes à couvert. Le 
Duc de Valentinois, qui en qualité de Lieutenant du Roi, 
Etoit dans cette armèe avec ſes Gentilchommes & ſes gardes 
ſeulement, en choiſit quarante des plus belles qu'il ſe rẽſer va. 
Fabrice Colonne, dom Hugues de Cardonne , & tout ce qu'il 
y avoit de Chefs & de gens de qualite , furent faits priſonniers : 
Rinucce de Marciano, qui avoit rec une bleſſure le jour de 
Taſſaut, tomba entre les mains des gens du Duc de Valentinois; 
Ton ſoupconna celui-ci d avoir hate ſa mort, qui arriva deux 
jours apres. 

La perte de Capouë entraina celle de tout le reſte du 
Royaume 3 Gaete ſe rendit d' abord, & d' Aubigny s appro- 
cha de la ville d' Averſe. Alors Frederic ſe retira dans le 
Chateau neuf de Naples, & abandonna la Ville qui capitu- 
la auſi-t6t, & donna ſoixante mille ducats au Roi de Fran- 
ce. Peu de jours après Frederic traita auſſi avec d'Aubigny 
il promit de lui remettre dans ſix jours tout ce qui lui reſ- 
toit du partage de Louis XII, excepte Tifle d'Iſchia, qu'il retint 
pour ſix mois, pendant leſquels il lui ſeroit permis de ſe retirer où 
bon lui ſembleroit , pourvu que ce ne fit pas dans le Royaume 
deNaples, & de faire entrer cent hommes d'armes dans Taren- 
te. On convint encore qu'il pourroit emporter tout ce qui Etoit 
dans le Chateau neuf & dans celui e Oeuf, a Fexception 
de Partillerie du Roi Charle qui y Etoit demeuree 3 que le 
Roi de France oubliroit tout ce qui s' toit fait dans le Royaume 
depuis la conquete de ſon predeceſſeur ; & que les Cardi- 
naux Colonne & d' Arragon (a) joũiroient paiſiblement des 
Benefices qu' ils y avoient. | 
(4) Jean Colonne creature de Sixte 


IV. & Louis d'Arragon, fils de Henri, 


ples: 1] avoit et fait Cardinal par Ale- 
fils naturel de Ferdinand I. roi de Na- 5 
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On vit alors un ſpectacle bien triſte dans le chiteau de Piſte 
d'Iſchia, la fortune y avoit rafſemble preſque tous les malheu- 
reux reſtes de la poſterite de Ferdinand le vieux. Frederic qui 
venoit de perdre le Royaume de Naples  ctoit le plus digne de 
compaſſion. Ce Prince oubliant ſes propres maux , ne s in- 
quietoit que du ſort de Ferdinand ſon fils aine, qui etoit alors 
aſlicge dans Tarente , & de celui de ſes autres enfans encore 
jeunes. Il avoit avec lui Beatrix ſa ſœur, veuve du celebre 
Mathias (a), Roi de Hongrie; cette Princeſſe ayant Epoule 
Ladiſlas Roi de Boheme, qui avoit eu beſoin de ſon cre- 
dit pour ſe faire élire Roi de Hongrie, avoit etc indigne- 
ment repudice par ce Prince, apres qu'elle lui eut fait obtenir 
cette couronne. Ladiſlas avoit pris une autre femme avec diſ- 
penſe du Pape Alexandre: enfin Iſabelle auparavant Ducheſſe 
de Milan, qui avoit perdu preſque en meme temps ſon mari, 
fon fils unique & ſes Etats, ſe trouvoit auſſi dans cette triſte re- 
traite. 

Je ne crois pas devoir paſſer ſous ſilence un fait d' autant 
plus digne de tenir ici fa place, que la pieté filiale eſt plus 
rare de nos jours. Un fils de Gilbert de Montpenſier (b) 
ctant alle viſiter à Pozzuolo le tombeau de ſon pere, y expira 
de douleur. | 

La haine mortelle que Frederic avoit concue contre le Roi 
dEſpagne, lui fit prendre le parti de ſe jetter entre les bras 
du Roi de France. Dans cette reſolution, il lui envoya deman- 
der un ſauf-conduit, qui lui fut d'abord accordé; enſuite il 
donna ordre A une partie de ſes troupes de ſe rendre à Ta- 
rente, pour aider Ferdinand a defendre cette place. Enfin apres 


(4) Mathias Corvin, fils du fameux 
Jean Corvin ſurnomme Huni ade. Il mou- 
rut en 1490. Apres ſa mort, Beatrix 
d' Arragon fa veuve, ſcut par ſes intri- 

es faire Elire Roi de Hongrie Uladiſ- 

as, ou Ladiſlas Jagellon Roi de Bohe- 
me , fils de Cafimir Jagellon Roi de Po- 
logne ; & il ſe trouva par ce moyen poſ- 
ſeſſeur de ces deux Royaumes. Il epouſa 
donc Beatrix, mais il la rẽpudia bien-tot, 
ſous pretexte de fterilite. Il Epouſa enſui- 
te Anne, fille de Gaſton, Comte de Can- 
dale de la maiſon de Foix, dont il eut 
Louis, le dernier des Jagellon, qui lui ſuc- 


ceda aux deux Royaumes de Boheme & 


de Hongrie, & Anne qui epouſa ! Empe- 
reur Ferdinand I. frere de Charle-Quint. 
(b) Ce fut Louis, Comte de Mont- 
penſier deuxicme du nom, fils aine de 
Gilbert, & frere de Charle Duc de Bour- 
bon, Connetable de France. D'autres 
diſent que priant ſur le tombeau de ſon 
ere, il fut ſaiſi d'une douleur ſi vio- 
no, qu'il lui prit une fieyre , dont il 
mourur deux jours apres : il n'avoit que 
dix-huit ans. Les corps du pere & du fils 
furent mis dans un meme cercuèil de 
plomb, qui fut apporté en France „& 
poſe dans la Chapelle de S. Louis d Al- 
gueperce. 
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avoir recommande au Marquis du Guaſt , & à la Comteſſe 
de Francavilla de bien défendre le chateau d'Iſchia, dont ils 1501. 
Etoient Gouverneurs, il paſſa en France avec ſix galeres, laiſ- 
ſant tous les ſiens à Iſchia avec Proſper & Fabrice Colonne, 

Ce dernier venoit de recouvrer {a liberte , moyennant une 
rancon qu'il avoit payee aux Francois. Frederic 2 certaine- 
ment un mauyais parti; car dans les brouilleris qui ſurvinrent de- 
puis entre les deux Rois, il auroit pu trouver les moyens de 
remonter ſur le trône, sil eut choiſi une retraite, ou il emit 
Etc en liberté. Mais preferant une vie tranquille, apres laquelle 
il ſoupiroit peut- tre, il accepta le Duche d' Anjou avec une 
penſion de trente mille ducats que Louis lui donna, à condi- 
tion de demeurer en France. Enfin il ecrivit à ceux qui com- 
mandoient dans Iſchia de remettre cette place aux Francois : 
ils la garderent neanmoins encore long-temps ſous ſon nom. 

Dans le meme temps que les Francois parurent dans le XVI. 
Royaume de Naples, Gonſalve entra de fon cote dans la Cala . ng de 
bre & dans la Poũille; les peuples auroient ſans doute prefere- pour le Roi 
les Francois aux Eſpagnols, mais les Villes nayant perſonne ge 
pour les defendre, toutes, a Fexception de Tarente, & de Man- > 
fredonia , ouvrirent leurs portes a Gonſalve. Il emporta la pre- Poiille. 
miere avec fa citadelle, & il afſicgea enſuite l'autre, dont la 
conquete paroiſſoit plus difficile; mais elle capitula bien-tor. Le 
Comte de Potenza, Gouverneur du jeune Duc de Calabre , & 

Leonard de Naples, Chevalier de Rhodes (a), Gouverneur de 
Tarente, n'eſperant plus de pouvoir ſe defendre, convinrent de 
ſe rendre aux Eſpagnolsencas qu'ils ne fuſſent pas ſecourus dans 
Feſpace de quatre mois. Gonſalve jura ſur le Saint Sacre- 
ment, de laiſſer une entiere liberte au Duc de Calabre , qui 
avoit un ordre ſecret de ſon pere de venir le trouver en France, 
lorſqu'il ſe verroit contraint de ceder à la fortune. Mais la 
crainte des jugemens de Dieu , & des hommes , ne put 
Femporter ſur les raiſons d Etat: Gonſalve preyoyant qu'il pour- 
roit ſurvenir des conjonctures ou il ſeroit dangereux que ce 
jeune Prince ne füt pas au pouvoir de ſon maitre, le retint 
malgré ſes ſermens, & Tenvoya en Eſpagne avec une bonne 


| (a) Eveque de Rhodes, dit Mezeray. | vaux-legers des Venitiens. Il &toit de la 
Il ſe trompe ; & Pon verra dans la ſuite | famille des Aleſſi. 
le meme Leonard commander les che- 
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cſcorte; le Roi le recut avec beaucoup de bonté, & lui fit 
1507+ rendre les vains honneurs de fon rang. 

XVII Pendant ce temps-la le Pape pouſſoit ſes ſucces avec un bon. 
4 Pape & du heur conſtant. S' tant empare ſans peine de tous les Etats des 
Duc de Va- Colonne & des Savelli dans le territoire de Rome, il en don- 
5 na une partie aux Urſins. Le Duc de Valentinois envoya Vi- 
de NEtat Ec- tellozzo & Jean-Paul Baglione avec une nouvelle armee , pour 
clebaſtique. faire la conquete de Piombino; la marche de ces troupes ef. 

fraya ſi fort Jacque d'Appiano Seigneur de cette Ville, que 
laiſſant une bonne garniſon dans la place, il sembarqua pour la 
France, dans le deſſein de conjurer le Roi qui l'avoit pris depuis 
longtemps ſous ſa protection, d' empècher ſa ruine qui ſeroit 
une tache a la gloire de ce Prince. Mais Louis ne ſe mettant 
pas en peine de cacher ſa honte , lui repondit ſans detour, qu'il 
avoit promis au Pape de ne faire aucun obſtacle a ſes deſſeins, 
& que d' ailleurs il ne pourroit s'y oppoſer ſans ſe faire tort à lui- 
meme. Dans cet intervalle la ville de Piombino ſe rendit au 
Duc de Valentinois par le moyen de Pandolphe Petrucci, & 
peu de jours après la citadelle ouvrit auſſi ſes portes. 

Dans ce temps. la le Pape maria Lucrece ſa fille a Alfonſe (a) 
d Eſt fils ainè d Hercule Duc de Ferrare, & lui donna pour 
dot cent mille ducats comptant avec pluſieurs riches preſens, 
Elle avoit deja eu deux maris dont elle avoit été ſeparce , & 
elle ẽtoit alors veuve d'un troiſièẽme, qui avoit ẽtẽ aſſaſſinè par 
te Duc de Valentinois; c toit Sigiſmond Prince de Biſelli, fils 
naturel d' Alfonſe Roi de Naples. Deux motifs porterent Her- 
cule & Alfonſe ſon fils à conſentir à ce mariage indigne de la 
Maiſon d' Eſt, qui juſques-la n avoit fait que d' illuſtres allian- 
ces: ce fut la conſideration du Roi de France, qui voulant com- 
plaire en tout au Pape, les en ſollicita; & le dẽſir de ſe garantir 
des armes & des attentats du Duc de Valentinois, ſi cependant 
il pouvoit y avoir quelque ſuretè avec ce monſtre de perfidie. 
Riche enarget comptant, dailleurs ſoutenu de Fautorite du 
S. Siege & de la faveur du Rai, il s toit deja rendu formidable 
A une grande partie de I Italie, on Yon n'ignoroit pas que rien 
toit capable de remplir ſon ambition effrence. | 4 

Nevockar CTCependant le Roi de France traitoit toujours de la paix 
hs: (a) Il etoit veuf d Anne Sforce , ſcur de Jean-Galeas , Duc de Milan , & de 
PIraperayice Blanche-Marip. 


ſ 
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avec PEmpereur Maximilien. Il brüloit de la conclure , 


non - ſeulement pour $'&pargner des inquiẽtudes & de la 


depenſe , & dans la vie d'obtenir Pinveſtiture du Duche 
de Milan, mais encore pour Etre en état de faire la guer- 
re aux Venitiens. II ſcavoit quiils ne voyoient qu regret 
la proſperitè de ſes armes, & qu' ils traverſoient ſecrete- 
ment la paix: mais il etoit plus vivement eguillonne contre eux 
par le dẽſir qu animoient encore les Milanois, d'õter à cette 
Republique Cremone & la Ghiaradadda qu il lui avoit cedees , 
& de rentrer dans Breſſe, Bergame & Creme, anciennes 
dependances du Milanez, deſquelles ils $'etoient ſaiſis A la fa- 
veur des guerres qu ils firent a Philippe-Marie Viſconti. Il avoit 
envoye depuis pluſieurs mois x Milan le Cardinal de Roũen 
dẽpoſitaire de toute ſon autorite , pour preſſer plus vivement 
cette nEgociation & les preparatifs de la guerre de Naples; 
mais les variations continuelles de FEmpereur avoient empeche 
juſqu'alors de rien conclure. 

Pendant le {&jour du Cardinal dans cette Ville, les Floren- 
tins firent tous leurs efforts pour regagner par ſon moyen les 
bonnes graces du Roi; mais les conditions trop dures propo- 
{ces par ce Miniſtre qui pretendoit que le Roi n'etoit plus lis 
par le traite de Milan , rendirent cette tentative inutile. Bien 
loin meme de leur ètre favorable, il fit remettre Pietra Santa & 
Mutronè entre les mains des Lucquois, comme leur apparte- 
nant de droit: à la veriteceux-ci rembourſerent au Roi, com- 
me au Seigneur de Genes, la ſomme de vingt-quatre mille 
ducats , pour laquelle ils avoient autrefois engage Pietra Santa 
aux Genois , là qui Florence Favoit enleyce depuis. Le Car- 
dinal voulut auſſi reunir les Siennois , les Lucquois & les Pi- 
ſans, pour retablir les Medicis à Florence, comptant que le 
Roi retireroit beaucoup d' argent de ces derniers & de chacune 
de ces Villes en particulier. Cette intrigue fut conduite juſqu au 


—— 
1501. 
pour la paix 
entre Empe- 


reur & le Roi 
de France. 


point de la concluſion; mais les choſes en demeurerent-là, 


parce qu'il ne vit pas qu on fe preſsat beaucoup de payer les 
ſommes qu'il demandoit. N 8 

Enfin PEmpereur ayant donne des eſperances plus certaines 
de la paix, le Cardinal ſe rendit à Trente , pour S aboucher 
avec lui (a). Il fut queſtion dans cette entreyiie du mariage de 
(a) A la fin de Septembre. 


> Q & 
Conference 
a Trente , en- 
tre J Empe- 


AS << aw 
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2a _ 70M. 8dIS$HONCE: : 
Madame Claude fille du Roi de France avec Charle fils ain de 
15 0 1. PArchiduc, de Pinveſtiture du Duche de Milan en faveur des 
reur & le Car- deux ẽpoux, de la guerre contre les Venitiens, pour leur en- 
07 TAm lever les uſurpations dont l Empereur & le Roi fe plaignoient 
85 également; & enfin de la convocation d'un Concile general, 
dans la vie de reformer ! Egliſe dans ſes membres & dans ſon 
Chef. L'Empereur feignoit d'y conſentir , pour donner de fla 
teuſes eſperances au Cardinal de Rotien qui bruloitde parvenir 
au fouyerain Pontificat. Le Roi ſon maitre le ſouhaitoit autant 
que lui, mais moins par rapport à ce Miniſtre que pour ſes pro- 
pres interets. Louis conſentoit qu en comprenant dans le traits 
ſes Allies ou ceux qu'il avoit nommes , on ajourat cette clauſe z 
ſans prejudice des droits de PEmpire , reſtriction qui laiſſoit Em. 
pereur en liberte de faire valoir ſes pretentions contre qui bon 
lui ſembleroit : la plus grande difficulte eroit occafionnee par la 
forme de Finveſtiture. L'empereur n'y vouloit pas compren- 
dre les enfans males que le Roi pourroit avoir. II y en avoit 
encore d' autres touchant le rẽtabliſſement des bannis de Mi- 
lan, que I Empereur demandoit avec de grandes inſtances 
de ſon cote le Roi refuſoit de conſentir x leur retour, à cauſe 
de leur nombre & du grand credit qu' ils avoient dans le pais, 
Neanmoins il vouloit bien rendre la liberte au Cardinal Aſca- 
nio pour faire plaiſir a FEmpereur ; & il laiſſoit meme entre- 
voir qu'il pourroit traiter auſſi favorablement Ludovic Sforce, 
& lui donner une penſion de vingt mille ducats, pour qu'il put 
vivre avec honneur en France. ' .. 
xx. On ne put regler entierement ces difficultes; mais comme 
a. l cen il y avoit lieu d'efperer qu on trouveroit bien- töt des expediens 
pour les terminer, on prorogea la tréève; & le Cardinal de 
Roũen repaſſa en France, on Fon regarda la paix comme aſſu- 
rce, depuis Fentreviie du Roi & de I Archiduee. 
t e Prince & Jeanne ſa femme, fille aince de Ferdinand & 
Roi de Pran, d' Iſabelle, devant ſe rendre en Eſpagne, pour recevoir le ſer- 
ce & de Ar- ment de fidelite des peuples en — * Fheritiers preſomptits 
chidue Alois. de cette Couronne , prirent leur chemin par terre, & paſſerent 
par Blois, on le Roi etoit alors. Ils y furent recus par ce Prin- 
ce (a) avec de grands honneurs, & ce fut dans cette Ville 


(a) Au mois de Novembre. IIs avoient | en qualite de Pair de France, à cauſe 


Ete re gus magnifiquement a Paris, & PAr- | du Come de Flandres. 
chiduc y avoit pris ſcance au Parlement . 


qu ils 
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qu' ils arreterent tout-a- fait le mariage de leurs enfans; 

Sur ces entrefaites Auguſtin Barbarigo Doge de Veniſe mou- 
rut, aptès avoir rempli la premiere place de ſa Republique avec 
beaucoup de gloire & plus d' autoritè qu aucun de ſes predeceſ- 
ſeurs; la grande puiſſance de ce Prince fut cauſe qu'on limita cel- 
le de ſes ſucceſſeurs. Le premier fut Leonard Loredano. Le gou- 
vernement de Veniſe eſt fi bien conſtituè, que ni la mort d'un 
Doge depuis longtemps en place, ni election d'un nouveau 
Prince ne cauſent aucune alteration dans la République. 

La guerre qui avoit ete fort vive les annè es precedentes en- 
tre les Florentins & les Piſans, fe fit cette annèe avec beaucoup 
de lenteur & de negligence. Florence privee de la protection 
du Roi, & agitèe de ctaintes continuelles de la part du Pape & 


AAA. 
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du Duc de Valentinois, &toit aſſes occupee a veiller a fa propre 


conſervation : de leur cote les Piſans ctoient trop foibles par 
eux-memes pour attaquer les Florentins, & perſonne n'etoit 
_ Ciſpole a les - 746 A s il n'ctoit queſtion de ſes empecher de 

perir. | 

Aa commencement de Fannee 1502. les Florentins conclu- 
rent enfin un nouveau traitE avec le Roi de France. Ce Prince 
ne Sy ſeroit peut- etre pas fi facilement determine fans des cir- 
conſtances qui leyerent bien des difficultes. A peine FEmpe- 
reur eut. il perdu de ye le Cardinal de Roũen, qu il forma 
d'autres projets: il refuſa ouvertement Vinveſtiture du Duche 
de Milan, meme pour les filles du Roi; & il envoya deux Am- 
baſſadeurs en Italie, ſcavoir Hermes Sforce (a) qui avoit été 


mis en liberte par le Roi de France, a la priere de FImperatri- 


ce (5) ſœur d' Hermes, & le Prevot de Brillina (c); c ẽtoit pour 


traiter avec le Pape & les autres Princes d' Italie, au ſujet du 


voyage que Maximilien avoit deſſein de faire a Rome, afin d'y 
receyoir la Couronne Imperiale. Ces Miniſtres demeurerent 
quelques jours a Florence , & obtinrent de la Republique une 
promeſle de fournir ceat hommes d'armes & trente mille du- 
cats a Empereur, lorſqu'il ſeroit en Italie. Cette demarche fit 
craindre au Roi que les Florentins perdant toute eſperance de 
regagner ſon amitiẽ, ne ſe jettaſſent dans le parti de I Empe- 


(a) II ayoit ete fait priſonnier avec | (e) Le Pere Daniel le nomme Jean 
le Cardinal Aſcanio. Voyez pag. 385. Graiſmer , Preyor de Briſſina. 
(65) C'ecoit Blanche-Marie Sforce. ' J'  * PN 
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reur ; cette raiſon Pengagea à moderer ſes demandes, & à pro- 
ler des conditions plus convenables. Il fut donc arrètẽ que 


| e Roi ſeroit tenu de defendre envers & contre tous, durant 


XXIII. 

Suite de la 
guerre de Pi- 
le. 


trois ans, A ſes frais les Etats dont la Republique de Florence 
Etoit alors en poſſeſſion: Que de ſon cote elle fourniroit au 
Roi quarante mille ducats tous les ans pendant ces trois an- 
nees : Que tous les autres traites precedens entre le Roi & la 
Republique , ſeroiĩent annulles , auſſi-bien que les obligations 
reſpectives qui en reſultojent : Et qu' enfin il ſeroit libre aux 
Florentins de faire la guerre aux Piſans & à tous les autres qui 
leur retenoient des places. 

Apres la concluſion de ce traits , les Florentins devenus 
plus hardis , rẽſolurent de faire le dégàt des bleds & des autres 
fruits du territoire de Piſe; leur deſſein ctoir de reduire avec 
le temps & par la famine cette Ville, contre qui la force avoit 
Etc inutile. Un des plus ſages citoyens de Florence, avoit pro- 
pole cet expedient des le commencement de la revolte des 
Piſans. Il repreſenta qu'en conſumant les rebelles par ce moyen, 
qui demandoit à la verite plus de temps, mais auſſi moins de 
depenle, on ménageroit à la Republique des ſommes, dont 
elle pouvoit avoir tres-grand beſoin dans les troubles preſens 
de PItalie: Que ſi on Sobſtinoit à les rEduire par les armes, 
Fentrepriſe ſeroit difficile, perilleuſe , & entraineroit infailli- 
blement apres elle de grandes depenſes & beaucoup d'inquic- 
tudes, attendu la force de cette Ville, Fopiniatrete de ſes ha- 
bitans, & la diſpoſition de tant de Puiſſances, qui ne man- 
queroient pas de la ſoutenir des qu' ils la verroient ſur le point 
de tomber. On mepriſa d'abord ce conſeil; mais on y re- 
vint enfin, après avoit fait des depenſes infinies ſans fruit , & 


laiſſé Ecouler pluſieurs annc&es. 


Des que les Florentins eurent ravage les campagnes des 
Piſans, ils mirent le fiege devant Vicopiſano. Les Piſans leur 
avoient enlevè cette Ville quelques jours auparavant , par la 
trahiſon de quelques ſoldats de la garniſon; le Commandant 
de la citadelle fans vouloir attendre le ſecours, qui n'auroit pas 
manquè d' arriver preſque à Fheure meme , avoit eu la lache- 
te de ſe rendre d'abord. Les Florentins ſe flatoient d'empor- 
ter facilement cette place; car outre qu'ils ne croyoient per- 
ſonne aſſes hardi pour les attaquer depuis qu'ils ctoient ſous 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. V. 419 
la protection du Roi, ils fgavoient que Vicopiſano ravoit de 
vivres tout au plus que pout quirize jours, & on s etoit aſſure de 
tous les paſſages pat ow les aflieges pouvoient en faite venir. 
Hs eurent avis dans ce temps la que Fracaſſe qui S toit reti- 
re dans le Mantoũan, ou il vivoit fort pauvre & ſans emploi, avoit 
mendie une Commiſſion de YEmpereut , en vertu de laquelle il 
alloit ſe jetter dans Piſe avec quelques cavaliets: ils detache- 
rent un parti pour Fenlever en chemin; & en effet, il fut arrètè 
dans les Etats du Duc de Ferrare , quoiqu' il ſe füt ſauvé 
dans une Egliſe. On ne prevoyoit pas alors les ſuites que de- 
voient avoir ces troubles ſi legers en appatence. 

II Fenctleva'de plus confiderables dans le Royaume de Na- 
ples, au ſujet des conteſtations qui avoient commetice des Fan- 
nee precedente entre les Francois & les Eſpagnols. Suivant le 
traitè de partage, la terre de Labour & I Abrnzze devoient 
appartenir aux premiers, la Potiille & la Calabre aux Eſpagnols: 
mais on navoit pas eu le ſoin de marquer exactement les li- 
mites de ces Provinces; cette inattention donna lieu à Pune & 
a autre nation, de pretendre que le pais appellé la Princi- 
paui, faiſoir partie de la portion qui lui ẽtoit Echne. La cauſe 
de cette conteſtation venoit de ce qu Alfonſe I. Roi de Na- 
ples, pour faciliter la levee des impots dans ſon Royaume, 
avoit change le 'nom des Provinces qui le compoſoient : il 
Fayoit divife en ſix prineipales, fcavoir la terre de Labour, 
la Principante , la Bafilicate , la Calabre , la Poüille & PAbruz- 
ze; & il avoit ſubdiviſé la Potitlle en trois parties, ſcavoir la 
terre d' Otrante, le Duchè de Bari, & la Capitanate (a). Com- 
me ce dernier département eſt contigu a FAbruzze, & ſé- 
pare du reſte de la Potiille par la riviere d' Ofanto qui eſt Fan- 
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. 
Conteſta- 
tions entre les 
Frangois & 
les Eſpagnols 
dans le Royau- 
me de Na- 
les, pour les 
imites. 


cien Aafidas , les Francois ayant conſideré dans le partage 


que Fancienne diviſion du Royaume , pretendoient que ce 
ais devoit Etre cenfe compris dans P Abruzze plutot que dans 


la Potiille, ou du moins rappartenir à ancune des quatre Pro- 


vinces partagces. Ils inſiſtoĩent fur ce point, parce que c'eſt 
dans la Capitanate que ſe leve la Doviane des beſtiaux , Fun 
des plus conſidèrables revenus du Royaume; & parce que ſi 
la terre de Labour & I Abruzze yenoient à Ctre privees des 


(a) Ce mot eſt corrompu de celui de neral de I Empereur Baſile, lequel avoit 
Catapanate, qui vient de Catapan Ge- I donne fon nom a ce pais-la. Mezeray. 
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m—_— 5; que produit la Capitanate, ces deux Provinces ſeroient 


: 1502. toujours expoſées à la famine dans les temps de ſterilité“, 
| | ſurtout lorſque les Eſpagnols ne voudtoient pas leur permettre 
de tirer des bleds de la Poũille & de la Sicile. Les Eſpagnols 
au contraire, ſoutenoient que FAbruzze finiſſoit aux monta- 
gnes, & ne $'ctendoit point dans la plaine; & qu'au reſte on 
conſultoit toujours Fetat preſent des choſes dans les conteſta- 
| tions qui avoient pour objet le nom & les limites des Provinces, 
| Enfin ils Etoient convenus des deux cotes Fannée préce- 
dente, de partager egalement entreux les xevenus de la Doũa- 
ne: mais ils n'ayoient pas voulu S en tenir a cette convention, 

& chacun s ctoit efforce de tirer tout ce qu'il avoit pu de cet 
import. Cependant il Etoit ſurvenu d'autres ſujets de diſſen- 
tion, dont Fantipathie de Gonſalve & de Louis d Armagnac (a) 
Duc de Nemours, Viceroi de Naples, etoit la ſeule cauſe; 
Sil eſt vrai, comme on le dit, que les deux Rois n' avoient don- 
| ne à leurs Generaux aucun ordre de faire naitre la divifion, Les 
Eſpagnols pretendirent que la Principautè & la Bafilicate ẽtoient 
des ee ace de la Calabre, qui ſe diviſe en citerieure & ul- 

terieure, autrement haute & baſſe Calabre, & que le Val. di- 
benevento, dont les Francois ctoient en poſſeſſion, faiſoit partie 

de la Potiille 3 en conſequence ils enyoyerent des Officiers de 

Juſtice à la Tripalda qui eſt à deux milles d' Avellino, on il 

y avoit une Juriſdiction Francoiſe. Les principaux Barons du 
Royaume qui ne voyoient qu' avec douleur ces commence- 
mens de rupture, offrirent ꝰ accommoder le differend , & en- 
gagerent le Duc de Nemours à ſe rendre a Melfe, & Gon- 
ſalve à Atella. Pluſieurs mois Secoulerent inutilement dans la 
nẽgociation; on convint ſeulement d' attendre la reſolution des 
deux Rois, & de ſe tenir en repos de part & d' autre pendant 
ce temps-la. 

XXV. Mais le Duc de Nemours ſentant la ſuperiorité de ſes for- 
Commence- a 2 
ment de la Ces, ne jugea pas à propos d'y demeurer long- temps. C'eſt 
guerre entre pourquoi il fit ſommer Gonſalve d'abandonner ſur le champ 
far ce fajer, la Capitanate , lui declarant la guerre en cas de refus. Aufli- 
tot apres, il envoya un parti juſqu'aux portes de la Tripalda. 


(4) Il étoit fils de Jacque , Comte | Comte du Maine; le Connetable d' Ar- 
d' Armagnac & Duc de Nemours, a qui | magnac qui fit tant de bruit ſons le re- 
Louis XI. fit trancher la tete en 1477. & | gne de Charle VI. etoit fon bifaycut. 
de Louiſe d Anjou, fille de Charle I. 1 ob e 
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Cette hoſtilite faite le 19. de Juin, fut le commencement de 
la guerre 3 les Francois entrerent dans la Capitanate & dans 
les autres pais du partage des Eſpagnols, & ils ſe ſaiſirent de 
toutes les places qui n*<toient pas en etat de reſiſter. Non-ſ{eule- 
ment le Roi de France ne donna aucun ordre pour faire ceſſer 
ces hoſtilites 3 mais ayant été informe que le Roi dEſpagne 
refuſoit abſolument de ceder la Capitanate, il fe prepara ſe- 


rieuſement à la guerre. Dans ce deſſein il fit embarquer deux 


mille Suiſſes pour le Royaume de Naples; & il prit à fa ſolde 
les Princes de Salerne & de Biſignano & quelques autres Barons 
de la premiere Nobleſſe. Il ſe rendit meme a Lyon pour ètre plus 
A portèe de donner ſes ordres, & de paſſer les Monts en per- 
ſonne ſi cela Etoit neceſlaire , ne bornant plus ſes pretentions aux 
ſeules terres litigieuſes, mais aſpirant deja ouvertement ala con- 
quete de tout le Royaume. 

Les troubles excitEs en Toſcane par Vitellozzo de concert 
avec Jean-Paul Baglioné, les Urſins & ſurtout Pandolphe Pe- 
trucci qui ſouhaitoient ardemment de retablir Pierre de Medi- 
cis a Florence, obligerent encore le Roi de hater ſes prepara- 
tifs. Guillaume Pazzi Commiſſaire des Florentins a Arezzo 


X þ © V 3 1 
Rè volte d' A- 
rezzo contre 
les Florentins- 


ayant Etc averti que quelques habitans de cette Ville ertoient 


convenus avec Vitellozzo de la faire revolter, crut qu'il diſſi- 
peroit aiſement la conſpiration pat un coup d' autoritè, preſu- 
mant que le nombre des complices n'ẽtoit pas conſiderable. 
Ainſi ſans attendre qu'on lui eùt envoys des forces ſuffiſantes 
pour reprimer les ſéditieux, il ſe hata de faire mettre en 
priſon deux des conjures, Auſli-tot le peuple anime par les 
autres, & deja indiſpoſè par lui-meme contre les Florentins, 
accourt en foule , delivre les priſonniers, met le Commiſ- 
faire & les autres Officiers en priſon , & criant Liberté par 
toute la Ville, ſe ſouleve enfin ouvertement. Neanmoins 
la citadelle , os: TEveque (a) de la Ville, qui ctoit fils du 
Commiſlaire , Fetoit refugie au commencement du tumul- 
te, demeura au pouvoir des Florentins. 


Les Aretins donnerent d abord avis de leur rèvolte à Vitel- 


lozzo 3 celui- ci fut tres-fache qu'elle evit Eclate avant le 


(2) Coſme Pazzi. C'etoit un hom- y en ambaſſade vers Louis XII. a ſon ave- 
me d'un grand merite. Il fut fait Eyeque | nement à la Couronne. II fut fait dans 
d Arezzo le 17. d Avril 1497. après Gen- | la ſuite Arche vẽque de Florence le 5. 
tile Bechi. L anne ſui vante il fut enyoye | de Juillet 1508. & il mourut en 1513. 
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temps marque 3 en effet il navoit pas encore pris ſes me- 
lures , pour reſiſter aux troupes de Florence qui pouvoient 
entrer dans la Ville par la citadelle. Il ne laiſſa pas nèanmoins 
de ſe rendre ſur le champ à Arezzo avec ſa compagnie de gen- 
darmes-& beaucoup de fantaſſins qu'il tira de Citta- di-Caſtello: 
Jean-Paul Baglionè lui en enveya de Perouſe un nombre aſles 
conſiderable, & Pandolphe Petrucci lui fit tenir en ſecret un 
leger ſecours d' argent. Mais la crainte (a) empecha Vitelloz- 
zo de reſter longtemps a Arezzo; il fe contenta d'y laiſſer ſes 
troupes, & de leur recommander de bien fermer toutes les 
avenues par ou ceux de la citadelle pouvoient penetrer dans la 
Ville; enſuite il retourna a Citta- di-Caſtello, fous pretexte d'y 
raſſembler de plus grandes forces. 
Les Magiſtrats de Florence ne firent pas d abord afles d'at- 
tention aux conſequences de la rè volte d Arezzo. Ceux qu'on 
avoit coutume de conſulter dans les affaires importantes de la 
Republique , vouloient qu'on levar le ſiege de Vicopiſano, 
pour marcher contre les rèbelles. Les troupes qu'on avoit de- 
vant cette Ville, auroient cte ſuffiſantes pour reduire Arezzo, 
ſi on les avoit fait partir a temps. Mais pluſieurs perſonnes, 
dont Vincapacite deshonoroit alors les premieres dignites , $'c- 
crierent tout dune voix qu'il n'y-avoit rien à craindre ; qu'il 
ctoit facile de remedier à ce mal par le moyen des places 
voiſines d Arezzo; & que ceux qui exageroient tant le peril, 
ctoient des ennemis du gouvernement , qui ne youloient 
pas qu'on prit Vicopiſano, afin qu on fiir hors d'etat de 
rentrer dans Piſe cette campagne. Enfin ils tirerent ſi fort les 
choſes en longueur, que Vitellozzo encourage par cette len- 
teur, & voyant ſes forces. beaucoup accrues , retourna x Arez- 
20, où Jean-Paul Baglione, Fabio fils de Paul des Urſins , 
Pierre de Medicis & le Cardinal frere de ce dernier lui amene- 
rent encore d autres troupes. | 
- Apres que les Siennois leur eurent envoye des poudres & 
des boulets , on commenca x foudroier la citadelle qu on avoit 
laiſſẽ manquer de vivres & de toutes les choſes neceflaires à 
une dèfenſe, ſelon la mauvaiſe coutume de ceux qui ſongent 
plutot 4 conſtruire de nouveaux forts, qu'x reparer , & à bien 


(4) Il avoit a craindre sil yenoit a ctre pris, que les Florentins ne le fiſſent mou- 
rir comme Paul Vitelli ſon frere. 
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pourvoir ceux qui ſont deja batis. Les Aretins creuſerent e 
meme temps des lignes de circonvallation autour de la place, 152. 
pour empecher qu il n'y entrat du ſecours: les aſſieges voyant 
que les troupes des Florentins, qui ctoient enfin arrivees ſous les 
ordres d'Hercule Bentivoglio juſqu'a Quarata chateau yoiſin 
d Arezzo, n'ofojent avancer plus loin, fe rendirent quatorze | 
jours apres la revolte de la Ville. L'Eveque & huit autres, an 
choix des Aretins, demeurerent en otage , pour Etre Echang&s 
contre quelques-uns des leurs qui avoient été arretes à Floren- 
ce; le reſte eut la permiſſion de le retirer. Les Aretins raſe- 
rent auſſi-tot la citadelle; & Bentivoglio craignant que Vitel- 
lozzo & Jean-Paul Baglione, dont les forces ctoient ſuperieu- 
res aux ſiennes, ne vinſſent Tattaquer a Quarata, ſe retira à 
Montevarchi; fa retraite facilita aux ennemis la priſe de toutes 
les places voiſines. 

On croit que le Pape & le Duc de Valentinois n'avoient d'a- XXVII. 
bord eu aucune part à la reyolte Arezzo. Car ils aurojent été e, _ 
bien fachẽs que Pierre de Medicis füt rentre à Florence. Ses pour cux. 
liaiſons avec Vitellozzo & les Urſins, qu'ils avoient deſſein de 
perdre, Etoient cauſe de cette mauvaiſe volonte du pere & du 
fils: mais ayant des raiſons pour diſſimuler leur haine contre 
ces Seigneurs, ils conſentirent enſuite que Vitellozzo, Jean Paul 
& Fabio qu' ils avoiĩent pris a leur ſolde, achevaſſent cette expe- 
dition; ils furent meme très- contens qu'elle ent rèuſſi, ſe flatant 
de profiter de Fabaiſſement des Florentins. Neanmoins on fut 
perſuade a Florence que le Pape & ſon fils ctoient les veritables 
auteurs de la revolte. Cette opinion redoubla la crainte des 
Magiſtrats; comme ils ne pouvoient gueres compter ſur leurs 
propres forces, à cauſe de la confuſion du gouvernement | 
qui leur avoit fait negliger de mettre fur pied un nombre ſuffi- | 
fant d' hommes d armes, & n'etant pas dailleurs facile d'en avoir 
auſſi promptement que le danger Fauroit exige, ils reſolurent | 
davoir recours au Roi de France comme à leur unique reſ- y 
ſource. g 

Ils lui firent donc repreſenter , que non- ſeulement ſa gloire 
ctoit intereſſee à ſecourir dans cette occaſion une Republique 
qu'il avoit priſe tout recemment ſous ſa protection, mais enco- 
re que le Duche de Milan ſeroit expoſea un peril evident, (i le 

Pape & ſon fils, qui ſans doute Etoient les auteurs de la rèvolte 
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[ Arezzo, prenoient le deſſus dans la Toſcane: Qu'ils avoient 

1502. ſur pied une armèe formidable: Qu'il ctoit Evident que leur 

ambition ne ſe borneroit pas à la Romagne ni à la Toſcane, & 
qu' ils portoient leurs vuès bien au-dela de ces deux Provinces; 
Ou'apres avoir inſultè le Roi, en attaquant ſes nouveaux Al- 
lies, ils ne manqueroient pas, pour fe mettre a couvert de fon 
reſſentiment , de chercher à lui 6ter les moyens de le faire 
cclater. 

Le Roi à qui Forgueil & ambition du Pape & de ſon 
fils commencoient à devenir inſupportables , ecouta volon- 
tiers les plaintes des Florentins. Voyant la guerre entamée 
dans le Royaume de Naples , & la negociation de la paix 

avec FEmpereur interrompue 3 ayant dailleurs pluſieurs rai- 

ſons de ſe défier des Venitiens, il craignit que Faffaire d' A- 

rezzo ne fat premedice , & le ſignal de plus grandes en- 

trepriſes contre ſes interèts. Il fut encore confirme dans cet- 

te opinion par les lettres de Charle d' Amboiſe (a) Seigneur 

de Chaumont, neveu du Cardinal de Roüen, fon Lieu- 

tenant general dans le Duche de Milan, a qui Vaffaire d Arezzo 

avoit cauſe de grandes inquiẽtudes. Ce Seigneur avertiſſoit le 

Roi de prendre ſes meſures de bonne heure. Louis réſolut 

donc de hiter ſon voyage dtalie ; & d' envoyer ſur le champ 

des ſecours aux Florentins. C'eſt pourquoi il ecrivit à Chaus 

mont de faire partir quatre cens lances; & i] envoya en diligen- 

ce le Herault nommè Normandie, pour aller commander de fa 

part, non: ſeulement à Vitellozzo, a Jean-Paul, a Pandolphe 

& aux Urſins, mais encore au Duc de Valentinois, de laiſſer 

les Florentins en repos. Il parla luimème avec beaucoup de 

vivacitẽ au nonce du Pape, & fit de grandes menaces A Julien 

de Medicis & aux Agens de Pand olphe & de Vitellozzo qui 

Ctoient 4 la Cour. 25 

4 ig Apres la revolte d' Arezzo, le Duc de Valentinois S ctoit 
Valentines mis en campagne, feignant d'en vouloir x Camerino; en effet 
Lache gn. il ayoit deja fait inveſtir cette place par une partie de Parmee: 
ro {ous les ordres du Duc de Gravina (5), & de Liverot de Fer- 
mo; mais ſon veritable deſſein Etoit de ſurprendre le Duche: 

(4) Il toit gls de Charle d Amboiſe, | ge d' Amboiſe, mort en 1481, & de Ca- 


Scigneur de Chaumont, Gouverneur de |} therine de Chauvigny. 2 
Pile de France, de Champagne & de (5 lleroit de ha Maiſon des Urſins. 
Bourgogne, free ainc du Cardinal Ceor- n OS #070 oe 
7 9 
d' Urbig, 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. v. 425 


d' Urbin. Quand il eut afſemblEle reſte de ſes troupes ſur le 


frontieres du Perouſin, il fit prier Guy Balde Duc d'Urbin de 
lui prèter de Partillerie & quelques troupes; le Duc qui Etoit 


ſans defiance , ne fit aucune difficulte de lui accorder ſa de- 


mande. II eſt vrai qu il n'y avoit pas de ſũretè a refuſer Valenti- 
nois qui Etoit A la tete d'une puiſſante armèe dans le voiſi- 
nage des Etats d'Urbin. D' ailleurs il n'avoit aucune raiſon de 
craindre, ayant termine depuis quelque-temps un differend 


quil avoit eu avec le Pape au ſujet du cens. Valentinois 


n'a pas plurot ote au Duc d'Urbin les moyens de ſe defen- 
dre, qu'il part bruſquement de Nocera; marche ſi précipitam- 
ment, qu'il ne donne pas à ſes troupes le temps de manger; & 
arrive le jour meme à Cagh ville du Duche d'Urbin. Guy-Bal- 


de & Frangois-Marie de la Rovere (a) Prefet de Rome ſon ne- 


veu qui ctoit avec lui, furent fi frappes de cette invaſion im- 
prevue dans un temps oi ils Etoient hors d' tat de rẽſiſter, qua 
peine ils purent ſe ſauver par la fuite. Ainſi le Duc de Valenti- 
nois ne rencontrant aucun obſtacle , ſe ſaiſit d'abord de tout ce 
Duche,, a Fexception des chateaux de San-Leo & de Mayolo. 
Pandolphe Petrucci, Vitellozzo & les. Urſins, furent penetres 
de douleur par ce trait de perfidie, qui leur ouvtit les yeux ſur 
ce qu' ils avoient a craindre pour eux-memes. : 

Apres invaſion du Duche d'Urbin, le Duc de Valentinois 
dclibera S'il devoit pourſuivre le ſiege de Camerino, ou Sil 
attaqueroit ouvertement les Florentins. Il n'y a point de doute 
qu'il n'eut pris ce dernier parti, ſans la crainte d'irriter le Roi 
de France, dont 12s ordres lui avoient deja été notifies : il avoit 


appris que malgre toutes les inſtances que le Pape avoit fai- 


tes à ce Prince, de ne point prendre part aux affaires de Toſ- 
cane, Louis envoyoit des ſecours aux Florentins; mais il toit 
ſurtout retenu par la reſolution ou il ſcavoit le Roi, de paſ- 
ler lui- meme au premier jour en Italie. Pendant qu'il Etoit a Ur- 
bin, oi il attendoit à ſe determiner par les Evenemens, le Pape 
& lui nëgocioient toujours avec les Florentins, pour tacher 
de les amener du moins en partie à leur but: neanmoins il 
permettoit à pluſieurs ſoldats de ſon armee de paſſer ſous les 


(a) Il Etoit fils de Jean de la Rovere | Montefeltro , ſœur de Guy-Balde , Duc 
auſſi Prefet de Rome, frere du Cardinal d' Urbin. 


de S. Pierre-aux-liens ; & de Jeanne de 


Tome I, Hhh 
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enſeignes de Vitellozzo. Ce General avoit raffemble Nan 
1502: huit cens chevaux & trois mille hommes d'infanterie ; & 
donner plus de reputation à cette ume: 10 avoit donne e 

nom d arme Eccleſiaſtiquem. 

XXIX. Depuis la prife de la citadelle d — Vitellozzo FEtoit 
de Wucllates emparé fans aueun obſtacle de Montẽ San- Sovino, de Caſtiglio- 
ſur les Floren- né-Aretino, de Cortone & de toutes les autres places & cha- 
1 duV al-di-Chiana;dans le temps de la rẽcolte, circonſtance 
re de Medicis. qui {ervit d excuſe aux habitans de ces Villes ll direm que d avoit 

ere pour conferver les bleds , & non par eſprit de rèvolte, qu'ils 
sEtoient rendus à la premiere formation de Vitellozzo: Que 
d'ailleurs Pierre de Medicis &toit dans Varmee , & qu'il ne Sa- 
giſſoit dans cette guerre que de ſon retabliſſement. Il weſt pas 
douteux que ſide Cortone, Vitellozzo eũt penetre d'abord dans 
le Caſentin, il ne lui eũt ere facile de marcher enſuite juſqu aux 
portes de Florence; car les ſecours de France n'ctoient pas en- 
core arrives , & la plus grande partie de T infanterie des Floren- 
tins S toit diflipte ; ces troupes quictoientpreſquetoutes du pais 
dont les ennemisvenoient de S emparer, avoicnt repris le che- 
min de leurpatrie. Mais Fenvie de — maitre de San Sepo- 
lero, place voiſine, & à la bienſtance de Citta- di- Caſtello, ldi fit 
manquer cette occaſion. C eſt pourquoi couvrant ſon veritable 
deſſein du pretexte ſpecieux, qu'il wetoir pas prudent de laiſſer 
derriere lui aucune place ennemie , il fit marcher ſes trou- 
pes à Anghiari. Cette ville fut la ſeule qui eut le courage cat · 
tendre le canon; mais n ctant pas aſſẽs bien preparee à la defen- 
ſe, elle fut obligee de ſe rendre à diſcretion. Vitellozzo prit en. 
fuite le bourg de San Sepolero par compoſition; apres quot 
il tourna vers le Caſentin, & s tant avance juſqu' au village 
de Raſſina, il envoya un trompette ſommer Poppi de ſe rendre. 
Cette Ville, malgre la force de ſa ſituation, n'auroit bay vrai 
ſemblablement faire une longue reſiftance rayant qu'une foi- 
ble garniſon ; mais la ſeule reputation des armes Frangoiſes 
empecha {a prife. 

(XXX: _- II Etoit deja arrive aupres de Florence deux cens lances ſous 
blic les Flo- les ordres du Capitaine Imbault (a): ces troupes ſe voyant 
rentins & Hors d' tat de marcher droit aux ennemis faute d' infante- 
Arezzo rie, allerent fe loger à San Germano dans le Vald'arno ou 


(a) Imbault de Romanieu. 
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Etoit le rendes-yous general. Vitellozzo ayant appris que le 
Francois Etoient dans ces quartiers, & craignant que ſon ab- 592. 
ſence n'exposat trop la ville d' Arezzo, il partit promptement 
de la Vernia, & alla ſe poſter ſur la colline de Ciciliano à deux 
milles de Quarata. Il Savanga enſuite trois milles plus pres des 
ennemis pour faire bonne contenance , & pour couvrir Ron- 
dine & les autres places voiſines ; enfin laiſſant quelque in- 
fanterie 4 la garde de Gargonſa & de Civitella , par où les 
Florentins pouvoient penetrer dans le pais, il choiſit un poſte 
avantageux à cote de Rondine. Cependant il arriva encore 
deux cens lances Francoiſes conduites par le Capitaine La- 
niere; apres quoi, les Florentins aſſemblerent leur armee en- 
tre Montevarchi & Laterina , dans le deſſein d'aller camper 
{ur quelque hauteur aupres des ennemis, des qu'on auroit fait 
un corps de trois mille hommes d'infanterie. Vitellozzo ne 
jugea pas à propos de les attendre , voyant bien qu'il ne pour- 
roit conſeryer fon poſte , ou Fabandonner ſans S expoſer A 
de grands perils, lorſqu' ils ſerojent fi proche de lui. Il prit 
donc le parti de ſe retirer ſous le canon d' Arezzo; & quand 
il vit que toute arme Francoiſe dont le front etoit a Quar- 
rata, tenoit la campagne, il ſe renferma dans Arezzo. 
Ilm avoit ceſſè de dire hautement, qu'il vouloit ꝰ y defendre 
juſqu'à P extrèmité, mais de nouveaux incidèns Pobligerent a 
changer de reſolution. Jean-Paul Baglione effraye par le mal- 
heur du Duc d'Urbin , $'&toit deja retire a Perouſe avec ſes 
troupes, & ce qui arriya depuis à Camerino, remplit deffroy 
Pandolphe Petrucci, les Urſins & Vitellozzo luimeme. Pen- 
dant que le Duc de Valentinois feignoit de negocier un ac- 
commodement avec Jules Varano, Seigneur de Camerino , il 
S'introduiſit dans la Ville a la faveur d'une intelligence; ſe ſaiſit 
de Varano & de deux de ſes fils, & les fit étrangler tous trois. 
Vitellozzo fut bien autrement conſterne par la vigilance du Roi 
de France. Ce Prince deja arrivẽ à Aſt (a), envoyoit encore deux 
cens lances & de Partillerie en Toſcane, ſous les ordres de 
Louis de la Tremoille qui étoit actuellement à Parme , ou il 
attendoit trois mille Suiſſes que le Roi pretoit aux Florentins 
Pour reprendre Arezzo. 


| (4) Ul y arriya le 7. de Juin, 
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_ HISTOIRE 
— le Roi ext. mement irritè contre le Pape, avoit deſſein d'en- 
1502. lever au Duc de Valentinois la Romagne & les autres Etats 
xxx l. dont il ꝰ toit empare. Dans cette vue il avoit fait venir auprès 
LeRoiaive de lui tous ceux que Valentinois avoit opprimés, ou qui crai- 
| | veut faire la gnoient de ['Ctre; il diſoit meme publiquement qu'il vouloit 
guerre au Pa- marcher en perſonne A cette expedition , on il rendroit un auſſi 
| pe && a ſon ls. grand ſervice à la Religion, que S il faiſoit la guerre aux Turcs. 
| Il avoit auſſi deſſein de chaſſer de Sienne Pandolphe Petruc- 
| ci, dont le crime étoit d'avoir fourni de Pargent a Ludovic 
| Sforce , dans la derniere revolution , & d'eire attache a FEmpe- 
reur. Le Pape & le Duc de Valentinois employerent toute leur 
adreſſe pour conjurer cet orage; ils proteſtoient qu'ils n'ayoijent 
eu aucune part a Faffaire d' Arezzo entrepriſe a leur inſcu, & qu'il 
ne leur avoit pas Etc poſſible de Sy oppoſer, ni d'empecher les 
| Urſins & Jean-Paul Baghone d' entrer, pour leurs intercts parti- 
culiers, dans les viies de Vitellozzo. Le Duc de Valentinois, 
pour tacher d appaiſer le Roi, menaca celui-ci de marcher con- 
tre lui, Sil r abandonnoit Arezzo & les autres places qu'il avoit 
enlevces aux Florentins. | 
Ainſi Vitellozzo craignant d'attirer ſur lui ſeul la colere du 
Roi, & d' etre la victime des plus forts apres leur reconcilia- 
tion, comme il arrive preſque toujours au plus foible, il prit 
le parti de faire venir le Capitaine Imbault à Arezzo, & de trai- 
ter avec lui. On convint que Vitellozzo ſe retireroit inceſſam- 
ment avec ſes troupes, & qu'il remettroit Arezzo & toutes les 
autres Villes entre les mains des Francois qui les garderoient 
au nom du Roi, juſqu'a ce que le Cardinal des Urſins deja par- 
ti pour aller trouver ce Prince, eat arrete quelque choſe avec 
lui; que cependant il n'entreroit dans Arezzo qu'un ſeul Capi- 
taine Francois avec quarante chevaux 3 & que pour leur ſurete 
& celle de Vobſervation du traitè, Vitellozzo donneroit deux 
de ces neveux en 0tages, Les Florentins S oppoſerent au pre- 
mier article, pretendant que les places devoient leur etre reſti- 
tuces immèdiatement. Mais Imbault tournant leurs plaintes en 
ridicule, dit qu'il ne comprenoit pas que les Florentins, dont 
on vantoit ſi fort la prudence , puſſent faire une pareille diffi- 
culte : Que Fexpèdient ſtipule dans le traité, Etoit tout ce quils 
pouvoient ſouhaiter de plus avantageux: Que ce moyen leur 
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donnoit une prompte victoire, ſans inquietude , ſans depenſe 
& ſans les expoſer aux riſques de la guerre: Qu'apres tout le Roi 
ne ſeroit oblige, qu' autant qu'il lui plairoit, de confirmer ou 
d'annuler ce traité. Auſſi-tor après Vitellozzo retira d' Arez- 
20 toutes les troupes & Tartillerie, & il remit aux Francois cette 
Ville & les autres places que le Roi rendit d'abord aux Flo- 
rentins. | 

Toute la ville de Florence, ſans en excepter le commun 
peuple, perſuadee que le peril imprevu , dont la Republique 
venoit d'etre fi heureuſement delivree, n'avoit d' autre cauſe 
que Firregularite du gouvernement, ſouhaita qu'on en ctablit 
un autre; mais Fhorreur generale qu'on y avoit pour la tyran- 
nie, rendoit la nobleſſe ſuſpecte à la multitude. Ces defiances 
empẽchoient qu'on ne pùt introduire tout d'un coup une for- 
me d' adminiſtration convenable, parce que la raiſon ne 
ſuffit pas pour convainère des gens ſans experience & fans 
lumieres; c'eſt pourquoi on ſe contenta de regler que le Gon- 
falonier de Juſtice ou Chef de la Seigneurie, dont la Magiſtra- 
ture ne duroit que deux mois, comme celle de tous les autres 
membres de ce Conſeil , conſerveroit déſormais ſa dignite 
pendant toute fa vie: par ce moyen le chef de la Republique 
ctoit bien plus à portce de ſuivre les affaires ſans interruption , 
& dempecher qu'on ne retombar dans les _ paſſes. On 
eſpera que le Gonfalonier stant concilie de Vautorite par ſes 
qualites perſonnelles & par la perpetuite de cette Magiſtra- 
ture, pourroit reformer peu à peu ce qu'il y avoit de defec- 
tueux au reſte dans le gouvernement; d'ailleurs en donnant 
les emplois au merite , il mettroit entre ſes ſucceſſeurs & 
la multitude un contrepoids , qui balancant Vincapacite & la 
licence populaire, retiendroit d'un autre cote ambition de ces 
premiers Magiſtrats. Cette reſolution étant priſe , tous les ſuffra- 
ges ſe reunirent en faveur de Pierre Soderin (a), homme d'un 


age mür, & qui joũiſſant d'un bien ſuffiſant pour ſoutenir ſa no- 
bleſſe, S toit concilie Feſtime de ſes concitoyens par ſon inte- 


grits & par ſa moderation. D'ailleurs i] avoit eu beaucoup de 
part aux affaires publiques, & il Sy Etoit applique avec ardeur. 


(a) Il etoit frere de Francois Car- | re, & le Cardinal, euſſent ere a la place 
dinal de Volterre, & de Paul Antoine, | Pun de Pautre , le premier ſeroit devenu 
dont il eſt parle ci-deſſus. On diſoit de | Pape, & le ſecond ſe ſeroit rendu Sou- 
leur temps , que fi les deux freres Pier- J verain de Florence. Ughelli. 
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afin il n avoit point q enfans, ce qui devoit Stre comptẽ pour 


beaucoup, & diminuer la crainte qu on auroit pa avoir de ſon 
ambition. 

Cependant le Roi de France stant rendu à Aſt , y recut 
les — de tous les Princes & de toutes les Villes li- 
bres d' Italie. Il y eut meme quelques-uns de ces Princes qui y 
vinrent en perſonne; & entr autres le Duc de Ferrare & le 
Marquis de Mantouë; ce dernier n ẽtoit pourtant pas agreable 
a la Cour. Le Cardinal des Urſins Sy rendit auſſi, pour juſti- 
fier ceux de {a Maiſon & Vitellozzo ſur Faffaire d' Arezzo, & 

our animer le Roi contre le Pape & le Duc de Valentinois, 
; pa diſpoſitions on ce Prince avoit paru a leur égard, faiſoient 
eſperer qu'il tourneroit contre eux ſes armes, au grand contente- 
ment de toute “Italie: mais experience prouve tous les jours que 


Pevenement des choſes ne rẽpond preſque jamais à Pattente pu- 


blique; & rien reſt plus naturel. Le petit nombre qui regle « or- 
dinairement les grandes affaires a preſque toujours des vues op- 
polces a celles de la multitude. Ainſi il n'eſt pas Etonnant que les 
choſes arri vent au gre de leurs premiers moteurs. C'eſt ce qu on 
vit dans cette occaſion, ou Vinteret du Roi decida , contre les 
les vœux de tout le monde, en faveur d Alexandre & de ſon fils. 


Ce furent moins les ſollicitations continuelles du Pape qui appai - 


ſerent le Roi, que les conſeils du Cardinal de Rotien ; ce Prelat 
avoit toujours ſouhaitẽ d entretenir la bonne intelligence entre 
Alexandre & Louis, non ſeulement pour les interets du Roi, 


mais encore pour les ſiens particuliers. Il deſiroit d etre continue 
dans la légation de France; & en effet le Pape lui accorda cette 


| dignite pour dix-huit mois: dlailleurs aſpirant au Pontificat, il 


vouloit faire donner le chapeau à pluſieurs de ſes parens & de 
ſes amis, qui puſſent faciliter ſon election par leurs fuffrages: En- 
fin C etoit dans ces ves qu'il vouloit acquerir la reputation de 
protecteur zelè des Etats de VEgliſe, 

Les conjonctures preſentes | ſervirent encare a determiner le 
Roi. L Empereur qui ne pouvoit ſe tenir en repos, avoit nou- 
vellement envoyẽ beaucoup de cavalerie & d'infanterie à Tren- 
te, & il faiſoit de grandes offres au Pape, afin de Fengager a fa- 
voriſer le voyage qu'il avoit deſſein de faire en — pour y 
recevoir la Couronnne Imperiale. Les demarches de ce Prin- 
ce etoĩent d autant plus ſuſpectes au Roi, qu il ſcavoit que les 

* 
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Venitiens ne yoyoient qu'x regret la France en poſſeſſion du 
Milanez & du Royaume de Naples. Dailleurs il Etoit en diffe- 
rend avec trois Cantons Suiſſes qui lui demandoient la ceſſion de 
ſes droits ſur Bellinzone , exigeant encore qu'il leur donnat la 
Valteline , Scafuſa (a), & leur accordaàt d' autres pretentions ex- 
horbitantes, ſinon ils le menacoient de traiter avec PEmpereur. 
Enfirril ny avoit pas d apparence qu'on piit faire un accommo- 
dement entre la France & FEſpagne : Louis avoit propoſe de 
rendre le Royaume de Naples à Frederic qu'il mena pour cette 
raiſon en Italie; & il avoit cte queſtion dune treve durant laquel- 
le chacun garderoit ce dont il Etoit en poſſeſſion; mais ni Pune 
ni Fautre de ces deux propoſitions r'avoit eu d' effet, à cauſe des 
difficultes qu'on avoit fait naĩtre. Le Roi de France indigne de 
cette manoeuvre avoit renvoye les Ambaſſadeurs d'Eſpagne quit 
Etojent à ſa Cour. | 

Dans ces circonſtances le Roi ayant recu par Troccies Ca- 
merier du Pape des aſſurances de la reſolution ou le pere & le 
fils Eroient de Vappuyer de tout leur pouvoir dans la guerre de 
Naples, il prit le parti de demeurer uni avec eux. Des que 


Agent d' Alexandre fut de retour à Rome, le Duc de Va- 


lentinois prit ſecretement la poſte, & vint trouver Louis 
qui s toit rendu à Milan; ce Prince le recut avec beaucoup de 
joie , & lui fit rendre des honneurs extraordinaires, Un ac- 
cueil fi favorable ſurprit & chagrina tout le monde. 
Les troupes que le Roi avoit envoyees en Toſcane r'etant 
plus nèceſſaires en ces quartiers, il les fit revenir en Lombar- 
die, après voir pris ſous ſa protection la ville de Sienne & Pan- 
dolphe Petrucci, moyennant quarante mille ducats payables, 
partie comptant & partie dans de certains termes. Cependant 
Yardeur des preparatifs de Maximilien Setant tout d'un coup 
tallentie, il ne reſta au Roi preſque dautre affaire que celle 
du Royaume de Naples. 

Ses armes y avoient été heureuſes juſqu' alors, & il y avoit 


toute apparence qu'elles le ſeroient encore davantage a Tave- 


nir. A ſonarrivce en Italie, il fit embarquer deux milles Suiſ- 
ſes & plus de deux mille Gaſcons, pour aller ſeconder le Vi- 
ceroi. Celui- ci s toit rendu maitre de toute la Capitanate, à 


(4) Ce ne peut pas etre la ville de Schaffouſe , mais apparen ment quel ue 1 


teau du Milanez , voiſin de la Valtchne. 
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exception de Manfredonia & de S. Angelo; des qu'il eut recu 
1502. ce renfort, il mit le ſiege devant Canoſa, où il y avoit {ix cens 
fantaſſins Ef pagnols ſous les ordres de Pierre Navarre (a); ce 

brave Officier ſe detendit pendant pluſieurs jours avec beau- 

coup de valeur; mais Gonſalve, qui ne.youloit pas perdre 

cette infanterie , lui ayant recommande de ne pas attendre à 
Fextremite , il rendit la place, vies & baguesſauves..  * 

Apres cette perte il ne reſtojt aux Eſpagnols dans la Potiil- 
le, dans la Calabre & dans la Capitanate , que Manfredonia 
Sant Angelo, Barlette, Andria, Galipolli, Ottante , Tarente, 
Coſenza , Gierace , Seminara & un petit nombre de places Vol 
ſines de la mer : Gonſalve trop foible pour tenir la campagne, ſe 
retira dans Barlette, ſans argent, avec peu de vivres; & preſ- 
que ſans munitions de guerre. Mais il trouva moyen d'en ache- 
ter à Veniſe du conſentement tacite du Senat: le Roi de France 
en ayant fait de grandes plaintes, les Venitiens repondirent „ que 
le commerce ctant libre a Veniſe, la choſe s toit faite a leur! ins 
ſci par des marchands de cette Ville. 5 

Apres la priſe de Canoſa, les Generaux Frangois jugerent 
qu'il nꝰẽtoit pas poſſible, que toute Farmee qu'on faiſoit monter 
a douze cens lances & dix mille hommes d'infanterie, par- 
tie Italiens, partie Ultramontains, demeurit au ſiege de Bar- 
lette , pour pluſieurs raiſons, dont la principale toit qu'on 
y manquoit d' eau; ils rẽſolurent donc, contre Tavis, & mal- 

' gre les proteſtations d' Aubigny , comme le bruit en courut 
alors, de ny laiſſer qu un detachement pour tenir la place blo- 
quee , & d employer le reſte des troupes à ſoumettre entie- 
rement le Royaume; démarche qui, comme on Ta cru, 
fut fort prejudicjable à leurs affaires. 

Le Viceroi ſe rendit maitre de toute la Poiiille, \ Texcep- 
tion de Tarente, d' Otrante & de Gallipoli, après quoi il ra. 
mena ſes troupes au ſiege de Barlette. D*Aubigny de ſon cots 
Etant. entré dans la Calabre , prit la ville de Coſenza qu il 
mit au pillage; mais il ne put Semparer de la citadelle: enſuite 

tous les Eſpagnols qui Etoient dans cette Province, s ctant joints 
avec d'autres troupes yenuès de Sicile, il les combartit , & 

3 les tailla en pieces. 
Le Roi negli- Tous ces ſucces ne ſervirent qu'a rallentir Yardeur du Roi par 


(4) C's ctoit un ſoldat de fortune dont il ſera beaucoup paxlè dans la ſuite. 
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rapport à la conquete du Royaume de Naples, od il ſe flata que ===_—= 


: whe whe | . e les affaires 
C'eſt pourquoi il nheſita plus à retourner en France; cette 5; Naples, & 


rc{olution fut encore confirmee-par Veſperance d'une longue repaſſe les 
treve avec IEmpereur, qui la conclut en effet quelque temps Monts. 
apres. Mais rien n ẽtoit plus contraire aux interets de Louis, 
que d abandonner ainſi F Italie: il ravoit plus qu'un pas a faire 
pour en chaſſer tout-a-fait les Eſpagnols; c toit d'y reſter & 
de faire pouſſer la guerre auſſi vivement qu elle avoit com- 
mence. _ | 
Il reprit donc le chemin de ſes Etats, fans faire ces refle- XXXVI. 
xions. Ce fut alors que I Italie entiere apprit avec etonnement, * 
le contenu du traite qu'il avoit fair avec Valentinois : non- lentinois, pour 
ſeulement il avoit ferme les yeux ſur Faffaire d Arezzo, & ren. Rolls | 
du ſes bonnes graces à ce due, qui pour reconnoitre Cette autres Villes 
faveur, s toit engage avec le Pape de fournir des troupes fibres: & . 
pour la guerre de Naples; mais il lui avoit encore promis _ de TE. 
trois cens lances pour faire la conquete de Boulogne au g&liſe. 
nom de [ Egliſe , & pour depotiiller Jean-Paul Baglione & Vi- 
tellozzo de leurs biens. On ne peut attribuer cette conduite 
du Roi à Fegard d Alexandre, qu'a Veſperance de gagner en- 
tierement ce Pontife , ou à la crainte des embarras qu'il crai- 
gnoit que ce dangereux ennemi ne lui ſuſcitat , s il ne les pre- 
venoit par une alliance. D'ailleurs il pouvoit ſe flater , que tant 
que cette union ſubſiſteroit , perſonne ne ſeroit aſſẽs hardi en 
Italie, pour y rien entreprendre contre lui. Enfin ce Prince Etoit 
Irrite contre Baglione, les Urſins & Vitellozzo : ils Favoient 
tous Egalement offenſè, en attaquant contre ſes ordres la RE- 
publique de Florence; ourre cela, Vitellozzo avoit refuſe de 
rendre Partillerie d Arezzo dont il s toit empare, & apres avoir 
demands. & obtenu un ſauf conduit pour venir trouver le Roi, il 
n' en avoit tenu aucun compte. Enfin Louis crut que la ruine 
des Capitaines Italiens, n'&toit pas indifferente à ſes intercts, 
Le Pape & ſon fils avoient eu Vadreſſe de lui inſinuer, que ces 
Officiers pourroient un jour prendre le parti du Roi d' Eſpa- 
gne & ſe mettre à ſa ſolde. 1 
Le Duc de Valentinois, après avoir accompagne le Roi xxxvn. 
juſqu'a Aſt, revint dans la Romagne : le Roi pour raſſurer ceux Toute It 
qui * Tambition de ce Duc, avoit fait * nenn 
SOM 5, | So 
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15 O 2. plit d'effroi, non- ſeulement ceux qui Etoient nommes dans le 
tection que le traitè, & que Vorage menacoit directement, mais pluſieurs au- 
Velacgocde tres encore. Pandolphe Petrucci & les Urſins, attendu leurs 
& les Veni- liaiſons avec Jean-Paul Baglione & Vitellozzo, weſperoient 
tens ju en pas un traitement plus favorable que ces derniers. Le Duc de 
ont des re- 4 ET: X þ 3 157 
montrances, Ferrare craignoit bien plus la perfidie & l' ambition de Va- 

lentinois & du Pape, qu'il ne comptoit ſur Falliance qu'il 
venoit de contracter avec eux : les Florentins meme, quoi- 
qu'ils fuſſent ſous la protection du Roi, & qu'il leur eur fait 
rendre Arezzo, n'etoient pas ſans frayeur. Ils ſe trouvoient de- 
pourviis de gendarmerie , & le Roi qui ne ſe fioit point au Mar- 
quis de Mantouè, que la crainte des armes Francoiſes avoit 
oblige d' avoir recours à I Empereur, navoit pas voulu quiils 
priſſent ce Seigneur pour leur Capitaine general , quoiqu il lui 
eũt accord ſes bonnes graces dans la ville de Milan. D'ailleurs 
ils jugeoient par pluſieurs circonſtances des mauvaiſes diſpoſi- 
tions du Pape & de ſon fils à leur ẽgard, mais ſurtout parce qu'ils 
donnoient retraite à tous les bannis d Arezzo & des autres Vil- 
les des environs. E 
La crainte generale Eroit fondée ſur la puiſſance, les for- 
ces, le credit & les richeſſes du Pape & de Valentinois, que 
d' ailleurs la fortune favoriſoit dans toutes leurs entrepriſes: mais 
on Etoit bien plus allarmé, quand on conſideroit que Tambt- 
tion du pere & du fils, loin de ſe borner à la conquete du grand 
nombre d' Etats qu' ils avoient ſoumis, n' en etoit que plus effre- 
nee: Que fun & autre comptant dEſormais ſur les egards que la 
la France alloit avoir pour eux, oſeroient tout entreprendre , mè- 
me contre la volonte du Roi. En effet, Alexandre & le Due 
commencoient a temoigner ouvertement, qu' ils ſe repentoient 
d'avoir garde trop de menagemens dans Faffaire d' Arezzo, par- 
ce qu ils etoient bien aſſures que la faveur dont le Roi les hono- 
roit, lui feroit toujours diſſimuler toutes leurs entrepriſes après 
. Pexecution : enfin après P exemple du Seigneur de Piombino 
& du Due d' Urbin, perſonne n'etoit raſſure par la protection du 
Roi, qui avoit laifle perir lun & Vautre. | 
Mais le peril de Jean Bentivoglio qui Etoit plus preſent , fai- 
ſoit auſſi une plus grande impreſſion. L'annee derniere le Roi 
ayoit empeche le Duc de Valentinois d'attaquer Boulogne & 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. V. 437 


Bentivoglio , qui Etoient ſous ſa protection, ſoutenant que la 
clauſe ſans prejudice des droits de PEgliſe , inſerèe dans ſon 
traitE avec ce Seigneur, ne devoit Sentendre que des droits 
qne TEglife poſſedoit reellement alors. Mais aujourd'hui que 
Bentivoglio, en conſequence de ce meme traité, reclame la 
protection du Roi pour ſe garantir du danger dont les prepa- 
ratifs de Valentinois le menacent auſli-bien que la ville de 
Boulogne , ce Prince changeant de diſcours apres avoir change 
de vues, & interpretant le traite plut6t en Juriſconſulte qu'en 
Roi, repond que fa protection ne peut S tendre qu'a la per- 
ſonne & aux biens de Bentivoglio, & non à la ville de Bou- 
logne, parce que le traite contenoit une exception expreſſe 
en faveur des droits de PEgliſe , à laquelle Boulogne ap- 
partenoit inconteſtablement 3 il ajoutoit que par ſon traité 
avec le Pape, anterieur à tous ſes autres engagemens , il 
toit oblige de men contracter aucun, qu'il n'y exceptat 
les droits de TEgliſe. Il ſoutint meme la choſe avec ſi peu de 
ménagement, que par Favis du Cardinal de Rotien, qui fut 
dcſlapprouve de tout le reſte de ſon Conſeil, il envoya un ex- 
pres à Boulogne pour y declarer de fa part, que cette Ville 
étant du Domaine de VEgliſe, il ne pouvoit ſe diſpenſer de 
favoriſer Fentrepriſe du Pape; mais qu'en vertu de fa protec- 
tion, les Bentivoglio pourroient y demeurer comme particu- 
liers, & y joüir de leurs biens. | 
La proſperite du Duc de Valentinois donna de FVinquietud 
aux Venitiens memes , qui dailleurs Etoient fort irrites contre 
lui, de ce que ſans aucun cEgard pour la Republique, il avoit 
fait enlever dans la Romagne la femme (a) de Jean-Baptiſte 
Caraccioli (5) Capitaine general de leur infanterie ; elle alloit 
alors trouver ſon mari à Veniſe. Ils firent repreſenter au Roi 
par leurs Ambaſſadeurs, fans lui apporter d'autres motifs que 
leur affection pour ſa perſonne , & Vinteret qu' ils prenoient a ſa 
gloire, combien il faiſoit tort à ſa reputation par ſon exceſſive 
complaiſance pour Valentinois : Qu'il ne convenoit pas à la 
dignite de la France & au ſurnom glorieux de Roi tres-Chretien 
qu'il portoit, de favoriſer {i ouvertement un tyran tel que Bor- 
FE 4). Eleonore de San-Seycrino, Elle Ctoit fille du Prince de Salerne. 
() Prince de Melfe. ATR „ ; 
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gi, un furieux qui portant le fer & le feu dans les Provinces, 
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XXXVIII. 
Ligue contre 
le Duc de Va- 
lentinois. 


detruiſoit tout ce qui $'offroit fur ſon paſſage; un barbare 
altere de ſang , dont la cruautè & la perfidie ſurpaſſoient tout 
ce qu'on avoit vit juſqu' alors; enfin un brigand public, qui 
contre la foi donne, avoit aſſaſſinè tant de Seigneurs & de 
Nobleſle , & fait perir par le fer & le poiſon, non-ſeulement 
ſes propres freres & ſes plus proches parens, mais encore des 
perſonnes dont Vage auroit meme attendri la ferocite des Turcs. 
Ces remontrances ne ſervirent qu'à rendre le Roi plus ferme 
dans ſa reſolution : il repondit qu'il n toit pas en ſon pouvoir 
d'empecher le Pape de diſpoſer des Etats qui appartenoient à 
TEgliſe , & que meme il ne le devoit pas. 

Ceux que Vambition de Valentinois menacoit, voyant que 
perſonne n'oſoit par reſpect pour la France, prendre les armes 
contre ce tyran, ſongerent a ſe defendre par eux-memes. Le 
Duc pour tromper Vitellozzo , Jean-Paul Baglione & Liverot 
de Fermo qui Ctojent actuellement à fa ſolde, feignoit de n'a- 
voir en vue que la conquete de Boulogne 3 il leur avoit. meme 
fait donner de Fargent depuis peu, afin de les endormir dans 
une fauſſe ſecurite. Mais bien loin de donner dans le piege, 
ils avoient mis dans des places fortes les troupes quiils avoient 
a ſon ſervice, reſolus de s unir enſemble, pour ſe garantir du 
peril commun. La revolution qui arriva dans le Duche d'Ur- 
bin, les determina ſurtout à prendre ce parti. Elle commenca 
par le fort de San-Leo qui retourna a Tobeiſlance de Guy-Bal- 
de, par le moyen d'un homme auquel on avoit confie la garde 
d'une partie de cette place. Auſli-tot tout le Duche ſe fouleva , 
& rappella ſon Prince qui s ẽtoit refugic a Veniſe ; i] ſe rendit 
par mer à Sinigaglia , & ſe remit bien-tot en poſſeſſion de ſes 
Etats, a l' exception de quelques places fortes. 

Le Cardinal des Urſins, qui apres avoir quitte le Roi, ma- 
voit ole retourner à Rome, & s ctoit arrete a Monteritondo, 
Paul des Urſins, Vitellozzo, Jean-Paul Baglioné, Liverot de 
Fermo, Hermes Bentivoglio & Antoine de Venafro confident 
de Pandolphe Petrucci Saſſemblerent à la Magione dans le 
Perouſin, Hermes repréſentant ſon pere, & Venafro ſtipulant 
pour les Siennois. La , apres avoir examine le peril com- 
mun, & conſiders Poccaſion favorable que la revolution du 
Duche d'Urbin leur offroit dans un temps où Valentinois n'al 
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loit plus avoir qu'un petit nombre de troupes , des qu'ils Pau- 
roient abandonne, ils s unirent enſemble contre lui. Il S enga- 
gerent auſſi a la defenſe du Duc d' Urbin, & on convint de 
mettre fur pied une armece de ſept cens hommes d' armes & 


de neuf mille hommes d'infanterie; on arreta encore que Ben- 


tivoglio entreroit dans le territoire d' Imola, tandis que les 
autres feroient la guerre avec de plus grandes forces du cote 
de Rimini & de Peſaro. Mais voulant menager le Roi de Fran- 
ce, & ſe flatant meme qu' au fond ce Prince ne ſeroit peut- tre 
pas fach de voir qu'on ſuſcitat des affaires à Valentinois, ils 
ſtipulerent dans le traité, que tous les confederes ſeroient obli- 
ges de ſervir la France de leurs perſonnes & de leurs troupes 
envers & contre tous, des qu'elle Fexigeroit 3 ce fut par 
la meme raiſon qu' ils ne voulurent point laifler entrer les Co- 
lonne dans la ligue , quoique ceux-ci fuſſent ennemis du Pape, 
qui leur avoit fait ſouffrir toutes ſortes de maux. | 
Ils ſolliciterent les Venitiens & les Florentins de les favori- 
ſer; & pour y engager les derniers, ils offrirent de leur faire 
rendre Piſe par le moyen de Pandolphe Petrucci qui avoit 
beaucoup de pouvoir ſur Feſprit des Piſans. Les Venitiens 
avant de ſe declarer , voulurent voir de quelle maniere le Roi 
de France ſe comporteroit à Vegard des confederes ; & les Flo- 
rentins , outre ce motif, avoient encore une raiſon particuliere 
de ne rien rẽpondre aux ſollicitations de la ligue. C'eſt que les 
deux partis tant Egalement ennemis de Florence, cette Re- 
publique avoit Egalement a craindre de part & d'autre. 
Valentinois apprit que cet orage ſe formoit contre lui dans un 
temps ou ne ſongeant qu'a envahir les Etats des autres , il ctoit 
bien loignẽ de ſe ſigurer qu'ilſeroit dans la nèceſſitè de defendre 
les ſiens. Il ne perdit point courage; & ſans ſe livrer trop a la con- 
fiance qu'il avoit en ſa bonne fortune, il S appliqua avec beau- 
coup d'ardeur & de prudence a prevenir ſes ennemis. Se voyant 
preſque ſans troupes, il donna ſes ordres pour en lever promp- 
tement de nouvelles, & dEpecha vers le Roi, pour ſolliciter 
{es ſecours; il chargea ſon Envoye de repreſenter à ce Prince, 
que le Pape & lui ſeroient toujours plus en tat de le ſervir dans 
ſes expeditions , que leurs ennemis; qu'il ne devoit pas ſe fier 
a Vitellozzo & encore moins à Pandolphe , le chef & Voracle 
des confederes , apres ce qu'il avoit fait contre les intercts de 
| Iii uy 
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a France en faveur du Duc de Milan, & ſurtout à cauſe des 


liaiſons qu'il avoit toujours entretenuès avec FEmpereur. 
Cependant Alexandre & Valentinois n'oublioient rien pour 


diminuer le peril , Epuiſant Vartifice & la fraude pour y 


rEuſſir : le premier excuſant ce qui Etoit trop public pour 
etre nie, & navoũant pas ce qui n toit pas fi avere, Sefforcoit 
de regagner le Cardinal des Urſins par le moyen de Jule ſon 
frere; de ſon cote Valentinois flattoit en particulier chacun 
des confederes, & leur faiſoit ſeparement de grandes promeſ- 
ſes, afin de diſſiper leur crainte, & de {emer la diviſion parmi 
eux. 

Cependant il jugea à propos de ſe renfermer dans Imola, & 
de ſe borner à la defenſe de cette Ville & des autres places de 
la Romagne , juſqu'a ce qu'il efit leve une puiſſante armee 3 il 
ne ſe mit pas auſſi en peine de ſauver ce qui lui reſtoit dans 
le Duche d'Urbin. C'eſt pourquoi il manda à dom Hugues de 
Cardonne & à dom Michel qui ẽtoient dans ces quartiers avec 
cent hommes d' armes, deux cens chevaux-legers & cinq cens 


hommes de pied, de ſe jetter dans Rimini. Mais ils n' exécu- 


terent pas cet ordre, parce qu'ils voulurent profiter de Focca- 
ſion qui S offroit a eux de prendre, & de piller la Pergola (a) & 
Foſſombrone , ou ils furent introduits par les Commandans de 
ces deux places. L'Evenement fit voir qu'ils avoient commis 
une grande faute : car marchant vers Cagli apres cette expe&di- 
tion, ils rencontrerent aupres de Foſſombrone Paul des Urſins 
& le Duc de Gravina de la meme famille, ſuivis de ſix cens 
hommes d' infanterie des troupes de Vitellozzo qui leur tuerent 
beaucoup de monde, & entr' autres Barthelemy de Capranica 
Capitaine d'une compagnie de ſoixante-dix hommes d' armes; 
les vainqueurs firent auſſi pluſieurs priſonniers du nombre deſ- 
quels fut dom Hugues de Cardonne. Dom Michel ſe refugia 
\ Fano, dont le Duc de Valentinois lui ordonna de laiſſer la 


garde aux habitans fur la fidelite deſquels il comptoit, & de ſe 


retirer à Peſaro, parce qu'il n avoit pas aſſes de monde pour de- 
fendre ces deux places. Dans le meme temps les troupes des 
Boulonois qui ctoient a Caſtel San Piero, vinrent ravager Doc- 
cia dans le voiſinage d'Imola. N 

Le Duc de Valentinois ſe ſeroit trouve dans une ètrange extrè: 


(2) Ces places ſont du Duché d Urbin, 
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mit, fi les Allies étoient venus fondre ſur lui ſans differer ; 
mais tandis qu'ils reſtojent dans VinaC&ion , peut-ctre parce que 
toutes leurs troupes n'ctoient pas encore pretes , ou que Feſpe- 
rance d'un accommodement avoit rallenti leur ardeur , ils 
laiſſerent Echaper Voccaſion favorable d'attaquer le Duc avec 
ſucces. Des que le Roi de France eut appris le peril ou il ctoit, 
il donna ordre à Chaumont d' envoyer quatre cens lances a ſon 
ſecours, & de ne rien negliger pour retablir ſes affaires; la 
nouvelle de cette demarche de la Cour de France en faveur 
de Valentinois ; determina les confederes à traiter avec lui 
chacun en particulier; le Cardinal des Urſins continua de ne- 
gocier avec le Pape; Venafro alla trouver Valentinois à Imola 
de la part de Pandolphe Petrucci; & Jean Bentivoglio enyoya 
Charle Ingrati à Rome pour faire un accommodement avec le 
Pape, ayant commence par rendre tout ce que ſes troupes 
avoient pris a Doccia. TED 
Le Duc de Valentinois manioit ces negociations avec beau- 
coup de dexterite ; jugeant que Paul des Urſins pourroit re- 
gagner facilement les autres confederes , il Vengagea , par 
des dehors de confiance à venir le trouver à Imola; pour 
ſa ſirere le Cardinal Borgia (a) alla ſe mettre en otage dans 
une terre des Urſins. Il lui tint les diſcours les plus flateurs , 
diſant: Qu il ne ſcavoit pas mauvais gre aux confederes, de ce 
qu' après Vavoir ſervi avec beaucoup de fidelite, ils avoient 
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| Valentinois 
fait la paix 


avec les con- 


tederes , qu'il 
traite enſuite 
avec la der- 
nicre perfidie, 


concu ſi legerement de la defiance contre lui: Que cela n'ë- 
toit arrive que par ſa propre faute , & parce qu'il n'ayoit pas {cu 


ſe conduire avec eux d'une maniere qui leur ò tat tout ſoupcon : 
Qu'il eſperoit que cette broũillerie produite par de vains om- 


brages, ſeroit ſuivie d'une union conſtante & d'une parfaite 


intelligence entreux & lui; qu'elle leur avoit fait connoitre 
d'un cõtè qu'il retoit pas facile de Fopprimer , vit les diſpo- 
ſitions de la Cour de France en 1a faveur, & de autre elle lui 
avoit ouvert les yeux à lui-meme fur leur merite , Tayant con- 
vaincu que toute ſa grandeur & ſa reputation ctotent Fouvra- 
ge de leur prudence & de leur courage: Que ne ſouhaitant 
rien avec plus de paſſion que de regagner leur confiance , il 


toit pret de leur donner toutes les stretes qu ils pouvoient 


(4) Jean Borgia neyeu du Pape, & fa ereature , Cardinal du titre de Sainte 
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deſiter; & memed'abandonner à leur deciſion ſes differens aveg 
les Boulonois, pourvu que cela put fe faire fans mettre ſon 
honneur en compromis. A ces diſcours qui regardoient tous 
les confederes en general, il ajouta en particulier les marques 
de la confiance la plus intime, pour Sinſinuer dans Veſprit de 
Paul des Urſins. Il lui fit de grandes promeſſes, & {cut parler 
avec tant d artifice, qu'il vint à bout de lui faire croire tout 
ce qu'il voulut; auſſi poſſedoit- il au ſouverain degre le talent 
de la parole, ſoutenu de beaucoup d' eſprit & de feu. 
Cependant le peuple de Camerino rappella Jean-Marie de 
Varano, fils du dernier Seigneur de cette Ville; Varano etoit 
alors a Aquilee: dans le meme temps Vitellozzo reprit Foſſom- 
broné; le Duc de Valentinois & Paul des Urſins en firent de 
grandes plaintes; le Duc d'Urbin fe remit auſſi en poſſeſſion 
d'Urbin, de Cagli & d'Agobbio (a); de ſorte que Valentinois 


qui venoit de perdre tout le territoire de Fang, n'ayoit plus 


dans ce Duche que la ville de Santa Agatha, 

Toutes ces diſgraces de Valentinois, n'apporterent aucun 
obſtacle à la concluſion du traitè que Paul des Urſins faiſoit 
avec lui, & ce dernier le ſigna enfin après pluſieurs alltes & 
venues d' Imola a Boulogne pour accommoder Paffaire des 
Bentivoglio, dont la famille étoit unie à la fienne par le may 
riage de ſa fille ayec Hermès fils de Jean. Ce traité qui ne 
devoit avoir lieu qu'apres que le Cardinal des Urſins , entre 
les mains de qui tous les confederes avoient remis leury 
interets , Pauroit ratifie , portoit : Que la memoire de toug - 
je pafle ſeroit abolie : Que les confederes rentreroient au 
ſervice du Duc de Valentinois ſur le meme pic qu'aupara- 
vant ; Qu ils Vaideroient a ſe remettre en paſſeſſion du Du- 
che d'Urbin & des autres Etats qui s &toient revoltes 3 que 
pour leur süreté il ne pourroit obliger les confederes à ſg 
trouver tous en perſonne dans fon armee ; mais qu'il n'y en 
auroit qu'un à la fois: Que le Cardinal des Urſins ne ſe- 
roit pas non plus tenu de demeurer à Rome: & que Faf- 
faire de Boulogne ſeroit reglce par Valentinois, le Cardinal 
des Urſins, & Pandolphe Petrucci. Apres la concluſion de ce 
traité, Paul des Urfins plus perſuade que jamais de la ſince- 
rite du Duc de Valentinois, alla trouver ſes Allies pour les 


(4) Certe Ville, qui a un ZEycque ſuffragant d Croin; eſt auſſi nommee Gobio. 
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Engage? 
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engager à lè ratifier, Le Cardinal vaincu par les aſſurances de 
Paul, appuyces des inſtances de Pandolphe Petrucci , approuva 
le traite ; Vitellozzo & Jean-Paul Baglione le ſignerent enfin, 
apres une longue incertitude cauſee par la defiance ou ils 
_ Etojent du Duc de Valentinois; le Pape le ratifia auſſi. 

Bentivoglio conſiderant qu'il n'etojt ni sur, ni convenable 
pour lui, que Paffaire de Boulogne fit remiſe à la deciſion 
dautrui, voulut la nEgocier lui- mème. Pour cet effet, il fit 
* le Protonotaire ſon fils pour Imola, après que Valentinois 
ui efit envoye quelques perſonnes en òtage; & il fit ſon traité 
avec le Pape & le Duc. La choſe ne ſouffrit preſque point 
de difficulte de leur part; ils ne pouvoient ſe Gilimuler que 
le Roi de France, comprendroit enfin qu'il etoit contre ſon 
honneur & ſes interets de leur abandonner Boulogne. Les con- 
ditions du traite furent : Qu'il y auroit ligue perpetuelle entre 
le Duc de Valentinois , les Bentivoglio & la ville de Boulo- 


gne : Que les Boulonois prendroient le Duc à leur ſolde avec 


cent hommes d' armes, pendant huit ans: Qu'en conlequen- 
ce ils lui payeroient douze mille ducats par an: Qu' ils ſeroient 
tenus de lui fournir cent hommes d' armes, & cent arbalctriers 
à cheval, mais pour un an ſeulement: Que le Roi de France 
& les Florentins S obligeroient à la garantie du traite: Et que 
pour ſceller la paix, la ſœur de FEveque d' Enna niece du Pape, 
Epouſeroit le fils d' Annibal Bentivoglio. N 80 

Ces differens traites n'empechoient pas le Duc de Valenti- 
nois de preſler Farrivee des troupes Francoiles , & de trois mille 
Suiſſes qu'il avoit pris ſon ſervice, ſous pretexte de les em- 
ploier A reprendre le Duche d'Urbin & Camerino. Guy-Balde 


I502. 


fut effray du peril qui le menacoit ; & ne ſe rendant point aux 


vives inſtances de ſes ſujets, qui lui offroient de ſacrifier leurs 
biens & leur vie pour fa defenſe , il retourna a Veniſe, ayant fait 
ruiner auparavant toutes les places fortes de ſon Duché, a Vex- 
ception de San Leo & de Mayolo : apres fa retraite les peu- 
ples rentrerent volontairement ſous Fobeiſſance de Valenti- 
nois, des qu'Antoine de San-Sovino (a), qui fut depuis Car- 


| (a) Dans dl autres editions de Gui- | le territoire Arezzo. Le nom de fa fa- 


chardin, ce Commiſſaire eſt appelle An- mille Etoit Civcco. Il fut Archeyeque de 
toine de Monte-San-Sovino ; & en ef- Siponte, & Jule II. le fit Cardinal. II 


ſet, c' toit le nom qu'il portoit, parce | Etoit oncle de Jean-Marie de Monte- - 


qu'il Etait ne à Monte-San-Sqying dans I San-Sovino , qui ayant été fait Cardinal 
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te, & qui fur Elu Pape le 17. Février 
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dinal, & qui avoit ẽtè envoyẽ dans le Duchè en qualitè de Com- 
miſſaire, y eũt fait publier une amniſtie generale. La ville de 
Camerino fe voyant abandonnee de Varano, ouvrit auſſi ſes 
portes: celui- ci effraye de la marche de Vitellozzo & des au- 
tres Capitaines de Valentinois , qui apres avoir retire leurs trou- 
pes du territoire de Fano, Savancoient vers Camerino , avoit 
pris le parti de Senfuir dans le Royaume de Naples. En me- 
me temps le Pape fit mettre le ſiege devant Palombara, que les 
Savelli avoient repriſe , auſli-bien que Senzano & leurs autres 
places, a la faveur des mouvemens de la ligue. | 

Le Duc de Valentinois voulant executer des deſſeins ſecrets 
qu'il avoit formes, ſortit d'Imola pour aller 4 Ceſene. Il n'y 
fut pas plutot arrive, que les lances Francoiſes qui Vavoient 
joint peu de jours auparavant, le quitterent bruſquement: 
Chaumont fans aucun ordre de la Cour, les avoit rappellees ; 
ſoit à cauſe d'un demele qu'il avoit eu avec Valentinois, com- 
me le bruit en courut alors, ſoit que Valentinois lai-meme 
eut concerts la retraite de ces troupes, pour oter toute dé- 
fiance A ceux qu'il vouloit ſurprendre. Dans cette meme vue, il 
r'<toit pas fache qu'on crut que ſon armee toit moins nom- 
breuſe qu'elle ne Fetoit en effet; afin de le mieux perſuader, il 
avoit eu Tadreſſe de ne pas lever beaucoup de monde à la 
fois, mais de ſoudoyer ſẽparẽment un grand nombre de Lan- 
peſſades (a), & de Gentilshommes. 
- Tandis qu'il aſſembloit ſes troupes x Ceſene, Vitellozzo & 
les Urſins, qui avoient aſſiégé Sinigaglia par ſes ordres, pri- 
rent la Ville & le chateau, d'où la femme du Prefer de Ro- 
me (3), ſœur du Duc d' Urbin, fut obligee de S enfuir. Son 


fils encore mineur, Etoit ſous la protection du Roi de Fran- 


ce; mais Louis avoit refuſe de le ſecourir, ſous pretexte que 
la mere de ce jeune Prince avoit adhere à la ligue de la 
Magione. £19245 r 77 As 

Apres la priſe de Sinigaglia, le Duc de Valentinois Savanca 
a Fano; & au bout de quelques jours qu'il y demeura pour raſ- 
ſembler toute ſon armée, il manda a Vitellozzo & aux Urſins, 


par Paul III. prefida au Concile de Tren- | (6) Sinigaglia depend du Duche d Ur- 
| bin : il y a apparence que cette Ville 
I550. ſous le nom de Jule III. avoit été donnte en dot à Jeanne de 
(4) Cetotent autrefois des Gendar- | Montefeltro, femme de Jean de la Ro- 
mes demontes qui ſeryoient dans IInfan- | vere, Préfet de Rome. 
terie, & de 1a ſont venus les AnspeſSades, 
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que comme il vouloit entrer le lendemain dans Sinigaglia , i = ===== 


ctoit a propos quꝭ ils fiſſent ſortir leurs troupes de cette Ville. 
Ils exEcuterent cet ordre ſur le champ, mettant leur infan- 
terie dans les Fauxbourgs, & diſtribuant leurs gendarmes dans 
le territoire. Le lendemain Paul des Urſins, le Duc de Gra- 
vina, Vitellozzo & Liverot de Fermo , apprenant que Valen- 
tinois approchoit, allerent au- devant de lui: en ayant ẽtè recus 
avec beaucoup de careſſes, ils Faccompagnerent juſqu'à la 
porte de la Ville, on toute ſon arme Etoit range en bataille. 
La ils voulurent prendre conge de lui, pour ſe retirer dans 
leurs quartiers qui Etoient hors de la place, commencant a 
entrer en defiance à la vae du grand nombre de troupes qui 
le ſuivoient: cette circonſtance les ſurprit d autant plus qu'ils 
ne $'y Etoient pas attendus. Mais il les pria d' entrer dans la 
Ville, ou il avoit, diſoit- il, a conferer avec eux ; ils ne purent 
le refufer , quoiqu ils euſſent un preſſentiment de leur mal- 
heur. Ils le ſuivent donc, & entrent dans la maiſon qu'on lui 
avoit preparce. Après quelques momens d' entretien, il les 
quitte bruſquement, ſous pretexte d' aller changer d' habit, & 
fait entrer des ſoldats qui ſe ſaiſiſſent de Vitellozzo & de 


Hes compagnons, dont on defarme en meme temps les trou- 


pes. Le jour ſuivant, qui fut le dernier de Decembre , Va- 
lentinois fit Etrangler Vitellozzo & Liverot , & retint les deux 
autres en priſon. L'annèe 1502. fut termince par cette bar- 
bare perfidie. 
Vitellozzo ne put Echaper au malheureux ſort de ſa famil- 
le (a). Ses trois freres, qui auſſi-bien que lui S toient diſtin- 
gués à la guerre, avoient fini par une mort violente Pun 
après autre, ſelon Fordre de leur naiſſance. Jean Vitellt 
Paine qui Etoit au ſervice du Pape Innocent VIII. avoit 
ctE tuE d'un coup de canon au ſiege d' Oſimo; Camille le ſe- 
cond, dun coup de pierre au ſiẽge de Circelle pour le ſervice 
des Francois; Paul le troiſiẽme avoit eu la tete rranchee a Flo- 
rence; & Vitellozzo pèrit, comme on vient de le rapporter. 
A Tẽgard de Liverot, tout le monde applaudit à ſa mort, qu'il 
avoit bien meritce par ſes crimes. Ce ſcelerat voulant ſe ren- 


(a) Les Vitelli &toient fils de Nicolas j te Giuſtino , chef de la faction Gibelline , 

itelli, homme courageux & ſcavant, | ſon ennemi, & s empara par ce moyen de 

chef de la faction Guelfe dans la ville de | la Souverainete de cette Ville. Paul Jove, 
Citta- di-Caſtello. Il chaſſa, & tua enſui- | lib. 4. Fo 
| KKK ij 
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dre plus puiſſant dans Fermo, avoit depuis peu aſſaſſinéè Jean 
Frangiani ſon oncle & pluſieurs autres des principaux habitans 
de cette Ville, dans un repas qu'il leur donnoit dans ſa mai- 
ſon; ainſi il etoit bien juſte qu'il perit par la trahiſon. 

Il n'y eut cette annee aucun autre Eyvenement qui merite de 
tenir ici fa place, fi ce n'eſt que Ludovic & Frederic Pic 
de la famille des Comtes de la Mirandole, qui avoient été 
chaſles par Jean-Francois leur frere aine, parce qu' ils preten-= 
doient avoir autant de droit que lui à cet Etat, Ven chaſſerent 
a leur tour par le ſecours du Duc de Ferrare leur oncle mater- 
nel (a), & par celui de Jean-Jacque Trivulce beau-pere de 


Ludovic (6): cette affaire n'auroit pas Etc fort conſiderable par 


elle-meme , ſi la diviſion de ces freres neut eu des ſuites plus 
dignes de remarque (c). Of | 

L'annee 1503. qui fut marquee par un plus grand nombre d'e- 
venemens conſiderables , & de malheurs que les precedentes , 
commenca par un trait de perfidie & de cruaute de la part du 
Chef de la Religion; ignorant alors ce qui devoit lui arriver 
cette annee meme. Le Duc de Valentinois depecha prompte- 
ment vers le Pape, pour lui faire ſcavoir, comme ils en Etojent 
convenus, Fheureux ſucces qu'avoit eu fa trahiſon à Sinigaglia. 
Alexandre tenant cette nouvelle fort ſecrete , & ayant pris ſes 
meſures pour qu'elle ne penetrat point dans Rome, manda auſſi- 
tot le Cardinal des Urſins au Vatican ſous pretexte d' affaires. Ce 
Cardinal raſſurè par le traite , & comptant ſur la foi du plus infide- 
le de tous les hommes, entraine d'ailleurs par fa deſtinèe, s'etoit 


rendu a cette Ville quelques jours auparavant. Des qu'il fut arri- 


veau Palais, on ſe ſaiſit de fa perſonne : dans le meme temps on 
arrcta dans leurs maiſons Renaud des Urſins (d) Archeveque 
de Florence, le Protonotaire des Urſins (e), F Abbe d' Alviano 
frere de Barthelemy , & Jacque de Santa-Croce Gentilhomme 
Romain , qui furent conduits aui Chateau S. Ange. Le Pape 
envoya enſuite le Prince de Squillacci ſon fils prendre poſ- 


(a) Blanche-Marie d Eſt, leur mere, , a fa poſterite. Jean-Frangois ètoit hom- 
etoit ſœur du Duc de Ferrare. me & mérite & fort ſcavant. 
() Ludovic ayoit Epoule Francoiſe, .| (4) II avoit été pourvũ de cet Ar- 
fille naturelle de Triyulce. | cheveche par Sixte IV. en 1474. & le 
ge Galiot Pic, fils de Ludovic, aſ- 1 poſſeda ful en 1508. | 42 
ſaſſina Jean Francois ſon oncle, & Al- (e) il y a toute apparence que C'ctoit 


P . 
bert fils de Jean: enſuite il ſe rendit mai- | Robert des Urſins, 15 de Paul, dont il 
tre de Etat de la Mirandole, & le laiſſa 1 ſera parlè dans la ſuite, 
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ſeſſion des places de Paul des Urſins & des autres de cette Mai =——=——_—_ 


ſon. Il le fit accompagner par le Protonotaire & par Jacque de 
Santa-Croce, pour les lui faire remettre 3 apres quoi ceux-ci 
furent remis en priſon, 4 11 b | 051 
Le Pape mit en œuvre une fineſſe Eſpagnole, pour colorer 
la conduite de Valentinois A I'egard de Paul des Urſins & de ſes 
— pete il dit qu'ils avoient manque les premiers à leur 
parole, parce qu'au prejudice du traite, qui portoit qu il n'y au- 
roit qu un deux à la fois dans ſon armèe, ils y Etoient venus tous 
enſemble, infraction qui Fayoit autoriſe à les faire arreter, II 
excuſoit par d' auſſi mauvaiſes raiſons Tempriſonnement-d'un 
Cardinal, blanchi dans la pourpre & reſpectable par ſon age & 
ſon grand credit. Ce Cardinal mourut au bout de vingt jours 
de priſon , apres qu'on eut fait courir le bruit qu'il Etoit mala- 
de; tout le monde fut perſuade qu'il. avoit ete | empoiſonne. 
Pour tacher de detruire cette opinion, le Pape, quoique d' or- 


dinaire peu ſenſible aux bruits qui ſe repandoient à ſa honte, 


voulut qu'il fat ports en terre pendant le jour, le viſage de- 
couvert 3 & que tous les Cardinaux & les domeſtiques du 


mort, accompagnaſſent la pompe funebre : enſuite on rendit 
la liberte aux autres priſonniers qui donnerent caution de ſe 


repreſenter toutes les fois qu on Fexigeroits. | 


Le Duc de Valentinois ne voulant pas perdre le fruit de ſon 
crime, _ en diligence de Sinigaglia, & ſe rendit à Citta- 
[ 


di- Caſtello, qu'il trouva abandonnee par le reſte de la famille 
des Vitelli qui avoit pris la fuite à la nouvelle du malheur de 
Vitellozzo. Enſuite il marcha vers Perouſe pour y ſurprendre 
Jean-Paul Baglione reſerve à un plus grand ſupplice (a); mais 
celui-ci que la defiance avoit empeche de ſuivre les autres à Si- 
nigaglia, ſe mit à couvert par la fuite. Valentinois remit ces 
deux Villes ſous la domination du S. Siege; & il retablit dans 


Perouſe Charle Baglioné, les Oddi & les autres ennemis de 


Jean-Paul. | 4 


Il auroit bien voulu s emparer de Sienne à la faveur d'une {i 


belle occaſion; c'eſt pourquoi il S avanca, ſuivi de quelques 
bannis de cette Ville, à Caſtel-della-Pieve avec ſon armee qui 


ctoit groſſie des troupes de Bentivoglio; ayant appris en cet 


endroit que le Cardinal des Urſins toit arrèté, il fit ẽtrangler 


(a) Leon X. le fit decapiter dans la ſuite. 
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bal des Urſins & le Duc de Gravina. Enſuite il envoya des 


1503. Ambaſſadeurs aux Siennois pour les engager à chaſſer Pandol- 


phe Petrucci, parce qu il Etoit fon ennemi & Fauteur des trou- 
bles de la Toſcane; après quoi il promettoit de ſe retirer avec 
fon armee dans le territoire de Rome, fans faire le moindre ra- 
vage dans leur Etat. D'un autre cote le Pape & lui brulant 
d' envelopper Pandolphe dans le malheur de ſes Allies , 
n' oublioient rien, pour le raſſurer, afin de le ſurprendre, 
comme les autres: dans cette vae ils lui écrivoient dans 
les termes les plus obligeans, & le faiſoient aſſurer chaque jour 
d'une entiere affection & de leur bonne volonte a ſon egard. 
Mais la méfiance des Siennois ctoit un grand obſtacle au deſ- 
ſein de Valentinois; ils craignoient que cette conduite du pere 
& du fils ne tendit qua. S emparer de Sienne, apres Fexil de 
Pandolphe, Les ennemis meme de celui ci préferoient la ty- 
rannie d'un de leurs citoyens à une domination etrangere : 
ainſi on ne donna d abord a Borgia aucune eſperance con- 
traire a Pandolphe. | 

Valentinois qui feignoit toujours de n avoir autre deflein 
que de faire bannir fon ennemi, penetra dans le territoire de 
de Sienne. Deja Chiufi & les places circonvoiſines avoient com- 
pole avec lui, Pienza lui ouvrit encore ſes portes. Ces progres 
exciterent de grands mouyemens à Sienne, le peuple & meme 
quelques uns des premiers citoyens commencoient a murmu- 
rer, n approuvant pas que toute la Ville fit expolce à un fi 
grand peril pour les interèts d un ſeul homme. Alors Pandolphe 
prit le parti de s exiler lui- meme, & voulut ſe faire un merite 
de ce qu il prẽvoyoit, qu il ſeroit à la fin force de faire avec 
plus de peril pour ſa patrie & pour lui-meme : c'eſt pour- 
quoi les Siennois envoyerent des Deputes a Valentinois, pour 
lui deolarer qu ils Etoient prets de lui accorder fa demande, 
pourvu que de fon cote il executart ſes promeſſes. HR 

Quoiqye le Pape & ſon fils euſſent forme de plus grands deſ- 
ſeins, voyant cependant qu'il leur ſeroit difficile de ſe rendre 
maitres d'une Villeiſi conſiderable & fi bien fituce , ils accepte · 
rent ces offres: d' ailleurs Jean-Paul Bagliong & pluſieurs autres 
Capitaines s ëtoient renfermes dans Sienne, & le tyran devoit 
craindre que ſes habitans ne ſe rèuniſſent pour lui rèſiſter, lorſ- 
qu ils verroient qu'il ne ſe bornoit pas à Fexil de Pandolphe, 
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- - D'un autre cotele Pape allarme des mouvemens qui S le- 


voient du cote de Rome, jugea qu'il importoit à ſa ſarete que 
Valentinois s' y rendit avec ſes troupes. Jules des Urſins & 
quelques autres Seigneurs de la meme Maiſon Setojent jettés 
dans Pitigliano; Fabio & Organtin des Urſins defendoient Cer- 
vetri avec une nombreuſe cavalerie : enfin Mutio Colonne 
avoit quitte le Royaume de Naples, pour ſe rendre a Palomba- 
ra, afin de ſeconder les Savelli qui avoient forme une nouvelle 
ligue avec la Maiſon des Urſins. Mais le Pape & ſon fils retenus 
par des conſiderations encore plus fortes, jugerent à propos de 
remettre à un autre temps leurs deſſeins ſur la ville de Sienne 3 
ils comprirent que le Roi de France qui nauroit pas Et6 fache 
de voir humilier Vitellozzo & les autres confederes , n approu- 


veroit pas qu'on les eùt fait _-uw „& que jaloux de la conquete 


de tant d' Etats, il s oppoſeroit fans doute à de ſi vaſtes pro- 
jets; d'ailleurs la ville de Sienne qui relevoit de I Empire 
& non du S. Siege, étoit ſous la protection de Louis. Ils ſe fla- 
terent nèanmoins, qu'apres la retraite de Pandolphe, il pour- 
roit ſe preſenter des occaſions de ſoumettre cette Ville a l. fl. 
veur de la confuſion & du trouble qui alloient ſe glifſer dans 1 
Ville & dans je gouvernement. 

Pandolphe ſortit enfin de Sienne, dont il ne changea point 
la garniſon. Il y laiſſa meme ſon aurorite a ſes amis & A ſes parti- 
ſans ; en ſorte qu'on nes appercut pas qu'il fat exile.De ſon cote 
le Duc de Valentinois marcha vers Rome pour, faire la guerre 
aux Urſins; ils $etoient empares du Pont Lamentane , & ſou- 
tenus par les Savelli , leurs partis occupoient tout ce pais; mais 
Tarrivèe du Duc arreta leurs progres. Il attaqua d'abord les 
places de Jean-Jourdain (a), dont il n'avoit neanmoins aucun 
{ſujet de ſe plaindre. Non ſeulement Jourdain étoit ſous la pro- 
tection du Roi de France qui Tavoit honore du Collier deF Or. 
dre de S. Michel, mais il Etoit encore à la ſolde de ce Prince, au 
ſervice duquel il faiſoit la guerre dans le Royaume de Naples. 
Le Pape crut juſtifier une | RPA {i hardie, en faiſant enten- 


dre au Roi qu elle n avoit pas pour motif la cupidite, ni Fenvie 


de S approprier les biens de ce Seigneur, mais que la Maiſon des 
Urſins ayant porte les choſes à la derniere extremite, & eut Ce 
mettre Rome en danger que de laiſſer entre leurs mains un 


(2) II Etoit fils aine de Virgile des Urſins. 
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Etat fi voiſin de cette Ville; enfin il offtit de donner en change 


5 3. la Principautè de Squillacci & d'autres terres Equivalentes. 


Mais ces excuſes artificieuſes ne ſatisfirent pas le Roi, & il 
reſſentit vivement cette inſulte. Ce n'eſt pas qu'il voular dans 
cette occaſion ſoutenir avec plus de vigueur qu'il ne Pavoit fait 
auparavant, les droits de fa protection; mais ſes affaires n'etant 
plus fi floriflantes dans le Royaume de Naples, il craignit que 
Paudace & T inſolence de ces deux ambitieux ne ſe portat A de 
plus grands exces. Cette entrepriſe lui rappella les precedentes, 
celle de Pann&e derniere en Toſcane, & la tentative encore plus 
récente ſur la ville de Sienne; il remarqua que ſa bonte ne 
pourroit jamais ſatisfaire leur inſatiable cupidite ; que ſes 
bienfaits , avoient augmente leur avidite 3 & que ce qu'il 
leur accorderoit dans la ſuite , ne ſerviroit qu'a Taccroitre de 
nouveau. Il ordonna donc en maitre au Duc de Valentinois 
de ſortir des Etats de Jean-Jourdain, qui de ſon cote penetra 
dans Bracciano par des chemins detournes à travers mille dan» 
gers. 5 "89 

Le Roi donna enſuite les ordres neceſſaires pour maintenir 
ſon autoritè dans la Toſcane; & ayant étè averti que la haine 
des factions pourroit y exciter une guerre inteſtine, il jugea à 
propos ſuivant le conſeil des Florentins d'y retablir Pandolphe 
Petrucci qui S toit retire à Piſe. Il forma auſſi le projet d'engager 
les Florentins, les Siennois & les Boulonois dans une ligue dé- 
fenſive, pour empècher le Pape & le Duc de Valentinois de 
S aggrandir en Toſcane; ſon deſſein etoit encore de faire ren- 
dre Montepulciano aux Florentins, afin de les reconcilier ſins 
cerement avec les Siennois, bp 5 

Cependant le Duc de Valentinois s toit empare de Vicovaz ' 
ro, ou Jean-Jourdain avoit mis une garniſon de ſix cens home 
mes d'infanterie , & il ſe preparoit a faire le ſiege de Bracciano. 
Les ordres du Roi ètant alors arrives , il fut oblige d'abandon- 
ner ce deſſein. Valentinois & ſon pere en concurent un violent 
depit, dont Cere, ville appartenant à Jean des Urſins qui y 
Etoit avec Renzo ſon fils (a), Jule & Franciot des Urſins, 
reſſentit Veffet, En meme temps le Pape faiſoit faire le pro- 
cès à tous les Seigneurs de cette Maiſon , mais ſans oſer y 
comprendre Jean-Jourdain qui'etoit ſous la protection du Roi 

(2) Ce nom eſt un abrege de Lorenzo, Ceſt-a-dire Laurent, | dg 
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de France, ni le Comte de Pitigliano qui Etoit ſous celle de 


Venitiens. | 


Cere Ville fort ancienne, & que fa ſituation a rendue cele- 
bre, eſt batie ſur un rocher. Les Romains deéfaits par les Gau- 
lois (a) ſur la riviere d'Allia , aujourd'hui nommee Caminate (b), 
& deſeſperant de pouvoir défendre Rome, envoyerent dans 
Cere, comme dans une retraite süre, les Veſtales , certai- 
nes images des Dieux , & tout ce quiils avoient de plus 
ſaint & de plus ſacré. La ſituation de cette Ville lui fit en- 
core braver la fureur des nations barbares , qui inonderent 
LItalie dans la decadence de Empire Romain. Ainſi le ſié- 
ge dune place ſi bien fortifice , & defendue dailleurs par 
un grand nombre de braves ſoldats, ne pouvoit ètre que 
fort difficile. Auſſi Valentinois ne negligea-t'il rien pour ne 
pas Echotier dans cette grande entrepriſe , & il mit en uſage 
tout ce que Pinduſtrie & le genie peuvent fournir de ma- 
chines dans Pattaque des places. 

Pendant ce ſiege, Francois de Narni ſe rendit à Sienne de la 
part du Roi, pour y declarer que ce Prince vouloit le retabliſ- 
ſement de Pandolphe. Mais avant de faire cette demarche en fa 
faveur , on s ẽtoit aſſure de ſon attachement, & on lui avoit fait 
promettre d' envoyer ſon fils aine en France, pour y ſervir d'0- 
tage de ſa fidelite; il S toit encore engage de payer le reſtant 
des quarante mille ducats ſtipules par le precedent traite, & de 
faire rendre Montepulciano aux Florentins. Le retour de Pan- 
dolphe a Sienne , ſouffrit peu de difficultes ; outre Vimpreſſion 
que les ordres & Fautorite du Roi firent ſur les eſprits , les 
Florentins appuyerent ſecretement la propoſition de ſon re- 
tour , & les diſpoſitions favorables de pluſieurs Siennois de- 
volics A ſes interets, leverent tous les obſtacles; ces derniers 
ſe mirent ſous les armes pendant la nuit qui preceda le jour 


deſtinẽ à ſon entree dans la Ville, pour arreter les entrepriſes du 


parti contraire. 
Cette nouvelle donna beaucoup de chagrin au Pape, a qui 


&ailleurs le fort des armes Etoit très- favorable. Il toit maitre de 


Palombara, & avoit pris toutes les autres places des Savelli. 


| (a) Guichardin les appelle les Fran- | (6) Elle eſt auſſi nommée Aja: ce 
fois, par la meme erreur qui a deja été | n'eſt qu'un torrent. 
remarqucee. | 


 Jome I, LII 


15 03. 


450 HIS T OIRE 

=___ Cc eſe nuit & jour avec une extreme activités, avoit 

1503 . enfin ſuccombe ſous les efforts du Duc de Valentinois après 
pluſieurs aſſauts; elle S etoit renduꝭ à condition qu'on paye- 
roit une certaine fomme a Jean des Urſins qui en etoit 
Seigneur, & qu'il pourroit ſe retirer à Pitigliano avec les 
Capitaines qui Faccompagnoient. Le Pape contre ſa coutu- 
me & Fopinion de tout le monde , ayoit obſerve fidelement 
cette capitulation. 

KR Des le commencement de cette anne, on avoir pit re- 
N le Marquer que la proſperite des Francois commencoit à dimi- 
oyaume de nuer dans le Royaume de Naples. Pendant que le Comte de 

** Melito aſſiẽgeoit Terranuova avec les troupes des Princes de 

Salerne & de Biſignano, Hugues de Cardonne paſſa de Meſ- 
ſine en Calabre , avec hut cens hommes d'infanterie Eſpa- 
gnole , qui avoient ſervi ſous le Duc de Valentinois, & qu'il 
avoit ramenes de Rome; Cardonne ayant joint a ce premier 
corps cent chevaux & huit cens autres fantaſſins, partie Sici- 
liens & partie Calabrois, S'avanca pour fecourir Terranuova. 
Le Comte de Melito en ayant eu avis, leva le ſiege pour 
aller au-devant de lui. Les Eſpagnols venoient par un che- 
min etroit entre la montagne & un ruiſſeau preſque a ec , 
mais borde d'une chauſlee Elevee le long du chemin. Melito 
dont les troupes ctoient plus nombreuſes, ticha de les attirer 
de Fautre cote du ruiſſeau, où le terrain eſt plus ctendu ; 
mais il ne put y reuſlir : voyant donc que les ennemis mar- 
choient en bon ordre & ſerres , & craignant qu ils ne gagnaſ- 
ſent Terranuova , il prit le parti de paſſer le ruiſſeau pour 
les charger. La valeur de ces troupes Eſpagnoles plus aguer- 
ries que celles de Melito, & Tavantage que la chauſſẽe leur 
donnoit, firent déclarer la victoire pour elles, & le Comte 
fut defait. | 
Peu de temps après, il debarqua à Meffine deux cens hom- 
mes d' armes, 8 mille autres che vaux, & deux mille hom- 
mes d' infanterie ſous les ordres de Manuel de Benavidez; le 
fameux Antoine de Leve, qui de ſimple ſoldat parvint dans 
la ſuite au commandement par tous les degres militaires, & qui 
remporta tant de victoires en Italie, ſervoit dans ces troupes. 
Elles paſſerent de Meſſine à Rheggio, que les Eſpagnols avoient 
pris depuis peu, dans le temps que d' Aubigny attaquoit d un 
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autre Cote la Calabre, dont il $'<toit deja preſqu'entierement 
empare, Eles allerent enſuite camper a Loſarno, a cinq milles 
de la ville de Calimera où d' Ambricourt avec trente lances, 
& le Comte de Melito ſuivi de mille hommes de pied, Etoient 
entres deux jours auparavant. Le lendemain à la pointe du 
jour, les Eſpagnols ——— devant cette place, qui 
Etoit ſans portes, & dont une ſimple barricade defendoit len- 
trèe; ils Femporterent au ſecond aſſaut, malgre toute la rẽſiſ- 
tance de ſes defenſeurs. Le Capitaine Eſprit y fut rus, & d' Am- 
bricourt fait priſonnier; mais le Comte de Melito, qui s' toit 
retire dans la citadelle, fe ſauva A la faveur de la retraite des 


Eſpagnols. Ceux-ci ayant appris que d Aubigny s avancoit avec 


trois cens lances, trois mille hommes d' infanterie Etrangere , 
& deux mille hommes de la milice du pais, marcherent promp- 
tement vers Terranuoya. Le General Francois ſe poſta au cha- 
teau de Polliſtrine aſſẽs pres des Eſpagnols, qui manquoient 
deja de vivres, & qui redoutant la proximitẽ d'un ennemi ſu- 
perieur en forces, decamperent pendant la nuit, pour ſe 
retirer à Gierace, D' Aubigny les pourſuivit juſquꝰ au pied 
d'une montagne fort rude , & leur tua ſoixante hommes 

d' armes & beaucoup d' infanterie. Du cote des Francois, Gru- 


gny (a) Officier fort eſtime des ſiens, s tant trop avancè, perit 


par fa temerite : il commandoit la compagnie du Comte de 
Gajazzo, mort () peu de temps apres la priſe de Capoue. 
Une autre eſcadre amena encore d Eſpagne en Sicile deux 
cens hommes d'armes, deux cens cheyaux - legers, & deux 
mille hommes de pied ſous la conduite de Portocarrero ; ce 
Seigneur (c) Etant mort ſur ces entrefaites à Rheggio , ou il 
£toit paſle, le commandementde ces troupes roula ſur dom Fer- 
nand d'Andrada ſon Lieutenant. Les nds qui $<toient 
retires A Gierace , encourages par ce nouveau renfort , retour- 
nerent à Terranuova, & ils ſe retrancherent dans la partie de 
la Ville contigue à la fortereſſe, dont ils Etoient les maitres, 
D' Aubigny partit auſſi-tot de Polliſtrine, & vint occuper le 


reſte de la place; les uns & les autres firent des barricades , & 


ſe retrancherent : mais d'Aubigny ayant appris que les Eſpa- 


2 Le Pere Daniel le nomme Claude (65) A Naples le 7. Septembre 1502. 
de Grigny. | ) Il ſe nommoit Louis. 5 
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gnols nouvellement dc<barques à Rheggio | venoient joindre 
| 1303+ ceuxquilavoit en tete, fit retraite à Loſarno, & les Eſpagnols 
| S'ctant rèünis, allerent enſemble fe poſter à Seminara, ou il 
| leur etoit plus facile d'avoir des vivres. | | 
Cependant le Viceroi stant rendu une ſeconde fois de- 
| vant les murs de Barlette , choiſit fon camp à Matera, & diſtri- 
| | bua ſes troupes aux environs de la place, pour empecher qu'il 
n'y entrat des vivres; il comptoit que la peſte & la famine for- 
ceroit les Eſpagnols d'en ſortir , & qu' ils ne pourrotent ſe reti- 
rer a Trani, ou la diſette & la contagion ſe faiſoit egalement 
{entir 3 mais animes par Gonſalve, ils eurent le courage & la 
conſtance de ſupporter de fi cruelles extremites : tantot ce bra» 
ve Officier leur faiſoit eſperer un prompt ſecours de deux mille 
Allemans qu'il avoit envoye ſoudoyer par Octavian Colonne : 
il les flatoit tantot d'un autre ſecours, ou leur inſinuoit que 
dans un beſoin preſſant, & fi Yon ne pouvoit mieux faire, il ſe 
retireroit à Tarente par mer; mais ce qui frappa davantage les 
ſoldats, fut exemple du Commandant expoſe comme eux à la 
faim , & reduit A manquer des choſes les plus nèceſſaires. 
| XL1. Telle etoit la ſituation des affaires, lorſque la negligence des 
| 3 Francois, & leur licence commencerent à faire paſſer du c6te 
France dans le de Gonſalve, la ſuperiorite qu' ils avoient eu juſqu alors. Les ha- 
| No 8 de bitans de Caſtellaneta ne pouvant plus ſouffrir les violences de 
cinquante lances Franc oiſes qui y Etojent en quartier, coururent 
tumultuairement aux armes, & leur enleverent leurs bagages. 
Peu de jours après Gonſalve ayant eu avis que la Palice (a) qui 
CEtoit dans Rubos, ville ſituce a douze mille de Barlette , avec 
| cent lances & trois cens fantaſſins, ne ſe tenoit pas ſur ſes gardes; 
| part une nuit de Barlette, arrive à la vu de Rubos, fait braquer 
a la hate une batterie de quelques pieces de campagne qu'il avoit 
amences facilement par un chemin uni, & foudroye la place avec 
tant d impetuoſitè, que les Francois epouvantes d' un aſſaut fi peu 
| 


* ˙— —— — —õꝰ 


(4) Jacque de Chabane H. du nom, | cette place à Artus de Gouffier qui ayoit 

Seigneur de la Palice, fils de Geoffroy a 

| | de Chabane & de Charlotte de Prie. na ſa dẽmiſſion en 1515. & il fut fait 

| II fut un des plus grands Capitaines de | Maréchal de France. II fut pris a la ba- 

| ſon temps; ſa bonne mive Etoir rele- | taille de Pavie par un Capitaine Eſpa- 

vee de beaucoup d'eſprit & de politefſe. | gnol, & brutalement tue de ſang froid 
| Louis XII. le fit Grand-Maitre de France | par un autre en 1525. 

en 1511, mais Francois I, voulant donner 1 


' Ete ſon Gouverneur, la Palice en don- 


— — 
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tendu, ſe rendent à diſcretion. La Palice fut fait priſonnier avec 
toutes les troupes qu'il commandoit; & le vainqueur rètourna à 
Barlette ſans aucun obſtacle, ni de la part de Nemours qui 
Etoit à Canoſa depuis quelques jours, ni de celle de ſes trou- 
pes; elles étoient diſperſẽes en pluſieurs endroits, ſoit pour 
ſerrer Barlette par plus d' endroits, ſoit peut- tre pour avoir plus 
facilement des vivres; ainſi eloignees les unes des autres, elles 
ne purent ſe raſſembler aſſẽs tot pour attaquer Gonſalve. D'un au- 
tre cõtè cinquante lances Francoiſes detachees pour ſurprendre 
un convoi d' argent qu'on conduiſoit de Trani à Barlette , fu- 
rent taillees en pieces par l eſcorte. Fo 5 

Ces mauvais ſucces furent ſuivis d'un autre deſavantage qui 
humilia Paudace des Francois, & d' autant plus accablant, qu' ils 
ne purent Fattribuer à la malignite de la fortune, & que la va- 
leur ſeule de leurs ennemis y eut part. Un Trompette (a) ayant 
etẽ envoyè a Barlette pour traiter de la rancon de quelques- uns 
des priſonniers de Rubos, des gendarmes Italiens parlerent des 
Francois avec mepris en fa preſence : ces diſcours ayant été 
rapportes par le Trompette , les Francois rabaiſſerent à leur 
tour la valeur Italienne; & les eſprits s echaufferent de part 
& dautre à un point, que pour decider cette querelle, on 
convint d'un combat entre treize hommes d' armes Francois & 
un pareil nombre d' Italiens. — 

Le champ de bataille fut choiſi dans une campagne entre 
Barlette, Andria & Quadrato; les combattans devoient s'y 
rendre accompagnes d un certain nombre des leurs; mais pour 
Eviter toute ſurpriſe , les deux Generaux voulurent les condui- 
re juſqu'a la moitiè du chemin avec la plus grande partie de 
leurs troupes. Ils les exhorterent en marchant , de repondre par 
leur courage à Phonneur du choix qu'on avoit fait de leurs 
perſonnes, & de juſtifier Fopinion qu on avoit de leur bravou- 


1503. 


XLII. 
Combat par- 
ticulier, entre 
treize hom- 
mes d' armes 
Frangois , & 
un pareil 
nombre d'I- 
taliens, pour 
Phonneur de 
leurs nations. 


(4) Brantome rapporte ce combat tout Francois furent demontes, a exception 


differemment dans la vie de Jacque de | de Bayard & d'Oroſe , qui malgre Pinc- 
Savoye, Duc de Nemours. II dit qu'il | galite, ne laiſſerent pas de maltraiter les 
ſe donna entre rreize Francois , dont ſpagnols; & il pretend que la nuit etant 
eroient le Chevalier Bayard & M. d' O- | ſurvenue,, le combat demeura indècis, 
roſe de la Maiſon d Urfé, & treize Eſ- | ſutyant la condition dont on etoit cord 
pagnols dont il ne nomme que Diego venu auparayant. II ajoute qu'il a appris 
de Biffaigne. Il accuſe ceux- ci de ſuper- cg Conte ( c'eſt ainſi qu'il en parle) du 
cherie, en ce qu ils ne s attacherent qua N ux Roman de M. de Bayard. 
tuer les che vaux; ce qui fit que tous les! Cs 
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te puiſqu on avoit comme depoſe unaniment entre leur 
1503. mains la gloire de deux nations ſi nobles & fi illuſtres. 


» Le Viceroi rappelloit aux ſiens la lachete de leurs ennemis 
> que le ſeul nom Francois avoit toujours glaces de crainte , & 
» à la vue deſquels les Rois de France ayoient toujours penetrs 
» juſquau fond de Italie, fans trouver la moindre reſiſtance : 
» Que la ſolde des Eſpagnols navoit pas inſpirè aces Italiens le 
» Courage qui leur manquoit auparavant: Qu ils pouvoient tout 
v au plus S etre dreſſes aux ruſes de la guerre, &:navoient ſang 
» doute appris de leurs nouveaux maitres qu à demeurer tran- 
> quiles ſpectateurs des dangers ou les autres S expoſoient pour 
» eux: Que les armes leur tomberoient des mains, quand ils 
„ ſe verroient ſur le point de combattre un ennemi tou- 
>» jours vainqueur; ou que ſi la crainte du deshonneur les for- 
» Cot à ne pas fuir, ils n oppoſeroient qu'une foible reſiſtance à 
» la valeur Francoiſe ; & connoitroient enfin que les bravades 
» Eſpagnoles ſont un foible rempart contre le veritable cou- 
rage. | 

Gonſalve de ſon cote faiſoit reſſouvenir les Italiens des ver- 
tus de leur nation qui avoit autrefois ſubjugue le monde en- 
« tier : Qu' il toit en leur pouvoir d'en retablir la gloire & 
» de convaincre [a terre entiere , que fi depuis quelques 
„ annees des armees ctrangeres avoient ravage impunement 
» I Ttalie , elles ne devoient leurs ſucces quà Vimpruden- 
» ce des Princes de ce malheureux pais, que ambition avoit 
» deſunis , & qui conſpirant à leur ruine mutuelle, avoient ap- 
v pellè les Ultramontains à leur ſecours: Que les ſeuls conſeils 
& les armes des Italiens, ou Feffort de Partillerie , dont la 
„ nouveaute avoit frappe Vitalie , avoient, plutor que la va- 
leur, donne tant de victoires aux Francois: Que Toccaſion 
> S'offroit aujourd'hui de montrer ce qu'ils Etoient en preſence 
>» des plus cElebres nations de la Chretients & ſous les yeux de 
> tant de Nobleſſe Eſpagnole & Italienne, qui conſpiroit Pune 
& Tautre à faire des vœux pour leur victoire: Qu ils ſongeaſ- 
v ſent que formès par les plus grands Capitaines d' Italie, nour- 
p ris des Venfance dans Vexercice des armes, ils avoient cha- 

» Cun en particulier fignale leur courage en differentes rencon- 
> tres: Qu'enfin le ciel leur$ffrojt une occaſion favorable de 
» 51m mortaliſer , en devenant les reſtaurateurs de Thonneus 
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de 'Italie ; mais ſurtout qu ils ne perdiſſent point de vie, «© 
que leur defaite alloit condamner la patrie à une honte & A 
un eſclavage cternel.,, _ * 

Les officiers & les ſoldats de Pune & de autre arme joi- 
gnoient auſſi leurs voix a celles de leurs Generaux , & ils ex- 
hortoient chacun des combattans en particulier à ſoutenir dans 
une occaſion {i Eclatante leur propre gloire & celle de leut 
nation. 

Pleins de courage & d' ardeur, ces fiers rivaux entrent 
dans le champ deſtine au combat. Des que le ſignal eſt donn, 
ils partent avec impetuoſite, & briſent leurs lances ſans au- 
cun avantage de part & dautre. Irrites de leur reſiſtance mu- 
tuelle, ils fondent Fepee à la main les uns ſur les autres: valeur, 
force, adreſſe, tout eſt mis en uſage, les ſpectateurs approu- 
vent le choix qu'on a fait de ces braves, dignes de la cauſe qu'ils 
ſoutiennent. Le combat duroit depuis longtems , ſans que la 
victoire parũt ſe declarer : la terre Etoit jonchee d'Eclats de lan- 
ces & d'epees & couverte du ſang des bleſſes; ce grand ſpecta- 
cle Etoit regarde en ſilence par les aſſiſtans avec une attention 
melee de crainte & d*eſperance, lorſque Guillaume Albimonté 
Italien fut renverſé de ſon cheval par un Francois. Le vain- 
queur vole à fon ennemi pour achever ſa victoire, & il eſt lui- 
meme ſurpris & tue par Francois Salomone. Auſli-tor Albimon- 
tc ſe joint à ſon liberateur & à Miale, qui ayant ete bleſſẽ & por- 
t6 par terre, $Etoit auſſi releve ; ils Sarment d'epieux qu ils 
avoient apportés A deſſein (a), & ſe jettent ſur les che- 
vaux des Francois, dont ils tuent Ia plus grande partie. . Ces 
derniers ainſi dẽmontẽs, ſe trouvant inferieurs aux Italiens ref- 
tes à cheval, ſont forces de ſe rendre priſonniers. 


Lees vainqueurs furent recus avec une joie extraordinaire des 


leurs, & enſuite par Gonſalve qui les attendoit à moitié che- 


min, & qui leur fit des careſſes & des honneurs infinis. Cha- 
cun les remercioit comme les reſtaurateurs. de la gloire 
de PItalie, & ils entrerent en triomphe à Barlette precedes 
de leurs priſonniers, au bruit des trompettes, des tam- 
bours, de Vartillerie & des acclamations de toute Larmee: 


(4) ce deſſein forms que Guichaf- per herie , dont Brantome- accuſe le 
10 Ce deſſein formE que Guic 1 9 nee 
L 11 iii * 


ne diſſimule point. , prouve la ſu- 
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— Ae eocyblutians qui meritent qu'on  faſſe paſſer leurs 


1593+ nomsala polterite, ttoient Hector Fieramoſca, de Capoue ; 


Jean Capaccio , + {cap Bracalonè & Hector Giovenalé, de Ro- 
me; Marc Carellario, de Naples; Mariano de Sarni; Roma- 
nello de Forli; Ludovic Aminale, de Terni Francois Salo- 
monsò & Guillaume Albimonté Siciliens3 Mialé, de Troya, 
Riccio & Fanfulla , de Parme. 

On ne ſcauroit imaginer Veffet: que produiſit cet Evene: 
ment, combien il abattit le courage des Francois, & combien 
au contraite il releva celui des Eſpagnols; les uns & les autres 
du ſucces de la guerre parc celui de ce combat parti- 
cu er. 

XIIII. Pendant ce Wan les Suiſſes donnoient de occupation 
Guerre des au Roi de France dans le Duché de Milan. Toute la nation 


a Suiſles contre 5 


Louis XI I. nentra pas dabord dans cette guerre entrepriſe ſeulement pat 
dans le Mila- les Cantons qui s ẽtoient empare de Belinzone. Pour obliger le 
gende Bela. Roi à leur ceder la proprietẽ de cette Ville, ils atraquerent Lu- 
Zone, cherna & la Murata qui en eſt voiſine: La Murata eſt une 
longue muraille batie le long du lac Majeur, pour empecher 
qu on ne deſcende des montagnes dans la plaine, & qui na 
qu'une ſeule porte. Les Suiſſes ne vinrent pas d abord à bout de 
forcer ce paſſage que les Francois defendirent avec beaucoup de 
valeur. Chaumont qui s ẽtoit poſtE a Vareſe & à Galera, comp- 
toit avoir aſſes de troupes pour repouſſer les ennemis. Mais 
enfin apres pluſieurs tentatives inutiles, les Suiſſes ayant regu 
un renfort de Griſons, trouverent le moyen de grimper fu 
une montagne fort eſcarpèe qui commande à la muraille, 
de là ils obligerent ceux qui la gardoient A fe retirer ; eule 
ils s' emparerent du bourg de Lucherna, dont ils ne purent 
| nEanmoIns prendre le fort. Leur nombre s augmentoit tous les 
jours, & les autres Cantons (a), malgre la parole qu ils avoient 
donne au Roi de lui envoyer des troupes, en conſequence 
dt un trait fait avec lui, vinrent au ſecours des trois premiers, 
ſous prẽte xte qu ils ne pouvoient ſe diſpenſer d aider leurs com- 
patriotes, & qu'ils y Etoient obligẽs par leurs anciennes confe- 
derations, anterieures à tous les engagemens qu ils avoient pu 


1 


contracter depuis avec les ẽtrangers. 


Es (20 U ayoit alors que douze Cantons: celui CApemel ne fe forma & ne 
8 unit aux euer w. 63 WS | 
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lls ctvient deja au nombre de quinze mille devant la forte- 
reſſe de Lucherna , que le General Francois ne pouvoit ſecou- 
rir, a caule de la difficulte des paſſages , trop Etroits & trop bien 
gardes ; cependant ils pilloient le pais aux environs ; & ſur le re- 


fus que le Gouverneur de Muſocco, place appartenant a Jean- 
Jacque Trivulce, fit de leur preter de Fartillerie pour battre Lu- 


cherna , ils ſaccagerent Muſocco , mais ils ne purent prendre le 
chateau, parce qu'il etoit trop bien fortifie. 

Les Francois ſentant la conſequence de cette entrepriſe , raſ- 
ſemblerent toutes les forces qu'ils avoient dans la Lombardie , 
& ils y joignirent les ſecours de Boulogne , de Ferrare & de 
Mantoue. Ils ſommerent en-meme temps les Venitiens d'en- 
voyer les troupes qu'ils Etojent tenus de fournir pour la defenſe 
du Duche de Milan: le Senat y conſentit, mais ces ſecours fu- 
rent ſi tardifs, qu'on ne pit S en ſervir. Chaumont apres avoir 
bien pourvu les forts ſituès dans les montagnes, campoit dans 
la plaine, ſe flatant que les Suiſſes qui n avoient ni cayalerie , 
ni canon, roleroient y deſcendre; & qu enfin laſſes de reſter 
dans ces montagnes ſans vivres, ſans argent & ſans eſperance 
de pouvoir reuſlir dans aucune entrepriſe importante, ils pren- 


droient le parti de la retraite. Il ne fut pas trompè dans fon at- 


tente; les Suiſſes fe trouverent rEduits à une extreme diſette de 
vivres; les Francois coulerent à fond les barques qui leur en 
portoient , & fermerent abſolument le paſſage. D'ailleurs la 
diviſion ſe gliſſa parmi eux, parce qu' au fond cette entrepriſe 


ne regardoit que les Cantons qui S toiĩent emparẽ de Belinzonẽ; 


enfin pluſieurs de leurs Capitaines ſe laiſſerent gagner par argent 
de France. Ils prirent donc le parti de ſe retirer, & de ren- 
dre tout ce qui ils avoient pris, a exception de Muſocco, qui 
nappartenoit pas au Roi, moyennant quoi ce Prince leur pro- 
mit de ne point attaquer Belinzone , du moins juſqu'a un cer- 
tain temps. | | 

Les Francois Etoient bien Eloignes de ſe brotiiller avec cette 
belliqueuſe nation, mais ſurtout dans les conjonctures preſentes 
od ils Etoient en guerre avec le Roi d' Eſpagne, ala veille d'avoir 
Empereur pour ennemi, & dans une grande defiance des Ve- 
nitiens. Ils ne rougiſſoient pas meme d' acheter Famitic des Suil- 
ſes, en faiſant non-ſeulement des penftons a tout le Corps Hel- 
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1404 mais encore à pluſieurs de ſes principaux membres, & 


de ſigner des traités deshonorans. Ils n'6toient fi faciles que 
par la connoiſſance qu'ils ayotent du peu de courage de leur 
infanterie, & qu' ils n'ignoroient pas d'ailleurs combien il eſt 
delavantageux de faire la guerre à des gens qui n ont rien à 


XLV. erdre. 
Seconde en- P 


wevicds Re Le Roi de France wayant plus tien à craindre de la part des 


de France & des Suiſſes, avoit tout lieu de ſe flatet que la guerre de Naples 


de 5 . A 5 A | . 
4 LT ne dureroit pas long-temps. Il y avoit eu, mais inutilement, di- 


verſes negociations pour la paix entre les deux Rois. Enfin VAr- 
chiduc voulut retourner par terre en Flandres, malgre les prieres 
de Ferdinand & d'Iſabelle, & il en obtint les pouvoirs neceſſat- 
res pour faire la paix, qu'il deſiroit avec ardeur, & a laquelle it 
toit efforce de les diſpoſer; mais il avoit avec lui deux Am- 
baſſadeurs Eſpagnols, ſuns leſquels il ne vouloit tien conclure. 
On ne peut exprimer la magnificence & les honneurs avec 
leſquels il fut rec par toute la France; on prodigua les pré- 
ſens à ceux qui avoient quelque part dans fa faveur , parce 
que le Roi ne ſouhaitoit rien tant que de ſe lerendre favorable 
dans le traité de paix, & de ſe concilier pour toujours Pa- 
mitiẽ d'un jeune Prince A qui les Couronnes de f Empire & 
d Eſpagne Etoient deſtinees. Philippe rẽpondit A cet accueil par 
un procede noble & digne d'un Roi: outre que Louis lui avoit 
donne pour s ret ſa parole Royale, on avoit envoye en Flandres 
quelques Seigneurs pour y demeurer en 6tages juſqu'à ce qu'il y 
fut arrive; mais a peine fut: il entre en France, que pour marquer 
une entiere conſiance au Roi, il ordonna de les renvoyer. 
Ces temoignages rèciproques de franchiſe & d'amitié, fu- 
XLVI. rent ſuivies d'une heureuſe nEgociation : car peu de jours après, 
2 Una; ces deux Princes conchurent la paix & Blois. (@) Les condi- 
de France & tions furent: Que par rapport au Royaume de Naples, on 
FArchiduc,au & en tiendroit au traitè de partage; mais que les pais qui avoient 
— occaſionnè la guerre, feroient depoſes entre les mains de! Ar- 
chiduc: Que Charle ſon fils, & Claude fille du Roi, dont le 
mariage déja propoſe, demeuroit arrete, prendroient actuel- 
lement les titres de Roi & Reine de Naples, & de Ducs & 


Fs 2 nos Aureurs place; rentrevuè & le traĩtè à Lyon. Il fut conclu le 53 
v | | 


DE FR. GUICHARDIN, Lx. v. aj9 
Ducheſſe de la Pouille e de Calabre : Que la portion du Roi 
d Eſpagne ſeroit gouvernee par I Archiduc, & celle du Roi 


de France par qui bon lui ſembleroit; mais Pune & autre 


au nom des deux futurs Epoux , A qui Louis abandonneroit 
pour la dot de la Princeſſe, ce qu il poſſedoit dans le Royaume 
de Naples. 

Ce traitẽ fut ſolemnellement jure dans VEgliſe Cathedrale 
de Blois, par le Roi & TArchiduc qui repréſentoit les Rois 
d' Eſpagne. Si cette paix avoit eu lieu, elle ne pouvoit man- 
quer d'avoir de grandes ſuites; car outre qu'elle efit mis fin à la 
guerre dans le Royaume de Naples, elle auroit ſans doute été 
{uivie de la reconciliation de! Empereur avec la France: en ce 
cas on nauroit pas manque d'inquieter les Venitiens, & le Pape 
ſuſpect à tout le monde, & generalement dècrié, auroit eu A 
craindre qu on n'afſemblit un Concile, ou qu on n'employat 
toutes ſortes de moyens pour abaiſſer ſa puiſſance. 

Le Roi & Philippe depecherent auſſi-tot des couriers dans 
le Royaume de Naples pour y porter la nouvelle de la paix, 


: 
„— 
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SLYIL 
Gonſalve re- 


fuſe d' execu- 


& pour ordonaer aux deux Gèneraux de ceſſer tous actes d' hoſ- ter le traité, 


tilite, en attendant la ratification des Rois d' Eſpagne. Le Vice- 
roi Francois Etoit pret d'obeir aux ordres de fon maitre ; mais 
Gonſalve, ſoit qu'il ſe Alatit d'une victoire certaine , ſoit qu'il 


& continue la 
guerre, 


ne crit pas devoir Sen rapporter aux ſeals ordres de I Archi- 


duc, rẽpondit qu'il continueroit la guerre juſqu'a ce qu'il eũt 
recu de ſemblables ordres de la part de ſes maitres, | 

Ce refus de Gonſalve toit fond ſur ce que le Roi de France 
ſe flatant d'une paix prochaine , avoit interrompu ſes prëpara- 
tifs, & meme contremande trois mille hommes d'infanterie 
qui avoient ordre de s embarquer à Genes pour le Royaume 
de Naples; il avoit auſſi ſuſpendu la marche de trois cens lan- 
ces que Percy devoit y conduire; au contraĩre les deux mille 
Lanſquenets que 'Empereur avoit permis à Gonſalve de le- 
ver en Allemagne, s'<tant embarques à Trieſte, étoient arri- 
vés A Barlette, apres avoir trayerſe ſans obſtacle le Golfe de 
Veniſe; le Roi de France ſe plaignit beaucoup des Venitiens 
dans cette occaſion. | 

Le Duc de Nemours n eſperant donc plus de ſuſpenſion , & 
ſe voyant tres-affoibli par les pertes qu'il avoit faites, reſolut 

de ſe mettre en Etat 90 faire tète aux ennemis. Pour cet ef- 
Mm m ij 
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XLVIII. 
Gioia oi de ſeulement ſur la defenſive, juſqu'a ce qu ils euſſent recu la ra- 


(2) Pregent de Bidoux, il Etoit Pro vengal. 
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fet, il donna ordre de raſſembler toutes les troupes Frangoifes 
ditperſces en differens lieux, à Fexception de celles qui ſer- 
voient ſous d' Aubigny dans la Calabre il Ecrivit auſſi aux Sei- 
gneurs du pais de lui amener des ſecours. Auſſi - tot Louis 
d' Ars, Capitaine Francois, & le Duc d' Atri, qui Etoient en 
quartier a Otrante , convinrent d' unir leurs troupes pour al- 
ler joindre le Viceroi; c'toit afin de n'etre pas accables er 
chemin par Pierre Navarre , qui Etoit en ces cantons avec un 
gros dẽtachement d'infanterie Eſpagnole. Mais d' Ars ayant 
trouve Toceaſion de paſſer fans danger, partit ſeul ſans ſe met- 


tre en peine du peril ot le Due d' Atri feroit expoſe. Celui- 


ci ayant eu avis que Pierre Navarre marchoit vers Matera pour 
joindre Gonſalve, ſe mit auſſi en chemin avec ſes troupes: mais 
Navarre que les habitans de Rutiliano, Ville du Duche de 
Bari, avoient appellé à leur ſecours contre les Francois, dont 
ils venoient de ſecoũer le joug, Sant détourné de ſon che- 
min pour y aller, rencontra le Duc d' Atri. Le Duc frapè de- 
tonnement ne ſcavoit quel parti prendre: enfin conſidèrant 
que la retraite n etoit pas. slire; que fi Vinfanterie des ennemis 
ẽtoit plus nombreuſe que la ſienne, il leur ẽtoit ſuperieur en ca- 
valerie & que leurs ſoldats ayant marché toute la nuit, de- 
voient tre fort fatigues, il fe determina au combat. On ſe battir 
de part & d' autre avec beaucoup de courage; mais Navarre 
tailla en pieces le Duc d Atri, & le fit priſonnier, Jean-Antoine 
oncle de ce Seigneur, demeura ſur le champ de bataille. C'eſt 
une efpece de fatalite , qu un malheur en amene preſque tou- 
jours d'autres. Quatre galeres Franc oiſes commandees par Pre- 
gent (a), Chevalier de Rhodes, s étoient retirees dans le 
port d'Otrante avec Fagrement du Commandant Venitien; 
cet Officier S toit engage d'empecher qu'elles ne fuſſent 
inſultèes par la flote Eſpagnole, qui croiſoit fur ces cotes 
ſous les ordres de Villamarina. Mais les Eſpagnols étant en- 
tres peu après dans le meme port; Pregent trop foible pour 
leur réſiſter, prit le parti de couler ſes galeres à fond, après 
avoir mis ſes forcats. en liberté, & fe ſauva par terre avec 
ſes ſoldats. * | 5 


Le Roi de France avoit mande à ſes Generaux de ſe tenir 


. 
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tification de la paix, ou de grands ſecours qu'il leur preparoit. 
Mais il ctoit difficile de retenit Vardeur & Fimpetruoſite des 
Francois , ſurtout les deux armèes étant auſſi nombreuſes & auſſi 
pres Fune de autre qu'elles Fetoient ; enfin le terme fatal, od la 
guerre devoit ſe decider, Etoit arrive. Ce fut dans la Calabre que 
te ſort commenca a ſe dèclarer: tous les Eſpagnols qui étoient 
dans cette Province, fe reunirent à Seminara 3 d'Aubigny 
ayant auſſi raſſemblè toutes ſes troupes & celles des Seigneurs 
de {on parti, mit fon infanterie dans Gioia à trois mille de Se- 
minara, & fa cavalerie à Loſarno place qui eſt auffi a trois mille 
de Gioia; enſuite il fe retrancha ſur le bord de la riviere (a), od 
il placa quatre pieces de canon, pour S oppoſer aux ennemis , 
en cas qu ils vouluſſent tenter le paſſage. Les Eſpagnols voyant 
qu'il toit dangereux de le r. en preſence des Fran- 
cois (5), firent marcher leur avant-garde ſous les ordres de 
Benavidez , juſqu'au bord de la riviere, a Foppoſite d'Au- 
bigny qui Fattendoit avec toute fon armee en bataille ; tandis 
que Benavidez amuſe d' Aubigny, Tarriere- garde & le corps 
de bataille vont paſſer la riviere à un mille & demi au deſſus de 
Gioia , ou elles S ẽtoient renduts par un autre chemin. D' Au- 
bigny s' en ẽtant appercu, marche avec une extreme diligence 
de ce cote-la , pour tacher d'y arriver, avant que tous les en- 


— | 
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ꝙ Aubigny eſt 
attu, & fait 

priſonnier. 


nemis ſoient paſſes ; mais il les trouve tous ranges en bataille. 


Ils le chargent bruſquement; & le taillent en pieces, me- 
me avant que Benavidez ait paſfe la riviere. Le déſordre de 
ſes troupes qui avoient rompu leurs rangs, pour marcher plus 
vite , & la ſuperiorite de Pinfanterie ennemie donnerent la vic- 
toire aux Eſpagnols. D' Ambricourt avec quelques autres Offi- 


ciers Francois, le Duc de Somma & pluficurs Barons du pais 


furent faits priſonniers dans ce combat; d' Aubigny meme qui 
toit ſauve a Angitola y ayant auſli-tor ere inveſti, ne put 
Eviter de tomber entre les mains des vainqueurs. Ce Capitaine 
. 0 . . # A . \ © os # . 
perdit la bataille & la liberte dans les memes lieux, où il S toit 
couvert de gloire quelques années auparavant (e) par la de- 
faite du Roi Ferdinand & de Gonſalve reuni$; eprouyant ainſi 


(a). Cette riviere s appelle le Marro : elle paſſe i Gioia. 
$ Cette action ſe paſſa le Vendredi 21. d'Avril. 
N= A la bataille de Seminara en 1495. Voycz ci-deſſus, pag. 178. 
M m nv 11t 
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que rienn'eſt plus fragile que la faveur de. la fortune. D'Aubi- 
gny avoit neanmoins beaucoup d'experience à la guerre, & 
C etoit un des plus habiles Officiers que Charle VIII. ett 
amend en Italie; mais ſe livrant trop à Fardeur qui lui promet- 


toit la victoire, il vit malheureuſement ſes eſperances trahies. 


La meme precipitation fut cauſe de la perte du Viceroi dans 
la Poũille. Ayant appris la défaite d Aubigny, il aſſembla le 
Conſeil de guerre, pour deliberer ſi Von iroit chercher les en- 
nemis, ou {i Von èviteroit le combat. La plipart des Officiers 
repreſemterent que le nombre des Eſpagnols ctoit fort accru , 
tandis que arme qui ctoit diminuce, avoit beaucoup perdu 
de ſa vigueur & de ſon courage depuis Taffaire de Rubos, la re- 
volte de Caſtellaneta, le malheur du Duc d' Atri & tout recem- 
ment par la defaite 3 Aubigny : Que dans ces circonſtances 
il toit contre la prudence de s en remettre au fort des armes: 
Qu'il ſeroit plus B de s enfermer dans Melfe ou dans quelque 
autre grande Ville bien fournie de vivres, pour y attendre des 
ſecours de France, ou la ratification de la paix: Ou enfin les or- 
dres prècis du Roi ne leur laiſſoient pas la liberts de prendre 
un autre parti. 

Mais pluſieurs autres furent d'un ſentiment contraire : ils 
peignoient vivement le peril on Pon ſeroit expole , Jorſque ar- 
mee victorieuſe de Calabre auroit joint les troupes de Gonſal- 
ye; ajoutant qu'elle pourroit former quelque entrepriſe impor- 
tante, a laquelle on ne ſeroit pas à portée de s oppoſer: ils 
rappelloient ce qu'il en avoit conte a Montpenſier , pour avoir 
prefere le parti qu ils combattoient à celui de tenir la campa- 
gne; & ils prouvoient par exemple du paſſe, qu'on ne devoit 
pas compter ſur des ſecours incertains & tardifs: Que ſi dans le 
temps que la fortune ne S toit pas encore declaree en faveur 


de H une des deux nations, Gonſalve avoit rejetté la ſuſpenſion 


d' armes, & les Rois d Eſpagne refuſe de ratifier la paix, on ne 
pouvoit ſe flater quis ſe montraſſent plus faciles aujourd'hui 
que la victoire ſembloit avoir pris parti ſous leurs drapeaux: e 
Que l'armèe Frantoiſe n' toit inferieure A celle des ennemis, ni 
en forces, ni en courage: Qu il ne falloit pas que des accidens 
qui n'avoient d'autre cauſe qu'une pure negligence, fiſſent mal 
augurer d'une action qui ſe paſſeroit en rale campagne, & ou 
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les armes & la ſeule valeur decideroient ſans le ſecours de la 
ruſe ni de Fartifice : Qu'il Etoit plus glorieux & plus ſar de. ten- 
ter la fortune avec des eſperances du moins égales, que de ſe 
laiſſer conſumer peu à peu, & d' abandonner ainſi aux ennemis 
la victoire qui ne leur eoũteroit ni ſang, ni perils: Que les or- 
dres du Roi donnes de fi loin, ne devoient &i re conlideres que 
comme des conſeils: Qu enfin d' Aubigny auroit agi pfudem- 
ment de les ſuivre, mais que ſa défaite ayant change la face 
de la guerre, on Etoit auſſi oblige de changer de plan & de 
meſures. Ce dernier avis l emporta dans le Conſeil. | 

Cependant Gonſalve qui ignoroit encore la victoire que les 
fiens avoient remportce en Calabre; ne pouvant plus tenir 
dans Barlette contre la famine & la peſte, prit le parti de ſortir 
de cette place, & marcha vers Cerignola qui eſt à dix mille de 
Barlette , & qui fait un triangle avec cette Ville & Canoſe, ox 
Etoit Nemours. : ce Duc en ayant eu avis par ſes coureurs , 
Savanca auſſi du còõtè de Cerignola : cette marche fut tres-peni- 
ble pour Vune & Fautre armèe; la chaleur etoit plus grande, 
qu'elle ne Feſt d'ordinaire à Fentree du mois de Mai (a); & Pon 
Etoit dans un pais ſec & aride qui manque abſolument d' eau. 


On rapporte que pluſieurs perſonnes de part & d autre perirent 


par la ſoif dans cette occaſion. Les Francois n'etoient pas in- 
formès fi toute l armee Eſpagnole ẽtoit en marche , ou Sil n'y 
en avoit qu'une partie; car d'un cote Fabrice Colonne prece- 
dant arme avec ſes cheyaux-legers , Ecartoit les coureurs qui 
aurojent pit ꝰ en aſſurer, & d'un autre cote les lances des gen- 
darmes ennemis, qu'ils portoient toutes droites, & les pieds 
de fenotiil qui ſont fort hauts dans cette contree , cachoient 
preſque tout-a-fait leur infanterie aux Francois. 

Les Eſpagnols arriverent les premiers aupres de Cerignola , 
ou il y avoit garniſon Francoiſe ; ils camperent dans des vignes 
voiſines; & par le conſeil de Proſper Colonne, ils ᷑largirent un 
foſſẽ qui bordoit ce terrain. Pendant qu'ils travailloient à cer 
ouvrage , les ennemis arrivent 3 & comme la nuit S'appro- 
choit, ils balancent ss ils attaqueronta inſtant , ou Sils attendront 
an lendemain. Yves d'Alegre & le Prince de Mele (5) ctoient 


(a) Tous nos Anteurs Francois placent la journée de Cerignola au Vendredi 
28. d' Avril. | 
(6) Jean-Baptiſte Caraccioli. 
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— — (i de differer, à cauſe du dẽſavantage qu'il y auroit a vou- 
1503. loir forcer un camp, dont on ignoroit la diſpoſition, ſurtout 
aux approches de là nuit, & dou le manque de vivres oblige. 
roit les ennemis de ſe retirer; mais ce ſage conſeil fut rejette 
avec hauteur par Nemours. C'eſt pourquoi les Francois mar- 
cherent contre les retranchemens de l'ennemi avec impètuoſi- 
te, & les Suiſſes ne montrerent pas moins d' ardeur A cette atta- 
que. Alors le feu prit aux poudres des Eſpagnols par hazard, 
ou autrement; cet accident, tout capable qu'il toit de conf. 
terner Gonſalve, ne put troubler cette preſence d' eſprit ſi nẽceſ· 
faire à la guerre, au contraire il ſcut en tirer avantage , pour ani- 
mer ſes ſoldats. La victoire eft d nous, Compagnons , $'Ecria-til , 
Dieu nous Fannonce par cet evenement ; puiſque nous n aurons plus 

beſoin de notre artillerie, 

On raconte differemment le detail de cette bataille. Les 
Francois publierent qu'ils avoient d'abord enfonce Pinfante- 
rie Eſpagnole. Qu ayant penetre juſqua Vartillerie , ils avoient 
mis le feu aux poudres, & s ëtoient empares du canon; mais 
que la nuit ſurvenant, leurs gendarmes avoient charge leur 
propre infanterie qu ils méèconnoiſſoient dans Fobſcurite , 
ce qui avoit donne le temps aux Eſpagiiols de ſe rallier. D'au- 
tres diſent au contraire, que les Francois ne purent garder leurs 
rangs à Tapproche du foſſẽ qui ctoit de difficile acces, & que 
ce dclordre ne contribua pas moins à leur deroute , que la 
valeur des ennemis, & la mort du Duc de Nemours, qui 


fut tut d'un coup d' arquebuſe, en combattant A la tete des 
ſiens qu'il animoit a franchir le foſſẽ. D'autres ajoutent que 
Nemours deſeſperant de le paſſer , fit un mouvement pour 
aller prendre le camp des Eſpagnols en flanc , & eſſayer d'y 
penetrer de ce cote-la; que pour cet effet, il ordonna de faire 
reculer les troupes : Que cet ordre mal explique par ceux qui 
n'en ſcavoient pas la raiſon , joint à la mort de ce General 
qui arriva dans le meme inſtant, fit prendre la fuite à toute 
Tarmée. Enfin il y a des gens qui rejettent ſur d' Alegre (a) 
Ia precipitation de cette journee. Celui - ci voyant que Ne- 
mours vouloit differer la bataille , lui reprocha fa timidite , ce 
qui Pobligea de prendre un parti. fi dangereux. | 
. Le combat dura fort peu; les Eſpagnols ſortis de leurs re- 
(4) Le Pere Daniel rapporte le fait conformément a ce dernier ſentiment. 
| £56 : tranchemens 
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_ tranchemens, pourſuivirent- les Francois; mais la nuit empe- 
cha qu il n'y eùt beaucoup de morts ni de bleſſes, ſurtout 
de la cavalerie : Chandeu (a) entt autres fut tué. Le reſte, 
Officiers & ſoldats, abandonnant le bagage & Partillerie, ſe 
ſauverent par la faite en differens lieux. Cette deroute atri- 
va huit jours après la dEfaite d Aubigny, & à parcil jour; 
c toit un Vendredi, que les Eſpagnols regardent comme un 
jour heureux pour leur nation. | 

On dit qu'apres action, Gonſalve ne voyant point Proſper 
Colonne, en demanda des nouvelles avec empreſſement , dans 
la crainte qu'il ne lui fat arrive quelque malheur. Fabrice lui dit 
en riant de le raſſurer, & que Proſper n'ctoit pas homme a $'ex- 
poſer. | 

Les Francois S tant raſſembles, delibererent ſur les diffe- 
rens partis qu' ils avoient à prendre, tantot ils vouloient choi- 
ſir un poſte favorable, pour empecher les ennemis de pe- 
netrer juſqu'a Naples; tantòt ils prenoient la reſolution de 
ſe renfermer dans cette Ville, & de la defendre. Mais les diffi- 
cultes qui naiſſent, pour ainſi dire, à chaque pas après une dé- 
routꝭ empècherent qu on n exẽcutãt aucun de ces projets. En ef- 
ſet il n'Etoit pas facile à des troupes encore effrayces de leur dẽ- 
faite de s oppoſer au paſſage d'une arme victorieuſe; & enco- 
re moins de ſoutenir un ſiege dans Naples, ou il n'y avoit 
point de vivres. Quelque temps auparavant les Francois , pour 
remedier à cet inconvenient , avoient fait acheter a Rome 
une grande quantite de bled ; mais le peuple s oppoſa au 
tranſport de ces grains, ſoit qu'il craignit que la Ville n'en 
ft atfamee , ſoit qu'il y fut ſecretement excite par le Pape, com- 
me on le crut alles generalement alors. D'Alegre , le Prin- 
ce de Salerne & pluſieurs autres Barons ſe retirerent entre 
Gaëte & Trajetto , où la plus grande partie des debris de 
Tarmée vint les joindre. IR | 

Gonſalve voulant profiter de ſa victoire, marcha droit à 
Naples avec ſes troupes. En paſlant a Melfe, il offrit au 
Prince de cette Ville de le laiſſer joüir de ſes biens, Sil 
vouloitſe donner au Roi d'Eſpagne : le Prince n'ayant pas accep- 
rc ce parti, il eut la permiſſion de ſe retirer avec ſa femme & ſes 


(a) Pluſieurs de nos Hiſtoriens Tappellent Chandenier. 
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g fn & il alla joindre Louis d' Ars àA Venoſa. De Melfe. 
15 03. Gonſalve continua ſon chemin vers Naples; d'où la garniſon 
Franc oiſe ſe retira dans le Chateau neuf. Les Napolitains ainſi 
abandonnès, recurent Gonſalve le quatorze de Mai; & les 

villes d' Averſe & de Capout ſuivirent auſli-tot leur exemple. 


Fin du cinquieme Livre: 
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=2 Anouvellede tant de diſgraces, frappa d'auj 
tant plus Louis XII. que ſe repoſant ſur un 75 © 3- 
SZ traitc de paix, il ne croyoit pas devoir craindre Depic FT 
| ES2 ces funeſtes Evenemens. La perte d'un fi beau Louis XII. 
| Ste = Royaume, le peril de ſes autres ctats d' Italie, la PT A __ 
— X22 dctaite de ſes armees, dans laquelle une infini- rignole, 
te de Nobleſſe avoit etc enveloppee ,la honte de ſe voir vaincu 
par les Rois d'Eſpagne , moins puiſſans que lui, le depit enfin 
de Setre laiſſẽ Ebloir par la fauſſe lueur de la paix, Tanimerent 
a la vengeance 3 il n ecouta donc plus que ſon reſſentiment, re- 
ſolu d'employer toutes ſes forces pour retablir fa gloire, & re- 
conquerir le Royaume de Naples. 
Mais avant de rien entreprendre, il ſe plaignit amerement de 
de la mauvaiſe foi des Eſpagnols, al Archiduc qui n'etoit pas 
Non ij 
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— encore parti de Blois. Il lui repreſenta qu'italloit ſe deshonorer 


15 03. 


Lk 
Les Rois Ca- 
tholiques re- 


. fuſenr de ra- 


tifier la paix 
de Lyon. 


sil ne Foppoſoit à une ſi noire perfidie. L'Archiduc qui n'y 
avoit aucune part (a) , ſe plaignit tres-vivement de ſon c6- 
té x la Cour dEſpagne , de Paffront qu'elle venoit de lui 
faire eſſuyer aux yeux de Punivers, & la preſla avec les der- 
nieres inſtances d' abandonner d' injuſtes conquetes. | 
Le traitE n'avoit pas cte plùtòt conclu, que Ferdinand & Iſa- 
belle en avatent été mècontens; ſoit que FArchiduc efit ex- 
cede leurs pouvoirs, ſoit que depuis ſon depart d'Efpagne , 
ils fe fuſſent flatEs que la guerre leur ſeroit plus favorable; 
ſoit enfin quils euſſent trouve mauvais que Philippe, en Sap- 
propriant ce qui leur appartenoit dans le Royaume de Na- 
ples , ſe fut attribuè par avance des droits dont il ne devoit 
jotiir qu'apres un mariage , que la grande jeuneſſe des parties 
rendoit encore fort incertain. Ainfi ils avoient differe ſous 
differens pretextes , d' envoyer leurs ratifications. Tantôt ils 
alleguoient qu'ils n'avoient pi ſe rèunir dans un meme lieu 
pour ſigner conjointement le traite ; & tantot des affaires 
preſſantes les avoient trop occupes. Ils ne refuſoient cepen- 
dant pas abſolument d' envoyer leurs ratifications, on pouvoit 
meme eſperer qu' ils les donneroient bien-tot ; mais au fond 
leur but ctoit de tirer les choſes en longueur , & de ne ſe regler 
que par les evenemens. 
Ils n'eurent pas été plùtòôòt informes des victoires de Gon- 
falve , qu'ils ne balancerent plus ſur le parti qu ils avoient 
à prendre: nanmoins ils cacherent leurs deſſeins à VArchi- 
duc, prevoyant que le Roi de France ne feroit pas de grands 


efforts pour ſecourir Gaëte & les autres places qui lui reſ- 


toient encore, tant qu'il ſeroit incertain de leurs intentions; 
enfin preſſẽs par I Archiduc qui ẽtoit determine à reſter à Blois 
juſqu'a ce que cette affaire fut finie, ils y enyoyerent de nou- 
veaux Ambaſſadeurs. | | 
Après quelques jours de negociation , ces nouveaux Minil- 
tres declarerent ouvertement que Fintention de leurs Maitres 
n' ẽtoit pas de ratifier un traitè auſſi prejudiciable à leur gloire 
qu'a leur ſüretè. Dans une conteſtation qu' ils eurent avec 


(a) Le Roi fut perſuade de ſa bonne ] Ræyaume que je ſffaurai bien reconquerir, 
foi, & le raſſura. Si votre beau pere, dit-il, | que Phonneur qui ne ſe peut jamais recau- 
a fait une perſidie, je ne veux pas lui reſ- | wrer , Mezeray. 
fembler ; & Jaime mieux avoir perdu un 


— 
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fort ſurpris de ce qu'il n'avoit pas ſuivi leurs intentions: 
Que quoique , pour lui faire honneur , {es pouvoirs fuſſent 
ſans bornes , il auroit du cependant ſe conformer aux inſ- 
ſtructions qu'il avoit recues de vive voix, & dont il ne lui 
avoit pas EtE permis de s carter. L'Archiduc repondit , que 
comme il avoit été libre de ſe charger de la negociation , 
il ravoit rec aucun ordre qui reſtraignit ſes pouvoirs: Que 
Ferdinand & Iſabelle lui avoient meme dit poſitivement à 
fon depart , quiils deliroient avec ardeur , qu'ils vouloient 
meme qu'il conclit la paix: Quenfin ils lui avoient jure 
fur les Evangiles & fur un Crucifix , de ratifier tout ce qu'il 


pouvoirs, & qu'il n'avoit rien fait qu avec la participation 
& Papprobation des deux Miniſtres qui Vavoient accom- 
Pagne. 
Les Ambaſſadeurs propoſerent artificieuſement de nouvel- 
les conditions de paix , & voulurent faire croire que leurs 
Maitres pourroient reſtituer le Royaume de Naples a Frede- 
ric; mais le Roi reconnut bien-t6t que ces propoſitions n- 
toient qu'un piège, & que le but des Eſpagnonls ctoit de 
le brotiiller avec T Archiduc , qui vouloit affurer a fan fils 
la Couronne de Naples. Ainſi il leur repondit lui-meme dans 
une audience publique, qu'il n'ecouteroit aucune propoſi- 
tion, tant que Ferdinand & Iſabelle ne ratifieroient pas le 
trait, & ne retabliroient pas les choſes dans l'ëtat ou elles 
ctoient avant la derniere revolution : Qwau reſte des Rois 
qui ſe glorifioient tant du titre de Catholiques, devoient avoir 
plus de mEnagement pour leur propre gloire, & reſpecter 
davantage la religion de leurs eee qu'il Etoit Etonant 
& meme indigne qu' ils marquaſſent ſi peu de conſideration 
pour l Archiduc , Prince d'un mèrite diſtingue , reſpectable par 
ſes qualites perſonnelles, & dont le fils Etoit leur heritier. | 
Apres cette rEponſe , le Roi leur ordonna de partir le jour 
meme , & ne ſongeant plus qu'a la guerre, il refolut de met- 
tre ſur pied, par terre & par mer, de plus grandes forces 
qu'aucun- de ſes predeceſſeurs. Son plan <toit d' attaquer le 
Royaume de Naples avec une nombreuſe armee & une flote 


Nnn iy 


F Archiduc, ils lui dirent que les Rois d'Eſpagne avoient été 


arrèteroit: Qu'il avoit cependant menage I'crendue de ſes 
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ces præparatifs, Gate & les chateaux de Naples ne fuſſent 
1503. contraints de ſe rendre , il donna des ordres pour y tranſ. 
porter promptement des troupes & des munitions par mer, 
Enfin comprenant que les renforts que VEſpagne avoit fait paſ- 
ſer en Italie, croient la veritable cauſe des pertes qu'il y 
avoit faites; il ſe propoſa, pour occuper les Eſpagnols dans 
leurs Pais, d'envoyer une armee dans le Rouſſillon , qui 
confine à la Mediterrance , & une autre du cote de Fon- 
tarabie & des places voiſines de FOcean , tandis que ſes 
vaiſſeaux infeſteroient les cotes de la Catalogne & de Va; 
lence. 3; 

IV. Tandis que le Roi preſſoit vivement ces preparatifs , Gonſal- 
 Gonſalve ye ſongeoit à ſe rendre maitre des chateaux de Naples. C'eſt 

continue ſes + WW . ; 
conquętes. pourquoi il ctablit une batterie au pied du mont de S. Martin, 
d où il foudroyoit la partie du Chateau neuf qui eſt a Toppoſite 
de cette montagne, & qui n'ctoit fermèe que de vieux murs, dont 
les fondemens Etoient preſque tout -A fait hors de terre; & en 
meme temps Pierre Navarre faiſoit creuſer une mine pour les 
faire ſauter. Gonſalve battoit encore ce fort avec du canon 
braque ſur la tour de S. Vincent qu'il avoit priſe depuis quel- 
ques jours. Le Chateau neuf n toit pas alors tel qu'on le voit 
aujourd'hui: on a raſé la vieille citadelle, & Von a conſtruit 
une enceinte qui commence a Fendroit ol ce fort Etoit bati , & 
qui paſſant au travers de la place du chateau, ne finit qu'a la mer, 
Le Roi Frederic qui avoit commence ce mur, Pavoit fait elever 
juſqu' à la hauteur du cordon des baſtions ; la maconnerie & les 
fondemens en ſont tres-{olides ; d ailleurs il eſt preſque a Fepreu- 
ve de la mine, parce qu'il eſt contremine par tout, & que la mer 
eſt preſque au niveau de ce terrain. Gonſalve avoit deſſein, après 
la priſe de la vieille citadelle, de S approcher des murs du 
chateau, & de le ruiner par de nouvelles mines; mais la 
temerite ou la mauvaiſe fortune des Francois lui epargnerent 
ce travail. —— é —— — 
Pierre Navarre fit jotier ſa mine (a), dont Peffort renverſa 
une partie du mur de la citadelle ; auſſi-tot Vinfanterie Eſpa- 
gnole rangèe en bataille dans cet endroit, entra dans la pla- 
ce, partie par la breche, partie par eſcalade: les Francois ne 
voulant pas donner aux Eſpagnols le temps de 85 ctablir 2 

(4) Au commencement du mois de Juin. 1 


— 
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ſortirent du chateau, & fondirent ſur eux avec impetuoſite 3 
mais ſe trouvant les plus foibles , ils furent pouſſes juſqu'au ra- 
velin , où les Eſpagnols entrerent pele mele avec eux. Enſuite 
les vainqueurs penetrerent avec la meme ardeur juſqu'a la por- 
re du chateau , où Gonſalve fit batir depuis un nouvelle groſſe 
tour. Les Francois deja pleins de frayeur furent fi frappes de cet- 
te hardieſſe de Vennemi , qu'ils rendirent preſque dans Pinſtant 
le chateau à diſcretion, avec le grand nombre deffets qu'on y 
avoit ſauves:- le Comte de Montorio & pluſieurs autres Sei- 
gneurs y furent faits priſonniers. 

Cette victoire fut d' autant plus heureuſe pour les Efpagnols ; 
qu'on vit paroitre le lendemain une eſcadre de ſix gros vaiſ- 
feaux & de pluſieurs autres batimens charges de vivres, d' ar- 
mes, & de munitions , & qui portoient deux mille fantaſſins 
qu'on envoyoit de Genes au ſecours des afſieges. A Tapproche 
de cette eſcadre, les vaiſſeaux Eſpagnols qui ctoient dans le port 
de Naples, ſe retirerent à Iſchia, ou ils furent pourſuivis par les 
Francois, des que ceux- ci eurent appris la perte du Chateau 
neuf; mais les Efpagnols voulant eviter le combat, coulerent 


a fond devant eux des barques qui empecherent les Francois 


de les aborder : ainſi après quelques volces de canon tiréèes de 
part & d' autre, Peſcadre Francoiſe fit voile vers Gaëte, & I Eſ- 
pagnole retourna au Mole de Naples. | 

_ Apreslapriſe du Chateau neuf, Gonſalve reſolut d'achever 
promptement la conquete du Royaume. C'eſt pourquoi ſans 
attendre Farmee de Calabre , qui pour n' avoir aucun obſtacle 
dans fa marche , s occupoit à ſoumettre Ja vallee d*'Ariano , il 
envoya Proſper Colonne dans PAbruzze 3 & laiſfant Pierre 
Navarre au ſiẽge du chateau de FOeuf, il alla former celui de 
Gatte avec le reſte de fon armee. Cette place , très- forte 
par elle-meme , & dont le vaſte port étoit une ſùre retraite 
pour les vaiſſeaux qu'on envoyoit de Genes & de Provence, 
faiſoit toute l' eſperance des Francois. . Ce n'eſt pas neanmoins 
qu'ils ne fuſſent maitres de pluſieurs autres Villes ;car outre celles 
qui Etoient voiſines de Gatte, ils avoient encore dans I Abruzze 
Aquila, la Rocca d'Evandro & pluſieurs autres places. Louis 


d Ars renfermè dans Venoſe avec le Prince de Melfe, y com maty 


doit à une cavalerie & à une infanterie nombreuſe qui deſolo 
tout le pais aux environs. Enfin Roſſano, Matalone & pluſieurs 


autres places fortes qui appartenoient aux Barons dela faction 

d' Anjou, conſervoient leur attachement pour la France. 
Cependant Pierre Navarre fit conſtruire de certaines barques 
couvertes, à la faveur deſquelles stant approche fans beaucoup 
de peril des murs du chitean del Oeuf, ily creuſa une mine du 
cote qui regarde Pizzifalcone , ſans que les aſſieges s en apperquſ. 
ſent. Cette mine fit ſauter en Pair une partie du rocher avec les 
foldats qui le dèfendoient; le reſte de la garniſon en fut fi ef. 
frayt ; qu'elle abandonna la defenſe de la place, où les ennemis 
entrerent d abord. L'heureux ſuccès de cette entrepriſe acquit 
beaucoup de gloire a Navarre : cette nouvelle maniere d' atta- 
quer parut d' autant plus terrible, qu'on n avoit pas encore trou- 
ve le moyen de S en garentir. C'eſt pourquoi Topinion com- 
mune ætoit que rien ne pourroitdeformais rèſiſter à F effort des mi- 
nes; & en effet i] paroiſſoit ſurprenant alors que la poudre à ca- 
non renfermẽe dans un ſouterrain, bouleyersat ainſi les plus fortes 
murailles. Ce furent les Genois qui les premiers firent uſage 
de la mine en Italie Fan 1487. au ſiege de Serzanelle qu ils 
vouloient enlever aux Florentins. On dit que Pierre Navarre - 
ſervoit alors dans leurs troupes en qualite:de ſimple ſoldat (a). 
Ils renverſerent un mur par Feffort de la mine, mais ils ne pri- 
rent pas la place, par la faute du mineur qui n'avoit pas poufle 
ſon travail aſſés loin ; le mauvais ſucces de cette premiere 
tentative , fit negliger alors cette invention. 
A Tapproche de Gonſalve, les troupes Francoiſes diſperſces 

a Fondi, Itri, Trajetto & Rocca-Guillielma ſe rendirent à Gaë- 

te par les ordres d' Yves d' Alegre. Elles conſiſtoient en qua- 
tre cens lances & quatre mille hommes d' infanterie Echapes à la 
defaite de Cerignola; les Princes de Salerne & de Biſignano & 
pluſieurs autres Barons du Royaume ſe renfermerent anflt dans 
cette place. La retraite de ces troupes facilita aux Eſpagnols la 
priſe de toutes les places, dont elles ètoient ſorties & du fort de 
San- Germano. Ce General Eſpagnol ſe logea enſuite dans le fau- 
bourg de Gaëte, & il fit dreſſer deux batteries, Fune contre le 
port, & Pautre contre la montagne d'Orlando-.attenant:la Vik 
le, & qui la commande. Cette montagne qu'il environna de- 
puis d'une muraille , n'ctoit alors defendue que par quel- 

\ forts-de terre que les Francois y avoient élevés. V ayant 
() On a dit qu'il ayoit et valet de pied du Cardinal d'Arragon '2 
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donne inutilement deux aſſauts, il refolut de Fattaquer une 
troiſieme fois avec plus d'ordre ; mais il abandonna preſque 
auſlj-tot ce projet; par la conſideration du nombre & de la va- 
leur des troupes qui la defendoient. D'ailleurs ce poſte, Sil Sy 
Etoit Etabli , Vauroit expoſe au feu du Monaſtere & des au- 
tres forts batis ſur le ſommet de cette montagne. Il continua 
neanmoins à battre la Ville qu'il avoit fait inveſtir du cote de 
la mer par dix-huit galeres Eſpagnoles qui fermoient f entrèe du 
port ſous les ordres de Dom Raimond de Cardone. Mais peu 
de jours après on vit paroitre une flote Francoiſe compoſce de 
ſix groſſes caraques Genoiſes, ſix autres vaiſſeaux & ſept gale- 
res chargces de vivres & d'un grand nombre d'infanterie ; le 
Marquis de Saluces (a) qui venoit remplir la place du Duc de 
Nemours, £Etoit ſur cette flote. Le Roi voulant abſolument 
ſauver Gaëte, y envoya en peu de temps, partie ſur cette 
flote, partie ſur d'autres vaiſſeaux qui arriverent peu après, 
mille hommes de pied Corſes & trois mille Gaſcons. La ſupe- 
riorite des Francois obligea Veſcadre ennemie de ſe retirer à 
Naples; c'eſt pourquoi Gonſalve deſeſperant de reuſlir dans ſon 
deſſein, mit ſes troupes dans Mola-di-Gatta & Caſtellone , 
tenant par ce moyen Gatte bloquee. Ce General perdit beau- 
coup de monde en differentes eſcarmouches & dans la retraite ; 
Dom Hugues de Cardoneentrautres fut tuè d'un coup de canon 
tire de la Ville, ED ö 

Les deſſeins de Gonſalve avoient eu un plus favorable ſuc- 
cès dans les autres parties du Royaume. Proſper Colonne Se- 
toit empare de Rocca d' Evandro & d' Aquila, & il avoit pris 
toutes les autres Villes de I Abruzze; d' ailleurs le traitè que le 
Comte de Capaccio venoit de faire avec les Eſpagnols, leur 
avoit ſoumis preſque toute la Calabre: ainſi les Francois na- 
voient plus dans cette Province que Roſſano & San-Severina , 
ou meme le Comte de Roſſano etoit aſliege. | 

Avant la decadence des affaires de France dans le Royaume 
de Naples, les Florentins, pour ſe garentir des armes & des 
artifices du Pape & du Duc de Valentinois, avoient leve de 
nouvelles troupes, & choiſi pour commander leur armee en 
chef, ſans neanmoins lui donner le titre de Capitaine general , 

a) Ludovic, dont il eſt parle cy-deſſus, pag. 154. 

W parle cy-deſſus, pag. 154 8 
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e Bailli de Caen (4) Capitaine de cinquante lances Francoſ- 
4593 ſes, qui avoit de la reputation à la guerre. Ils ſe perſuadoient 
que lorſqu'on verroit ce Bailli qui toit Officier du Roi, ſervir 
5 la Republique avec cinquante lances, & ſurtout de Pagrement 
- de ſon Maitre, on n' oſeroit les attaquer fi ouvertement. Enfin 
ils ſe flatoient que le Roi en ſeroit plus diſpoſẽ à leur donner ſes 
ſecours. 

Ce General <tant arrive & toutes les troupes aſſemblees, on 
fit une ſeconde fois le degat des bleds dans le territoire de Piſe: 
mais on ne put detruire tout, par ce qu on n'oſa penetrer dans le 
Val-di-Serchio qui eſt environne de marais & de montagnes, & 
ſituẽ à une Egale diſtance de Lucques & de Pile entre ces deux 
Villes. Apres cette expédition, le Bailli alla mettre le ſiege 

devant Vicopiſano, dont il ſe rendit maitre fans difficulte , 

apres en avoir fait ſortir cent hommes de pied Francois qui y 

Etoient au ſervice des Piſans. Il les avoit menaces de les pu- 
nir comme ennemis du Roi, $'ils n'abandonnoient la place, 
leur promettant au contraire la paie d'un mois, s ils obEifſoient. 
Il fit auſſi-tot inveſtir la Verrucola, pour empecher qu'il n'y 
entrat des troupes, dont elle ctoit afles mal pourvue , & ayant 

. enſuite fait amener de Fartillerie par les montagnes avec beau- 
coup de peine ,il tiraquelques coups de canon , apres quoi les 
aſſieges ſe rendirent vies & bagues ſauves. 

La Verrucola, petite fortereſſe batie pendant les longues 
guerres du Piſan, & ſituce ſur une haute montagne, Etoit de 
grande importance par ſon aſſiẽte. En effet ce poſte met à por- 
tee de dẽſoler tout le pais aux environs juſqu' aux portes de 
Piſe, dont il n'eſt Eloigne que de cinq milles; d' ailleurs il 
commande tellement cette Ville qu'il decouvre tout ce qui en 
fort: C avoit Ete par cette” raiſon que Paul Vitelli & pluſieurs 
autres Capitaines avoient ſouvent tenté, mais inutilement, de 
Sen emparer. Les Piſans pleins d'une fauſſe ſécurité par rap- 
port a Vicopiſano , dont il faut neceſſairement etre maitre pour 
attaquer la Verrucola , avoient neglige de bien pourvoir ce 
dernier fort. | 

La perte de la Verrucola jetta la conſternation dans Piſe: 
nẽanmoins les habitans qui n'avoient qu'un petit nombre de 

(2) Guichardin le nomme improprement, le Bailli d Occan. C toit Jacques de Silly. 
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ſoldats Etrangers 3. manquant d'argent & de vivres, ne pouj- 
voient ſe reſoudre à retourner ſous la domination des Floren- 1503. 
tins; le deleſpoir d'obtenir leur pardon, toit le plus grand ob- 
ſtacle à leur ſoumiſſion : ils ſe rappelloient ſans ceſſe tous les 
outrages qu ils avoient faits à cette République, & ce ſouvenir 
achevoit de leur 6ter toute eſperance. Les Magiſtrats em- 
ployoient toute leur induſtrie , pour les entretenir dans cette 
diſpoſition 3 car les paiſans, dont le ſecours Etoit indiſpenſa- 
blement neceſſaire à la defenſe de Piſe, ne voyoient qu avec 
chagrin leurs champs ravages & detruits, & le commun peu- 
ple avoit enfin compris qu'il lui Etoit plus facile de ſubſiſter en 
travaillant , qu'en faiſant la guerre. On avoit donc grand ſoin 
de les amuſer de mille eſperances flateuſes ; tantot c'etoit des 
lettres ſuppoſes ; tantot des bruits favorables qu'on rEpandoit , 
mais toujours meles de quelque circonſtance vraie, pour ren- 
dre le reſte croyable ; tantot on tiroit conſequence de tout ce 
qui arrivoit en Italie, pour les flater du ſecours de differen- 
tes Puiſſances. Les Piſans ne laiſſoient pas dailleurs d' tre ſou- 
lages dans leurs extremes beſoins par les Genois & la ville de 
Lucques anciens ennemis de Florence; Pandolphe Petrucci , 
malgre tous les bienfaits qu'il devoit aux Florentins , leur Etoit 
auſh favorable. Mais ce qui toit bien plus important, le Duc de 
Valentinois leur fourniſſoit ſecretement des ſecours, à la veri- 
te, peu conſiderables , mais reels & il leur donnoit de gran- 
des eſperances pour Tavenir, 

Il y avoit longtemps que ce Duc avoit forme le deſſein de ſe 0 VI. 
faire Souverain de Piſe, & que les Piſans eux-memes Ven avoient bite e du Do. 
ſollicité. La crainte d' offenſer le Roi de France, Favoit tou- pe & du Duc 
jours retenu; mais devenu plus hardi par les pertes de ce Prin- de Aen. 
ce dans le Royaume de Naples, il traitoit actuellement avec 
les Deputes que les Piſans avoient envoyes à Rome; cet ambi- 
tieuxne bornant pas ſes viies a la Souverainete de Pile , ſongeoit 
encore à S emparer de toute la Toſcane. | 

Quoique les Florentins & les Siennois fuſſent egalement al- 
larmes des deſſeins de Valentinois, Finteret particulier Fempor- 
toit ſur le bien public, & Pon ne penſoit pas a conclure la ligue 
que le Roi de France avoit propolce entre les Boulonnois, les 
Florentins & les Siennois. Les Florentins ne voulvient pas y 
entrer , a moins qu'on ne leur reſituat eee ſuivant 
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ce qui avoit tc propoſè & meme promis d'abord. Mais Pan- 
15 03. dolphe Petrucci toit bien eloigne de les contenter, quoiqu'il 
en eüt donne fa parole; ſes raiſons etoient, que sil reſtituoit cette 
place, il ſe rendroit fi odieux aux Siennois, qu il ſeroit oblige 
de quitter Sienne une ſeconde fois: Qu' il Etoit donc plus avan- 
tageux au bien commun d'attendre une occaſion favorable pour 
faire cette reſtitution, que d' irriter actuellement les Siennois, 
& de faciliter ainſi au Duc de Valentinois les moyens de S' em- 
parer de Sienne. Ainſi ſa politique alloit à faire prendre aux 
Florentins l' eſperance, pour la choſe mème; & ſes raiſons qui 
leur paroiſſoient frivoles, étoient bien recues à la Cour de 
France par le moyen de Francois de Narni reſident a Sienne 

pourle Roi. 

Cependant le Pape & le Duc de Valentinois vouloient, 
avant de faire Eclater leurs deſſeins ſur la ville de Piſe, voir 
quel ſeroit le ſucces des preparatifs du Roi de France, & deter- 
miner une bonne fois le parti qu'il convenoit à leurs interets de 
prendre entre les deux Rois. Ils diſſimuloient, & differoient au- 
tant qu'il leur étoit poſſible, a ſe declarer. Dans le fonds ils 
Seroient alienes de la France, depuis la demarche du Roi en 

faveur de Boulogne & de la Toſcane, ce qui leur avoit fait 
juger qu'ils ne devoient pas compter ſur lui pour leur agran- 
diſſement; & ily avoit tout lieu de croire qu'ils n' embraſſe- 
rojent ſon parti, qu' autant qu'ils y ſeroient forces par la crain- 
te. Ils avoient d&ja commence à l abandonner avant toutes ſes 
pertes dans le Royaume de Naples, & gardant encore moins 
de meſures par la ſuite, ſon autorite ne les retenoit preſque plus. 
Neanmoins incontinent apres affaire de Cerignola, ils avoient 
affectẽ de paroitre attaches à la France, & de vouloir lever des 
troupes pour les envoyer dans le Royaume de Naples. Mal- 
gre ces ſpecieux dehors , ils n'ẽtoient occupes que de leurs 
vues ſur la Toſcane , & quand le Roi preſſoit Tun & Pau- 
; tre de ſe declarer ouvertement pour lui, il en recevoit des rc- 
ponſes fi Equivoques , que ſa defiance augmentoit de jour 
en jour {ur leur compte. La fauſſete de Fun & la diſſimu- 
lation de Tautre Etoient meme (i connues à Rome, qu'il y 
ctoit paſſe en proverbe , que le Pape ne faiſoit jamais ce quit 
22 » & que le Duc de Valentinois ne diſoit jamais ce qu'il 
42% 011. 
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Leurs demeles avec Jean-Jourdain des Urſins n'ttoient pa 
encore termines : A la verité la crainte de la colere du Roi 153 f 
avoit oblige Valentinois de deferer à ſes ordres, & de ceſſer 
les voies de fait; mais le Pape qui en temoignoit un extreme 
depit , navoit point ceſle de preſſer le Roi, ou de lui permet- | 
tre de Semparer des places de Jean-Jourdain , ou d'obliger ce 1 | 
Seigneur a Sen accommoder avec lui. Il diſoit toujours qu'il 
n' en agiſſoit pas ainſi par ambition, mais par la juſte crainte 
dun voiſin ſi dangereux ; Alexandre pour appuyer ce pretexte , 

outoit, qu'il avoit trouve dans les papiers du Cardinal des 
Urſins un blanc ſigne de Jourdain, indice aſſés convaincant 
quiletoit entre dans la ligue de la Magione. 

Le Roi plus ſenſible A ſes interets qu'3 Vhonneur , $etoit 
toujours regle par les circonſtances dans cette affaire : Quel- 
quefois il avoit paru proteger Jean-Jourdain avec toute la cha- 
leur qu'il avoit montree d'abord pour ſa defenſe ; mais auſſi 
il avoit ſouvent laifſe paroitre du penchant à donner quelque 
ſatisfaction au Pape. On ayoit propoſe d'abord que Jean-Jour- 
dain deposat Bracciano entre les mains de  Ambaſſadeur de 
France reſident à Rome, mais Jourdain n'y ayant pas voulu 
conſentir, le Roi avoit demande A <tre juge de ce differend. 
En conſequence il exigeoit que Jean-Jourdain ſe tranſportat 
en France dans deux mois, & que juſqu'a la deciſion , toutes 
choſes demeuraſſent en tat: Jean- Jourdain s toit rendu à cet 
expcdient par pure neceſlite, ſe flatant d' ailleurs qu en conſi- 
deration des ſervices de ſon pere & des ſiens propres, le Roi fe- 
roit finir cette vẽxation; le Pape avoit auſſi approuve ce tempe- 1 
rament plus par crainte · qu'autrement , la propoſition sen etant | 1 
faite dans le temps que Archiduc venoit de conclure la paix 
au nom des Rois d' Eſpagne. 

Mlais quand les choſes eurent change de face par les victoires 
des Eſpagnols, & que le Pape ſentit que la France alloit avoir be- 
ſoin de lui, il propoſa de donner en eEchange des places de j ean- 
Jourdain , un Equiyalent qui ſeroit fixe par le Roi. Par la meme 
raiſon Louis engagea ou plutot forca Jean-Jourdain a conclure 
ce marche , & Pobligea meme de lui donner ſon fils en otage de 
ſon exactitude à exEcuter ce qui ſeroit reglez mais il vouloit que le 
pape ſe declarat ouvertement pour lui dans la guerre de Naples, 
avant de le mettre en poſſeſſion de ces places. Le fils de Jean- 
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Jourdain <toit alors à Pitigliano; & Trans Ambaſſadeur de 
France a Rome ſe tranſporta a Porto-Hercole pour le recevoir; 
mais les habitans de Pitigliano refuſerent de lui livrer ce jeune 
Seigneur. A cette nouvelle Jean-Jourdain qui Etoit de retour 
en Italie, ſe rendit auſſi-tot 4 Porto-Hercole, Soffrit.a Trans à la 
place de ſon fils, & Trans eut Timprudence de Paccepter, & 
de le faire embarquer pour envoyer en France; mais des que 
le Roi en eut avis, il donna ordre qu'on le mit en liberté. 
Cependant le Roi de France preſſoit ſes preparatifs pouw la 
guerre qu'il vouloit faire A VEſpagne. Le Sire d Albret & 
le Marechal de Gie marcherent en Guyenne pour commen- 
cer la guerre du co6te de Fontarabie avec quatre cens lan- 
ces & cinq mille hommes d'infanterie, partie Suiſſes & 
partie Gaſcons. Le Marechal de Rieux (a) ſe rendit en Lan- 
aq , pour attaquer le Rouſlillon avec huit cens lances & 
uit mille hommes de pied Suiſſes & Francois; & la flote deſti- 
nee a infeſter les cotes de Catalogne & de Valence , ſe mit en 
mer. A Fegard de IItalie, le Roi nomma pour General de es 
troupes M. de la Tremoille , à qui perſonne ne diſputoit la gloi- 


re detre le plus grand Capitaine que la France poſledart alors. 


Le Bailli de Dijon eut ordre d' aller lever huit mille Suiſſes: 
les gendarmes auſſi bien que le reſte de Vinfanterie deſtinẽsà cet- 
te expedition , Etoient prèts à marcher. Cette armèe ne fut pas ſi 
nombreuſe que le Roi Favoit projette d'abord; ce reſt pas qu il 
ne lui eũt Ete facile de la groſſit davantage, ou qu'il voulùt epar- 
gner; mais il avoit en vie de la rendre plus legere, afin qu'elle 
paſſat plus promptement dans le Royaume de Naples, où les at- 
faires Etoient en grand danger; il crut qu'elle ſuffiroit à les reta- 
blir, trompè en cela par la relation o Alegre qui avoit beaucoup 
exagerc le nombre des reſtes de armee, & qui avoit trop com- 
Pte ſur la fidelite des places & des Barons Napolitains encore 
attaches a la France: d'ailleurs le Roi faiſoit fond ſur les troupes 
auxiliaires qu'il avoit demandes a tous ſes Allies d'Italie. 

Les Florentins lui donnerent le Bailli de Catn avec ſes cin- 
quante lances & cent cinquante autres hommes d' armes: le 
Duc de Ferrare , la ville de Boulogne & le Marquis de Man- 
roue fournirent chacun cent hommes d'armes, & le dernier 


( a) Jean Sire de Rieux V. du nom. d' Anne fa fille. Il fut fait Marechal de 
Il fut Marechal de Bretagne ſous Francois | France en 1494, & mourut d'cthifie gn 
II. dermer Duc qui ic nomma :uteur | 1518. 8 
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marcha en perſonne , pour faire plaiſir au Roi qui Ven pria ; =——_—omuu 
les Siennois fournirent auſſi cent hommes d armes: toutes ces 1503. 
troupes jointes A huit cens lances & à cinq mille Gaſcons qui 
Etojentſous les ordres de la Tremoille, aux hyit mille Suiſſes que 

Fon attendoit & à la garniſon de Gaëte, devoient compoſer le 

nombre de dix-huit cens lances Francoiſes ou Italiennes & de 

plus de dix-huit mille hommes d'infanterie. Enfin on avoit mis 

en mer une flote tres-nombreuſe & en bon etat. Ces grands ar- 

memens firent dire à tout le monde que jamais Roi de France 

ravoit eu à la fois tant de forces fur pied. 

Il n ẽtoit pas sur pour Farmee Francoiſe de laiſſer Rome der- VIII. 
riere elle, ſans avoir fait expliquer le Pape & le Duc de Va- 1 . 
lentinois; ils Etoient fort ſuſpects Fun & Vautre au Roi, ſurtout poſent de pro- 
depuis qu'on avoit intercepte des lettres de ce dernier à Gonſall fiter de cette 
ve. Il y etoit queſtion d'un traitè, ſuivant lequel Gonſalve, apres >" 
avoir pris Gatte , & affermi la conquete du Royaume de Na- 
ples, devoit, pour attaquer conjointement la Toſcane, joindre 
{es troupes à celles de Valentinois , qui ſe ſeroit auparavant - 
rendu maitre de la ville de Piſe. Cette decouverte engagea | 
le Roi, qui Etoit deja en Lombardie , a preſſer vivement 
Alexandre & ſon fils de prendre enfin un parti. Ces deux po- 
litiques feignant de ſe rendre a ſes inſtances , -traitoient en mè- 
me temps avec Gonſalve ; mais quelques aſſurances qu' ils don- 
naſſent 4 Louis, ils Etoient plus portes à S unir avec IEſpa- 
gne 3 parce queen ſe declarant en faveur de cette Couron- 
ne, ils croyoient avoir une. occaſion favorable de ſe ſervir 
de ſes troupes pour executer leurs projets. Neanmoins ils 
n'oſoient en faire la demarche dans la crainte qu'elle ne les 
expoSat aux premieres attaques de Farmee Francoiſe , & ne 
causat leur ruine, au lieu de leur procurer les avantages qu'ils 
en eſperoient. Dans cette incertitude ils permettoient aux 
deux nations de lever de Tinfanterie dans Rome. Enfin ne 
powers plus reſiſter aux inſtances du Roi, le Duc de Va- 

entinois promit de joindre Farmee avec cinq cens hommes 
d'armes & deux mille fantaſſins; exigeant que non-ſeulement 
Louis abandonnat au S. Siege les places de Jean-Jourdain , 
mais qu'il lui permit encore de ſe ſaiſir de Sienne. Me 

Malgrè cette demarche , ils changerent de refolution , & fi- 

rent naitre de nouvelles difficultés, prenant le parti de ſe re- 
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meurer neutre, en qualitẽ de pere commun; de donner nëan- 
moins paſlage à Farmee Francoiſe par les Etats de FEgliſe, & de 
S engager a nattaquer ni les Florentins, ni les Siennois, ni Bou- 
logne, tant que dureroit la guerre de Naples; le Roi brulant de 
voir fon armèe dans le Royaume de Naples, auroit enfin accepté 
ce parti, tout honteux qu il ẽtoit pour lui; & quoiqu il n'ignorat 
pas le peril ou cette neutralits jettoit ſes troupes, & ſes Allies d'I- 
talie : en effet comment pouvoit-il S aſſurer, que fi ſes armes 
ctoient malheureuſes dans le Royaume de Naples, le Pape & le 
Duc de Valentinois ne ſe declareroient pas contre lui? Que mè- 
me auſſi-tot que Farmee s y ſeroit renduè, ils nattaqueroient pas 
la Toſcane , affoiblie par ſes diviſions , & depourvue des troupes 
qu'elle lui auroit fournies. Enfin il y avoit beaucoup d'apparence 
que stant propoſe de tirer tout Vavantage qu ils pourroient de 
cette conjoncture, il n'y avoit rien qu' ils ne fuſſent capables 
d'entreprendre. 5 

Mais dans le temps que le Pape & ſon fils ſe repaiſſoient des 
eſperances les plus flateuſes, ils apprirent Tun & autre que 
rien neſt plus gagile que les deſſeins des hommes. Le Pape 
ctant alle prendre le frais, & ſouper dans une Vigne voiſine du 
Vatican , en fut auſſi-tot rapporte demi - mort dans fon Pa: 
lais, & ſon fils eut bien-tot le meme fort : Alexandre etant 
mort le legdemain qui fut le dix-huit d' Aout , ſon corps fut por: 
tc, ſelon Fuſage, dans la Baſilique de S. Pierre; il étoit livide, 
enflè & difforme , ſignes manifeſtes de poiſon. Valentinois en 
vainquit la malignite par la vigueur de Page, aidee d'un contre- 
poiſon pris ſur le champ, mais il lui en reſta une longue & cruel- 


le maladie. Perſonne ne douta de la cauſe de cet accident. 


On dit que le pere & le fils $<tojent fait une habitude d' em- 
poilonner , non- ſeulement leurs ennemis & ceux qui leur 
ctoient ſuſpects, mais encore les riches Cardinaux & les autres 


Courtiſans, uniquement pour s approprier leurs biens. C' toit par 
cette deteſtable voie qu' ils S &toiĩent defait du Cardinal de Saint 
Ange qui ne les avoit jamais offenſes , & dont les richeſſes fai- 


ſoient tout le crime; ils avoient meme fait perir de la meme 
maniere les Cardinaux de Capoue & de Modene leurs plus 


grands amis, & dont ils ayoient Eprouve la fidelite dans Vadmi- 


niſtration de leurs affaires. Le Duc de Valentinois avoit reſolu 
d'empoilonner 
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d' empoiſonner Adrien (a) Cardinal de Corneto, à la Vigne 
duquel il devoit ſouper avec Alexandre; pour cet effet il 
y avoit envoyé des bouteilles de vin empoiſonne , & on 
les avoit remiſes à un Officier qui n'etoit pas du ſecret , 
avec ordre de ren donner A perſonne. Le Pape arriva par 
| hazard avant Pheure du ſouper, & ſe trouvant fort alters 
par la grande chaleur, il demanda A boire. L'Officier nayant 
point alors d' autre vin que celui qu'on venoit d'apporter ; & 
Je croyant excellent, en donna au Pape; & Valentinois arri- 
vant ſur ces entrefaites, en but auſſi. | 
Toute la Ville accourut en foule à S. Pierre, pour y repaitre 
ſes yeux d'un ſpectacle qui cauſoit la joie publique: on ne Sar- 
rachoit qu' avec peine d'un lieu ou Von voyoit enfin hors d' tat 
de nuire un monſtre, dont la barbarie, ambition, la perfidie, 
les debauches inofiies avoient effrayè univers, & dont Tavarice 
avoitvendu fans diſtinctiòn le ſacrè comme le profane. Monſtre 
nEanmoins , dont toute la vie n'avoit preſque été qu un tiſſu 
de proſperites , & qui ſe livrant ſans ceſſe à des projets effrencs , 
les avoit toujours vi , reuſlir beaucoup au de-la de ſes eſ- 
perances; exemple propre a confondre la preſomption de 
ces hommes, dont la foible raiſon oſant peEnetrer dans la 
profondeur des ſecrets de la Providence , decide que nos 
biens & nos maux ont leur ſource dans nos bonnes actions 
& dans nos crimes. Comme fi la vertu n'&toit pas tous les 
jours la victime de Pinjuſtice & de la véxation, tandis que 
le vice heureux brille aux premiers rangs 3 & comme (i la 
proſperitè des meEchans & le malheur des bons donnoit at- 
teinte A la juſtice & A la puiſſance de Dieu, dont la gran- 
deur affranchie des limites du temps, ſcait recompenſer le 
zuſte, & punir le criminel dans Feternite. | 
Le Duc de Valentinois , dont le poiſon avoit entierement 
abattu les forces , raſſembla toutes ſes troupes aupres de lui. 
Il Fetoit propoſe depuis longtemps de faire élire un Pape 
a ſon gre, apres la mort d'Alexandre , & de fe ſervir pour 
cet effet de.la force , appuye des ſuffrages de onze Cardinaux 
Eſpagnols qui lui ctoient devoties. Mais fa maladie rendoit 
ce deſſein & tous ſes autres projets plus difficiles qu'il ne 


(4) Adrien Ca#ellezi, Il prit le nom Ville. Alexandre V I. Payoit fait Car- 
de Corneto , parce qu il Etoit de cette I dinal. 
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2 ſe ſetoit imaginé; il fe plaignoit avec une eſpęcede fureur, 
1503. quł ayant prepare tous les moyens neceſlaires pour remedier 
aux accidens qu il avoit preyus qui pouvoient artiver à la mort 
de ſon pere, il navoit jamais penſẽ qu'il pourroit Ctre lu-meme 
dans cette conjoncture hors d tat de rien executer . Il fut donc 
contraint de regler {es dèmarches, non ſur le plan qu'il S toit 
fait, mais ſur ſa ſituation preſente. Comprenant qu'il ne lui 
ſeroit pas poſſible de rẽſiſter en meme temps aux Colonne & 
aux Urſins, & qu'il avoit lieu de craindre que ces deux Mai- 
ſons ne ſe réuniſſent contre lui, il crut deyoir fe reconcilier- 
- plut6t avec les familles, dont i] avoit ſeulement enlevè les biens, 
quavec celles, dont non content d'avoir uſurpè les Etats, il 
avoit encore verſe le ſang. Ainſi il ſe hata de traiter avec les 
Colonne & les della Valle unis par le lien de faction: il leur 
rendit leurs places, qu Alexandre avoit fort aggrandies & for- 
tifices avec beaucoup de depenſe , depuis qu'il s en Etoit em- 
pare , & il les preſſa meme d' aller s en remettre en poſſeſ- 
fion.. 
Mais ces meſures ne ſuffiſoient pas pour ſa ſtrete , ni pour 
Ia tranquillite de Rome, od tout Etoit en combuſtion. Proſper: 
Colonne y Etoit rendu, & tous les amis de {a Maiſon avoient 
pris les armes. D'un autre cots Fabio des Urſins S toit rendu à 
Montegiordano 3 & ayant raſſemble un grand nombre de ſes 
partiſans, il avoit brule les magaſins & les maiſons de quelques 
marchands Eſpagnols & des Courtilans de la meme nation 
devenus F objet de la haine publique par Forgueil inſuportable 
qu' ils avoient fait paroitre ſous le regne d Alexandre. Britlant 
de ſacrifier Valentinois à ſes reſſentimens, Fabio (a) levoit 
beaucoup de ſoldats ëtrangers, & il preſſoit Barthelemy d' Al- 
viano qui étoit au ſervice des Venitiens, de venir le join- 
dre, pour venger enſemble leurs injures communes. Le Bor- 
go & les Pres de S. Pierre Etoient occupes par les troupes de 
Valentinois; en ſorte que les Cardinaux ne ſe croyant pas en 
ſarete dans le Palais Pontifical, Saflembloient au Couvent de la 
Minerve , & ce fut là, que contre Pancienne coutume, ils 
commencerent plus tard qu'a Fordinaire, les obſeques du Pape. 
On craignoit que Gonſalve ne vinta Rome, ſurtout depuis 


! ( 4) Fabio Etoit fils de Paul des Urſins, que le Duc de Valentinois avoit fait ctran-" 
lex. | 
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que Proſper avoit laiſſẽ quelques troupes Eſpagnoles à Mari 

no; d' ailleurs la reconciliation de Valentinois avec les Colonne 15 03. 

faiſoit croire que ce Duc S toit enfin determine à prendre le 

parti des Eſpagnols : mais on Etoit encore dans de plus grandes 

allarmes que Farmce Francoiſe ne vouliit auſſi ſe rendre à Rome. 

Elle navoit marche qu à petites journces; juſqu alors, parce 

qu'elle n avoit point encore ẽtè jointe par les Suiſſes. Cette na- 

tion rebutce par la perte des ſiens dans le Royaume de Na- 

ples, avoit hẽſité longtems ſi Pon permettroit aux Officiers 

du Roi de faire des levees dans les Cantons; & preſque tous 

les Capitaines & ſoldats que la France y avoit enroles, ne 

marchoient qu'a regret & avec beaucoup de lenteur. Mais 

apres la mort du Pape, armèe eut ordre de ſe rendre a Sienne 

{ſans attendre les Suiſſes, & de-la à Rome; & comme la Tre- 

moille Etoit tombe malade à Parme, le Marquis de Mantoue 

prit la conduite des troupes avec le titre de Lieutenant du Roi; 

le Bailli de Catn & e ooh (a) lui furent adjoints dans le 

commandement, mais ſans aucun titre. Le Roi donna ordre 

en meme tems a fa flote de paſſer de Gate à Oſtie, dans la vie, 

diſoit- on, de tenir Gonſalve en reſpect, en cas qu'il voulũt al- 

ler à Rome avec ſon armee , pour forcer les ſuffrages des Car- 

dinaux. L'armee de terre ſéjourna neanmoins quelque tems 

entre Buonconvento & Viterbe, parce que les Suiſſes qui 

Etoient venus juſqu'a Sienne, refuſerent de paſſer outre, à moins 

qu'on ne leur payat la ſolde, & que les Marchands, à cauſe 

des troubles de Rome, faiſoient difficultè d'accepter les lettres 

de change tirẽ es ſur eux par les Banquiers Francois. | 
Le territoire de Rome & pluſieurs places des Etats de I'E- XI. 

gliſe & du Duc de Valentinois n'<toient pas plus tranquilles que K ere 

la Ville de Rome. Les Urſins & tous les autres Seigneurs ren- de IEtat de 

troient dans leurs biens: les Vitelli ctoient retournes à Citta- di- . oy ay 

Caſtello : & Jean-Paul Baglioné avoit attaque la ville de Pe- Duc de Va- 

rouſe, à la faveur d'une intelligence qu'il croyoit y avoir. A ſentinois , © 

la verits il avoit été repouſſè, mais il y Etoit revenu depuis Ia Romapne 

avec de nombreuſes troupes, dont les Florentins lui avoient lui demeure 

fourni ouvertement une partie, & il avoit enfin forcè la place avec . 

quelque perte des deux cotes. La ville de Piombino avoit pris 

les armes, & ſon ancien Seigneur Sy <toit rEtabli, à T aide des 


. 


| (a) Le Pere Daniel le nammę Vaudriccurt, IT 15 oh 
Tome J. p p ij 


484 HISTOIRE 
e | orontins, malgré tous les efforts des Siennois pour & en 
1593. emparer. Le Duc d'Urbin & les Seigneurs de Peſaro, de Ca- 
merino & de Sinigaglia, s ẽtoient auſſi remis en poſſeſſion de 
ces places. | 
La Romagne ſeule , quoiqu' elle ne fut pas ſans inquiẽtude 
de la part des Venitiens qui avoient mis beaucoup de troupes 
dans Ravenne, Etoit ſans troubles & toujours fidele au Duc 
de Valentinois. Elle avoit reconnu par experience, qu'elle 
Etoit plus heureuſe ſous la domination d'un ſeul maitre puiſſant, 
qu'elle ne Favoit ete, lorſque les Villes de ſon territoire obèiſ- 
ſoient chacune à un Seigneur particulier, qui trop foible pour 
defendre ſon Etat, & n'etant pas aſſẽs riche pour faire du bien à 
erſonne, & pour ſubſiſter, Etoit ſouvent oblige de vexer 
E propres ſujets. Le Duc de Valentinois par ſon autorité, 
par fa puiſſance & par Vexacte juſtice qu'il faiſoit rendre, 
avoit mis fin aux troubles continuels qui déſoloient le pais, 
& reprime la fureur des factieux qui ſe maſſacroient recipro- 
quement auparavant: il s toit concilic Taffection des peuples 
par cette conduite & par les bienfaits qu'il avoit repandus 
ſur pluſieurs particuliers, en prenant A fa ſolde les gens qui 
faiſoient profeſſion des armes, en procurant des emplois dans 
ſes Etats & dans ceux du Pape aux perſonnes de robe, & 
en protegeant les Eccleſiaſtiques auprès de ſon pere: ainſi 
ni Fexemple de la revolte generale de ſes autres Etats, ni le 
ſouvenir de leurs premiers maitres, ne purent Ebranler la fi- 
delite des peuples dela Romagne. 


XII. Malgre la triſte ſituation de ce Duc, les Francois & les Eſ- 
1 pagnols lui faiſoient de grandes offres, dans la vue de ſe ſervir 


nois avec le de ſes troupes, de gagner par ſon moyen les Cardinaux de 
mY de Fran- {a faction dans le prochain conclave. Sa reconciliation avec 
f les Colonne avoit fait croire qu'il ſe livreroit aux Eſpagnols 3 
mais il n'avoit fait cette dẽmarche, que pour prevenir la reunion 

de cette famille avec les Urſins contre lui. Auſſi prit-il le par- 

ti du Roi de France, dont il jugea que Farmee fi voiſine de 

Rome, Etoit plus en Etat que les Eſpagnols de lui nuire ou de 

Fappuyer à Rome & dans ſes propres Etats. Il fit donc ſon traits 

le premier de Septembre avec le Cardinal de San-Severino & 

avec M. de Trans Ambaſladeur de France. Il promit de preter 

ſes troupes au Roi pour la guerre de Naples & pour toute autre 


— 
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expedition, pourvi que ce ne fut pas contre FEgliſe; Fun 


autre còtẽ le Cardinal & F Ambaſſadeur prirent ſous la protection 


du Roi, Valeminois & les Etats dont ce Duc etoit actuellement 
en poſſeſſion, & S obligerent de Vaider a rentrer dans ceux qu'il 


avoit perdus. | 


Valentinois fit encore eſperer aux Francois; qu'il engage- 


roit la plus grande partie des Cardinaux Eſpagnols a donner 
leurs fuffrages au Cardinal de Roüen. A la premiere nouvelle 
de la mort d'Alexandre , ce Cardinal plein de Feſperance 
d'obtenir le Pontificat x la faveur de Fautorite, de Pargent & des 


armes du Rot ſon maitre , Etoit parti de France, pour fe rendre 


a Rome avec les Cardinaux d'Arragon & Aſcanio. II y avoit 


deux ans qu il avoit rendu la liberte à ce dernier, & qu'il lui 


fourniſſoit de quoi paroitre avec honneur à la Cour, ne negli- 


geant rien pour le gagner entierement, dans la vie de ſe ſer- 
vir utilement un jour du crèdit & de la conſideration où il 


—— co Þþ 
— 


15 03. 


xIII. 


Le Cardinal 


d' Amboiſe 


veut ſe faire 


elire Pape. 


etoit + la Cour de Rome. Mais ces flateuſes eſperances nE 


toient pas fort ſolides. Il Sen falloit bien que le Duc de 


Valentinois pit diſpoſer des Cardinaux Eſpagnols, qui ſans dou- 


te ſeroient plus ſenſiblesa leurs propres interèts, que fideles à la 
reconnoiſſance des bienfaits du pere & du fils, & qui d' ailleurs 
ne voudroient pas offenſer leurs Souverains, en donnant leurs 
ſuffrages x un Francois: d'ailleurs le Cardinal Aſcanio, fuppo- 
E qu'il eat quelque pouvoir dans le Conclave, fe ſeroit bien 


gardè de l employer à mettre la Thiare fur la tète d'un homme, 


dont Fexaltation ꝰ oppoſoit au retablifſement des Sforce à Mi- 


lan. ; 


® 1 


Le Conclave nẽtoit pas encore afſemble, les obſeques qui 


XIV. 


doivent le preceder', & qui durent neuf jours, ayant commen- Jonclabe © 


cc plus tard quꝰà l ordinaire; d' ailleurs les Cardinaux qui ſe trou- 


voient à Rome, craignant que la diviſion qui regnoit entre les 
Princes Chrétiens, ne fit naitre un ſchiſme, avoient réſolu d' at- 


tendre les Cardinaux abſens. Et meme après que tout le Sacré 
College fut rèuni dans Rome , ils balancerent encore Sils pro- 
eederoient A election; la prẽſence des troupes du Duc de Va- 
lentinois & la proximité de Farmee Francoiſe, qui campèe en- 
tre Nepi & Liſola, etendoitſes quartiers juſqu'à Rome, leur fit 
apprehender que les ſuffrages ne fuſſent pas libres. Les Fran- 
cois ctoient dèterminès à ne paſſer le Tibre qu'apres Felefion ,- 
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doit que le Roi craignie , que quand ſes troupes feroient 
1593. dans le Royaume de Naples, les ennemis ne ſe rendiſſent mai. 
tres de election; ſoit que le Cardinal de Rouen vouliit profi- 
ter de cette conjoncture, poux S aſſurer le Pontificat. Enfin . 
on trouva un expedient pour engager les Cardinaux % entrer 
dans le Conclave: le Cardinal de Roũien donna fa parole que 
Farmee Francoiſe ne S'avanceroit que juſqu a Nepi & Libolaz 
& le Due de Valentinois conſentit de ſe retirer dans cette pre- 
miere place & de là à Civita-Caſtellana, ayant meme. deja fait 
joindre Parm&e Francoiſe par deux cens hommes d armes & 
trois cens chevaux-legers de ſes troupes que Ludovic de la 
Mirandole & Alexandre TFrivulce commandoient. Enſuite 
les Cardinaux leverent beaucoup dl'infanterie pour aſſurer 
Rome, & ordonnerent à trois Prèlats propoſes pour la garde 
du Conclave de l' ouvrir au moindre mouvement dont ils 
d appercevroient, afin que les Cardinaux tant ainſi en libertẽ 
de ſe retirer oi ils voudroient, perſonne ne piit eſperer de 
forcer leurs ſuffrages. 

Ils entrerent donc au Gantiine au nombre de trente-huit 
& la diviſion , qui dans d autres temps ne ſert qu à tirer les cho- 
ſes en longueur, fut cauſe qu'onſe hara d clire un Pape. C'eſt 
pourquoi ils ne furent pas longtemps (a) ſans terminer cette 
grande affaire. Comme il toit pas poſſible, attendu Yanimoſi- 
te des factions de France & d Eſpagne, que le choix tombãt ſur 
un ſujet de Tune ni de Fautre, & que cependant il y avoit 
tout à craindre des inconveniens que la vacance du Siege pou- 
voit occaſionner dans la conjoncture preſente , on. n'eut 
pas de peine 4 ſe reunir en faveur de Francois Picolomi- 
ni Cardinal de Sienne 3 le Cardinal de Rotien plus certain 
de jour en jour qu'il navoit rien à eſperer, conſentit à Te- 
xaltation de Picolomini. Un des plus grands motifs des 
Cardinaux, fut Lage avance & la maladie actuelle de ce Car- 
dinal, qui ſelon toutes les apparences ne devoit pas vivre 
longtemps. Au reſte Picolomini joiiiſfoit d'une reputation en- 
tiere, & n'&toit pas inferjeur à cette grande dignité par ſes 
qualités perſonnelles. Il prit le nombre de Pie III. en memoire 
de Pie I I. ſon oncle qui lui avoit donne le chapeau. 

Auſſi-tot apres election du Pape. Parmee Francoiſe paſſa 

(4) Le 22, de Septembre, 
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le Tibre, & continua ſa marche: mais Rome nen fut pas plu =— 


— — —— 


tranquille. On y attendoit inceſſamment d'Alviane & Jean Paul 503 
Baglione qui s ẽtoient joints dans le Perouſin, od ils leyoient des x v. 
troupes; & le Duc de Valentinois toujours dangereuſement E e 
malade 4 Eton TYEVYEnuU dans Cette Ville avec Cent cmquante contre le Duc 
hommes d armes, pareil nombre de chevaux-legers-& huit de, V alentt- 
cens fantaſſins; le nouveau Pape lui avoit donné un ſauf- con- 

duit pour Sy rendre, dans P eſperance de pouvoir trouver plus 
facilement quelque moyen de pacifier les troubles. Les Urſins 

juſte ment irritẽs contre Valentinois, le yoyant a Rome, ol ils 

etoient auſſi, faiſoient chaque jour de nouvelles recrues & quoi- 

qu ils euſſent demandE juſtice au Pape & au Sacre College, il 

Etoit facile de voir qu' ils ẽtoient rẽſolus de ſe la faire eux-memes , 

quand ils auroient été joints par Jean Paul Baglione & par 

d' Alviane. Ainſi Rome & le Borgo, ou Valentinois etoit lo- 

ge, Etoient dans une agitation preſque continuelle; & Von croit 

que cette querelle qui diviſoit le peuple & la Cour de Rome, fut 

auſſi tres-prejudiciable aux affaires des Francois. | 72 
Les Urſins comptoient de ſe mettre ala ſolde ou du Roi de , XVL _ 
France, ou de Eſpagne, des qu ils auroient fait perir le Duc jc, du Ros 
de Valentinois; & comme leur ſecours devoit etre d un grand d EIpagne, tur 
poids pour le ſucces de la guerre, on leur faiſoit de grandes of- e de, 
fres des deux cotes. Mais ces Seigneurs penchant davantage pour la France. 

la France, le Cardinal de Roüen prit au ſervice du Roi Jule 

des Urſins qui traita pour toute {a Maiſon, à exception d' Al- 

viane, que le Cardinal vouloit flater par des marques de di- 

ſtinction; mais ſon arrivee derangea tout- à - fait ce projet. Ayant 

deja preſque conclu avec le Cardinal, il changea tout- A- coup, & 

i ſe tourna du core de! Eſpagne, dont I Ambaſſadeur le prit à 

la ſolde de ſes Maitres avec toute la maiſon des Urſins, moyen- 

nant la ſolde de cinq cens hommes d' armes & ſoixante mille 

ducats de penſion: il n'y eut que Jean Jourdain qui demeu- 

ra fidele à la France. D' Alviane a toujours dit depuis, que 

le ſeul depit de voir que le Cardinal de Roüen brulant 

plus que jamais d' obtenir le Pontificat , favoriſoit le Duc 

de Valentinois , par le moyen duquel il fe flatoit d avoit 

les ſuffrages de la plus grande partie des Cardinaux Eſpa- 

gnols, Tavoit d&termine à ce changement. Le Cardinal pour 

le juſtifier auprès de ſon Maitre, en rejettoit la faute fur 
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XVII. 
Les Urſins 
attaquent le 


Rnd 


s Sr ONE. | 

les Venitiens, qui dans la crainte que le Roi ne ſe rendit maitre 
du Royaume de Naples, avoient, diſoit-il, non-ſeulement 
donne un congea &Alviane avec promeſſe de lui conſerver 
ſon emploi, mais encore prete quinze mille ducats a  Ambaſſa- 
deur d'Eſpagne,pourles avancerà ce Seigneur. Si cela n'etoit pas 
entierement vrai, on ne pouvoit pas nier au moins que F Am- 
baſſadeur de Veniſe ne ſe fut mele de cette affaire. D'autres aſſu- 
rent que d Alviane ne ſe determina a prendre le parti des Eſpas 
gnols, que parce qu'ils lui firent de meilleures conditions, & 
qu'ils s' engagerent de lui donner, auſſi-bien qu aux autres Sei- 
gneurs de ſa Maiſon, des Etats dans le Royaume de Naples 
& des Benefices à ſon frete, & ce qui le touchoit bien davan- 
tage, de lui fournir, après que la guerre ſeroit terminèe, deux 


mille hommes de pied Eſpagnols pour Vexpedition qu'il medi- 
toit contre les Florentins en faveur de Pierre de Medicis. 


On croyoit que Jean-Paul Baglione qui Etoit venu a Rome 
avec d'Alviane , ayant traité comme lui avec les Francois & 
les Eſpagnols dans le meme temps, embraſſeroit le parti que 
celui- ci avoit pris. Mais le Cardinal de Rotien fache d'avoir 
manque les ſecours des Urſins, dont la perte rendoit le ſuocès de 
Fexpedition de Naples fort incertain, ſe hata de conclure avec 
Baglione, & le prit au ſervice du Roi de France avec cent 
cinquante hommes d' armes, & lui accorda toutes les condi- 
tions qu'il voulut. Ce Seigneur exigea qu'il ſeroit exprime 
dans le traitE qu'il toit à la ſolde des Florentins, pour s aſſurer 
d' tre exactement paye de ſes appointemens , que ceux- ci 
retiendroient ſur les ſommes qu ils devoient fournir au Roi, 
ſuivant leurs traités. Apres qu'il eut recu quatorze mille du- 
cats du Cardinal , il sen retourna 4 Perouſe , ſous pretexte 
de mettre ſes troupes en Etat de marcher; mais plus ſenſible a 
les interèts que fidele à ſes engagemens & a Thonneur, il ne 
ſe regla que par les Evenemens , alleguant fans ceſſe de nou- 


velles raiſons , 2 ne pas joindre Yarmee Francoiſe, Enfin il 


ne ſortit point de Perouſe; & le Cardinal de Rotien, crut que 
Jean-Paul, ſuivant Vinfidelite ordinaire des Capitaines Italiens 
de ce temps. la, avoit promis à d Alviane & aux Eſpagnols den 
uſer ainſi, dans le temps meme qu'il traitoit avec lui. 

Des que les Urſins ſe furent declares pour! Eſpagne, les Co- 
lonne fe reconcilierent ayes eux. Ce fut  Ambaſſadenr dE, 


pagny- - 
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pagne qui engagea les uns & les autres à cette demarche. Les 
deux Maiſons convinrent de remettre leurs differends à la de- 53. 
ciſion de ce Miniſtre & de I Ambaſſadeur de Veniſe. Le Duc Duc de Va- 

ps p PRRP - us ; lenrinois qui 
de Valentinois effrayé de cette réunion, ſe diſpoſoit à ſor- & fnuve dans 
tir de Rome, pour ſe rendre à Bracciano , ou il devoit Etre le chateau S. 
conduit en ſutetẽ par Jean-Jourdain'qui en avoit donné parole e. 
au Cardinal de Rotien ; mais les Urſins & Jean-Paul réſolurent 
de le prevenir. N'ayant pi penetrer dans le Borgo par le pont 
du chateau S. Ange, ils ſortirent de Rome, gagnerent par un 
grand circuit la porte du Chateau , & la trouvant fermee , ils y 
mirent le feu; etantainſi entres dans le Borgo ils tomberent ſur 
quelques cavaliers du Duc de Valentinois. Pluſieurs Francois 
qui n'Etoient pas encore partis de Rome, accoururent a ſon 
ſecours: mais comme ſes ennemis étoient les plus forts , & 
que meme ſes troupes, dont le nombre etoit deja fort diminue, 
paroiſſoient vouloir Iabandonner , il fut contraint de ſe refu- 
gler au Vatican , accompagne du Prince de Squillaci & de 
quelques Cardinaux Eſpagnols. De là il ſe retira dans le chateau 
S. Ange, apres avoir obtenu la liberté d'en ſortir quand il vou- 
droit; enſuite toutes ſes troupes ſe diſſiperent. Le Bailli de Caen 
fut bleſſẽ dans cette occaſion , mais legerement ; & le Cardi- 
nal de Rotien ne fut pas ce jour-la ſans frayeur pour lui-me- 
me. | | mn Fatt 8:48 
Cet Evenement rendit le calme à la ville de Rome, ainfile Sa- 
cre College fut à portce de proceder paiſiblement a election du 
ſucceſſeur de Pie III. Ce pape n ayant regne que vingt ſix jours, XVIII. 
verifia F opinion des Cardinaux qui avoient prevu qu'il ne vivroit 1 
pas longtemps. Ils differerent a entrer au Conclave, juſqu'à ce tion de July 
que les Urſins fuſſent ſortis de Rome, où ces Seigneurs ctoient II. 
demeures pour rendre complet le nombre des troupes qu'ils de- 
voient commander au ſervice d'Eſpagne. Mais longtemps avant 
latenue du Conclave, l'èlection ètoit dèja conſommee. Le Cardi- 
nal de S. Pierre aux liens, que le grand nombre de les amis, ſon 
credit & ſes richeſſes rendoient conſiderable, s'<toit aſfure de tant 
de ſuffrages, que les Cardinaux qui lui ctoient contraires, n'oſe- 
rent S oppoſer à ſon exaltation. Ainſi par un exemple nouveau, la 
nuit meme qu'on entra au Conclave (c toit le dernier d'Oc- 
tobre ) & ayant qu'il füt ſermé, ce Cardinal fut Eli Pape, 
Tome I. | 2244 
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— fl ſe fit appeller Jule, ſoit à cauſe de la dontbamitg de ce 
15 3. nom avec celui de Julien qu'il portoit , ſoit pour faire pré- 
ſentir qu'il avoit de grands deſſeins; peut- etre meme dans la 
__vaed*galer la * — du nom d' Alexandre VI. II fut le ſe- 

I | cond Pape qui porta ce nom. | 

6 La grande diviſion qui partageoit lors les eſprits, fit quo on 
ne put voir qu 'avee une extreme ſurpriſe, que tous les ſuffrages 
ſe fuſſent rẽunis en faveur dun Cardinal, dont on connoiſſoit 
le caractere difficile, Feſprit brotiillon- , & qui Etoit redoute 
de tout le monde en effer Jule toujours reduit à de facheu- 
ſes extrèmités, Sctoit vu contraint d' offenſer beaucoup de 
gens, & il avoit eu de frequens demeles avec les grands, a qui 
par conſequent il etoit très- odieux. Mais on ceſſa de ꝰtonner 
de ſon election, des qu'on rëflechit aux moyens qui l'avoient 
procurce; Ses A richeſſes, fa magnificence & fa fer- 
meté lui avoient conciliéè un grand nombre d' amis; d'ail- 
leurs ayant toujours eu beaucoup d'antoritè parmi les Car- 
dinaux' , il ẽtoit encore en reputation de zele defenſeur de la 
dignits & de la liberte de Egliſe. Mais ce qui contribua da- 
vantage à ſon exaltation furent les grandes promeſſes qu'il fit aux 
Cardinaux, aux Princes, aux Barons & generalement A tous ceux 
qui pouvoientle {ervir dans cette occaſion & lafacilite qu'il avoit 
de prodiguer, non-ſeulement ſes richeſſes, ſes dignites & ſes 
benefices, mais encore ceux d autrui. Car pluſieurs {ur la ſeule 
| reputation de a liberalite , le preſſoient xFenvi de diſpoſer de 
leur argent, de leur orédit, de leurs emplois & meme de leurs 
n  benefices; & perfonne ne fit reflexion qu/il promettoit beaucoup: 
| 5 au de-la de ce qu'il pourroit, ou devroit meme tenir, lorſqu il 
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auroit obtenu la place qu'il briguoit. Cette confiance venoit de 
la reputation de franchiſe & de ſinceritè qu'il avoit depuis long- 
| temps. Alexandre ennemi-jure de ce Cardinal, & qui le peignoit 

| toujours avec les plus odieuſes couleurs, navoit pit neanmoins 
| | lui.refufer loge d homme vrai & ſans detour, Ce fut de cette 
opinion favorable que Jule ſe ſervit pour obtenir la Thiare, dau- 
tant plus fur de parvenir a fon but par ce moyen, qu il n ignoroit 
pas que les hommes ne donnent jamais plus facilement dans le 

picge, que lorſque celui qui le dreſſe, a toujours eu de la pro- 
bite., ou la reputation den avoir. 
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Le Cardinal de Roũen voyant toutes ſes eſperances trom- 
pces, conſentit enfin a Pexaltation du nouveau Pape, dans l 
leſperance que Jule ſe reſſouvenant de ſes anciennes liaiſons 
avec la France, favoriſeroit toujours les interets du Roi, Le 
Cardinal Aſcanio imita le Cardinal Francois: Aſcanio & S. 
Pierre-aux-liens déja reconcilies , S étoient mutuellement pro- 
mis d'oublier le pafle & les differends qui les avoient brotiil- 
lés autrefois à la Cour de Rome avant le Pontificat d' Ale- 
xandre V I. D' ailleurs comme Aſcanio avoit penetre plus 
avant dans le caractere de Jule que le Cardinal de Rotien , il 
ſe flatoit que ce Pape portant fur le Trone Peſprit inquiet & 
entreprenant qui Tavoit toujours agite , pourroit ſonger un 
Jour a rètablir la Maiſon de Sforce dans le Duche de Milan. En- 
fin les Cardinaux Eſpagnols approuverent auſſi cette election, 
malgrè VEloignement qu ils en avoient eu d abord. Ils y furent 
determines par le grand nombre de partiſans du Cardinal de S. 
Pierre-aux- liens qui auroit prevalu a toutes leurs oppoſitions; 

d ailleurs ils crurent qu'il etoit beaucoup plus far de le faire un 
merite de leur ſuffrage aupres de ce Cardinal, que de [irriter 
par un refus. Enfin comptant en quelque facon ſur ſes magnifi- 
ques promeſſes, ils furent tout-a-fait dEtermines par Valen- 
tinois. Ce Duc force par ſa ſituation preſente d'en uſer ainſi , 
quelque peril qu'il y ent pour lui, Etoit d' ailleurs lui-mème 
Eblotii de Feſperance flateuſe que le Cardinal S.Pijerre-aux-liens 
lui donnoit, de marier Francois-Marie de la Rovere Prefet de 
Rome ſon neveu avec ſa fille, de lui conſeryer Pemploi de Ca- 
pitaine general des troupes de I Egliſe , & deTVaidera rentrer 
dans ſes Etats de Romagne, oh il n'y ayoit plus que les places 
fortes qui tinſſent encore pour lui. a . 

Cette Province donnoit beaucoup d' inquiẽtude au nouveau gemparent 
Pape 3 trop foible alors pour y donner la loi, il ne ſouffroit (une partic 
qu' avec impatience que les Venitiens y etendiſſent leur do- * ME: 
mination. Quand on y eut appris que Valentinois avoit ètẽ force 
de ſe ſauver dans le chateau S. Ange, & que les troupes 
ctoient diſſipè es, les Villes qui juſques-la lui Etoient demeu- 
rèes fideles , prirent differens partis. Ceſene rentra ſous la 
domination de FEgliſe. Quelques-uns des principaux habi- 
tans d' Imola stant defait du Commandant dela citadelle; toute 
la Ville étoit incertaine {i elle ſe ſoumettroit auſſi a TEgliſe, ou 
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ſi elle rappelleroit la famille des Riario ſes premiers Seigneuts. 
Forli qui avoit EtE longtemps poſſedèe par les Ordolafh avant 
que Sixte IV. la donnaàt aux Riario, rappella Antoine qui etoit 
de cette premiere famille: il avoit d' abord voulu S y introduire 


par le moyen des Venitiens; mais les habitans ayant ſoupgonne 


que ces Republicains ne ſe ſervoient de lui, que pour Semparer 
eux-memes de cette Ville, Antoine S adreſſa aux Florentins qui 
Faiderent a ſe retablir. Jean Sforce retourna à Peſaro; & Pandol- 
phe Malateſta à Rimini, Fun & Vautre rappelles par le * de 
ces deux Villes: mais Denis de Naldo ancien Capitaine de Va- 
lentinois, marcha au ſecours du Gouverneur de Rimini, chaſſa 
Pandolphe , & remit cette Ville au pouvoir du Due. Faënza 
etoit dans la reſolution de lui demeurer fidele: mais enfin ayant 
perdu toute eſperance de ſon retour, elle ſe remit ſous Pobèif- 
{ance des Manfredi ſes anciens maitres , & fit revenir Aſtor. 
Ce jeune homme qui <Etoit batard, Sen mit en poſleſſion au: 
defaut des Seigneurs legitimes. == 

Les Venitiens qui aſpiroient à la Souverainete de la Roma- 
one entiere, avoient envoyè beaucoup de troupes a Rayenne;,. 
auſli-tot après la mort d Alexandre. IE attaquerent pendant 


la nuit Ceſene qui ne Sy attendoit pas: neanmoins ils furent vi- 


vement repouſles par le peuple, & comme ils rayotent point 


amen d' artillerie, comptant plus ſuv la ſurpriſe. que ſur la for- 


ce, ils furent obliges de fe retirer dans le territoire de Raven- 
ne, où ils attendoient Foccafion de &“tendre dans la Province. 
Elle fe preſenta bien-tot par la. diviſion qui ſe mit entre Denis 


de Naldo & les Faentins : piquë de ce qu'ils avoient rappelle les 


Manfredi, contre qui-4l s toit autrefois revolte , quand le Duc de 
Valentinois aſliegeoit Faenza, il fit venir les Venitiens, & leur 


livra les forts du Val-di-Lamone, dont il avoit la garde; peu de 
temps apres ces Republicains trouverent le moyen de corrom- 


pre a force d argent le Commandant de la eitadelle de Faenza., 
& d'y mettre trois cens fantaſſins. Ils s emparerent en meme 
temps du chateau de Forlimpopolo & de pluſieurs autres de 
la Romagne, & ils envoyerent une partie de leurs troupes 
contre la ville de Fano; mais le 1 s' tant defendu aves 
beaucoup de courage, demeura ſous la domination de FEgliſe. 
Ils ſe mirent encore en poſſeſſion de Rimini, du conſentement 
des habitans , & moyennant un traité, par lequel ils donnerent 
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en Echange à Pandolphe Malateſta la ville de Citadella dans 
le territoire de Padoueaveo une penſion; outre cela ils le prirent 


pour toujoursa leur ſolde avec un certain nombre de geridarmessz 


après quoi ils ne penſerent᷑ plus qua reuſſir au ſiege te Faenza. 
Les Faëntins attaches aux Manfredi, & d'ailleurs indignes de 
ce que les habitans du Val-di-Lamone (a) S ingeroient — diſpo- 
fer 5 leur Ville, faiſotent une vigoureuſe defenle , fans que la 
perte de la citadelle pit les ebranler ; Ala verite la priſe de cefort 


ne leur ẽtoit pas fort prẽjudiciable, parce qu'il eſt conſtruit dansun 
terrain bas, & qu'on Pavoit Eparẽ de la Ville pat un foſſẽ profond. 


Mais comme leurs forces n ẽtoient pas ſuffiſantes pour reſiſter 
a Tarmèe que les Venitiens avoient envoyce contre eux ſous 
les ordres du Provediteur Chriſtophe Moro avec de Fartillerie, 


& qui S toit deja ſaiſie des poſtes les plus importans du territoi- 
re, ils implorerent le ſecours du nouveau Pape. Jule Etoit ex- 
trẽmement irritè de Vaudace des Venitiens : mais à peine Eleve 
fur le S. Siege, ayant ni troupes , ni argent, ne pouvant 
&ailleurs en eſperer du Roy de France, ni du Roi d Eſpagne 
occupès d' affaires plus 1 eee & enfin dans la reſolution: 


de demeurer neutre entre ces deux Princes, il navoit d au- 
tres ſecoursà offrir aux Fatntins que Vautorite du nom Pontifical. 


Pour eſſayer de quel poids elle ſeroit auprès des Venitiens , 


& ſi le ſouvenir de ſes anciennes liaiſons avec le Senat, auroit 
quelques pouvoits ſur les eſprits à Veniſe, il y envoya FEveque 
de Tivoli. Ce nonce ſe plaignir de Þ entrepriſe de la Repu- 
blique contre Faënza, ville qui relevoit du S. Siege. II repre- 
ſenta, que coir Sattaquer à un ſouverain Pontife qui leur 
avoit toujours été uni avant ſon exaltation, & dont ils pou- 
voient tout attendre aujourd' hui. II eſt à oreſumer que A; SE- 
nateurs qui n'ayoient pas cte d'avis que la République ſe char- 
gcit dela defenſe de Piſe, qu'elle recũt les ports du Royaume do 
Naples pour caution des frais de la guerre, & qu elle partageit le 


Duche de Milan avec le Roi de France, &Etoient à cette audien- 


ce. Ils reprẽſenterent que les entrepriſes du Senat le rendant 


de jour en jour plus odieux & plus ſuſpect, il devoit conſide- 
le il alloit En la dis, ſi dans un 


rer X quels per 


temps od il avoit irritè toutes les autres Puiſſances, il Sattiroit 
encore la haine du Pape: mais le plus grand nombre ſourd x 


(a) On a vũ ci deſſus que Denis de Naldo &toit de cette Val e 6 
qq itz 
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ces ſages remontrances, nenviſageoit que les ſaccÞs qui avoient 


119 


juſqu' alors favoriſẽ leur ambition, & n'y mettant aucunes bor- 
nes, ſe livroit tout entier aux plus flateuſes eſperances. | 
Dans ces diſpoſitions on repondit au Nonce que la longue 
amitiẽ qui avoit EtE entre S. Pierre-aux-liens & la République, 
amitiẽ ſcellèe de tant de ſervices mutuels, avoit toujours fait 
dEfirer aux Venitiens de le voir arriver au Pontificat: Qu' ayant 
toujours eu beaucoup d'egards pour Jule dans le temps qu'il 
n'ẽtoit que Cardinal , ils en auroient bien davantage au- 
jourd' hui qu'il Etoit revètu de la premiere dignite de V'Egli- 
ſe : mais qu'ils ne comprenoient pas comment leur entrepri- 
ſe contre Faënza dans des conjonctures ſi favorables pour 
8 „ de cette Ville, pouvoit bleſter Tautorite du Pa- 
Que non-ſeulement FEgliſe ne poſledoit pas actuelle- 
. cette Ville, mais qu'elle avoit encore cede ſolem- 


nellement à Valentinois tous les droits qu elle pretendoit y 


avoir: Qu'on ne ſe reſſouvenoit pas meme qu elle eũt jamais 


joũi de Faënza, que les Papes avoient toujours laiſſèe entre les 


mains de differens Vicaires qui ne reconnoiſſoient leur Souve- 
rainetẽ que par la promeſſe de payer un certain cens, quand 
on le leur demanderoit : Que d“ ailleurs les Faëntins bien cloi- 
gncs de vouloir ſe ſoumettre au S. Siege , Etojent demeurés 
fideles juſqu'a la derniere extremite au Duc de Valentinois: 

u' enfin ne pouvant plus compter ſur lui, ils avoient prefers 


les batards de la famille des Manfredi a FEgliſe : Qu au reſte ils 


ſupplioient Sa Sainteté de conſerver pour eux les memes 
ſentimens qu elle avoit bien voulu leur marquer avant de par- 
venir au Pontificat. 

Jule stant aſſurè par ce moyen des diſpoſitions du Senat, 
voulut faire paſſer en Romagne Valentinois qu'il faiſoit loger 
avec lui au Vatican, & pour lequel il avoit de grands Egards: 


mais faiſant réflexion que cette d&marche , qui eũt été Fabord 


applaudie des peuples, ne ſerviroit qu'a les aliener davantage 
depuis qu'ils $ ctojent, revoltes contre ce Duc, il changea de 
reſolution. 

Ainſi Fatnza ravoit dautre 80 que dans les ſe- 
cours des Florentins. Ceux-ci ne voyoient qu' avec chagrin 
le Senat de Veniſe ſur le point de ꝰemparer d'une Ville fi voi- 
line de Florence, Ils envoyerent donc deux gens hommes de 
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pied aux aflicges, leur faiſant eſperer de plus grands fecours, "=== 
afin de les encourager à ſe defendre, juſquà ce que le Pape * 5 © 3” 
piit agir en leur faveur. Mais Jule ne paroiſſant pas dans la dil- 
poſition de faire la guerre, & les ſollicitations du Roi de France 
aupres des Venitiens, pour les dètourner d' attaquer les Etats du 
Puc de Valentinois, ayant été inutiles; les Florentins ne vou- 
lurent pas Sembarquer ſeuls dans une guerre difficile contre | 
de ſi puiſſans ennemis, & ils nenvoyerent plus de troupes à 
Faënza. Alors les Faentins prives de toute eſperance, voyant | 
que l' ennemi qui s'ctoit deja avance juſqu'a FEgliſe de POb- | | 
fervance , commencoit a foudroyer leurs murs, & ayant dé- 
couyert dans le meme temps une conjuration dans la Ville 
pour y introduire les Venitiens , prirent le parti de capituler. Le ; 
Senat promit de donner une modique penſiog au jeune Aſtor 
pour fa ſubſiſtance. | | | | 
Il auroit &tè facile aux Venitiens de Semparer auſſi d'Imola 
& de Forli; mais ne voulant pas irriter davantage le Pape, ils 
diſtribuerent leurs troupes dans les places, & refolurent de ne 
pas pouſſer alors plus loin leurs conquetes dans la Romagne. 
Outre Fatnza & Rimini & les territoires de ces deux Villes, 
ils poſſedoient dans cette province Monte-Fiore, S. Arcan- 
gelo , Verrucchio ,Gattera , Savignano , Meldola , Porto-Ce- 
fenatico ; & dans le territoire d Imola, Toſſignano, Solaruolo & 
Monte-Battaglia. es 
Il ne reſtoit plus au Due de Valentinois dans la Romagne, xx. 
que les citadelles de Forli, de Ceſene , de Forlimpopolo & e 4 
de Bertinoro. Quoiqu'il eũt une extreme envie d'y aller il les de Valendi- 
elit volontiers depoſces entre les mains du Pape, à condi- 29%. 
tion que Jule les lui rendroit, lorſqu'il n'y auroit plus rien à 
craindre pour elles de la part des Venitiens: mais le Pape dans 
qui l' ambition fi naturelle aux Souverains, n'avoit pas encore 
ẽtouffè les reſtes de la probite , refuſa de recevoir ces places, 
de peur de S expoſer a les retenir contre ſa promeſſe. Enfin 
Jule forma la reſolution de S oppoſer du moins en quelque 
facon aux Venitiens, dont les ſucces Fallarmoient pour Etat 
Eccleſiaſtique; ſouhaitant d' ailleurs de voir le Duc de Valen- 
rinois hors de Rome, il convint avec lui, de concert avec les 
Cardinaux, de le faire paſſer par mer a la Specie, d'ou il devoit 
ſe rendre par terre à Ferrare & enſuite à Imola, pour ſe mettre 
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a la tete de cent hommes darmes & de cent cinquante che- 

vaux-legers qui lui reſtojent encore de toutes ſes troupes , & 

qui ayoient ardre de le joindre dans cette derniere place. 
C'eſt pourquoi le Duc ſe tranſporta a Oſtie pour S'embar- 


quer. Mais le Pape qui ſe repentoit déja de n'avoir pas accep- 
te fa 1 „ depecha vers lui en diligence les Cardi- 


e Volterre & de Sorrento (a). I avoit rẽſolu de fe rendre 
maitre à quelque prix que ce fit de ce qui reſtoit encore à Va- 
lentinois dans la Romagne. Volterre & Sorento expoſerent 
jeur commiſſion au Duc, Vaſſurant que le Pape ne lui deman- 

doit ces places que pour empecher les Venitiens de S en em- 


parer, & qu il les lui rendroit dans la ſuite. Mais Valentinois 


penetrant intention de Jule, refuſa de faire ce qu on exigeoit 
de lui. Le Pape pique de ce refus , fit arreter le Duc ſur les gale- 
res 04 il S toit dẽja embarque 3 ce qui cauſa beaucoup de joie 


à Rome. On le conduiſit enſuite à la Magliana & de Ia au Va- 


tican, ou il fut etroitement garde; au reſte il y fut traite avec 
de grand Egards. Le Pape meme lui fit beaucoup de careſſes, 
afin de Tengager à lui donner les ordres néceſſaires pour ſe 
Gre remettre ſes places par les Commandans; car il craignoit 
que ces Officiers croyant Valentinois perdu ſans reſſource, 
ne les livraflent aux Venitiens pour de Targent. 

Ce fut ainſi que la rapide fortune de Valentinois perit en un 
inſtant : il la devoit autant à fa cruante & à ſes perfidies, qu aux 
armes & a Vappui du Pape fon pere; & par un juſte retour on 
fut traitre & cruel à ſon égard, comme Alexandre & lui Ta- 
voient fi ſouvent ẽtẽ envers tant de malheureux. Son armee neut 
pas un meilleur ſort que lui. Elle ſe retira d'abord dans le Pe- 
rouſin, eſperant que Florence & les autres Villes lui donne- 
roient des ſauf. conduits; mais elle fut bien-tot pourſuivie par 
les troupes de Baglioné, des Vitelli & des Siennois; dans ces 
extremites elle fe refugia dans les Etats des Florentins, reduire 


à quatre cens chevaux & A un petit nombre d' infanterie; S- 


tant arrètẽe entre Caſtiglionè & Cortone , elle perdit ſes 
bagages qui lui furent — . par ordre des . Dom 
Michel qui la commandoit fut fait priſonnier: cet Officier fut 


livré depuis au Pape qui preſſa vivement les Florentins de le 


(4) Francois Soderin & Francois Romolin. Voyes ci· deſſus p. 121, & la note (4) 
pag. 294. 
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lui envoyer. Le Pape le haiſſoĩit, non-ſeulement comme ayant 
eu part au gouvernement ſous le Pontificat d' Alexandre, mais 
encore comme le miniſtre & P' inſtrument de tous les crimes 
de Valentinois : neanmoins facile à pardonner à ceux qu'il 
Etoit en ſon pouvoir de perdre , il lui rendit la liberte peu de 
temps apres. 

Sur ces entrefaites le Cardinal de Rotien partit de Rome 
pour revenir en France, fans emmener avec lui le Cardinal 
Aſcanio qui avoit neanmoins promis & jure au Roi de retour- 
ner a ſa Cour. II Fetoit fait abſoudre en ſecret ide ce ſer- 
ment par le Pape. L'infidelite d'Aſcanio ne rendit pas le Car- 
dinal de Rotien plus defiant à Vegard de Pandolphe Petrucci : 
Pandolphe le recut à Sienne avec de grands honneurs ; & il 
{cut fi bien gagner ſon eſprit par ſes diſcours inſinuans & par la 
promeſſe qu'il lui donna de faire rendre Montepulciano aux 
Florentins, que le Cardinal, de retour en France, diſoit qu'il 
navoit point trouve en Italie d' homme plus prudent que Pan- 
dolphe; il engagea mème le Roi de permettre à Borgheſe (a) 
fils de ce ruſe politique d' aller retrouver ſon pere qui Pavoit 
donne pour otage de fa fidelite à executer ſes promeſſes. 

Cependant le Roi de France ne rèuſſiſſoit pas dans ſes entre- 
priſes contre! Eſpagne au-dela des Monts. L'armèe qui avoit 
cte envoyce ſur les frontieres de Gaſcogne, ſe diſſipa bien-tot , 
faute d argent, & par le peu de conduite des Chefs; la flote 
après avoir couru les mers d'Eſpagne ſans beaucoup de ſucces, 
ſe retira dans le port de Marſeille. Les troupes deſtinces à atta- 
quer le Rouſſillon, & ſur leſquelles le Roi avoit compte da- 
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XXI. 
Mauvais ſuce 
ce; des armees 
de France en 
Rouſhllon & 
23 Fontarabic, 


vantage, parce que rien ne leur manquoit, formerent le ſiege 


de Salces , chateau voiſin de Narbonne, & ſitue au pied des 
Pirences ; on employa inutilement Feffort da canon & des 
mines, & les aſſieges ſe defendirent avec beaucoup de courage. 
D'ailleurs le Roi d'Eſpagne qui S toit rendu en perſonne à 
Perpignan, avoit raſſemble de tous ſes Etats une puiſſante ar- 
mee, pour marcher au ſecours de la place: enfin les trou- 
pes, dont il avoit garni la frontiere de Fontarabie , wayant plus 
d'ennemi à combattre , Etoient venues le joindre. Ainſi les 
Francois ayant avis que Vennemi Savangoit dans la reſolution 


(a) Borgheſe Etoit le nom de ſon | une condition du contrat de marizge de 
aycul maternel. Peut-etrele porroit-il par I for pere; ou en vertu d une adoption. 


Tome J. Rrr 
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22 de combattre, & ne ſe ſentant pas aſles de forces pour reſiſter; 
1503: furent obliges de lever le ſiege qui duroit depuis environ qua- 
rante jours, & de faire retraite vers Narbonne. Les Eſpagnols 
les pourſuivirent juſqu'en France, & apres y avoir reſte peu de 
jours, & pris quelques places peu conſiderables, ils reprirent 
la route d Eſpagne par ordre de leur Roi. Il toit venu à bout 
du deſſein qu' ont ceux qui le tiennent ſur la defenſive; & il 
n' toit pas tente de faire la guerre hors de ſes Etats, n' ignorant 
pas que ſon Royaume qui ſe defendoit ſans peine contre les 
Francois, ne pouvoit lui fournir les moyens d'attaquer la Fran- 
ce. 

XXII. Quelque temps apres les deux Rois conclurent par la media- 
** entre tion du Roi Frederic, une treve de cinq mois pour leurs Etats (i= 
France & le TUES au- delà les Monts ſeulement. Ferdinand lui avoit fait en- 
Roi q Eſpa- trevoir de la diſpoſition A le retablir dans le Royaume de Na- 
eus Erars f. ples; ce malheureux Prince ſe flatoit que Louis ne Sen Eloi- 
tr; au · delà gneroit pas auſſi, & ne pourroit ſe refuſer aux vives inſtances 
des Monts. de la Reine de France, que la compaſſion intereſſoit à ſes mal- 

; heurs. Dans cette vie il avoit entame une negociation de paix 
entre ces deux Princes; & dans le temps que leurs Generaux ſe 
faiſoient plus vivement la guerre en Italie, on vit arriver des 
Ambaſſadeurs en France de la patt du Roi d' Eſpagne pour ce 
ſujet; ces Miniſtres mirent fi habilement Partifice Eſpagnol en 

_ ceuvre, que Frederic fut perſuade que le Roi de France Etoit 
le principal obſtacle à ſon retabliſſement , auquel les Barons 
de Fa faction d' Anjou Soppoſoient auſſi de tout leur pouvoir. 
XXIII. Ainſi les deux Rois ne ſe faiſant plus la guerre que dans le 

Suite de la Royaume de Naples, attention publique ſe reunit tout entiere 
— ge {ur cet Etat. Les Francois en partant de Rome, prirent leur route 
Naples. par le Val - di- Montonè & par les places des Colonne dans Etat 

Eccleſiaſtique, dont les habitans leut fournirent volontiers des 
vivres; & ils marcherent vers San- Germano, ou Gonſalve apres 
avoir laifſe des troupes à Rocca- Secca & a Monte-Caflino , s &- 
toit poſté, ſans autre deſſein que d'empecher les Francois de 
penetrer plus avant; ce qu'il ne croyoit pas fort difficile vit 
la force & la ſituation de cette place. Quand Farmèe Fran- 
coiſe fut arrivee a Pontecorvo & A Cepperano , elle fut 
jointe par le Marquis de Saluces. Il amena avec lui les troupes 
de Gatte, apres qua la faveur de la retraite de Gonſalve, il 
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eut repris le Duche de Trajetto & le territoire de Fondi juſqu a 


la riviere du Garigliano. 


1503, 


Les Francois mirent d'abord le ſiege devant Rocca-Sec- 


ca; mais y ayant donnè inutilement un aſſaut, ils prirent le 
parti de le retirer. La reſiſtance de cette place fut (i fatale 
a la reputation de leurs armes, que les Eſpagnols diſoient 
hautement qu'il n'y avoit plus rien à craindre pour le 
Royaume de Naples. Le courage des Francois en fut tellement 
abbattu, qu' ils ne crurent pas poſſible de forcer Gonſalve dans 
ſon poſte; c'eſt quoi ils — de reprendre le chemin 
de la cote. Aifffi apres avoir reſte deux jours A Aquino, 
dont ils s'ctoient empare , & avoir laifle ſept cens hommes 
dinfanterie dans Rocca-Guillielma, ils retournerent ſur leurs 
pas à Pontècorvo, dou ils ſe rendirent par le chemin de Fon- 
di a la tour qui eſt fur la riviere du Garigliano, au meme en- 
droit ou Von dit qu toit autrefois la ville de Minturne. Ce poſ- 


te Etoit fort commode, non- ſeulement pour jetter un pont ſur 


la riviere, comme C' toit leur deſſein, mais encore pour 
prendre des quartiers, en cas qu' ils y fuſſent obliges. En effet 
Gatte & la flote aſſuroient leurs derrieres; d' ailleurs Trajetto, 
Itri, Fondi & tout le pais juſqu au Garigliano tenoient pour 
eux. 5 

On crut que c' toit fait des Eſpagnols, fi les Francois paſ- 
ſoient le Garigliano; en effet Gonſalve ctoit trop foible pour 
tenir la campagne devant leur armè e. Ainſi ils n' auroient trou- 


XXIV. 
Deroute des 
Francois ſur le 

Garigliano. 


ve aucun obſtacle juſqu'a Naples; & leur flote qui ètoit mai- 


treſſe de la mer, auroit pù s en approcher avec la meme faci- 
lire. Gonſalve abandonna done San-Germano, & alla fe cam- 
per de autre cote du Garigliano , rèſolu de faire tous ſes 
efforts pour en empecher le paflage ; il ſe flatoit d'en venir A 
bout, à la faveur du deſavantage & de la difficulte qu'il y a 
toujours à paſſer en preſence de Fennemi une riviere qui n'eſt 
pas gueable ; mais comme il arrive ſouvent, ce qu'on avoit 
cru impraticable , ne le fut point, & ce qui avoit paru facile, 
ſe trouva plein de difficultes. | 
Les Francois , malgre tous les efforts des Eſpagnols , jet- 
terent un pont ſur la riviere , & ſe rendirent maitres du paſſage, 
a la faveur de leur artillerie qu'ils diſpoſerent a Voppoſite 
ſur le rivage qui toit un peu plus eleve que Fautre, & fur 
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quelques barques de la flote, auſquelles on ayoit fait remonter 
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la riviere. Le lendemain une partie des Francois étant paſlee ; 
ils furent vivement attaques par les Eſpagnols qui les pouſſe- 
rent juſqu'au milieu du pont; ils les auroient fait reculer plus 
loin, ſi le feu de l'artillerie ne les avoit pas forces eux-memes 
A la retraite. Les Francois perdirent dans cette occaſion le 
Lieutenant du Bailli de Dijon; & les Eſpagnols Fabio fils de 


Paul des Urſins, dont le courage avoit fait concevoir de gran- 


des eſperances. 

On pretend que les Francois, apres avoir e a paſſer 
le pont, n'avoient qu'a pouſler leur pointe avec ardeur, pour 
gagner beaucoup de ſuperiorite fur Fennemi ; mais agiſſant 
au contraire qu'avec lenteur & timiditè, ils perdirent non-ſeu- 
ment Pavantage de cette journèe, mais encore Feſperance de 
mieux faire a Pavenir. En effet depuis cette action, leurs af- 
faires allerent toujours en declinant. Leurs Chefs Etoient dé- 
ſunis, & le peu de cas que les ſoldats faiſoient des Capitaines 
Italiens, ctoit cauſe qu ils n' obẽiſſoient qu avec repugnance au 
Marquis de Mantoue : ſoit que ce General ſe fut appercu de 
cette diſpoſition des troupes a ſon egard , ſoit qu'il fat en effet 
malade, comme il le diſoit; ſoit qu'enfin il jugeat peu favora- 
blement du ſucces de cette guerre par la maniere dont les Fran- 
cois $'etoient comportẽs a Rocca-Secca & au paſſage du Gari- 
gliano , il prit le parti d'abandonner Parmee 3 laiſſant le Rot 
plus perſuade de fa fidelite , que de fa valeur ou de fa ca- 
pacité. HE | 
Apres ſon depart, les principaux Officiers de Farmee qui 


_ Etoient le Marquis de Saluces , le Bailli de Caën & Sandricourt, 


retrancherent d'abord la tete du pont avec des chariots du cote 
des ennemis; & y firent conſtruire enſuite un fort propre x 
contenir beaucoup de monde, afin d'empecher les ennemis 
de les troubler dans le paſſage. Mais de nouveaux obſtacles 
qui ſurvinrent, tant par la faute meme des Francois, que par 
le courage & la conſtance des ennemis, & par le malheur qui 
pourſuivoit ces premiers , les retinrent longtemps dans Iinac- 
tion. 

Gonſalve, dont le deſſein ctoit d'arreter les Francois, plu- 
tot a la faveur de l hiver & de Vincommodite du pais, que par 
la force des armes, prit ſon poſte a Cintura , village ſitue ſur 
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une eminence à un peu plus d'un mille de la riviere; & il fit 
camper ſon infanterie & ſes autres troupes autour de lui dans 
un pais fort incommode : il n'y avoit en cet endroit que quel- 
ques chaumieres & cabanes diſperſces ca & la. Dailleurs le 


terrain Etoit fort bas comme toute cette plaine 3 ainſi on y etoit. 


dans la fange & dans l'eau, don Von ne pouvoit ſe tirer 
qu' en amaſlant beaucoup de faſcines; cette triſte ſituation 
etoit d' autant plus inſuportable aux ſoldats, qu'on ne les 
payoiti pas fort exactement. Quelques Capitaines conſeil- 
loient a Gonſalve de ſe retirer a Capout , afin de ſauver 
de ſi dures fatigues à ſon armèe, & pour la mettre à couvert 


du danger ou elle Etoit d etre attaquee à tout moment par des 


ennemis ſuperieurs en nombre, & qui ctoient les maitres de 
paſſer la riviere : mais il leur fit une reponſe bien digne d'un 
grand homme. « Jaime mieux, dit-il, qu'il m' en conte la vie, « 
en gagnant ſeulement un demi-pied de terrain, que de reculer « 
de quelques pas, pour la prolonger de cent ans. Et ſurmontant 
toutes ces difficultẽs par ſon grand courage, il fit creuſer un fofle 
profond devant ſes retranchemens qu'il aſſura par deux baſtions. 


Le fort que les Francois avoient bati a la tète du pont, les 


rendoient maitres de paſſer fans obſtacle. Mais ils en furent 
empèchès d'un autre cote par les pluies & le debordement de 


la riviere. Tite Live appelle cet endroit Aque Sinueſſane , à 


cauſe du voiſinage de la ville de Seſſa; & c'eſtpeut-erre la que 
ſont auſſi les marais de Minturne , où Marius fuyant la proſcrip- 
tion de Silla, vint ſe cacher autrefois. Les Francois n'auroient 
eu pour ſe mettre en marche qu'un chemin etroit, couvert de 
boue , & entierement rompu 3 & ils auroient couru riſque 
d'Ctre charges en flanc par Vinfanterie Eſpagnole campee dans 


le voiſinage. D'ailleurs Vhiver Etoit extremement rude cette 


année, & il tomboit des pluies & des neiges preſque conti- 
nuelles, ce qui arrive afles rarement dans ces quartiers; de 
ſorte que le ciel & la fortune ſembloient avoir jure la ruine des 
Francois. 

Ces obſtacles leur faiſoient perdre non- ſeulement beaucoup 
de temps; mais ils leur devinrent encore funeſtes par les ma- 
ladies, qu'ils cauſerent. A la verite Varmee campoit dans 
un endroit moins rude que le poſte des Eſpagnols 3 une partie 
des ſoldats Etoit à Fabri des injures de Fair, à la faveur des 

: R rr 11} 
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2 rxeſtes d'un ancien Colliſèe, où l'on avoit Eleve des bara- 
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ques , & logeoit dans les maiſons & les hotelleries voiſines. 
D' ailleurs le terrain on ils ẽtoient, Etant un peu plus haut que la 
plaine de Seſſa, ſouffroit auſſi moins de Vinondation; enfin preſ- 
que toute la cavalerie avoit ſes quartiers à Trajetto & dans les au- 
tres places des environs. Mais comme les Francois & les Suiſſes 
ne ſont pas ſi propres à ſoutenir de longues fatigues que les Eſpa- 
gnols, le courage & la vigueur de ces premiers s nervoit chaque 
jour. L'avarice des Munitionaires & des Treſoriers des troupes, 
qui faiſant mille friponneries pour s enrichir, laiſſoient manquer 
le camp de toutes choſes, augmentoit encore les maux de 
Parm&e. Une ſi cruelle ſituation fit naitre beaucoup de mala- 
dies parmi les ſoldats, dont pluſieurs furent emportès, ſans 
que les Treloriers en diminuaſſent le nombre ſur leurs roles; 
& fut cauſe qu une partie des troupes Italiennes ſe diſſipa d' el- 
le-meme. Enfin la diviſion des Chefs qui avoit banni du 
camp toute diſcipline & toute ſubordination, achevoit de 
ruiner Parmèe. 

Ainſi les Francois arretes par la rigueur de Thiver, cam- 
poient ſur le bord du Garigliano dans une entiere ination 3 il 
y eut pourtant quelques legeres eſcarmouches, qui ne deci- 
doient rien pour le fond de la guerre, mais dont Pavantage 
demeuroit preſque toujours aux Eſpagnols. Cependant la gar- 
niſon de Rocca-Guillielma , continuellement harcelee par les 
troupes de Rocca-Secca & des autres places voiſines, ne 
pouvant plus fe ſoutenir, ſe vit obligee dabandonner ſon poſte; 
& pour comble de maux, fut taillee en pieces, en allant join- 
dre le gros de Farmee. | 

Pluſieurs jours S ëtant Ecoules, Barthelemi d' Alviano & les 
autres Officiers de la Maiſon des Urſins, ſe joignirent a Gonſal- 
ve avec leurs troupes. Après cette jonction, il compta dans 
ſon armee neuf cens hommes d' armes, mille chevaux-legers 
& neuf mille hommes d'infanterie Eſpagnole. Alors il reſolut 
d'aller attaquer les ennemis. 11 ꝰ y determina ſurtout, lorſqu'il 
{cut que les Francois, qui lui ctotent fort ſuperieurs en cava- 


lerie, mais auſſi dont [Vinfanterie Etoit moins nombreuſe que 


la ſienne, S ctoient diſperſes dans les Villes voiſines, de ma- 
niere que leurs quaxtiers s tendoient à pres de dix milles, & 


. 


qu'il n'etoit reſtE à la tour du Garigliano aupres du Marquis 
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de Saluces & des autres Officiers gẽneraux, que la moind ee 
partie de armee: Que meme ce peu de troupes deperiſſoit “ 303. 
chaque jour par les maladies devenuès plus malignes, malgre 
Tabondance des rafraichiſſemens qu'on avoit enfin tranſportés 
au camp; & qu'entr' autres le Bailli de Catn en Etoit mort. 

Gonſalve ayant formè le deſſein de tenter le paſſage du Ga- 
rigliano, & den derober la connoiſſance à Pennemi, chargea 
d' Alviane, qu'on dit lui avoir ſuggere cette idee , de faire 
conſtruire des bateaux , pour jetter un pont ſur la riviere. 
D'Alviane en fit aufſi-tot fabriquer en grand ſecret aupres de 
Seſſa; les ayant fait enſuite tranſporter ſur le bord du Gari- 
gliano la nuit du vingt-ſept Decembre, à quatre milles au- 
deſſus du pont des ennemis, Gonſalve traverſa la riviere, & ſe 
retrancha la nuit meme a Suio, dont ceux qui avoient paſle les 
premiers , S toient ſaiſis d abord. | 

Les Francois napprirent qu'avec une extreme ſurpriſe, que 
les ennemis paſſoient la riviere. Ils $etoient propoſe de ne 
rien tenter avant le retour du printemps, & ils croyoient les 
Eſpagnols dans les memes diſpoſitions ; ainſi ne Sattendant pas 
à une demarche ſi hardie, ils en furent tout-à- fait conſternes, 
Le Viceroi (a) donna auſli-tot des ordres pour rappeller ſes 
troupes de Trajetto & des autres Villes voiſines; enſuite il 
chargea d' Alegre d' aller A Sulo avec quelques troupes, pour 
S'oppoler au paſſage; mais il n'etoit plus temps. Les Fran- 

cois ne conſultant plus alors que la frayeur , déècampe- 
rent tumultuairement vers le milieu de la nuit, pour ſe 
retirer A Gaëte; abandonnant la plus grande partie de leurs 

munitions , neuf groſſes pieces dartillerie , leurs blefſes & 
un grand nombre de malades. 

Le lendemain matin qui Etoit un vendredi, jour heureux pour 
les Eſpagnols, Gonſalve ſe mit a pourſuivre les Francois avec fon 
avant-garde commandce par d' Alviane, & avecſon corps de ba- 
taille za Tẽgard de Parriere- garde qui ẽtoit campee entre le cha- 
teau de Montdragone & Carinola a quatre milles au- deſſous du 
pont des ennemis, il lui ayoit ordonnè d' attaquer ce pont dans 
le temps qu'il tomberoit ſur leur camp. Proſper Colonne 
ſuivi des chevaux-legers, eut ordre de prendre les devans, 

(4) Cetoit le Marquis de Saluces. 
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pour harceler l' ennemi, & retarder ſa marche. Cet Officier 
ayant atteint les Francois pres de Scandi, on commenca A eſ- 
carmoucher de part & dautre 3 ils continuoient neanmoins 
toujours leur route, Sarretant de temps en temps, pour que le 
deſordre ne ſe mit pas dans leurs rangs au paſſage des ponts 
& des defiles. Leur canon precedoit les gens de pied, & la 
marche toit fermee par la cavalerie continuellement aux pri- 
ſes avec les Eſpagnols, qui remportoient toujours J avantage. 
Ils arriverent ainſi au pont qui eſt devant Mola-di-Gaëta. L3 
ils furent obliges de faire faire alte à une partie de leurs hom- 
mes d' armes, afin de donner le temps de defiler à leur canon, 
qui ne pouvant aller auſſi vite que Vinfanterie , commencoit 


| A en Etre devance. Sur ces entrefaites arriva Tarriere-garde 


de Gonſalve, qui avoir paſle la riviere ſur les bateaux du pont 
des Francois, que ceux-ci avoient rompu en decampant. Elle 
marchoit vers Gate par le droit chemin, tandis que Gonſalve 
cotoyoit la hauteur avec le reſte de ſon arme. Alors le com- 
bat de vint plus general & plus terrible: les Francois ſe ſoutin- 
rent quelque temps a la faveur du terrain, malgrè leur frayeur; 
& les Eſpagnols qui ſe tenoient deja aſſures de la victoire, ſe 
jettant ſur eux avec impetuoſite, on combattit avec furie de 
part & d autre. Enfin les Francois ne pouvant plus reſiſter aVenne- 
mi, & craignant d'etre coupes par un detachement que Gon- 
ſalve faiſoit avancer dans ce deſſein, ils commencerent à plier; 
& apres avoir garde encore une eſpece dordre juſquà la tètę 
de deux chemins, dont Fun mene a Itri & Pautre a Gatte , ils 
prirent enfin la faite , abandonnant leur artillerie & tous les 
chevaux qui la trainoient. II y eut beaucoup de monde de 
tuè, & Bernardin Adorne Lieutenant de cinquante lances, 
fut de ce nombre. On fit une grande quantite de priſonniers, 
& le reſte de Farmee Fenfuyant à Gatte, fut vivement pour- 
ſuivi juſqu aux portes de la Ville. 
D' un autre cõtẽ Fabrice Colonne que Ganfalve, auſſi-tgt 
apres lepaſſage de la riviere , ayoit envoy vers PontEcorvo & 
A Fracè avec cinq cens chevaux & mille fantaſſins, enleva le 
bagage des compagnies de Ludovic de la Mirandole & dAle- 
xandre Trivulce: les troupes Francoiſes qui avoient leurs quar- 
tiers à Itri & dans les places circonvoiſines, & qui, A la nouvelle 


da 
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du paſſage de Gonſalve, au lieu d aller joindre Varm&e , pri 


rent la fuite par differens chemins, furent auſſi arretes , & pilles 15 3. 
par les paiſans. N 
Pierre de Medicis & quelques autres Gentilshommes qui ,, XX'V: _ 
Etoient dans cette armèe, eurent un fort bien plus deplorable. te de Medicis. 
Lorſque Farmèe abandonna les bords du Garigliano, ils ſe 
mirent dans une barque avec quatre pieces de canons, pour 
ſe rendre à Gatte 3 mais la barque trop chargee , & ayant le 
vent contraire, fut ſubmergee a Fembouchure du fleuve , ou 
ils perirent tous malheureuſement. 
Gonſalve paſſa la nuit ſuivante avec ſon arme à Caſtellons Nag 
. 7 . _ " ede ic ren 
& à Mola; il ſe preſenta le lendemain devant Gate, & ſe ſai- aux Eſpa- 
fit d abord du fauxbourg & du mont Orlando, que les Francois gnols. 
avoient abandonnes. Il y avoit dans la place plus de monde 
qu il ne falloit pour la defendre; les vivres y Etoient en abon- 
dance, & la mer étoit libre pour y faire paſſer des ſecours. 
Neanmoins les Géneraux Francois & les Princes de Salerne & 
& de Biſignano qui sy étoient enfermes , ayant perdu cou- 
rage, & ne voulant pas Sexpoſer a languir dans Pattente de 
ſecours incertains, ne ſongerent qu'a ſe rendre. Ils enyoye- 
rent pour cet effet le Bailli de Dijon, Sainte Colombe & 
Theodore Trivulce (a) à Gonſalve: & le premier jour de 
Pannee 1504. on convint de lui remettre Gatte & la citadelle; 
a condition que les Francois pourroient ſortir du Royaume de 
Naples par mer & par terre, & emporter leurs effets; d'Aubi- 
gny & tous les autres priſonniers de part & dautre , de- 
voient auſſi ctre mis en liberte. Mais ce 3 article n'ctant 
pas aſſes clairement exprime dans la capitulation; Gonſalve 
pretendit que les Barons Napolitains n'y Etoient pas compris. | 
Telle fut la deroute des Francois ſur le Garigliano , ot leur xxvlI. 
arm&e avoit demeure environ cinquante jours: cette mEmo- Suite del 
TX yh a eronte du 
rable defaite fit perdre au Roi de France un riche Royaume, Garigliano. 
dont elle aſſura pour toujours la poſſeſſion aux Eſpagnols; mais 
elle fut encore plus remarquable par la qualite des deux armes 
oppoſces. La Francoiſe beaucoup plus nombreuſe que TEſpa- 
gnole, & abondamment pouryue de toutes choſes, perit ſans 
coũter ni ſang, ni dangers au vainqueur. Elle fut tellement 


(2) Il toit neveu de Jean-Jacque. Il | & mourut a Lyon en 1531, fans poſte- 
fut fair Marechal de France cn 1527. J rité, 
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XXVIII. 
Cauſe de ce 


15 0 3. 


malheur. 


HIS TOIN 


ruince , que bien que le nombre des morts n' eut pas EtE conſi- 
derable dans P'action, il ne revint neanmoins en France que 
tres-peu de ſoldats. Ceux qui prirent la fuite, ou qui apres la 
capitulation ſe retirerent par terre, pErirent la plapart en che- 
min par le froid & les maladies; les autres qui gagnerent Ro- 


me, navoient pas de quoi ſe couvrir , & moururent par- 


tie de froid & de faim dans les rues & les places pendant la 
nuit, partie dans les hopitaux. Les Officiers n'eurent = 
un meilleur fort que les ſoldats: car ſoit qu'ils fuſſent affoi- 
blis par les incommodites ſouffertes au bord du Garigliano; 
ſoit que le malheur pourſuivit les Francois, la pliipart de ceux 
qui S'embarquerent , apres avoir laiſſè preſque tous leurs che- 
vaux à Gate, moururent dans le trajet, & en arrivant en 
France; le Marquis de Saluces, le Bailli de la Montagne, 
Sandricourt & pluſieurs autres Gens de qualité, furent de ce 
nombre. e 
La mauvaiſe conduite, la diviſion des Chefs & la rigueur 
de Fhiver contribuerent beaucoup à la ruine de Parmèe. D' ail- 
leurs les Francois & les Suiſſes n'etoient pas fi propres que les 
Eſpagnols à ſupporter de dures fatigues, & Vennui d'une 
longue inaction; mais outre cela il y eut deux cauſes prin- 
cipales du malheureux ſucces de cette campagne. La pre- 
miere fut le ſcjour des Francois dans le territoire de Rome 
res la mort d' Alexandre VI.; car on ne doutoit pas, 
que s ils ſe fuſſent rendus dans le Royaume de Naples a Fentree 
du printemps, & avant que les Eſpagnols euſſent pi traiter 
avec les Urſins, Gonſalve trop foible pour tenir la campagne, 
n' eut cte oblige de S enfermer dans quelques places fortes. La 
ſeconde fut Vavarice & les malyerſations des Tréſoriers (a) & 
Munitionnaires de Farmee , qui voloient le Roi dans le paye- 
ment des troupes, & laifſoient manquer Farmee de vivres. A la 
veriteles Officiers & les ſoldats crierent enfin contre ce brigan- 
dage, & le camp fut mieux fourni qu'auparavant. Mais Fextreme 
diſette qui Sy ctoit fait ſentir juſques- là, jointe aux autres incom- 
modites , fut la ſource d'une infinite de maladies qui deſolerent 
Farmee , cauſa de grandes déſertions, & obligea les troupes de 
ſe diſperſer en differens lieux, afin de pouvoir ſubſiſter. Le Rot 


(4) On fit pour ce ſujet le proces a | qui fut condamne au banniſſement. Me- 
Zeray. 


Jean Heroct Tréſorier de Jarmee , 
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avoit neanmoins pris de ſi juſtes meſures, que lorſque larmke 


fut miſe en deroute, il y avoit a Rome des ſommes conſidera- 7 5 © 3: 
bles toutes pretes & des vivres en abondance deſtines pour ſes 
troupes. Mais il ne ſuffit pas que le Prince donne des ordres à 
propos, ſi ſes Miniſtres ne les Executent promptement & avec 
fidelité. | 
La memeannce , ou ces grands &venemens occuperent I'Ita- XXIX. 
lie, la paix fut conclue entre Bajazet & les Venitiens avec ebe 
beaucoup de ſatisfaction de part & d' autre; Bajazet, Prince les Turcs. 
d'une grande douceur , & bien éloignè de la fierté de ſon pere, 
n'aimant que les lettres & Fetude de fa religion, Etoit ne 
ſans inclination pour les armes: ainſi, quoiqu' il eũt entame 
cette guerre avec des forces redoutables par terre & par mer, 
& que dans les deux premieres campagnes il eùt conquis 
dans la Moree Naupacte, qui ſe nomme aujourd'hui Lepanto; 
Modone, Corone & Giungo, il ne Payoit pas continuée de- 
puis avec la meme activité. Entraine par ſon amour pour la 
paix, il craignoit. peut-etre d'ailleurs que les Princes Chre- 
tiens allarmes de ſa puiſſance & de ſes conquetes, ne ſe reu- 
niſſent contre lui par zele pour leur religion. Ces craintes n'E- 
toient pas ſans fondement;Alexandre VI. ayant envoyè quelques 
galeres au ſecours des Venitiens, avoit engage, conjointement 
avec eux, Uladiſlas Roi de Boheme & de Hongrie, auquel on 
fournit de argent pour cet effet, à porter la guerre en Turquie; 
dailleurs les Rois de France & d' Eſpagne avoient ſucceſſive- 
ment Equipe des flotes, pour ſecourir les Venitiens. | 
Mais le Senat ſouhaitoit la paix encore plus ardemment que le 
Grand Seigneur; cette guerre interrompant le commerce des 
Venitiens dans le Levant, ctoit fort prejudiciable a la Republi- 
que & aux particuliers , & privoit Veniſe des bleds qu'on tiroit 
tous les ans en grande abondance des pais ſoumis au Turc: mais 
ce qui leur rendoit cette paix plus agreable, c'eſt qu'il en cott- 
toit des ſommes immenſes à la Republique, pour ſoutenir une 
guerre, ou Pexperience leur avoit appris qu' il n'y ayoit que 
beaucoup à perdre. Ils avoient profite de toutes les autres, 
pour Saggrandir , mais dans leurs demeles avec le Turc, ils 
avoient toujours ya diminuer leurs Etats, Amurat (a) ayeul 
de Bajazet , leur avoit enlevè la ville de Salonique qui eſt 
(4) Amurat I I, Il commenga a regner en 1421. 
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Fancienne Teſſalonique; & Mahomet (a) fils d' Amurat, contre 
qui ils eurent les armes à la main durant ſeize ans ſans interrup- 
tion, conquit ſur eux Viſle de Negrepont qui fait une grande par- 
tie du Peloponeſe, nommè aujourd'hui la Moree , Scutari & 
pluſieurs autres Villes dans la Macedoine & dans I' Albanie. 
D' ailleurs ils avoient lieu de craindre que les Princes Chretiens 
ne les attaquaſſent, pendant que les forces de la République ſe- 
roient occupès contre les Mahometans. Par le traitè de paix non- 
ſeulement Bajazet garda ſes conquetes, mais les Venitiens furent 


encore obliges de lui céder Fiſle de Nerito nommee aujourd᷑ hui 


Sainte Maure, & ils eurent bien de la peine à conſerver celle de 
Cephalonie, qui s appelloit anciennement Leucade. 

Mais la perte des places que leur ôtoit Bajazet, leur fut 
moins ſenſible que la conduite du Roi de Portugal à leur ẽgard. 
Ce Prince venoit de leur enlever le commerce des Epiceries. 
Comme cet èvenement, l'un des plus conſiderables qu'on eùt vir 
arriver depuis pluſieurs ſiècles, eſt lic d'une certaine facon avec 
les affaires d' Italie, parce qu'il fut très-· ærẽjudiciable aux Veni- 
tiens, il neſt pas inutile de le rapporter dans cette Hiſtoire. 

Les anciens Aſtronomes ont imagine une ligne part-tout 
cgalement diſtante des deux Poles, & qui paſſant d'Orient en 
Occident, diviſe le ciel en deux parties Egales : cette ligne eſt 
appellce Equinoctiale, parce que la durce des jours & des nuits 
eſt rẽciproque, lorſque le Soleil eſt ſous cette ligne. On la 
diviſe en trois cens ſoixante parties, qu'on appelle degres, & 
Ton a diviſe en autant de degres un cercle que Fon fait paſſer dans 
les deux Poles. Suivant ces principes les Coſmographes , pour 
meſurer & & diviſer la terre, ont auſſi imagine ſur ſa face une 
ligne qui repond perpendiculairement à la ligne EquinoGiale , 
& Font pareillement diviſce en trois cens ſoixante degres; en 
conſequence ils ont donne une mEme Etendue de trois cens 
ſoixante degres à un cercle qui paſſe par les Poles de la 
terre enſorte qu ils comptent cens quatre-vingt degres d'un 


Pole à Fautre, & quatre-vingt-dix depuis la ligne Equinoctia- 


le juſqu'à chacun des Poles. | 


Telle eſt la diviſion que les anciens Coſmographes nous ont 
laiſſee de la terre en general; x Vegard des differentes regions 
en particulier, ils n'ont donnè la deſcription que de celles 
(4) Mahomet II. Il parvint a I Empire en 145 1 | 


— 
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que contient notre Hemiſphere, parce qu'ils nen connoiſſoient 
point d' autres. Ils croyoient que les brülantes chaleurs de la 
Zone torride, au milieu de laquelle paſſe la ligne Equinoctia- 
le, caulces par la proximite du Soleil, ne permettoient pas de 
penetrer ſous cette Zone; Ptolomèe meme le plus habile de 
tous, a donne à la vaſte Etendue qui eſt an-de-la, le nom de 
Terres &. Mers inconnues. Ainſi ce Geographe & les autres 
avoient toujours cri qu'on ne pouvoit paſſer . Europe au golfe 
d' Arabie & dans celui de Perſe, ou penetrer dans cette partie 
des Indes, dont les conquetes d' Alexandre le Grand donnerent 
la premiere connoiſſance aux Europeans, qu'on ne pouvoit dis- 
je y penctrer que par terre ou par la mer Mediterrande , que Fon 
auroit quittèe à ſes dernieres extrẽmitẽs, pour faire le reſte du che- 
min par terre. 

Les Marchands d' Alexandrie d' Egypte, avoient coutume 
d'aller prendre dans les golfes d Arabie & de Perſe les Epice- 


ries, dont une partie croit dans le pais meme , mais qui pour la 


plupart y viennent des iſles Moluques & d'autres pais des Indes: 
ils les tranſportoient enſuite à grands frais par terre à Alexandrie, 
on les Venitiens allojent les acheter, pour les repandre enſuite 
en Europe. Comme ils faiſojent ſeuls ce commerce, ils en reti- 
roient des ſommes immenſes, vendant ces choſes au prix qu'ils 
vouloient: d ailleurs ils envoyoient en Egypte des marchandiſes 
qui leur rapportoient beaucoup : leurs vaiſſeaux qui portoient 
les Epiceries en France, en Flandres, en Angleterre & dans 
le reſte de Europe, revenoient charges d' autres marchandiſes, 
dont ils tirojent encore de grands profits: ce commerce aug- 
' mentoit auſh tres-conſiderablement le revenu de la Republique 
par les droits d'entrees & de peages. 

Mais les Portugais ſe font ouverts de nos jours une nouvelle rou- 
te, qui a fait voir l erreur des Anciens. Il y a d&ja pluſieurs annees 
que Favidite du gain leur inſpira l'idẽe de parcourir les cotes de 
Afrique; ce fut dans cette courſe qu' ils arriverent aux Iſles du 
Cap- Verd (a), qu'on dit ètre les anciennes iſles Heſperides, 
& qui ne font qu'a quatorze degres en de- c de la ligne Equi- 
noctiale. Encourages par cette premiere découverte, ils ont 


(4) Elles furent decouyertes en 1460. qui eſt la partie la plus occidentale de 
par Antoine de N6le Genois, pour | Afrique, avoit deja été decouyert en 
Alfonſe V. Roi de Portugal. Le Cap- | 1446. par Denis Ferdinand Portugais. 
verd qui en eſt a cent lieues a I'Eſt, & 85 
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pad la ligne, & pènetré juſqu'au Cap de Bonne Eſperance; 


15 03. 


qui eſt la partie la plus meridionale de I Afrique à trente-huir 
degres au- de- là de la ligne. Enſuite navigeant a VER, ils en- 
trerent non-ſeulement dans les golfes d' Arabie & de Perle, 
mais encore dans la mer des Indes: ils y traiterent avec 
le Roi de Calicut & les autres Princes des pais voiſins; enfin 
ils ont ſucceſſivemement penetre juſqu'aux deux extrèmitès des 
Indes, od ils ont fait des alliances, conquis des places, bati des 
forts, & Etabli des comptoirs dans les ports les plus proptes 
au commerce: c'eſt ainſi qu ils ont entierement 6t6 le com- 
merce (a) des Epiceries aux Venitiens. Ils les prennent d'a- 
bord dans le pais ou elles croiſſent, les tranſportent à Lisbon- 
ne; d' od ils les dèbitent dans tous les lieux, où les Venitiens 
en trafiquoient auparavant. | 

Les Portugais , pour parvenir A cette dEcouverte , firent un 
trajet immenſe , ils parcoururent des mers inconnues, ſous un 
autre ciel, où il fallut ſe ſervir de nouveaux inſtrumens, la 
Bouſſole & la pierre d' Aimant devenant tout-A-fait inutiles, 
quand on a paſle la ligne: ils ne pouvoient moũiller qu'a des 
terres Egalement inconnuès, & habitees par des peuples barba- 
res, ennemis des ctrangers, & dont la langue, la religion & 
les coutumes ętoiĩent toutes differentes. Neanmoins malgre 
tant d'obſtacles ils fe ſont enfin tellement accoùtumès à ces 
mers, qu'ils font aujourd'hui en ſix mois (b) ce voyage qui 
leur en coũta d'abord dix. | 

Mais les decouvertes qui ont Ete faites depuis par les Eſpa- 
gnols, ſont bien autrement dignes d'admiration. L'an 1490, 
Chriſtophe Colomb Genois , qui avoit ſouvent parcouru 
Ocean, & à qui certains vents faiſoient conjecturer qu'il de- 
voit y avoir des terres a “ Oũeſt, obtint quelques vaiſſeaux de 
Ferdinand & d' Iſabelle Rois d'Eſpagne , pour verifier ſes obſer- 
yations. Apres trente- trois jours de navigation, il découvrit 
a Fextremite de notre Hemiſphere des Ifles inconnuès juſ- 
qualors ; ces Iſles placces ſous un ciel pur & ſcrain, abon- 
dent en toutes ſortes de fruits, & leurs habitans, fi Fon en 


excepte quelques Antropophages , vivent dans une grande 


(a) Les Portugais ont &t& A leur tour | leurs etabliſſemens. 
depouilles de ce commerce pa: les Hol- (6) On y met aujc urd hui bien moins 
landoi, qui leur ont enle vè preſque tons Þ de temps, 225 
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fimplicite de mœuts: contens de ce que la nature leur fournit 
liberalement, ils ne ſont point tiranniſes par Pavarice & Tambi- 
tion 3 mais d'un autre cote ces peuples plonges dans mille ſu- 
perſtitions , ſans aucune teinture des lettres & des arts, ne con- 
noiſſoient Vuſage ni des armes, ni des autres choſes, dont on 
ſe ſert en Europe: & ne differant preſqu'en rien de nos animaux 
privẽs, ils ſont expoſes à Tinvaſion de ceux qui voudront les 
attaquer. Pluſieurs Eſpagnols attires par la facilite de cette 
conquete, & les grands avantages qu'on pouvoit retirer des 
riches mines d'or du pais, S y ctablirent. | 

Chriſtophe Colomb, & apres lui, Americ Veſpucci (a) 
Florentin & pluſieurs autres enſuite ont peEnetre plus avant; & 
ont decouvert d'autres Iſles, & meme de vaſtes continens. 
Quelques-uns de ces pais étoient polices ;on y voyoit des 
edifices publics & des maiſons : les peuples y portoient des 
habits ; & formant une ſociete, converſoient les uns avec les 
autres, comme dans le reſte du monde: mais ils ignoroient fi 
parfaitement Fart de ſe defendre , que rien n'etoit plus facile 
que de les ſubjuguer. Ainſi les Eſpagnols y ayant aborde avec 
plus de vaiſſeaux que la premiere fois, & de nouvelles troupes, 
ont Etabli au loin leur domination dans ces pais infiniment plus 
ẽtendus que tous ceux qui avoient d'abord ete decouyerts. 
Depuis ce temps ils ont tranſportè en Eſpagne (5) une quantite 
prodigieuſe d'or & d argent quils tiroient des mines & du fable 
des rivieres de P Amerique, ou quꝭ ils achetoient des naturels du 
pais, auſquels ils donnoient en echange de viles quincaille- 
ries: ſouvent meme ils sen emparoient de force, fans dedom- 
mager ces peuples. Les particuliers nallojient en Amerique 
qu avec la permiſſion du Roi d' Eſpagne, & ils ctoient obliges de 
lui donner le cinquicme de tout ce qu'ils en rapportoient. 

Les Eſpagnols ont pouſle leurs decouvertes encore plus 
loin , car quelques-uns de leurs vaiſſeaux ont penetre dans 
e Sud juſqu'au cinquante-troiſieme degre de latitude , en 
cotoyant toujours la terre ferme, & ils font entres dans 
un detroit (c) par lequel ils ont penetre dans le vaſte Ocean des 


| (4) I donna ſon nom à PAmerique. an, furent portces a dix & douze mille 


(5 ) Dans peu Tannees ces decouver- | livres, Mezeray. ; 
tes multiplierent telement Tor & PFargent (e) Le detroit de Magellan, qui fur 
en France, que les terres qui auparavant | decouvert en 1520. par Ferdinand Ma- 
n etoient affermècs que mille livres par I gellan Portugais. II eſt difficile & fort 
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Indes Orientales, d'ou ils ſont revenus par le chemin qui avoit 
te dEcouvert par les Portugais , ayant ainſi fait le tour de la 
terre. | | 

Les Portugais & les Eſpagnols , mais ſurtout Colomb , me- 
ritent de grands Eloges par ces merveilleuſes d&couvertes , qui 
ne font dues qu'a leur induſtrie, leur courage & leurs travaux. 
Mais la gloire en ſeroit bien plus eclatante , fi la ſoif de Por 
navyoit pas ete Lame de cette entrepriſe; & ſi ces Navigateurs 
cherchant à trouver de nouvelles terres, & à les faire connoi- 
tre aux Europeans, avoient eu pour objet la propagation du 
Chriſtianiſme. Il faut pourtant avoũer que leur voyage a eu 
d heureuſes ſuites de ce cote Ia ; car pluſieurs de ces peuples 
ont embraſle notre Religion. _ 

Ces grandes dEcouvertes ont fait voir combien les connoif- 
fances des anciens Etoient bornees; elles nous ont convaincu 
qu il eſt facile de paſler la ligne, & que la Zone torride eſt 
habitèe; on Feſt meme encore aſſure depuis qu'il y a des hom- 
mes {ous les Zones glacees , que les anciens croyoient inhabi- 
tables a cauſe du froid exceſſif qui devoit y regner, vu Feloi- 
gnement du Soleil, & qu' enfin, felon Vopinion d'un très- petit 
nombre d anciens, contredits par leurs contemporains , nous 
avons des Antipodes; mais il éſt temps de retourner a notre 
Hiſtoire , pour rapporter ce qui ſe paſſa en 1504. 

A la nouvelle de la deroute du Garigliano , de la perte de 
Gatte & des malheurs qui la ſuivirent, une profonde triſteſſe 
Semparade toute la France. La Cour prit le deüil, & donna 
toutes les marques de la plus vive douleur; on n'entendoit de 
toutes parts que les cris percans des hommes & des femmes 
qui maudiſſoient le jour, où leurs Rois, non contens de leurs 
Etats, $'ctoient laile ſeduire à la malheureuſe ambition de faire 
des conquetes en Italie. | 

Le Roi ſurtout Etoit au deEſeſpoir de perdre en meme temps, 
& la reputation & Feſperance de rentrer jamais dans le Royau- 
me de Naples; il ne ſe rappelloit qu avec un depit mele de hon- 
te, les menaces indiſcretes qui lui ẽtoient Echapees contre le Roi 
dEſpagne, & tant de preparatifs formidables, rendus inutiles, 
Mais ſurtout il n'etoit plus maitre de fa douleur , quand il ſe 
dangereux : on Ta n*glige depuis la dé- p 25. Janvier 1616. par Jacob le Maire 
couverte du detroit de le Maire, faite le Hollandois natif de Horn. os 

| e GEE Mal en NAS | repr{ſentoit 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VI. 113 


repreſentoit que n ayant rien epargne pour cette expédition, il 
Etoit pourtant vaincu par des ennemis qui manquoient preſque 
de tout; & que ce malheur ctoit F effet de Pavarice & des mal- 
verſations de ſes Officiers: Dans Fexces de ſon indignation , 
il proteſtoit de ne ſe repoſer deſormais que fur lui-mème, de 
FexeEcution de ſes deſſeins. — | | 
Mais ce qui redoubloit ſon deſeſpoir, c'eſt qu'il ſentoit bien, 
quapres la perte d'une {i belle armee, de tant de Capitaines 
& de Nobleſſe, il Etoit hors d'ctat de défendre le Milanez 
contre I Empereur ou TEſpagne , fi Fun ou autre vouloit 
Fattaquer , mais ſurtout ſi le Cardinal Aſcanio, pour le retour 
duquel les peuples formoient des vœux ardens , ſe joignoit à 
Maximilien ou à Gonſalve. 
Perſonne ne fut ſurpris que Maximilien, dont on connoiſſoit 
la legerete & la foibleſſe, laiſsat echaper une (i belle occaſion : 
mais on penſoit bien differemment ſur le compte de Gonfalve 
& tous les Allies de la France en Italie, ctoient dans de gran- 


des frayeurs, qu'il ne voulùt penetrer dans le Duche de Milan, 


& que, chemin faiſant , il ne fit changer la face des affaires dans 
la Toſcane. Rien ne paroiſſoit plus facile pour Gonſalve après 
fa victoire, qui lui procureroit les moyens neceſlaires & 
Foccaſion favorable d executer cette entrepriſe. D'ailleurs le 
Roi de France, dont les finances Etoient eEpuiſees , & que 
ſes defaites avoient abattu , ſeroit hors d' tat de Soppoſer 


a Vennemi , & meme toutes ſes troupes Etoient ſi eloignees de 


paſſer en Italie, que celles qui ctoient ſorties de Gatte , 
avoient oſè repaſſer les Monts, malgre les ordres expres qu'il 
ayoit envoyès a Genes. Enfin perſonne n'ignoroit que le Roi 
n' aſpiroit qu'a faire la paix avec l Empereur & le Roi d'Eſpagne: 
la negociation en avoit toujours EtE continue meme au plus fort 
de la guerre, & les Ambaſſadeurs de Ferdinand Etoient enco- 
re actuellement à la Cour de France. 

Cependant Gonſalve, que deformais nous appellerons preſ- 
que toujours le grand Capitaine, parce que les victoires lui 
confirmerent ce titre, qu'il ne tint d'abord que de la vanitè 
Eſpagnole , ne jugea pas à propos de pouſſer plus loin ſes 
avantages, Il Etoit hors d' tat de rien donner a ſes troupes, à qui 
neanmoins il Etoit di pluſieurs montres. D'ailleurs elles deman- 
doient avec inſtance des quartiers d'hiver. Peut-etre meme 
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L'Empereur 
ni le Roi d'E(- 
pagne ne pro- 
firent point 
de Foccafion, 


_ HISTOIRE 
avoit- il des ordres précis, de borner ſes conquetes en- 


1504. ſin il ne N pas devoir faire ſortir ſon armee du Royau- 
me de Nap avant d'en avoir entierement chaſſé les 
Francois. a d Ars qui S toit retire à Venole apres la 
journèe de Cerignola, avec des reſtes de Farmee Francoi- 
fe encore aſles à craindre , S &toit empare de Troia & de 
San-Severo , pendant que les deux armèes ſe diſputoient le paſ- 
ſage du Garigliano, & il menacoit toute la Poũille; outre cela 
pluſieurs Barons de la faction d' Anjou tenoient hautement pour 
le Roi de France, & Sctoient fortifies dans leurs places: mais 
ce qui ſans doute contribua beaucoup a retenir les Eſpagnols, 
fut la dangereuſe maladie qui ſurprit Gonſalve. Ce General ſe 
trouvant ainſi hors d'ctat dagir lui-meme , envoya d' Alviane 

contre Louis d' Ars. 
XXXIII. Dans ces circonſtances les autres parties de Italie ne crai- 
wi Duc de gnant plus que le vainqueur pouſsat alors ſes conquetes au-dela 
entinois 7 . . 
ſe ſauve des du Royaume de Naples, furent aſſes tranquilles. Les Veni- 
_ da ber tiens ne prenoient aucun parti, attendant ſelon leur coutume 
Lotte cells ordinaire, a ſe regler par les Evenemens. A Florence, on re- 
de Gonſolve, gardoit comme un grand bonheur de n' avoir point ete attaques 
quitenY0Ye par Gonſalve, dans un temps ol fon navoit aucun ſecours à 
Efpagne, eſperer du Roi de France; & Jule renvoyant à d'autres temps 
execution de ſes vaſtes projets, ne ſongeoit qu'a engager Va- 
lentinois de lui ceder les citadelles de Forli, de Ceſene & de 
Bertinoro , les ſeules qui fuſſent demeurces fideles a ce duc 
dans la Romagne, depuis que le Commandant de celle de For- 
limpopolo 'avoit venduè à Antoine Ordelafh. Valentinois con- 
ſentit a donner au Pape les contremarques , pour le faire remet- 
tre celle de Ceſene, & elles furent confices à Pierre d' Oviedo 
Eſpagnol, qui sy rendit, pour en prendre poſſeſſion au nom du 
S. Siege: mais le Commandant repondit qu'il ſeroit deshonore , 
il obèiſſoit aux ordres d'un maitre qu'on retenoit en priſon , 
& que celui qui S toit gg d'une commiſſion ſi indiſcrete , 
mèritoit d'etre puni; & en effet il fit pendre d'Oviedo. Le 
Pape voyant donc qu il ne pourroit avoir ces places, tant qu'il 
retiendroit le Duc de Valentinois, fut oblige de traiter avec 
lui; & pour donner plus. de poids à cet acte, il le fit dans 
le Conſiſtoire en forme de Bulle. On convint que Valentinois 


ſeroit mis dans le chateau d'Oſtie entre les mains de Bernardin 
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Caravajal Eſpagnol , Cardinal de Sainte-Croix; qui pourroit 
le remettre en liberté, des que les citadelles de Ceſene & 
de Bertinoro auroient EtE remiſes au Pape, que de ſon cote le 
Duc donneroit les contremarques pour celle de Forli, & 
engageroit les Banquiers de Rome à payer pour lui la ſom- 
me de quinze mille ducats, que le Commandant de cette 
citadelle pretendoit y avoir depenſe, & moyennant laquelle il 
promettoit de la remettre. | $245 | 
Ce n toit pas Fintention du Pape que Valegginois fut mis en 
liberte ; & quoiqu'il ne voulũt pas violer ouvertement ſa parole, 
il avoit deſſein de faire naitre des prètextes pour le retenir; il crai- 
gnoit peut- tre que le Duc, lorſqu'il ſeroit libre, n' engageãt 
le Commandant de la citadelle de Forli à ne la point rendre; 
peut-ctre auſſi youloit-il venger ſur Valentinois toutes les injures 
qu'il avoit recues de la part d Alexandre VI. & du Duc mè- 
me; enfin il pouvoit avoir en vu de ſacrifier ce ſcelera ala juſte 
haine que tout le monde avoit contre lui. Celui- ci entrevoyant 
les deſſeins du Pape, ſollicita en ſecret le grand Capitaine de lui 
faire tenir un ſauf . conduit, afin qu'il piitſe rendre ſans perila Na- 
ples, & d'envoyer deux galeres pourPenlever d'Oſtie; Gonſal- 
ve y conſentit. Mais Valentinois n'en eut pas beſoin ; car le Car- 
dinal de Sainte-Croix qui avoit auſſi penetre Vintention du Pa- 
pe, eut à peine recu la nouvelle que les Commandans des cita- 
delles de Ceſene & de Bertinoro avoient remis leurs places, 
& que les quinze mille ducats avoient Ete aſſures , qu'il rendit 
la liberte à fon prifonnier , ſans conſulter le Pape. Auſſi-tor 
Valentinois, fans attendre les galeres de Gonſalve, paſla ſecre- 
tementa Nettuno , ou il ſe mit ſur une petite barque , qui le 
conduiſit a Montdragone, & de la il fe rendit par terre a Na- 
les, ou Gonſalve le recut avec beaucoup de joie & de grands 
e | 
Dans les differens entretiens qu' ils eurent enſemble , Valen- 
tinois lui demanda des troupes, pour aller ſe jetter dans Pile, 
Fefforcant de lui perſuader que cette dèmarche ſeroit fort utile 
aux Rois d'Eſpagne. Gonſalve feignit d'approuver ce projet: 
il lui offrit meme des galeres pour I'y conduire; & lui permit 
de lever dans le Royaume Finfanterie, dont il croiroit avoit 
beſoin. Il lui parloit chaque jour des Piſans & de la Toſcane; 
d' Alviane propoſoit d' attaquer en meme temps les Florentins, 
| Ttt ij 
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pour favoriſer le rẽtabliſſement des Medicis. Gonſalve amuſa 
15 O 4. de cette maniere le Duc de Valentinois, juſqu'à ce qu'il ett 


recu des reponſes d' Eſpagne; elles ſe trouverent conformes a 
ce qu'il avoit lui-meme reſolu de faire. 

Les galeres & Finfanterie Etoient toutes pretes pour le depart 
de Valentinois fixe au lendemain; mais on en uſa a fon egard 
dela meme maniere que Ferdinand le vieux en avoit agi en- 
vers Jacque Piccinino; Gonſalve après une longue confe- 
rence avec le Pace Payant embraſſe, le renvoya avec tou- 
tes les demonſtrations d'une ſincere amitié. Mais Valenti- 
nois fut bien ſurpris de ſe voir arreter , en ſortant de ches 


le General ; ſur le champ on envoye a la Maiſon où il logeoit, 


. 

Treye gene- 
rale entre les 
Rois de Fran- 
ce & d' Eſpa- 
gne. 


pour ſe ſaiſir du ſauf· conduit qu'il avoit recu avant ſon deparr 
d' Oſtie. Gonſalve, pour juſtifier cette dèmarche, diſoit que 
cette ſauve-· garde donnee de ſon autorite privee , devoit ceder 
a la volonte de ſes Maitres qui lui avoient donne ordre. d' arrè- 
ter le Duc; quau reſte cet empriſonnement etoit neceſſai- 
re; que Valentinois , apres tous ſes crimes , ſe preparoit enco- 
re à exciter de nouveaux troubles & un nouvel embrafement 
en Italie: quelques jours après Borgia fut envoye en Eſpapagne 
ſur une galere avec un ſeul Page pour le ſervir, & il fut enfer- 
me dans le chateau de Medina-del-Campo. 

Cependant les Rois de France & d' Eſpagne conclurent une tre- 
ve (a) pour tous leurs Etats. Le premier la dẽſiroit avec ardeur; 
& les Rois Catholiques la ratifierent volontiers. Ils jugeoient 
la guerre qui eſt toujours onereuſe, & dont les evenemens ſont 
incertains, moins a à affermir leur nouvelle conquete , 


que la tranquillite qui ſeroit le fruit de la treve. On convint de 


garder de part & d' autre ce dont on ètoit en poſſeſſion, & Pon 
aſſura la libertè du commerce entre les ſujets des deux Etats, 
le Royaume de Naples excepte. A la faveur de cette derniere 
clauſe, Gonſalve vint à bout par des moyens indirects d'un deſſein 
auquel la trẽve auroit ẽtẽ un grand obſtacle: car ſous pretexte 
d' empècher que les garniſons & les habitans des places qui te- 
noient encore pour la France, ſcavoir de Roſſano dans la Cala- 
bre, d' Oira dans la terre d'Otrante, de Venoſe, de Converſa- 
no & de Caſtel-del-Monte dans la Poüille, ne commercaflent 
avec les autres Villes du Royaume; il fit inveſtir toutes ces 


(4) Le traité fut ratifiè par les Rois d Eſpagne le 3 1. Mars. 
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places. Ces blocus les reduiſirent bien-tot à une extreme diſe- 
te; Louis d' Ars & les Barons, voyant que les habitans forces 
par la neceſſite, ſongeoient a ſe rendre aux Eſpagnols, furent 
obliges de les abandonner. 127 

Malgre cette retraite des Francois, Gonſalve ne jotiifſoit 
pas des fruits de la paix. Comme il toit du aux troupes Eſpa- 
gnoles plus d'un an de leur paye, il avoit ëtè contraint pour les 
contenter en quelque facon de les diſtribuer en differens en- 
droits où elles vivoient à diſcretion. Les ſoldats peu ſatisfaits 
de cette liberté, & ſe livrant A la derniere licence, ſe jette- \ 
rent dans Capouè & dans Caſtel-a-Mare , dectarant qu'ils ᷑toient 
reſolus d'y reſter, juſqu'a ce qu'on les eat entierement payes. 

Gonſalve fut tres-fache de cette demarche des troupes: il ſcavoit 
qu'il Etoit impoſſible de les ſatisfaire , à moins d' accabler par de 
nouveaux ſubſides le Royaume deja epuile par de longues guer- 
res; c'eſt pourquoi le remede toit auſſi dangereux que le mal 
meme; & la choſe paroiſſoit d autant plus dure aux peuples qu'el- 
le ctoit nouvelle & ſans exemple. | 

Dans tous les temps & meme dans ceux, ou la diſcipline mi- 
litaire S'obſervoit avec plus d' exactitude, la licence a toujours 
regne parmi les ſoldats, & ils n'ont jamais cefle d'etre à charge 
aux peuples; mais cette licence avoit ſes bornes, & pouvoit 
ſe ſupporter : les ſoldats, pour la plupart, ſubſiſtoient en partie 
de leur paye, &le dlordre rayoit jamais cte porte juſqu'a un 
certain exces. Les Eſpagnols ont commence les premiers en 
Italie à vivre de la ſubſtance des peuples. L'impuiſlance on 
Eſpagne ſe trouvoit de payer ſes troupes, en fit naitre Focca- 

ſion, & leur en fit peut-crre une neceſlite ; Et comme on ren- Ts 

cherit toujours ſur les mauvais exemples, tandis qu'on n'imite 
que foiblement les bons, depuis ce temps les troupes Eſpa- 
gnoles & Italiennes, ſoit qu'on les paye, ſoit qu on ne les paye 
pas, ont conſervè ce pernicieux uſage. Ainſi a la honte de 
notre milice, les pais allies & amis ne font pas moins expoſès 
a Vinſolence & Tavarice du ſoldat, que ceux des ennemis. 

Laa trẽve qu'on croyoit devoir ètre bien-tot ſuivie de la paix, 
rctablit la tranquillite dans la Romagne 3 la priſon du Duc de 
Valentinois contribua beaucoup auſſi au repos de cette 
Province. Imola ſe ſoumit à la domination du Pape par le 


moyen de ſes principaux habitans ; le Cardinal de S. Geor- 
Tit ul 
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Suite de la 
guerre de Pi- 
le. 


518 Nis TOI 
ge (a) y conſentit ſur la vaine eſperance que Jule lui donna 


d'y retablir ſes neveux. Antoine Ordelaffi ètant mort, Ludo. 
vic ſon frere naturel S introduiſit dans Forli; & ne ſe ſentant 
pas aſſẽs fort pour S y maintenir, il offrit cette place aux Veni- 
tiens: mais ils n' oſerent P accepter, pour ne pas achever d' ai- 
grir le Pape contre eux; c'eſt pourquoi Jule ſe rendit maitre 
de cette Ville, d' od Ludovic s enfuit; & le Commandant de 
la citadelle la lui remit auſſi, moyennant les "_— mille du- 
Cats ſtipules dans le traite fait avec Valentinois, & apres 8 ctre 
allare par un expres qu'il envoya à Naples, que ce Duc Etoit 
en effet Priſonnier. 

Ainſi il ne reſtoit plus dans toute Italie d' autre guerre que 
celle de Piſe. Les Florentins ayant pris à leur ſolde Jean-Paul 
Baglione & pluſieurs autres Capitaines de la gendarmerie des 
Colonne & des Savelli, firent encore cette année le degat des 
bleds dans les campagnes de Piſe; & A la faveur de ces nou- 
velles troupes, ils entrerent dans les territoires de San-Roſſoré, 

Barbericina, & enſuite dans le Val-di-Serchio & le Val-d'Oſolé, 
ou ils n'avoient ole penetrer avant ce temps-la , & y firent les 
memes ravages. \ 

Florence n'inſultoit les malheureux Piſans avec tant de har- 
dieſſe, que parce qu'elle navoit rien à craindre des Eſpagnols. 
Les Rois d Eſpagne n'avoient pas compris la Ville de pile dans 
la treve 3 & quoique le grand Capitaine depuis ſa victoire, eüt 
donne quelques eſperances aux Piſans, il avoit neanmoins de 
grands menagemens pour les Florentins , qu'il vouloit detacher 
de Falliance de Louis XII. par ce moyen. Depuis meme qu il 
eut perdu toute eſperance d'y reuſlir, il avoit eu beaucoup 
d'ẽgards pour eux , afin de ne pas les pouſſer a ſe livrer 
tout-a-fait A ce Prince; il avoit meme fait avec eux , par 
Fentremiſe de Proſper Colonne, une eſpece de convention 
verbale, qui les obligeoit a ne point donner de ſecours au Roi 


de France, en cas que ce Prince voulũt attaquer de nouveau 


le Royaume de Naples; Gonſalve de ſon cote leur avoit pro- 
mis de ne rien faire en faveur de Piſe, à moins qu' ils n'afſic- 
geaſſent cette Ville dans toutes les formes. Son deſſein ctoit 


de les empecher de gen rendre maitres , tant qu' ils ſeroient 
unis a la France. 


(#) Raphael Riario Carcinal du titre de S. George, creature de Sixte IV. 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VI. 519 


Enſuite les Florentins ſe preſenterent devant Librafatta, lont 
la garniſon trop foible pour ſe defendre, ſe rendit d'abord;iln'eſt 15 *t 
pas douteux qu' ils n' euſſent enfin rẽduit les Piſans cette anne par 
la famine, fi ceuwci navoient trouve des ſecours dans Vamitie 
de leurs voiſins, & particulierement des Genois & des Luc- 
quois; a Fegard de Pandolphe Petrucci, il ne leur en fournit 
aucun. Perſonne n'ctoit plus prompt 4 encourager les autres, & 
ne promettoit plus volontiers que lui; mais cette ardeur ne du- 
roit que juſqu'au moment qu'il falloit en venir x FexEcution. Les | | 
ſecours d argent de Genes & de Lucques, ſervirent aux Piſans à 
prendre a leurſolde Renier della Saſſetta Officier des troupes de 
Gonſalve, qui voulut bien y conſentir, & quelques autres Capitai- 
nes ces Officiers debarquerent i l embouchure de Arno avec 
deux cens chevaux. Les Genois envoyerent mille fantaſſins au 
ſecours de Piſe; Bardella fameux Pirate de la mer de Toſcane, 
qui portoit le titre de Capitaine des Piſans, quoiqu'il fat à la 
ſolde des Genois, faiſoit continuellement paſſer des vivres 
dans cette Ville ſur un galion & quelques brigantins. Les Flo- 
rentins voyant qu'il toit inutile de preſſer ces rebelles par terre, 
tant qu' ils auroient la liberte de la mer, lotierent trois galeres 
legeres du Roi Frederic, qui ètoient en Provence; dom Di- 
mas de Ricajenſio en eut le commandement. Quand ces ga- 
leres parurent 4 Livourne , Bardella prit le parti de ſe retirer; 
il ne laiſſoit pas neanmoins de conduire de temps en temps à 
embouchure de V Arno quelques barques chargees de vi- 
vres, qu'il ctoit facile de faire remonter juſqu'à Pile. 

Aprẽs la priſe de Librafatta les Florentins diſtribuerent leur 
armce dans tout le territoire de Piſe, afin d' empècher les ha- 

bitans de cette Ville de ſemer pour l' anne ſuivante; vers 
la fin de Tete ils firent auſſi le degat du millet & des autres 
menus grains qui croiſſent en abondance dans ce pais; & ils 
couperent enfin la communication de Piſe avec la ville de 
Lucques. ; 

Outre cela ils formerent encore un autre projet, qui fut de 
detourner la riviere d Arno qui paſſe à Piſe, & de la porter 
dans Fetang qui eſt entre cette Ville & Livourne, en creuſant 
un nouveau canal aupres de la tour de la Fagiana à cinq milles 
au- deſſus de Piſe. En coupant ainſi tous les ſecours qu'on pou- 
voit faire remonter par la riviere, on auroit encore expolc les Pi- 
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; ans ade grandes incommoditẽs. Car apresFexecution de ce pro- 
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jet, la Ville de Piſe ſitute dans un terrain bas, ſe ſeroit trouve au 
milieu d'une eſpece de marais, l'eau des pluies ne pouvant plus 
gecouler. D'ailleurs les Piſans arretes par la difficulte de paſſer 
Arno, n'auroient pit faire de courſes dans les collines , ni 
empecher par ce moyen la communication de Florence avec 
Livourne 3 enfin ils ſe ſeroient trouves dans la neceſlite de for- 
tifier les endroits par ou la riviere entroit dans la Ville, & en ſor- 
toit. Mais cette entrepriſe commencee avec de grandes eſpe- 
rances, & qui coùta des ſommes exceſſives, ne reuſlit pas; & il 
en fut de ce projet comme de preſque tous ceux de cette natu- 
re, qui paroiſſent faciles dans la ſpeculation, mais dont Vexpc- 
rience dècouvre les difficultes; ce qui prouve combien il y a de 
difference entre le plan & l' execution meme. Car outre pluſieurs 
obſtacles cauſès par le courant de la riviere, qui devenuè plus 
rapide, lorſqu'on vint a reſſerrer ſon lit, le creuſa davantage ; le 
lit de Fetang on l'on devoit la faire entrer, ſe trouva plus eleve 
que celui de l Arno, contre ce qu'en avoient aſſure pluſieurs 
Ingenieurs habiles. | | 
Les Florentins eurent encore un autre contretemps a eſſuyer: 
Quelques-unes de leurs galeres S tant avancees vers Villa-Fran- 
ca, pour enlever un batimentqui portoit des bleds a Pile ; elles 
furent ſurpriſes à leur retour d'une tempete ſi violente , qu'elles 
Echolierent ſur la c6te de Rappallo, & le Commandant eut 
bien de la peine a ſe ſauver avec ſes Equipages. 
Dans le temps que les Florentins n' oublioient rien, pour re- 
duire les Piſans par la force, ils eſſayerent de les regagner par 
la douceur ; pour cet effet ils promirent une amniſtie generale 
du paſle & la reſtitution de leurs biens à tous ceux qui dans un 


certain temps, ſe retireroient dans leurs Bourgs ou dans leurs 


terres. Pluſieurs accepterent ces conditions; mais peu renon- 


cerent ſincerement à la révolte: preſque toutes les bouches 


inutiles ſe retirerent, du conſentement des aſſiegés. Par ce 
moyen ils ſoulagerent la Ville preſſẽe d'une extreme diſete, 
& ils furent à portèe d' employer leurs revenus, dont ils joũiſ- 
ſoient paiſiblement, a ſecourir ceux qui ctoient demeurès dans 
File. - | 5 

Malgré la diminution des bouches, la miſere des Piſans 
ptoit extreme , & meme ebranloit de temps en temps le coura- 


80 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VI 521 
ge des gens de la campagne; mais ayant ſurtout en hotreur 
la domination Florentine, on prit la reſolution de ſe donner 


aux Genois, contre qui Piſe avoit {i ſouvent diſpute de Fempi- 
re, & qui avoient enfin abattu ſes forces & ſa puiſſance. C toit 
les Lucquois & Pandolphe Petrucci qui avoient propoſe ce par- 
ti, dans la viie de ſe decharger de la defenſe de Piſe, qui roule- 
roit deſormais ſur les Genois. Pour les engager davantage à ne 
pas refuſer les Piſans, ils offrirent de contribuer en partie 
durant trois ans aux frais de la guerre. Les Genois reſolurent 
d' accepter Voffre de Piſe , malgre Voppoſition de pluſieurs 
dentreux & entre autre de Jean-Louis de Fieſque ; mais 
ne pouvant faire une pareille demarche ſans le conſente- 
ment du Roi de France, ils le preſſerent vivement de le 
leur accorder. Pour cet effet ils lui repreſenterent , que ſi 
cette derniere reſſource manquoit à cette Ville, elle ſeroit 
forcee dee jetter entre les bras du Roi d Eſpagne; quapres 
cela non-ſeulement Genes ſeroit toujours expoſèe, mais que 
meme la plus grande partie de la Toſcane ne pourroit evi- 
ter dembraſſer le parti des Eſpagnols. Le Roi frappe de 
ces raiſons, fut ſur le point de ſe rendre : mais ſon Con- 
ſeil lui ayant repreſente, que fi les Genois commencoient 
une fois à faire de leur autorite privèe la guerre & des trai- 
tEs , avec les autres puiſſances, & travailloient à Saggran- 
dir, ils aſpireroient bien-tot à une entiere independance. 
Le Roi leur défendit donc expreſſement d'accepter la Sei- 
gneurie de Piſe ; mais il ne les empecha pas de ſecourir 
cette Ville, quoique les Florentins Fen preſſaſſent vivement. 

__ Cependant on travailloit avec ardeur à conclure la paix en- 
tre la France & les Rois d'Eſpagne. Ceux-ci propoſoient arti- 
ficieuſement de rendre le Royaume de Naples au Roi Frede- 
ric ou au Due de Calabre ſon fils, auſquels le Roi de France 
cederoit ſes droits, & de faire le mariage de ce Duc avec la 
Reine veuve de Ferdinand II. & niece du Roi d'Eſpagne, 
Louis Etoit ſi peu diſpoſẽ à faire de nouvelles tentatives ſur le 
Royaume de Naples, qu'il auroit accepte la paix à quelques 
conditions que ce pùt ètre. Mais il Etoit retenu par deux con- 


— . 


XVI. 
Vaine nẽgo- 
ciation entre 
la France & 
PEſpagne, 


ſiderations, La moins preſſante Etoit la honte d'abandonner la 


nobleſſe Napolitaine qui s toit ſacrifice a ſes interèts, & que 
les Eſpagnols traitojent avec duretè: mais il craignoit ſurtout 
Tome J. Vuu 
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2 que la propoſition des Rois d'Eſpagne ne fiit une de leurs ſou- 
130+ pleſſes ordinaires , & qu' ils ne rendiſſent pas à Frederic le 
Royaume de Naples, dont la pretendae reſtitution Pauroit 
cependant brotiille avec TArchiduc , qui avoit toujours en 
vac dafſſurer ce Royaume A ſon fils, & qui demandoit 
avec inſtance qu'on S en tint au traite de Blois. Dans ces 
irréſolutions, il repondoit en termes vagues , qu'il déſiroit 
la paix avec ardeur; mais qu'il lui ſeroit honteux de ce- 
der ſes droits A un Prince de la Maiſon d'Arragon 3 & 
1t il continuoit toujours a traiter avec VEmpereur 
& TArchiduc. | | 
Quand on fut ſur le point de conclure, ne voulant pas que 
ta negociation incertaine qui fe traitoit avec les Eſpagnols pre- 
judiciat a celle- ci, il donna audience aux Ambaſſadeurs d' Eſ- 
pagne, aſſis ſur fon tr6ne au milieu de toute ſa Cour, & dans un 
appareil ou les Rois ne fe montrent que rarement 3 il reprocha 
a ces Miniſtres, que leurs maitres feignoient de deſirer la paix, 
Iorſqu' ils en Etojent bien Eloignes , & parut furtout Sarrerer aux 
imereèts de la nobleſſe du Royaume de Naples, pour ſe faire 
honneur. Il ajouta qu'il ne lui convenoit pas de ſe laiſſer amu- 
ſer par de vaines nẽgociations, & il donna ordre à ces Ambaſſa- 
deurs de ſortir de France (a). we: 
XxxVIl. Apres leur départ, les Ambaſſadeurs de Maximilien & de 
Blinde FArchiduc fe rendirent à la Cour, pour mettre la derniere 
Pape, Em- main au traité. L'Eveque de Sifteron (5) Nonce ordinaire du 
pereur, lc Rei Pape en France, & le Marquis de Final (e), a qui Jule avoit 
e France & N 5 : 1 
FArchiduc , donné ſes pouvoirs pour cette affaire, le ſignerent au nom de 
contre les Ve- Sa Sainteté. (d) On y arreta tout-à- fait le mariage de Claude 


N fille du Roi avec Charle fils aine de F Archiduc; & on convint, 
que pour plus grande ſuùretè de execution de cet article, non- 
feulement le Roi, mais encore Francois d' Angouleme (e), qui 

(a) Ils rapporterent au Roi d' Eſpa- (c) Alfonſe de Carreto I. du nom, 
gne, à leur retour, que Louis XII. $&- | fils de Galeas auſh Marquis de Final. 
toit plaint à eux, qu'il Tavoit trompe | Cette Maiſon fut d&poiillee du Marquiſat 
deux fois. Deux fois , dit Ferdinand ! | de Final par les Eſpagnols en 1602. 

Par Dieu il a bien menti , Livrogne, je (4) Il fur conclu a Blois le 22. de Sep- 
Jai trompe plus de dix. tembre. | 

() Pierre Eilhol originaire de Ganat (e) II Etoit fils de Charle d Orleans 

| en Bourbonnois. Il fut enſuite Archeve- Comte d'Angouleme , & de Louiſe de 
\ | | 7a d Aix & Preſident en la Chambre | Savoye. Charle etoit fils de Jean Comte 

| es Comptes de Paris. Il mourut le 22. | dAngouleme, fils puine de Louis Duc 
Janvier en 1540. age de cent deux ans. C Orleans frere du Roi Charle VI. Fran- 
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devoit heriter de la Couronne, file Roi mouroit ſans enfans m 
les, jureroient de Pobſerver, & ſigneroient le traits : Il fut en- 1502 


core ſtipulẽ que FEmpereur annullant pour de juſtes raiſons, 
toutes les inveſtitures du Duchè de Milan precedemment ac- 
cordees, en donneroit une nouvelle en faveur du Roi de France 
& des enfans males qu'il pourroit avoir: Que fi Louis mouroit 
fans poſterite maſculine, cet acte regarderoit Madame Claude & 
le Prince Charle, ou le ſecond fils de FArchiduc, en cas que 
Charle mouriit avant la conſommation du mariage , & fi ſon ca- 
det Epouſoit fa veuve: Hye le Roi donneroit a FEmpereur ſoi- 
xante mille Florins du Rhin, des que Tinvyeſtiture ſeroit expe- 
dice , & ſoixante mille autres ſix mois après; qu'outre cela 
il lui envoyeroit tous les ans une paire d'eperons d'or le 
jour de Noel : Qu'il y auroit entre le Pape, VEmpereur, le Roi 
de France & I Archiduc ligue defenſive envers & contre tous, 
& offenſive contre les Venitiens, pour leur enleyer les uſurpa- 
tions, dont chacune des parties contraQtantes ſe plaignoit : 
Que IEmpereur paſſeroit en Italie, pour y faire la guerre à ces 
Republicains ; & qu'a cette occaſion il pourroit aller prendre 
la Couronne Imperiale a Rome: Que les Rois d Eſpagne au- 
roient la liberte d'acceder au traité dans Feſpace de quatre 
mois, ſans exprimer ſi, ſuppoſe qu'ils ne le fiſſent pas, il ſeroit 
permis au Roi de France dattaquer le Royaume de Naples: 
Que le Roi ne ſoutiendroit plus le Comte Palatin (a), qui à 
fon inſtigation , & ſur Teſperance des ſecours qu' il lui avoit 
promis, faiſoit vivement la guerre a FEmpereur, 
Telles furent les conditions de ce traité, outre leſquelles 
il fut arr&te par des articles ſecrets, que VEmpereur & le 
Roi de France s aboucheroient dans un lieu dont on con- 
viendroit 3 & qu'alors le Roi rendroit la liberté  Ludovie 
Sforce , & lui aſſigneroit aſſes de revenus pour ſubſiſter 
avec honneur en France. L'Empereur avoit honte de ne 
rien faire pour un homme , dont la perte venoit de trop de con- 
fiance en ſes promeſles : C eſt pourquoi dans fon entrevue 
A Trente avec le Cardinal de Roüen, il avoit fait en ſorte 
qu'on adoucit la priſon de Ludovic; & dans cette occaſion il 


£cis Etoit neveu, a la mode de Breta- (a) Philippe ſurnomme I Ingenu, mor 
gne. , de Louis XII. & lui ſucceda a la | en 1508, 
Couronne, ſous le nom de Frangois I, F 
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e redoubla ſes inſtances, pour lui obtenir la liberté de vivre à la 
159+ Cour de France ou dans un autre endroit du Royaume, au 
choix du Roi. Louis accorda encore à ſa priere le rẽtabliſſement 
des bannis du Duche de Milan; ce qui avoit cauſe de grandes 
difficultes à la conference de Trente. 

Ce fut ainſi que les Venitiens, qui &toĩent tranquiles alors; 
virent ſe former contre leur Republique, un orage qu'il leur 
eut été aſſes difficile de prevoir ; car le Roi avoit toujours 
traite favorablement leurs Ambaſſadeurs; & le Cardinal de 
Rokien , pour leur oter toute mefiance , les aſſuroit chaque jour 
& meme avec ſerment, que le Roi ne donneroit jamais atteinte 
a ſon alliance avec eux. | 

On ne doutoit pas que ce traité ne fut bientot exEcute. 
L'Empereur y trouvoit tant d'avantage pour lui & pour ſa Mai- 
ſon, qu'il y avoit toute apparence que fa legerete naturelle en 
ſeroit fixce , ſurtout le Pape Etant entre dans cette ligue. Le 
Roi de France en Etoit auſh fort ſatisfait; ce n'eſt pas qu'il ſon- 
geat à de nouvelles entrepriſes, mais il pouvoit compter ſur 

Jinveſtiture du Milanez par ce moyen, qui le raſſuroit d' ail- 
leurs entierement du cote de FEmpereur & de I Archidue. 
XXXVIII. Frederic Roi de Naples mourut alors (a), apres avoir perdu 
2900 * Fre- toute eſperance de recouvrer jamais le Royaume de Naples 
Naples. par des traites. Longtemps trompe par ſes defirs, comme il ar- 
rive à tous les hommes, il avoit cru d'abord que le Roi de 
France Etoit moins porte que les Rois d'Eſpagne à lui rendre ſa 
Couronne. Il ne conſideroit pas ſans doute que la corruption de 
notre ſiècle n'eſt guerre ſuſceptible d'une action auſſi heroique, 
que celle de reſtituer un grand Royaume 3 & dont les exemples 
ſont meme i rares dans les temps les plus auſteres de Fantiquite 
cette erreur venoit encore de ce qu'il ne reflechiſſoit pas aux 
, moyens dont les Rois d' Eſpagne s ẽtoient ſervis pour lui enlever 
{es Etats. En effet ẽtoit- il vrai-ſemblable que des Princes, qui n'a- 
voient pas rougi d' avoir recours à d' indignes artifices, pour s' aſ- 
ſurer de la moitié du Royaume de Naples, vouluſſent Sen dé- 
poüiller, lorſqu' ils le poſſedoient tout entier? Mais il mavoit 
que trop appercu dans la ſuite que VEſpagne & la France lui 
Etotent également contraires; & que meme il avoit di moins 
compter ſur les Eſpagnols actuellement en poſſeſſion de ſes 


(s.) A Tours le 9. de Novembre, de la fievre quarte, 
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Etats, que ſur un Prince à qui il ren auroit colite qu'un ſim- 
ple conſentement. 


Iſabelle Reine d' Eſpagne mourut auſſi vers la fin de cette 


annee (a): cette vertueuſe Princeſſe S toit conciliè Peſtime 
de ſes ſujets par ſa grandeur dame & fa prudence. Le Royau- 


me de Caſtille , la plus plus grande & la plus riche portion de 


FEſpagne lui appartenoit de ſon chef, & elle y avoit ſuccedé 
a Henri (6) ſon frere; on avoit toujours cru ce Prince impuiſ- 
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XXXIX. 
Mort d' Iſabel- 
le Reine d Eſ- 
pagne. 


ſant, & qu il n' toit pas le pere de Bertramige (c), que fa fem- 
me avoit ene durant leur mariage, & qu'il avoit eleyee fort 
longtemps comme fa fille : par cette raiſon Iſabelle avoit 


porte , du vivant de Henri, le nom de Princeſſe de Caſtil- 


4e, titre affete aux heritieres preſomptives du Royaume. 
Neanmoins apres la mort de ce Roi, pluſieurs Seigneurs 
Caſtillans formerent un puiſſant parti en faveur de Bertramige 
qui eut encore pour elle Pappui du Roi de Portugal (d) fon 
parent. Enfin Von en vint à une bataille (e), & la victoire don- 
na la Couronne à Iſabelle , dont Varmee Etoit commandee par 
Ferdinand d'Arragon ſon mari qui ctoit auſſi de la Maiſon de 
Caſtille (), & ſon parent au troiſieme degre (g). Ferdinand 
devint enſuite Roi d'Arragon par la mort de Jean ſon pe- 
re: & alors ils prirent le titre de Roi & Reine d'Eſpagne ; 
parce que rèuniſſant la Caſtille, VArragon, le Royaume de 
Valence & la Catalogne, ils Etoient en poſſeſſion de toute J Eſ- 
pagne contenu entre les monts Pirences, POcean & la Me- 
diterranèe; exceptè le Royaume de Grenade qu' ils enleverent 
depuis aux Maures; & les Royaumes de Portugal & de Na- 
varre, qui avoient des Rois particuliers. Le Royaume d' Ar- 
ragon, la Sicile, la Sardaigne & les autres Iſles () qui appar- 
tenoient à Ferdinand en propre, Etoient gouvernés en ſon 
nom ſeul; mais la Caſtille Fetoit au nom des deux conjointe- 


(a) Le 26. Novembre. Elle etoit nee 
le 23. Avril 1451. 

() Henri IV. ſurnommè I Impuiſſant, 
mort en 1474. 

(c) Son vrai nom Etoit Jeanne, & on 
ne Pappelloit Bertramige, que parce que 
tout le monde la croyoit fille de Bertrand 
ou Bertrando de la Cue va favori de Hen- 
ri ; Popinion commune étoit que Henri 
avoit lui-meme choiſi Bertrand pour don- 


ner des enfans a la Reine, C'etoit Jeanne 


fille ꝙ Edoüard Roi de Portugal. 


(4) Alfonſe V. fils d' Edoũard. Iletoit 


oncle maternel de Bertramige, & il le- 
pouſa en 1475. 

(e) La bataille del- Toro en 1476. 

(F) Voyes ci-defſus pag. 20. note (d). 

(g) Is ctoient couſins iſſus de ger- 
main, ayant pour biſayeul commun Jean 
I. Roi de Caſtille. 

() Majorque & Minorque. 
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2 ment, & rien ne Sy faiſoit que ſur des ordres ſignes de Pun &. 
130+ de lautre. A Fegard du titre de Rois d Eſpagne, ils le por- 
toient ſolidairement; la guerre, la paix & les traites ſe faiſoient 
au nom de ces deux Rois, & les Ambaſſadeurs Etoient envoyés 
& recus en commun, ſans que lun S arrogeàt plus d'autorité 
que Pautre. | . 
Suivant les loix du pais, qui n' excluent point les femmes de 
la Couronne de Caſtille, ce Royaume appartenoit à Jeanne fem- 
me de PArchiduc , & fille d'Iſabelle & de Ferdinand; leur ai- 
nee (a) qui avoit EtE marice a Emmanuel Roi de Portugal, étant 
morte , auſſi-bien qu'un fils qu'elle avoit eu de ce Roi. Ferdi- 
nand navoit donc plus de titre pour gouverner la Caſtille , & il 
ſe trouyoit rèduit au Royaume d' Arragon, peu conſiderable en 
comparaiſon du premier; en effet! Arragon reſt pas fort Eten- 
du; le revenu des Rois y eſt tres-borne , & leur autorits 
limitée par les privileges du pais. Mais le teſtament d'Iſabel- 
le portoit, que la Caſtille ſeroit gouvernee par Ferdinand, tant 
qu'il vivroit; ſoit que rien n' ayant jamais trouble leur union, 
elle voulit conſerver à ce Prince fa grandeur entiere , ſoit 
qu'elle conſiderit , comme elle le diſoit elle-meme , qu'il Etoit 
avantageux à ſes ſujets de vivre plus longtemps ſous la ſage ad- 
miniſtration de Ferdinand; elle ajoùtoit que FArchiduc & fa 
femme devant ſucceder un jour au Roi d' Arragon, Philip- 
pe ne & nourri en Flandres, ou le gouvernement eſt tout diffe- 
rent, auroit le temps de ſe former & de & inſtruire des uſa- 
ges d'Eſpagne 3 tandis que la Caſtille & I Arragon gouver- 
nes par un ſeul Prince, comme ne faiſant qu'un ſeul Etat, 
joũiroient d'une paix profonde, qu'il y trouveroit ètablie. 
— I Italie joüit en 1505. de la meme tranquillite que Fan» 
1505. nee precedente , & il n'y eut d' autre guerre que celle des 
Florentins & des Piſans; la plus grande partie des Puiſſan- 
ces ne deſirant que la paix, & les autres ctant retenues par di- 
verſes conſiderations, Le Roi d' Eſpagne, occupe d' affaires 
cauſces par la mort de la Reine, regardoit comme un grand 


(2) Nommee Ifabelle , elle avoit 1498. ne laiſſant qu'un fils nomme Mi- 
Epoule en premieres noces Alfonſe fils | chel, qui mourut en 1500. ige de deux 
unique de Jean II, Roi de Portugal, | ans. Apres la mort d'Tfabelle, Emma- 
qui mourur d'une chute de cheval. | nuel Epouſa avec diſpenſe Marie ſa belle- 
Elle 2 enſuite Emmanuel , qui | ſœur quatricme fille de Ferdinand & d'I{ax 
avoit ſuccede à Jean II. ſon couſin ger- | þelle Rois d'Eſpagne, n 
main; & elle mourut en couche en 
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bonheur que la treve lui aſſurat la poſſeſſion du Royaume de 
Naples: le Roi de France etoit fort incertain de ce qu'il deyoit 75 0,5 
faire, parce que ! Empereur toujours livre à ſon indetermina- 
tion naturelle , navoit pas ratifiè la paix: le Pape auroit bien 
voulu remuer , mais trop foible pour oſer rien entreprendre, il 
Etoit force de ſe tenir en repos: enfin les Venitiens ſe croyoient 
trop heureux den'ctre point attaques après une ligue auſſi redou- 
table, formee pour leur perte , & dans un temps ou le Pape Etoit 
fort indiſpoſe contre eux. 25 

La crainte des armes de la France, & les inſtances que XI. 
IEmpereur leur avoit fait faire par ſon Ambaſſadeur, afin de les 8 
engager a reſtituer les places uſurpëes ſur VEgliſe, avoient dé- & des Veri- 
termine le Senat à ne rien negliger pour appaiſer le Pape; tiens. 

C eſt pourquoi ils lui avoient propoſe quelques mois auparavant, 
de lui abandonner Rimini & toutes les places dont ils S etoient 
empares dans la Romagne depuis la mort d' Alexandre, pourvi 
qu'il leur laiſſat de ſon cote la ville & le territoire de Fatnza. 
Le Pape avoit repondu avec fa fermete & ſa liberte ordinaires , 
qu'il ne leur laiſleroit pas ſeulement une tour, & qu'il ne de- 
ſeſperoit pas meme de les forcer à rendre avant ſa mort, Ra- 
venne & Cervie qu'ils retenoient auſſi injuſtement que Faenza 
dans ces diſpoſitions de part & d' autre les choſes n'avoient pas 
Etc pouſlees plus loin, - 
Mais la frayeur des Venitiens Saugmentant au commence- 
ment de cette annee , ils offrirent par Fentremiſe du Duc d'Ur- 
bin, de reſtituer toutes les places, excepte les territoires de 
Faënza & de Rimini, a condition que le Pape recevroit les Am- 
baſſadeurs de la Republique , qui devoient lui porter le com- 
pliment d'obedience. Jule rejetta quelque temps cette propoſi- 
tion, qui apres l'ëclat de ſa conduite dans cette occaſion, 
lui paroiſſoit degrader ſa dignite : mais enfin attendri par les 
maux des habitans de Forli, d'Imola & de Ceſene, qui ſouf— 

froient beaucoup de la perte d'une grande partie de leurs ter- 
ritoires, & ne voyant point d autre remede plus prochain, at- 
tendu la lenteur de Maximilien & du Roi de France à exécuter 
leur traité, il prit le parti de ſe rendre. Dailleurs il y trouvoit 
un avantage certain ſans rien hazarder, ne contractant aucun 
engagement verbal ou par è&crit. Ainſi les places furent reſti- 
tuces ; & huit Ambaſſadeurs choiſis, des le temps de ſon Elec- 
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XLI. 
Suite de la 
guerre de Pi- 
„ 


1 HIS TOIRE RES 


tion, parmi les plus accredites du Senat, ſe rendirent a Roms 
au nom de la Republique on n' en avoit jamais envoye en fi 
grand nombre a aucun Pape, a moins qu il ne fit Venitien. Ils 
reconnurent Jule pour Souverain Pontife avec les ceremonies 
uſitces en pareille occaſion. Neanmoins le Pape ne relacha rien 
de ſes pretentions, & ne leur tẽmoigna pas meme qu il fat mieux 
diſpoſe qu'auparavant a leur Egard. 8 


Dans le meme temps le Roi de France, qui vouloit mettre 
la derniere main au traite de Blois, envoya le Cardinal de 
Roũen a Haguenau ville de la baſſe Allemagne, que FEmpe- 
reur venoit denlever au Comte Palatin, & où Maximilien & 
F Archiduc attendoient.le Cardinal. Il n'y fut pas plutor arrive , 
qu'on rendit le traite public; I Empereur en jura ſolemnelle- 
ment FexEcution 3 & il recut la moitiè de la ſomme ſtipulèe pour 
Finveſtiture. Le reſte ne devoit lui etre payẽ que lors qu'il ſeroit 
en Italie; mais il donna à entendre deſlors, & il declara ouver- 
tement dans la ſuite, qu'il ne pourroit y aller cette annee A 
cauſe des affaires qu'il avoit en Allemagne; ce qui confirma 
Popinion, on Fon Etoit qu'il n'y auroit point de guerre, le Roi 


de France ẽtant dans la reſolution de ne rien faire fans TEmpe- 


reur. 


Ainſi les Florentins & les Piſans Etoient les ſeuls dans toute 
Fltalie , qui fuſſent encore armés: mais ne faiſant la guerre 
qu' avec lenteur, & fans former aucune entrepriſe certaine , 
tout ſe reduiſoit a quelques rencontres qui arrivoĩent par ha- 
zard. DENT te 3 2 

Lue Savelli & quelques autres Capitaines des Florentins for- 
tirent un jour de Caſcina qui etoit leur place d' armes, ſuivis 
de quatre cens chevaux & de beaucoup d' infanterie; O toit 
pour eſcorter un convoi de vivres juſqu'a Librafatta, & dans le 
deſſein d enlever aux Piſans quelques beſtiaux qui ẽtoient au- delà 
de la riviere du Serchio du cote de Lucques. Ils n'avoient pas 
tant en vue de faire du butin, que d' attirer au combat les Pi- 
ſans qu' ils comptoient de tailler en pieces, à la faveur de la ſu- 
periorite qu ils avoient fur eux; c'eſt pourquor apres avoir fait 
entrer leur-convoi dans Librafatta , & enleve les beſtiaux, ils 
marchoient lentement par ou ils Etoient venus, afin de don- 
ner aux Piſans le temps de venir les attaquer. Tarlatino fortit 
puſli-rot de Pile , ſuivi ſeulement de quinze hommes g'armes, 


dg 
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de quarante chevaux-legers & de ſoixante hommes de pied, ====== 
n'ayant pù raſſembler ſur le champ que ce nombre de troupes, $3.03 
& ayant donn ordre que dautres ſuiviſſent : cet Officier 
tourna du cõtè de quelques chevaux des Florentins qui S- 
toient avances juſqu'a S. Jacque preſque ſous les murs de Piſe, & 
qui alloient rejoindre le gros de leurs troupes. Elles avoient fait 
alte au Pont Capelleſe ſur la riviere de VOſole a trois milles de 
Piſe, pour y attendre les beſtiaux dont nous avons parle , & 
les mulets du convoi; on Ctoit deja au- delà du pont, dont Vin- 
fanterie qui Etoit arrivèe la premiere, S toit emparce. Tarla- 
tino donna la chaſſe à cette cavalerie, juſqu'a ce pont; il igno- 
roit que les Florentins fuſſent en cet endroit, & il ne Sen ap- 
percut qu après $Setre trop avance , pour pouvoir faire retraite 
ſans un peril extreme. . 

Dans cette conjoncture il reſolut d' attaquer le pont; & il fit 
obſerver aux ſiens, que cette reſolution ſuggerce par la ncceſlite, 
pouvoit le tirer de ce mauvais pas, & mème lui donner la vic- 
coire: Que les ennemis ètoient dans un terrain fort ẽtroit, entre 
la riviere & la montagne, & où leur nombre, bien loin de les 
ſervir, leur ſeroit deſavantageux, attendu qu' ils ne pourroient 
ni combatre, ni fuir, ſurtout a cauſe de Fembarras des beſtiaux 

& des mulets qu ils avoient avec eux: Quainſi Sil venoit à 
bout de forcer le pont, il les renverſeroit ſans doute; & due 
tout cas, $'il ne pouvoit le paſſer, il donneroit du moins ant 
habitans de Piſe, ou il ayoit depeche un courier, le temps de 
venir à ſon ſecours. 

La 8choſe arriva comme il Vavoit previ : il pouſſe ſon cheval 
vers le pont qu'il attaque le premier, mais contraint de recu- 
ler, il eſt bien-t6t remplace par un autre qui trouve la meme 

reſiſtance ; enfin un troiſiẽme qui les ſuit, a ſon cheval bleſſẽ: 

Tarlatino vole à ſon ſecours; franchit le pont à la faveur de la 
vigueur de ſon cheval , & frappant à droit & à gauche, il ecar- 
te Vinfanterie qui defend ce paſſage; bien-tor il eſt ſuivi de 
quatre autres braves. Tandis que ces cinq hommes ſe battent 
contre Vinfanterie ennemie dans un pre étroit, quelques ſol; 
dats Piſans entrent dans la riviere , & la paſſent. En meme 
temps le reſte de la cavalerie traverſe le pont dẽja abandonne, 
ſur le point d tre encore ſecondès par les troupes qui accou- 
rent de Piſe par pelotons, Les Florentins renfermes dans un 
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m_—__ Cot, ſe mettent d'eux-memes en deſordre ; Tepouvrante 
1505. ſe ſaiſit des hommes d'armes & de Finfanterie , mais ſurtout 
de ces premiers 3 & n'ayant aucun Officier d' autoritè capable 
de les retenir ou de les rallier , ils prennent lachement la fuite, 
Ainſi un corps de troupes marchant en bon ordre & infiniment 
ſuperieur à une poignee de gens accourus ſans ordre, plutor 
pour faire une vaine parade de courage, que pour combattre, 
fut vaincu par de fi foibles ennemis. Il reſta dans cette occa- 
ſion beaucoup de morts ſur la place. Le nombre des bleſſes 
& des priſonniers fut conſiderable; les Florentins y perdirent 
entrautres pluſieurs Capitaines d'infanterie & pluſieurs perſon- 
nes de marque; la plus grande partie de ceux qui ſe ſauverent 
par la fuite, furent pilles par les paiſans du territoire de Luc- 
ques. 5 | 
Cette rencontre fut tres-prejudiciable aux affaires des Floren- 
tins. Comme il ne leur ẽtoit reſte que fort peu de cavalerie à 
Caſcina, ils furent pluſieurs jours fans pouvoir empecher les 
Piſans que ce ſuccès avoit rendus plus fiers, de courir & de 
piller tout le pais. Mais cet echec eut encore une ſuite plus 
facheuſe pour le fond de la guerre. II y avoit toute appa- 
rence que les Florentins ſeroient hors d' tat de faire cette 
annce le degart des bleds dans le territoire de Piſe, ce qui ctoit 
auelque facon deéciſif pour cette Ville, oi la diſete ctoit 
Extreme , & qui ne ſubſiſtoit que par les foibles ſecours des 
Genois & des Lucquois; car les Siennois fe contentoient de 
leur donner des conſeils. | | 
Pandolphe Petrucci fit pourtant une dEmarche favorable 
aux Pifans 3 ce fut de perſuader à Jean - Paul Baglione de 
quitter le ſervice des Florentins avant Pexpiration du terme 
de fon engagement. Baglione meme , afin qu'ils n'euſſent pas 
le temps de le remplacer , differa juſqu au dernier moment 
A ſe declarer. Les Florentins ne dGoient pas craindre un 
procede fi odieux de la part de Baglioné, dont ils avoient 
ſurtout procure le retablifſement à Perouſe. Son pretexte fut 
de dire que Marc-Antoine (a) & Mutio Colonne, Luc & 
Jacques Savelli étant auſſi à leur ſolde, & que les troupes 
rennies de ces Officiers ẽtant plus nombreuſes que les ſien- 
nes, il n'etoit pas en ſarete avec ces gens d'une faction 


(2) Il ercit neveu de Proſper Colonne. 
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oppoſee. (a) Afin de colorer davantage fa conduite, il pro- 
mit aux Florentins de ne point porter les armes contre eux; 
& il conſentit que Malateſta ſon fils encore enfant, demeu- 
rat à leur ſervice avec quinze hommes d'armes , comme 


en 6tage de ſa parole. Cependant ne voulant pas ętre abſolu- 


ment ſans ſolde, il ſe mit à celle des Siennois avec ſoixante - dix 
hommes d'armes ; & ceux-ci n ẽtant pas en ẽtat de faire une fi 
grande depenſe , cederent aux Lucquois qui ctoient auſſi entres 
dans cette intrigue , Troile Savelli avec un pareil nombre de 
gendarmes. | 
Par la retraite imprevie de Baglione, apres la defaite du 
pont Capelleſe, les Florentins furent rEduits à un fi petit nom- 
bre de troupes, que non-ſeulement ils ne purent ravager le 
territoire de Piſe cette annee , mais qu'ils eurent bien de la 
peine a ſe prècautionner contre les coups qu'on vouloit leur 
porter. Pandolphe & Jean-Paul reprenant leurs anciennes in- 
trigues, concertoient avec le Cardinal de Medicis une tenta- 
tive ſur Florence; ils appuyoient ſurtout leurs eſperances fur 
Barthelemi d' Alviane, qui mecontent de Gonſalve, Sctoit 


— 
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XIII. 
Entrepriſe ſur 
Florence par 
le Cardinal de 
Medicis, d' Al- 
viane & au- 
tres. 


retire dans le territoire de Rome, ou il raſſembloit toutes les 


troupes qu'il pouvoit. 

On ſoupconnoit le Cardinal Aſcanio de participer à ce 
complot, dans Feſperance que les Medicis, après leur reta- 
bliſſement, engageroient Florence a ſe joindre a lui & aux au- 
tres, pour attaquer le Duche de Milan. En effet il ne paroiſſoit 
pas difficile dy cauſer une revolution; les Francois n'y avoient 
qu un fort petit nombre de troupes; une grande partie de la No- 
bleſſe en avoit ẽtè bannie; les peuples ſoupiroient après le retour 
des Sforce; & le Roi de France, quoique revenu d'une criſe ot 
il avoit ẽtẽ crù mort durant quelques heures, ẽtoit encore ſi fort en 
danger, qu'on deſeſperoit preſque de fa vie. Les politiques con- 
jecturoiĩent de pluſieurs conferences d Aſcanio avec F Ambaſſa- 
deur de Veniſe à Rome, que le Cardinal non- ſeulement avoit 
des intelligences avec Gonſalve, mais encore avec les Venitiens 
qu'on croyoit plus diſpoſes à attaquer actuellement la France, 
qu'ils ne Pẽtoient auparavant; on ne leur ſuppoſoit cette har- 
dieſſe qu à cauſe de la diviſion de leurs ennemis. En effet Louis 
ayant concu de nouvelles dẽſiances fur le compte de VEmpe- 

(4) Il toit Guelfe & les autres Gibellins, 8 
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reur & de TArchiduc, & conſiderant, depuis la mort de la 


4505. Reine d' Eſpagne, combien ce dernier alloit devenir puiſſant; 


s' alienoit entierement de l'un & de Fautre, donnoit des ſe- 
cours au Duc de Gueldres (a) ennemi jure de Archiduc, & 
paroiſſoit diſpoſe à S unir Etroitement avec le Roi d' Eſpagne. 
Mais que les eſperances des hommes & leurs projets ſont 
vains! Le Roi de France, de la vie duquel on deſeſperoit , re- 
prit ſes forces, & le Cardinal Aſcanio fut ſubitement empor- 
tea Rome (5) par la peſte. Sa mort eloigna le danger du Mi- 
lanez, mais elle ne fit pas oublier le projet formè contre les Flo- 
rentins. Pandolphe Petrucci, Jean-Paul Baglione & Barthele- 
mi d' Alviane s aſſemblerent à Piegai , chateau ſituè ſur les 
confins de Perouſe & de Sienne: il n'y fut pas queſtion du re- 
tabliſſement des Medicis à Florence; les forces des confederes 
Etoient trop au- deſſous de cette entrepriſe; mais on y reſolut 
que d' Alviane fe jetteroit dans Piſe, & que de I il ravageroit 
les frontieres des Florentins, en attendant des occaſions favo- 
rables de former quelques entrepriſes. | 
Les Florentins craignoient beaucoup que le gtand Capitai- 
ne ne fut entre dans les viies des confederes. Ils croyoient que 
d' Alviane etoit toujours au ſervice du Roi d'Eſpagne , & 
que ſon engagement duroit juſqu'au mois de Novembre. 
Pyailleurs il ne paroiſſoit pas vrai-ſemblable que Pandolphe ent 
forme un pareil projet ſans le conſentement des Eſpagnols; car 
depuis qu'il S toit brotiille avec la France, en refuſant de payer 
ce qu'il devoit à cette Couronne, qui dailleurs avoit à ſe 
plaindre de ſes artifices , il dependoit abſolument de FEſpagne. 
Enfin leurs defiances furent encore augmentees par une de- 
marche des Eſpagnols. Le Seigneur de Piombino qui etoit 
ſous la protection du Roi d'Eſpagne , paroiſſant craindre d'etre 
attaque par les Genois, Gonſalve lui envoya mille hommes de 
pied Eſpagnols ſous les ordres de Nugnez del-Campo, & fit 
paſſer trois navires, deux galeres & quelques autres vaiſſeaux 
dans le canal; les Florentins voyant ges forces fi pres d' eux, 


(2) Charle d' Egmont Duc de Guel- f Cette Province a depuis ſecoiie le joug 
dres, fils d Adolfe auſſi Duc de Guel- de la Maiſon d' Autriche, ainſi que les 
dres mort en 1477. & de Catherine de | autres qui forment la Republique d Hol- 
Bourbon. Il mourut en 1538. fans en- lande. | 
fans, & Charle V. s empara de ſes Etats! () Le 20. Mai. 
au prejudice de ſes heritiers collareraux. | | 
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Eraignirent qu'elles n euſſent ordre de joindre d' Alviane qu 


le diſoit meme hautement, Ces craintes etoient neanmoins ſans 
fondement. | 


Le Roi d'Eſpagne , apres la treve , voulant diminuer fa dé- 


penſe, avoit reforme une partie de ſes troupes , & reduit entre 
autres la ſolde d'Alviane à cent lances; cet Officier pique de 


cette conduite, non-ſeulement avoit refuſe de prendre de 


nouveaux engagemensavec [Eſpagne , mais pretendoit encore 
etre libre des premiers , n'ayant pas été paye de ce qui Etoit 
echi de ſes appointemens; & Gonſalve r'ayant pas tenu paro- 
le au ſujet des deux mille hommes d'infanterie qu'il devoit lui 
fournir pour le rẽtabliſſement des Medicis. D'ailleurs d' Alvia- 


ne naturellement avide de nouyeautes, Etoit trop vif pour de- 


meurer en repos. 72 

Dans ces circonſtances les Florentins à qui le Roi de France 
devoit fournir quatre cens lances, comme il ᷑toit ſtipule dans 
leur traitè avec ce Prince, le preſſerent de leur en envoyer 
deux cens: mais le Roi n'ecoutant que ſa paſſion pour l' argent, 
& ſans Egard pour ſon ancienne alliance avec eux, refuſa de 
leur donner aucun ſecours, qu'ils n'euſſent paye auparavant 


trente mille ducats qu'ils S toient obliges de lui fournir: ils 


lui tepreſenterent en vain Vepuiſement de la Republique 3 
Louis fut inflexible, & ne voulut pas meme leur accorder 
le moindre delai. Mais leurs frayeurs . bien-tot diſſipees , & 
celui qui leur ẽtoit ſuſpe& , contribua davantage à les raſſurer 
que n'avoit fait un Prince ſur qui leurs ſervices les autoriſoient 
de compter. Le grand Capitaine Etoit bien éloignè de ſouhaiter 
qu'il y eũt des mouvemens en Italie; ſoit pour ne pas troubler 
la negociation de paix tout recemment entamee entre les deux 
Rois; ſoit qu'a Foccaſion de la mort d'Iſabelle & ſur les appa- 
rences d'une prochaine rupture entre le beau- pere & le gendre, 


il etit deja penſẽ à gaſſurer de la Couronne de Naples. Dans 


cette vie, non ſeulement il fit tous ſes efforts pour regagner 
d Alviane , qui ayant recu de la part du Pape un ordre de li- 
centier ſes troupes, ou de ſortir des terres de IEgliſe, S toit 
rendu A Pitigliano, mais il lui defendit encore comme a un 
vaſſal & penſionnaire du Roi fon maitre, de paſſer outre, a 
peine de confiſcation des fiefs valant ſept mille ducats de rente, 
qu'il poſſedoit dans le Royaume de Naples. Il fit en meme 
rr i 
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temps defenſe aux Piſans, qui peu auparavant avoient été ſe. 
cretement recus ſous la protection du Roi d'Eſpagne, & au 
Seigneur de Piombino , de donner retraite a d Alviane; il 
permit aux Florentins de ſe ſervir de Tinfanterie qu'il avoir 
envoyee à Piombino, & d'en donner le commandement à 
Marc-Antoine Colonne Fun de leurs Capitaines. Enfin il ſolli- 
cita Pandolphe Petrucci de ne fournir aucuns ſecours à d' Al- 
viane; & il empecha Ludovic fils du Comte de Pitigliano, 
Francois des Urſins & Jean Seigneur de Ceré, qui Etoient au 
ſervice d'Eſpagne , de ſe joindre à lui. | 

Malgre ces contretemps d'Alviane ne laiſſa pas de pourſui: 
vre ſon entrepriſe; & il le mit en marche ſuivi de Jean-Louis 
Vitelli (a) & de Jean-Conrad des Urſins avec trois cens hom-. 
mes d armes & cinꝗ cens volontaires a pied. Il gavanca peu x 
peu par la cote de Sienne juſqu'à la plaine de Scarlino qui de- 
pend de Piombino, A une petite journée des frontieres des 
Florentins, tirant ſes vivres de Sienne. LA il recut un courier 
du grand Capitaine qui lui rEitera la defenſe d'aller à Piſe , & 
d'inquieter Florence: il repondit qu'il ne prenoit Fordre de 
perſonne, depuis qu'on lui avoit manque de parole, & il alla 
camper dans le yoiſinage de Campiglia ville de VEtat de Flo- 
rence, on il y eut une legere eſcarmouche entre ſes troupes & 
les Florentins qui S aſſembloient a Bibbonna. 

Il ſe rendit enſuite près de la Cornia entre les confins de Flo- 
rence & de Sughereto , mais fort incertain du parti qu'il devoit 
prendre, & ayant perdu preſque toutes ſes eſperances: il ne 
pouvoit plus avoir de vivres de Piombino; Jean-Paul Baglio- 
ne & les Vitelli, dont la politique fe regloit par les Evenemens, 
ne lui fournirent pas Vinfanterie qu' ils devoient lui envoyer; 
Pandolphe Petrucci ẽtoit fort refroidi a ſon Egard 3 enfin il n'e- 
toit pas ſar que les Piſans vouluſſent le recevoir apres les defen- 
ſes du grand Capitaine. Ces conſiderations faciliterent ſon 
racommodement avec les Eſpagnols ; il ſe contenta done de la 
ſolde des cent lances; & il ſe retira a Vignale place apparte- 
nant au Seigneur de Piombino, ſous pretexte d'y attendre la 
, ooo TT 
Apres avoir demeurè dix jours en cet endroit, il apprit que 
Piſe ctoit diſpolce a le recevoir. Il partit auſſi- tt, & il parut le 
(a) ll ctoit fils de Jean, Paine des quatre freres Vitelli. RR a 
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ſept d Aoùt avec ſes troupes en bataille à Caldane dans le def. 
ſein de combattre les Florentins qui etoient venus y camper 
la veille : mais ceux-ci ayant ẽtẽ informes de ſa marche par leurs 
coureurs , S<etoient retires la nuit meme ſous le canon de Cam- 
piglia. Ainſi d'Alviane voyant qu'il ne pouvoit les attaquer 
ſans beaucoup de riſque , tourna vers Piſe par le chemin de la 
tour de S. Vincent qui eſt a cinq milles de Campiglia. 

Hercule Bentivoglio qui commandoit les troupes des Flo- 
rentins connoiſſant parfaitement le pais, ne ſouhaitoit rien tant 
que dattirer d'Alviane au combat dans ces quartiers , où il 
{cauroit profiter de Vavantage du terrain. C'eſt pourquoi il par- 
tagea ſes chevaux-legers en deux eſcadrons, dont Pun eut or- 
dre de prendre les ennemis en queue dans leur marche , & 
autre de ſe rendre à la tour de S. Vincent par le droit chemin de 
Campiglia. Ces dernieres troupes ctant arrivees avant les enne- 
mis, contre qui elles eſcarmoucherent preſqu'auſſitòt, revinrent 
joindre Hercule qui s toit avancè par le meme chemin avec 
le reſte de ſon arme juſqu'a un demi mille de cet endroit. El- 
les lui apprirent que la plus grande partie des ennemis avoit 
deja paſle la tour de S. Vincent. Hercule marchant au petit pas, 
arriva enfin aux ruines de cette tour, on les gendarmes & Pin- 
fanterie d' Alviane avoit fait tète. Enſuite il chargea vivement 
les ennemis en flanc avec la moitie de fon armèe; & apres un 
combat aſles opiniatre , il les fit plier, de maniere qu'il fut im- 
poſſible à leur infanterie pouſſẽe juſqu'a la mer dans ce pre- 
mier choc, de revenira la charge. Mais leur cavalerie qui $'e- 

toit eloignee à une portèe de trait du cote de Bibbona, s'<ctant 
_ ralliee , fondit ſur les Florentins avec tant de furie, qu'elle les 
fit reculer juſqu'au foſle de S. Vincent. Alors Hercule fit avan- 
cer le reſte de ſes troupes, & la melce fut longue & ſanglante 
fans que la victoire decidirt en faveur de lune ou de Tautre 
armee, Capitaine & ſoldat a la fois, d' Alviane tout bleſſè qu'il 
Etoit en deux endroits au viſage , faiſoit des prodiges de 
valeur, pour chaſſer les ennemis de leur poſte; on ne dou- 
te pas, Sil fat venu à bout de ce deſſein, qu'il n'ent vain- 
cu de tous cotes, Mais Hercule qui avoit aſſure quelques jours 
auparavant qu'il vaincroit ſans danger dans cet endroit , fit 
planter ſur le bord du foſle fix fauconeaux a Foppoſite des enne- 
mis. Lorſqu'il vit que leurs rangs commencoient à &eclaircir , 
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& leurs troupes en deſordre, il ſaiſit Yoccaſion, & tomba ſur 
eux de toutes parts. Les chevaux-legers chargerent du cots 
de la mer, les gendarmes. par le grand chemin, & PFinfanterie 
de Pautre cõté par le bois; d'Alviane trop foible pour reliſter 
a toutes ces attaques, fut d'abord mis en deroute , & les ſiens 
prirent la fuite. Il ne ſe ſauva qu'à peine avec quelques 
chevaux à Monteritondo dans le Siennois; ſes troupes furent 
preſque toutes priſes & leurs Equipages furent pilles entre S. Vin- 
cent & la riviere de la Cecina; il perdit tous ſes drapeaux, & 
ne ſauva qu'un petit nombre de chevaux. ; ö 
Tel fut Piſſuè des projets de Barthelemi d' Alviane. Ses 
longues intrigues, fa fiertè & les menaces qui lui echapotent 
tous les jours, avoient donnè une grande idèe de cette entre- 
priſe, qui n' toit neanmoins que foiblement appuyce. | 
Hercule Bentivoglio & Antoine Giacomini (ce dernier ctoit 
Commiſſaire de Varmee des Florentins) encourages par cet 
avantage, ſolliciterent vivement la Republique de permettre 
qu'on formit le ſiege de Piſe, & d'en faire les preparatifs en 
toute diligence. Ils ſe flatoient de Vemporter facilement à la 
faveur de la rEputation & de la ſuperiorite que donne toujours 
la victoire; d'ailleurs les Piſans ne pouvoient plus compter ſur 

d'Alviane ; enfin on avoit lie des intelligences dans la Ville. 
Mais le Magiſtrat des Dix qui eſt charge des affaires de la 
guerre, en ayant fait la propoſition aux citoyens qu'on conſulte 
ordinairement dans les déliberations importantes; an s'cleva 
tout d'une voix contre ce projet, ſous pretexte que les Piſans 
perſiſtoient toujours dans 58 ancienne opiniatrete : » Qu'on 
» ne deyoit pas eſperer de réduire des gens endurcis a la 
guerre, rcſolus de perir , & defendus par d auſſi fortes murail- 
» les qu'il y en evtit dans toute Italie, qu'on ſe flatoit vainement 
» d'y rEuſſir par la ſeule reputation d'une victoire rempgrtee con: 
v tre des troupes Etrangeres aux Piſans, dont le courage, & les 
» forces navoient recu aucune atteinte de cette defaite. 
» Qu'on ne viendroit jamais à bout de les faire rentrer dans 
» le devoir qu avec beaucoup de ſuperiorite : Que ſuppo- 
» {6 meme qu'on eũt des troupes auſſi braves que ces opiniã- 
» tres, il n'y auroit pas lieu d'eſperer un prompt ſucces ; 
Qu'on ne reuſſiroit qu avec le temps, en gagnant le terrain 
v pied a pied, & plutot en fatiguant les Piſans, qu'en les pane 
| ant 
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Que la ſaiſon preſente &'oppo- « 


Fant avec la derniere vivacité: 
ſoit à une pareille entrepriſe : Que vi le peu de temps qu on « 
avoit, il ſeroit impoſſible de trouver d' autre infanterie , que « 
de gens ramaſſès à la hate, ni de camper devant les murs « 
de Piſe, fans y etre bien-t6t attaque par un air contagieux, « 
que les vents de la mer & les vapeurs des Etangs & des marais « 
cauſent dans cette ſaiſon, comme on Payoit va arriver à Paul « 
Vitelli: Que dailleurs ce pais étant inondé des le mois « 
de Septembre par les pluies qui ne pouvoient S couler, de- 
venoit entierement impraticable : Qu'il ne falloit pas faire « 
grand fond ſur des intelligences partigulieres dans une Ville 
auſh generalement animee contre R$ Florentins: Que ces « 
intelligences ſeroient, ou des pieges , ou inutiles par impoſ- « 
ſibilitè ou les particuliers, avec qui on les entretenoit , ſe * 
trouveroient d' executer leurs promeſſes: Que d'ailleurs il c 
falloit conſiderer, que quoiqu'on ne ſe fut pas engage par un « 
acte public à ne point faire le ſiege de Pile cette année, * 
nẽanmoins Proſper Colonne en avoit en quelque facon donne « 
parole à Gonſalve du conſentement de la REpublique: Qu'on « 
ne devoit pas douter que ce General pique de cette infideli- « 


té, ne S opposãt à Fentrepriſe , à cauſe de la protection quiil « 


avoit promiſe aux Piſans, cette conquete bleſſant ſurtout ſes in- 
terèts: Qu' il ne lui ſeroit pas difficile de la traverſer , pouvant = 
faire paſſer en peu de temps à Piſe Tinfanterie qu'il avoit A « 
Piombino , comme il Fen Etoit deja explique. « 
Ils ajouterent qu'on pouvoit retirer de la victoire des ayan- « 
tages moins conſiderables a la verite que la conquete de Pi- 
fe, mais d'un autre cote-plus faciles & meme afles importans : « 
Que le plus grand obſtacle à leurs deſſeins dans tous les . 
temps, avoit &te Pandolphe Petrucci, & ſurtout par rapport au « 
recouvrementde cette ville & à latranquillite de J interieur de 
Florence. En effet Pandolphe avoit engage le Duc de Valenti- « 
nois à entrer en armes dans! Etat dela Republique; ce politique « 
avoit cte Fame de Ventrepriſe de Vitellozzo & de la revolte « 
d'Arezzo ; Cavoit EtE par ſes conſeils que les Siennois, les Ge- « 
nois & les Lucquois s ẽtoĩent ligues en faveur des Piſans; Gon- « 
ſalve navoit pris la protection de Piombino , & n toit entre « 
dans les affaires de Pife & de la Toſcane que par les inſtances a 
de Pandolphe ; enfin quel autre que lui avoit excite d Al- 5 
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» viane à ſa demiere tentative? Qu'il falloit faire marcher Far- 
» mee contre Sienne, courir & piller tout le territoire de cette 
» Ville, on Fon ne trouveroit aucune reſiſtance : Que cette 
» hoſtilite, dont on n'jgnoreroit pas que Pandolphe ſeroit le ſen} 
objet, pourroit indiſpoſer contre lui les Siennois , parmi leſ- 
v quels i} avoit beaucoup d'ennemis: du moins il ſeroit facile 
„ d' occuper à cette occaſion quelque place importante, que Pon 
> garderoit pour I'@hanger contre Montepulciano : Qu' enfin 
» quelque choſe qui pit arriver, ces marques de reſſentiment 
» rendroient Pandolphe plus circonſpect à offenſer deformais 
bienfaits n'avoient rien obtenu ſur 
cet ingrat : Qu il falloiFEnſuite envoyer des partis dans les ter- 
> res des Lucquois, pour leſquels on avoit eu des menagemens 
» Qui n'avoient pas reuſſi: Qu ainſi Von retireroit de grands 
> avantages de la victoire aveo beaucoup d'honneur ; au lieu 
» qu'en aſſiegeant Piſe , il falloit ſe rcfoudre à faire des depen- 
» ſes exceſſives qui ne procureroient que de la honte. » 

Ces raiſons, quoique generalement applaudies goo les 
meilleures tetes de la Republique, ne purent retenir Pardeur 
du peuple, ſouvent plus entete de ſes caprices , que docile à la 
raiſon. Il deſiroit avec paſſion le ſiege de Piſe, & il ſe confir- 
moit dans cette reſolution par la perſuaſion où il ètoit depuis 
longtemps, que pluſieurs des principaux citoyens n'eloignoijent 
le recouvrement de cette place que par des vues d' ambition. 
Comme Pierre Soderin Gonfalonnier, wavoit pas moins dar- 


deur que le peuple pour ce ſiége, il convoqua le grand 


Conſeil de toute la Ville, ou ces grandes affaires n'etoient 
jamais portèes; la choſe y fut reſolue par la multitude , dont 
la temerite Femporta ſur la prudence du petit nombre. 

Les preparatifs ſe firent donc avec beaucoup d' activitè, parce 


qu'on vouloit prevenir les ſecours du grand Capitaine & Tin- 


convenient des pluies 3 c'eſt pourquoi le fix de Septembre 
Farmee parut à la vie de Piſe ; elle Etoit compolee de ſix cens 
hommes d' armes & de ſept mille hommes d'infanterie ; elle 


avoit ſeize canons & pluſieurs autres pieces. On diſpoſa J atta- 


que entre Sainte Croix & Saint Michel, au meme lieu (4) ou 


(2) Lorſque Louis XII. preta des troupes aux Florentins pour aſſièget Piſe. Voyes 


_ Ci-deflus pag. 3 89. & ſuiv. 
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les Francois avoient fait autrefois la leur: la batterie fut dreſſẽe la 
nuit ſuivante contre le mur depuis la porte de Calci juſqu au 


tourrion de S. Francois , ou la muraille forme un angle rentrant; 
& le lendemain le canon fit un feu terrible depuis la pointe du 
jour juſqu'à neuf heures du ſoir, & ouvrit une breche d' envi- 
ron huit toiſes. On ſe battit vivement en cet endroit, mais 
avec peu de ſucces, parce que la breche ne ſe trouva pas aſſẽs lar- 
ge pour qu on pùt forcer une place dèfenduꝭ par d' auſſi braves 
gens. C'eſt pourquoi le lendemain on partagea la batterie, & fon 
en mit une à droite & autre a gauche, laiſſant entre deux cette 
partie du mur qui avoit Ete canon e autrefois par les Francois; 
cependant hommes & femmes dans Piſe travailloient avec leur 
ardeur ordinaire a clever un rempart en dedans, & à Penvi- 
ronner d'un fofle. | 
Quand le canon eut afles ruine les murs, Hercule voulut 
faire inſulter toutes les breches à la fois par ſon infanterie qu'il 
avoit miſe en bataille; mais il ne trouva pas dans cette milice 
Italienne ramaſſce a la hatp, le courage & la valeur nèceſſaires 
A un aſſaut. Les bataillons à qui le fort avoit donné Fhonneur 
de la premiere attaque, refuſerent duvertement d'aller à la 
breche. L'autorite ni les prieres du General & du Commiſſai- 
re ne purent leur rendre le courage, & ils demeurerent inſenſi- 
blesa leur propre gloire & à Vhonneur de la milice Italienne; ce 
lache exemple fut imite de tous les autres qui deyoient les ſui- 
vre. Ainſi les troupes ſe retirerent dans le camp, ſans avoir fait 
autre choſe que SES Finfanterie Italienne aux yeux 
de I Europe entiere , ternir PEclat de la victoire obtenuè 
ſur d'Alviane , & detruire la reputation du General & du 
Commiſlaire , à qui il ne manqua , pour joũir de leur 
gloire, que d'avoir ſcu connoitre la moderation dans la proſ- 
pers. * 
On ne balanca plus lever le fiege, ſurtout depuis que fix 
cens hommes de Finfanterie Eſpagnole qui ctoit a Piombino, 
furent entres dans Piſe par ordre du grand Capitaine; Varmee 
des Florentins ſe retira donc le lendemain à Caſcina. Peu de 
jours apres quinze cens autres fantaſſins Eſpagnols , ſe rendi- 
rent encore a Piſe ; mais après avoir donne un aſſaut à Bienti- 
na ſur les inſtances des Piſans à qui leur ſecours n' toit plus ne- 


ceſlaire , ils ſe rembarquerent pour FEſpagne , où Gonſalve 
| | | Yyy 
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les renvoyoit, la paix étant faite entre les deux Coutotines 
15 05 La mort de la Reine d Eſpagne avoit leve le principal obſtacle 
XLIV. du cõtè du Roi de France; ſcavoir la crainte de ſe deshonorer , & 
Paix de Blots F'aliener  Archiduc : Louis allarme de la nouvelle puiſſance de 
ce & IEſpa- Ce Prince, ſongeoit aſe mettre en ẽtat de wen avoir rien a crain- 
Ene. dre. D' un autre cotele Roi d'Eſpagne ſcachant que ! Archiduc, 
au mepris du teſtament de ſa belle- mere, vouloit lui enlever la 
Caſtille, cherchoit à faire des alliances, pour lui reſiſter. 

Ainſi la paix fut concluè (a): Ferdinand Epoula Germaine 
de Foix (5) niẽce du Roi de France, qui lui donna pour dot 
la portion du Royaume de Naples qui lui appartenoit. De ſon 
cote le Roi d' Eſpagne S obligea de payer à la France ſept cens 
mille ducats en dix ans, pour Vindemniſer des frais de la 
guerre, & de conſtituer à 1 nouvelle Epouſe un dotiaire de 
trois cens mille ducats. Il fut ſtipule que les Barons de la fac- 
tion d Anjou, & tous ceux qui avoient ſuivi le parti de France, 
ſeroient retablis dans leur patrie, leurs emplois & leurs biens, 
enfin dans l' etat on ils Etoient au commencement de la guer- 
re, dont / ẽpoque fut fixẽ e au jour où les Francois allerent à la 
Tripalda (c): Que toutes les confiſcations faites par le Roi 
d' Eſpagne & par le Roi Frederic, ſeroient annullees : Que le 
Prince de Roſſano, les Marquis de Bitonto & de Geſvaldo, 
Alfonſe & Honorat de San Severino, & tous les autres Barons 
que les Eſpagnols tenoient priſonniers dans 4e Royaume de 

Naples, ſeroient mis en liberté: Que le Roi de France ne 
prendroit plus le titre de Roi de Jeruſalem & de Naples: Que 
la foi & hommage des vaſlaux ſe rendroient a Favenir ſuivant le 
preſent traite, & que Pinveſtiture de ce dernier Royaume ſe- 
roit demandee au Pape: Qu'au cas que la Reine Germaine 
vint à mourir ſans enfans durant le mariage , ſa dot appar- 
tiendroit à Ferdinand; mais que fi elle mouroit apres lui 
{ans poſteritè, cette dot retourneroit à la Couronhe de Fran- 
ce: Que le Roid'Eſpagne ſeroit oblige d'aider Gaſton Com- 
te de Foix frere de Germaine, à faire valoir les droits (d) 


(a) Le traité fut figne a Blois le 12. Catherine ſa couſine germaine pour 
d' Octobre. ayeule commune Eleonore de Navarre; 
b) Voycs ci-deſſus page 164. note | mais Catherine etoit fille de Vaine des fils 
(6). de cette Princeſſe: Gaſton n'ctoit fils que 
2 Voyes ci-deſſus pag. 420. du cadet; & le Royaume de Navarre ſe de- 
d) Ses pretentions etoient fondees | feroit alors aux filles en ligne directe 3 
ſur ce qu'il Etoit mile; il avoit avec | Texcluſion des males collateraux. 
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qu'il pretendoit avoir à la Couronne de Navarre, dont Catheri- 
ne de Foix (a) & Jean d' Albret ſon mari étoient alors en 
poſſeſſion: Que le Roi de France engageroit la veuve (5) 
du Roi Frederic, & deux fils qu'elle avoit avec de ſe reti- 
rer en Eſpagne , où il leur ſeroit afſigne une honnete pen- 
ſion pour leur entretien : Que ſi elle le refuſoit, il Foblige- 
roit a ſortir de France, & ne lui feroit aucune penſion à 
Lavenir, auſſi- bien qu'à ſes enfans. On convint encore de 
ne point inquieter de part & d' autre ceux qui ſeroient nom- 
mes reſpectivement par les deux parties; Louis & Ferdinand 
nommerent le Pape, & le premier nomma en particulier 
les Florentins : Qu' enfin pour affermir la paix, il y auroit 
pour toujours entre les deux Rois, une ligue defenſive pour 
laquelle le Roi de France fourniroit mille lances & ſix mil- 
le hommes d'infanterie , & le Roi d'Eſpagne trois cens 
hommes d'armes , deux mille Genetaires & ſix mille hom- 
mes de pied. | 
Apres la concluſion de cette paix, dont le Roi d'Angle- 
terre (c) ſe rendit garant, les Barons de la faction d' Anjou 
qui ctoient en France, prirent conge du Roi, qui toujours 
domine par Tavarice, ne leur marqua que foiblement fa re- 
connoiſſance; ils ſnivirent preſque tous la Reine Germaine 
en Eſpagne. Iſabelle veuve de Frederic ayant été renvoyce 
par le Roi de France, ne voulut pas remettre {es enfans en- 
tre les mains du Roi Catholique; & elle ſe retira a Ferra- 
re, où Alfonſe d' Eſt avoit ſuccede a Hercule ſon pere, mort 
peu de temps auparavant. | | 
Vers la fin de cette annee Ferrare fut tẽmoin d'un evenement 
tragique, qui rappelle le ſouvenir des horreurs de Thebes ; mais 
dont la cauſe etoit plus legere que le ſujet des diviſions 
d'Eteocle & de Polinice , fi pourtant l'amour a moins de 
fureur que Pambition. Le Cardinal Hyppolite d'Eft con- 
cut une violente paſſion pour une de ſes parentes, dont le 
cœur Etoit prevenu en faveur de dom Jule frere naturel du 


(a) Fille de Gaſton de Foix VI. du ſucceda au Royaume de Navarre & au 
nom, Prince de Viane, & de Madelai- | Comte de Foix à Frangois Phoebus de 
ne de France fille du Roi Charle VII. | Foix Roi de Navarre fon Frere mort en 
Le Prince de Viane Etoit fils aine de | 1483. ſans avoir &te marie. . 
Gaſton IV. Comte de Foix & d' Eleono- (b) Iſabelle des Baux. Voyes ci- deſ- 
re Reine de Navarre, & mourut avant | ſus, pag. 35. note (4). 
ſon pere & ſa mere en 1470. Catherine () Henri VII. = 
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* Cardinal. Hyppolite n ignorant pas cet amour, en demanda 
1505 ja cauſe A cette jeune perſonne, qui lui dit ingenuement 
qu'elle n' aimoit Jule avec tant d ardeur qu'a cauſe de la beau- 
ts de ſes yeux. Le Cardinal tranſports de fureur apres cet 
aveu, ſurprit ſon frere a la chaſſe, & les lui fit crever, com- 
me pour les punir de leur pouvoir ſur le cœur (a) de ſa mai- 
treſſe. Ce barbare pouſſa meme la cruaute juſqu'a jotiir d'un 
ſi horrible ſpectacle. Telle fut la ſource de la haine de ces 
deux freres, & la fin de Van 1505. | 


(2) L Italien dit: Comme concorrenti del ſuo amore. 


Fin du ſixieme Livre. 
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A fn des troubles dont le Royaume de Na- 
2 RJ ples avoit etc J occaſion, ſembloit aſſurer à II- 
laalie une paix ferme & durable; mais on voyoit 

I +. 4. BSE croitre d'un autre cote de grandes ſemences 
de guerre. Philippe, qui avoit déja pris le 

titre de Roi de Caſtille, ne ſouffroit qu'à regret 
ce Royaume entre les mains de ſon beau-pere : dans ces 
diſpoſitions, pretendant avec juſtice qu'Iſabelle n'avoit pi preſ- 
crire des loix qui duraſſent meme apres ſa mort, il ſe diſpoſoit 
a paſſer, malgre Ferdinand, en Eſpagne ot il Etoit appelle par 
un grand nombre de Seigneurs. D'un autre c6te Empereur 
fier de la nouvelle grandeur de ſon fils, ne ſe preparoit qu'avec 
lenteur à ſon expEdition d'Italie. Enfin le Roi de France que le 


Pape avoit indiſpoſè contre lui lannée precedente , S&toit ra- 
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. 
Philippe Roi 
de Caſtille 
rejette le 
teſtament de 
la Reine Ifa- 
belle. 
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2 cdouci, & nẽgocioit une ligue avec Jule. Cette brotiillerie ẽtoit 
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II. 
Ne gociation 
de la France 
avec le Pape. 


venue de ce que celui- ci avoit confere , fans la participation du 
Roi, les benefices vacans dans le Duche de Milan par la mort 
du Cardinal Aſcanio & d'autres encore, & de ce que I Eveque 
d Auch (a) neveu du Cardinal de Roüen, & IEvèque de 
Bayeux neveu de la Trimoũille, qui avoient &tE recommandes 
avec les plus vives inſtances, n'avoient pas &te compris dans la 
derniere promotion de Cardinaux qui S' toit faite. Pour mar- 
quer ſon reſſentiment, le Roi avoit fait ſaiſir les revenus des 
benefices poſſedes dans le Milanez par le Cardinal de S. Pierre - 
aux-liens (+) & par d'autres Prelats qui avoient la faveur du 
Pape. Mais craignant les entrepriſes de FEmpereur & de ſon 
fils, & jugeant Vamitic de Jule neceſlaire à ſes deſſeins, il 
ayoit oublic fa colere, & remis les choſes dans leur premięr 
etat : il avoit meme envoye à Rome FEveque de Siſteron 
Nonce Apoſtolique en France: ce Miniſtre devoit propoſer 
au Pape de la part du Roi, differens projets, & entr'autres 
une ligne contre les Venitiens. La Cour de France ſcavoit 
que Jule haiſſoit ces Republicains, & que Fenvie de recou- 
vrer les places de la Romagne, dont ils S toient emparès, lui 
feroit accepter ces propoſitions. j 
Tout le monde etoit ſurpris de la moderation de Jule de- 
puis ſon exaltation. En effet n' tant encore que Cardinal, il 
avoit fait eclater une ambition demeſuree. Ses projets avoient 
paru auſſi vaſtes que hardis, ſous les Pontificats de Sixte, d'In- 
nocent & d Alexandre, & il avoit meme ſouvent trouble la paix 
de Italie. On s'tonnoit donc avec raiſon, que parvenu 
au ſouverain Pontificat, dont la puiſſance & Teclat ſervent ſou- 
vent ambition la plus effrenee , il conſervat une tranquillite ſi 
oppoſce a ſon caractere; & que par un changement qui le ren- 
(a) Ily a deux erreurs dans ce paſſa- | de Bayeux {toit René de Prie fils d An- 
ge. 19. Auch ctoit Archeyeche comme | toine de Prie Seigneur de Buſangois & 
1 Teſt aujourd'hui. 29. Le parent du | de Madelaine d Amboiſe; & il etoit cou- 
Cardinal d'Amboiſe eſt appellèé Eveque | fin germain & non neveu du Cardinal 
d' Auch, & celui du Scigneur de la Tre- d Amboiſe. Il fut d'abord Eveque de 
moille Eveque de Baycuz; au con- LeQoure enſuite de Limoges; & en- 
traire. L'Archexeque d Auch Etoir Jean | fin de Bayeux. Il fut fait Cardinal en 
de la Tremoille frere & non neveu | 1507. & mourut le 9. Septembre 1516. 
du Seigneur de Ia Tremoille. Il eut () Galiot Franciotto ſurnommè de la 
PArcheveche d' Auch en 1490. il fut] Rovere, fils d'une ſœur de Jule II. qui 


fait Cardinal par Jule II. en 1507. & il | Pavoir fait Cardinal du titre de S. Pierre- 
mourut dans la meme anne. L'Eveque au. liens, R 1 | 
„55 doit 
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doit ſi different de lui-meme, il parũt avoir perdu ce courage 
dont il faiſoit gloire autrefois; & qu'enfin il ne marquit pas le 1506. 


moindre reſſentiment des injures qu'il avoit recues. 

Mais on ſe trompoit; Jule $s'<toit toujours propoſe de ſur- 
paſſer de beaucoup Fattente qu'on avoit concue de lui à 
ſon exaltation. Perſuade que Fargent &toit nEceſlaire pour 
ſoutenir les guerres qu'il mEditoit , il Sẽtoit applique durant 
cette] inaction politique; & il S appliquoit encore actuel- 
ment a remplir ſes coffres; ſacrifiant ainſi ſon ancienne ge- 
neroſite à Tambition : enfin lorſqu'il eut accumule des ſom- 
mes conſiderables , il commenca à laiſſer entrevoir ſes vaſ- 
tes deſſeins. | | 

Il recut donc avec empreſſement & avec joie 'Eveque de 
SiſteroH 3 il ſe prèta à tout ce que ce Miniſtre lui propoſa, enſui- 
te il le fit partir en diligence pour conclure le traite avec le Roi, 
& pour S aſſurer d' avantage de ce Prince & du Cardinal de 
Roũen, il promit dans un bref exprès de donner inceſſamment 
le chapeau aux Eveques d' Auch & de Bayeux. Il n toit pourtant 

as encore entierement determine à cette alliance, quoiqu'il 
femblar la dEſjrer. Dans le temps que la France lui ſervoit d'azi- 
le contre la colere d' Alexandre, il avoit concu une haine ſecre- 
te contre le Roi alors Duc d'Orleans; d'ailleurs il Etoit au dẽſeſ- 
poir d' tre en quelque facon force par le pouvoir & par 
les inſtances de ce Prince à laiſſer la legation de France 
au Cardinal de Roüen: enfin ce Miniſtre , dont toutes les 
demarches tendojent manifeſtement à la Papaute , lui Etoir 
ſuſpect; il craignit meme que fatigue d'une trop longue 
attente, il n'employar des moyens violens , pour devenir 
plutot ſon ſucceſſeur. Ce motif ſecret eloignoit Jule de Tal- 
liance propolce par le Roi; il avoit meme envoye à Piſe 
quelque temps auparavant Balthazar Biaſcia Genois , Capi- 
taine de ſes galeres , pour en armer deux qu'Alexandre VI. 
avoit fait conſtruire ; ſon deſſein Etoit de Sen ſervir à ren- 
dre la liberté aux Genois, en cas que le Roi, dont la ſan- 
tE n' toit pas entierement retablie , vint a mourir. Mais en- 
fin comprenant qu'il ne pouvoit rien faire de conſiderable ſans 
Louis XII. il prit le parti de S unir avec lui. 
Telle «&toit la, diſpoſition des eſprits, lorſqu au commen- 
Tome J. LM | 22 2 
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cement de 1506. le Roi Philippe (a) partit pour TEſpagie 
avec une puiſſante armèe navale : dans la crainte que Ferdi- 
nand aide par les Francois, ne le traversat , Philippe lui avoit fait 
propoſer un accommodement , pour Vamuſer. Il lui fit enten- 
dre qu'il laiſſeroit la plus grande partie des affaires a ſa diſpoſi- 
tion, on convint (h) auſſi que le titre de Rois d Eſpagne ſeroit 
commun entr'eux , comme il Pavoit Ete ci-devant; & qu ils par- 
tageroient les revenus. Quoique Ferdinand ne fut pas certain de 
execution de ce traité, il avoit conſenti que ſon gendre paſsat 
en Eſpagne, & lui avoit meme envoye en Flandres pluſieurs 
vaiſſeaux pour cela. Philippe ꝰ embarqua avec ſa femme & avec 
Ferdinand ſon ſecond fils, & il eut d'abord le vent aſſès favora- 
ble; mais après deux jours de navigation, il fut ſurpris d'une 
violente tempete qui diſperſa ſa flote ſur les cotes d' Angleterre 
& de Bretagne; le vaiſſeau qu'il montoit , fut pouſſe avec deux 
ou trois autres dans le port de Southampton (c) en Angleterre, 
avec beaucoup de danger. Auſſi-tot qu'Henri VII. en fut infor- 
me , il envoya pluſieurs Seigneurs pour le recevoir avec les 
honneurs dis à fon rang, & pour le prier de ſe rendre a Lon- 
dres ; Philippe qui ſe trouvoit preſque ſeul & ſans vaiſſeaux, ne 
put refuſer Henri, Il reſta dans cette Cour juſqu'a ce que fa flote 
(d) ſe fut reunie, & qu'on eũt radoube ſes vaiſſeaux, & pendant 
ce {cjour ils conclurent enſemble un nouveau traité. Quoi- 
que Philippe fut traite en Roi à la Cour d'Angleterre , il 


Sappercut cependant qu'il y cEtoit en quelque facon priſon- 
nier; & il fut force de livrer le Duc de Suffolck (e), qu'il 
tenoit enferme dans la citadelle de Namur: Henri bruloit 


d'avoir entre ſes mains, ce Seigneur qui avoit quel- 


ques pretentions ſur la Couronne d' Angleterre. A la ve- 


rité on promit à Philippe de ne rien attenter ſur ſa vie du 
Duc ; & en effet Henri VII. ſe contenta de le tenir en pri- 


(2) Il fit voile de Middelbourg au Tembouchure de la riviere de Reſte: qui 
commencement de Janvier ſur une flote s appelloit anciennement Anton. 

e plus de quatre- vingt vaiſſeaux. | (a) Il ne remit à la voile que le 23. 
N 6 ) Par un traite conclu a Salaman- | dAyril. IE ; 

e | (e) Edmond Polus Comte & non Duc 
f (c) Lorignal dit te port d'Antona. La | de Suffolck. Il Etoit fils de Marguerite 
ville de Southampton,, on il ya un bon d' Vorek ſœur du Roi Edouard IV. & pre- 
port ſur la Manche, S&appelle en Latin | tendoit faire yaloir les droits de cette 
Antonia Meridienalis, & eſt lituce a | Maiſon a la Couggnne, 
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fon, mais apres ſa mort ſon fils lui fit trancher la tte (a). 
Philippe S tant remis en mer, arriva heureuſement en 
Caſtille , preſque tous les Seigneurs ſe rendirent auprès de 
lui. Ferdinand abandonne par les Eſpagnols , comptant peu 
ſur le ſecours des Francois, n'ayant pu voir ſon gendre , 
& lui parler qu avec difficulte , enfin hors d' tat de lui reſi- 
ſter, prit le parti d'accepter les conditions qu'on lui pro- 
us car le premier traite fut ſans execution. Cependant Phi- 
ippe naturellement modere , empecha qu'on ne portat les 
choſes aTextremite. Les ennemis les plus declares de Ferdi- 
nand lui mẽnagerent des conditions raiſonnables , & preſſerent 
vivement ſon depart , dans la crainte que ce Prince ne s empa- 
rat peu à peu de Feſprit de ſon gendre. 
On convint donc que Ferdinand renonceroit à Vadminiſtra- 
tion qui lui avoit EtE laiſſẽe par le teſtament de la feu Reine & à 
toutes les autres pretentions auſquelles cette diſpoſition avoit pit 
donner lieu: Qu'il ſortiroit inceſamment.de Caſtille , apres 
avoir jure de n'y rentrer jamais: Mais qu'il jotiiroit du Royaume 
de Naples, comme lui appartenant en propre; ce dernier ar- 
ticle fut diſcute, & quelques particuliers oſerent dire qu'on 
pouvoit tourner contre Ferdinand les raiſons dont il S&toit 
ſervi contre le Roi Frederic. Ferdinand avoit pretendu que 
ce Royaume lui appartenoir parce qu'il avoit te conquis avec 
les forces de! Arragon; Philippe pouvoit auſſi prẽtendre alors & 
meme avec plus de fondement , qu'il devoit appartenir a la 
Caſtille , ayant été conquis en dernier lieu par les Caſtillans, 
Ferdinand fut auſſi maintenu dans la poſſeſſion des Indes, & 
on laiſſa les trois grandes Maitriſes de S. Jacques, d' Alcantara 
& de Calatrava à fa diſpoſition; il eut encore vingt- cinq mille 
ducats de rente ſur les revenus du Royaume de Caſtille. 
 Apres ce traite , Ferdinand que nous appellerons deſor- 
mais le Roi d' Arragon ou le Roi Catlolique, ſe retira en Ar- 
ragon, dans intention de paſſer par mer, le plutot qu'il 
lui ſeroit poſſible, dans le Royaume de Naples, afin d'en 
regler Finterieur ; mais ſurtout pour en tirer Gonſalve. De- 


puis la mort de la Reine, il Tavoit toujours ſoupconne (a) 


(2) En Tanne 1513. ve, Etozent fomentes par Proſper Co- 
() Ses ſoupcons a Tegard de Gonſal- lonne qui £toit ſpon ennęmi, Brantome. 
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d'aſpirer au Trone de Naples, ou du moins il avoit craint 
qu'il ny fit monter Philippe; en effet Gonſalve avoit toujours 
clude les ordres qu'il avoit tecus pour ſe rendre en Eſpa- 
gne 3 ainſi Ferdinand ne crut pas pouvoir le faire ſortir de ces 
Provinces , s il ne $'y rendoit en perſonne. Philippe n'avoit 


aucune part à cette conduite de Gonſalve; car apres la con- 


cluſion du traite, il avoit notifie a ce General que le Royau- 
me de Naples appartenoit au Roi d'Arragon. 

Cependant Louis XII. ayant repris ſes forces, flotoit entre 
mille projets oppoſes. Tant6t anime du deſir de ſe venger des 
injures qu'il avoit recues des Venitiens durant la guerre de 
Naples, tantot briilant de ſe remettre en poſſeſſion des ancien- 
nes dependances du Duche de Milan, & faiſant reflexion , que 
Sil ſouffroit que ces Rẽpublicains $'<tendifſent trop, leur puiſ- 
ſance lui ſeroit funeſte un jour, il paroiſſoit determine à leur 
faire la guerre; ces motifs Vavoient engage à Sunir a I Empe- 
reur & à Philippe ſon fils. D*un autre cote le voyage dralie, 
pour lequel Maximilien faifoit de grands preparatifs , donnoit 
a Louis de terribles inquietudes, & il le craignoit d' autant plus 
qu'il lui voyoit un fils, dont la puiſſance S aceroiſſoit de jour en 
jour. D'ailleurs l' alliance qu'il croyoit que Philippe avoit con- 
tractèe avec le Roi d'Angleterre , dans le ſéjour qu'il avoit fait 
a cette Cour, lui faiſoit ombrage. Enfin le traité qui laiſſoit au 
Roi d' Arragon la Couronne de Naples, faiſoit ceſſer le princi- 
pal motif qui avoit engage f Empereur & F Archiduc a fe liguer 
avec la France. 7 

Il etoit dans ces incertitudes, lorſque des Ambaſſadeurs de 
Maximilien vinrent lui apprendre la reſolution que leur Maitre 
avoit priſe de paſſer en Italie; ils le preſſerent de fournirlescinq 
cens lances qu'il ayoit promiſes, & de permettre le retour des 
bannis du Milanez ; ils le prierent enfin de payer d'avance le 
reſte des cent vingt mille ducats promis par le traité de 
Blois. Quoique le Roi füt determine à ne rien accorder , il 
parut neanmoins diſpoſe à executer le traite , & il aſſura ces 
Miniſtres, qu'il rempliroit les clauſes du traité qui le con- 
cernoient : mais il S excuſa d' anticiper fur le temps convenu. 

L'Empereur de ſon cote avoit autant de méfiance du Roi, 
que le Roi comptoit peu ſur lui; & comme le principal objet de 
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fon voyage, toit de prendre la Couronne Imperiale à Rome, 
pour faire enſuite Elire ſon fils Roi des Romains , il mit rout en 
cenvre pour arriver a ſon but ſans les ſecours de France. Il ſolli- 
cita donc les Suiſſes de ſe joindre à lui; mais apres de grandes 
conteſtations dans leurs dietes a ce ſujet, ils reſolurent d'execu- 
ter le traite quiils avoient avec la France, & qui devoit durer 
encore deux ans. Maximilien ſe tourna du cote des Veni- 
tiens, & leur demanda paſlage ſur leurs terres; mais comme 
rien ne pouvoit leur ètre moins agreable & plus ſuſpect, que 
de le voir en Italie à la tete d'une nombreuſe armee, & que 
dailleurs le Roi les avoit fait ſolliciter de S unir à lui, pour 
S oppoſer a TEmpereur, ils ne lui repondirent qu' en termes 
vagues. | 

Louis avoit deja marque la diſpoſition ou il ètoit de rom- 
pre ſes liaiſons avec Maximilien & Philippe; car il avoit fian- 
CE (a) Claude de France fa fille à Francois d'Angouleme qui 
devoit regner après lui, en cas qu'il mourũt ſans enfans 
males. A la verite Louis avoit paru force à cette demarche 
par les vives inſtances de ſes ſujets: mais ces prieres Etoient 
conformes A ſa veritable inclination , & il avoit engage 
ſous main les Parlemens & les principales Villes du Royau- 
me à lui envoyer des Deputes pour le ſupplier de faire ce 
mariage , comme une choſe tres-utile a FEtat , n'y ayant 
pas beaucoup d'apparence qu'il eũt des enfans males. Des que 
cette affaire fut rèſoluè, il en fit part au Roi Philippe par des 
Ambaſſadeurs qu'il lui envoya expres, & il Sexcuſa ſur ce 


qu'il n'avoit pu reſiſter aux vœux preſſans de ſes peuples. En 


meme temps il fournit au Duc de Gueldres des troupes contre 
Philippe , pour empecher , ou pour retarder le yoyage de 
Empereur. | 

Mais ce Prince $'<toit lui mème determine à differer Fexe- 
cution de ſon deſſein; car ſur Pavis qu'il avoit eu qu Uladiſlas 
Roi de Hongrie étoit dangereuſement malade, il $croit ap- 
proche des frontieres de ce Royaume, pour faire valoir ſes 


(4) Le 28. Mai en preſence des grands | lois a Tapanage de Frangois qui fut appel- 
Seigneurs & Gens notables de France | le depuis le Duc de Valois. La Princeſſe 
aſſembles a Tours de leur propre mouve- | mavoit que ſept ans; & le mariage ne 
ment, a ce qu'ils diſoient, pour ſupplier | fur celebre , & conſomme que le 14. 
le Roi de faire ce mariage , Mezeray. Mai 1514. a S. Germain-en-Laye. 

Louis XII. ajouta alors le Duche de Va- 
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— droits & ceux de ſon pere ſur cette Couronne. Apres la mort 
1506. de Ladiſlas (a) Roi de Hongrie & de Boheme, fils d' Albert 
frere de Empereur Frederic, les Hongrois pretendirent que 
ce Roi ẽtant mort ſans enfans, le ſang & la proximité ne de- 
voient pas fixer la ſucceſſion au Trone, & qu' ils etoient en 
droit d' lire un nouveau Prince; en effet ils couronnerent Ma- 
thias, recompenſant les vertus du pere dans le fils: ce fut lui 
qui porta la gloire de la Hongrie au point le plus Eclatant , & 
qui avec les ſeules forces de ce Royaume, rabaiſla tant de fois 
la puiſſance Ottomane. Ce Prince voulant eviter au commen- 
cement de ſon regne la guerre avec Frederic, lui promit de 
ne ſe point marier; par ce moyen Frederic ou ſes enfans au- 
roient ſuccede a Mathias dans le Royaume de Hongrie. Celui- 
ci s tant marie (5) contre ſa parole, mourut neanmoins ſans 
poſterite 3 cependant Frederic ne parvint pas au Trone, & les 
peuples y placerent a ſon prejudice Uladiſlas (c) Roi de Pologne. 
Frederic & apres lui Maximilien ſon fils firent la guerre à la 
Hongrie pour ce ſujet, & il fut enfin convenu qu'Uladiſlas 
. | mourant ſans enfans, la Couronne appartiendroit a Maximi- 
lien, & les Seigneurs Sobligerent par un ferment ſolemnel de 
Ten mettre en poſſeſſion : tel fut le motif qui ſuſpendit le voya- 
ge de l Empereur en Italie, & qui ſur les premieres nouvelles 
qu'il recut de la maladie d'Uladiſlas, Vengagea de Sapprocher 
des frontieres de Hongrie. 
V. Sur ces entrefaites , Jule regretant les momens de ſon Pon- 
Ba ba,” £- ificat paſſes dans un repos obſcur, mais ne ſe ſentant pas afles 
ſubjuguer de forces pour attaquer les Venitiens ſans le ſecours du Roi de 
Boulogne & France , tourna {es vues d'un autre cote, & pria Louis de vou- 


Perout 
1 hu loir du moins lui donner quelques troupes, pour reconquerir 


promet du ſc- les Villes de Boulogne & de Perouſe. 
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3 Laa Tes deux places avoient fait partie de l'ancien Domaine de 
priſe. Etat Eccleſiaſtique ; mais Bentivoglio cetoit maitre de Pune, 


& Jean-Paul Baglioné de autre. Leurs ancetres, de Gmples 


citoyens qu'ils Etoient originairement, devenus chefs de parti 


(2) Ladiſlas d'Auttiche Roi de Hon- | nom. 

rie & de Boheme etoit fils poſtume de (6) Il epouſa Beatrix d Arragon. V. 
Þ 'Empereur Albert II. qui n'etoit point | ci- deſſus pag, 412. note (a). 
frere = Empereur Frederic III. pere de c) Il wetoit pas Roi de Pologne 
Maximilien 3; mais ſon couſin iſſu de | mais de Boheme; & il eroit fils de Cafi- 


germain; ils ayoient pour biſaycul com- | mir Jagellon Roi de Pologne. 
nun Albert Duc d' Autriche II. du * 
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2 la faveur des guetres civiles, avoient uſurpe ces deux place 
quiils S toient aſſurèes par Pexil ou la mort de ceux qui s op- 5 © 0: 
poſoient a leur tyrannie; la crainte ſeule de la puiſſance des 
Papes les avoit empeche de prendre le titre de Souverains; & ils 
n'avoient laiſſẽ à leurs anciens maitres qu'un vain titre de Sei- 
gneurie & une legere portion des revenus; à la verite les Pa- 
pes y avoient des Gouverneurs; mais ces Officiers ſans autori- 
tE navoient aucune part au gouvernement. 
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Peroufe moins eloignce de Rome, s'ẽtoit ſouſtraite avec 
plus de difficult de robdiflance de ſes Princes legitimes : mais 
Boulogne avoit pluſieurs fois change de maitres ; tantot la 
puiſſance Pontificale Sy ctoit retablie ; tantot lorſque les af- 
faires de la Cour Romaine Fetoient trouvees dans une ſitua- 
tion facheuſe, cette Ville Setoit miſe en liberté; on Favoit 
vue quelquefois tiranniſèe par ſes citoyens , ou ſoumiſe A 
des Princes étrangers. Enfin elle ctoit retournce à Vobteifſan= 
ce de PEgliſe ſous le Pontificat de Nicolas (a) V. en con- 
ſervant nẽanmoins une partie de Pautorite pour elle- meme. Mais 
apres toutes ces rEvolutions , il n'y reſtoit plus aux Papes que le 
nom de Souverains, tandis que la puiffance <Etoit toute entiere 
entre les mains des Bentivoglio. Jean qui gouvernoit alors, 
S'Etoit peu à peu emparè de route Tautoritè, en oppritnant les 
familles puiſſantes qui avoient traverſe les deſſeins de ſes ance- 
tres & les ſiens propres. Sa tyrannie Etoit ſoutenuè par quatre (5) 
fils qui en augmentoient le poids, & dont Finfolence & les 
folles depenſes commencoient a revolter tous les eſprits: deve- 
nu odieux a tout le monde, fon pouvoir rayoit preſque plus 
d autre appui que la violence & la cruaute. 
 L'amour de la gloire & Fenvie deffacer ſes predeceſſeurs , 
en rendant au S. Siege ce quils n'avoient pu lui conſerver, 
Etoient les motifs de Fentrepriſe de Jule; mais fon ambition 
ſe cachoit ſous le voile de la piete & du zele de la Religion. II 
avoit encore un autre motif ſecret & plus particulier a Fegard 
de Boulogne: c' toit la haine qu'il avoit concue contre Ben- 
tivoglio; en effet dans le temps que Jule n tant encore que 
Cardinal & Eveque de Boulogne, fut oblige de demeurer A 


(a) Thomas ſurnomme de Serzane , | pag. 306. note (4). Peut-etre que Gui. 

pores qu'il Etoit ne en cette Ville; il fur } chardin ne comprend pas ict le Protono- 

lu Pape le 6. Mars 1447. taire qui pouvoit etre moins a charge 
(2) ll en avoit cinq. Voyes ci-deſſus | aux Boulonois que les quatre autres. 
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Cento ville dependante de cet Eveche, il recut un avis vrai ou 
faux , que Bentivoglio a la priere d' Alexandre VI. avoit donné 
des ordres pour le faire arreter ; ce qui Vobligea de ſe ſauver 
precipitamment pendant la nuit. 5 
Le Roi recut la propoſition du Pape avec beaucoup de joie, 
ravi d avoir cette occaſion de ſe lier avec lui. Ce Prince com- 
mencoit à craindre que ſon alliance avec les Venitiens n indiſ- 
posat entierement PFeſprit de Jule, & ne lui fit prendre un 
parti contraire aux interèts de la France. Il l avoit meme ſoup- 
conne d'avoir eu part à une conjuration qu Octavien Fregoſe 
avoit formee , pour remettre Genes en liberté. Il eſt vrai que 
Bentivoglio ꝰ toit mis ſous ſa protection, mais Louis ne com- 
ptoit pas beaucoup ſur lui, le croyant plus attache aux interets 
de Empire, qu'a ceux de la France. D'un autre cõtẽ il etoit 
anime contre Jean-Paul Baglione , qui apres avoir recu de lui 
quatorze mille ducats, avoit refuſe de joindre Farmee. Fran- 
coile ſur le Garigliano ; Enfin il comptoit, qu'en envoyant des 
troupes en Toſcane, il pourroit faire eclater ſon reſſentiment 
contre Pandolphe Petrucci qui ne lui avoit pas fourni les ſom- 
mes promiſes, & qui au contraire S toit donne aux Eſpagnols, 
Le Roi n heli donc pas à promettre des ſecours au Pape; & 
Jule de ſon core fit expedier des brefs pour aſſurer le Cardina- 
lat aux Eveques d Auch & de Bayeux, & accorda au Roi la 
liberte de diſpoſer des benefices du Duche de Milan, comme 
Francois Sforce Pavoit eue. Toute cette nëgociation fut con- 
duite par Eveque de Siſteron nomme depuis à PArcheveche 
d'Aix, & qui avoit fait pluſieurs voyages pour la concluſion 
du traite. Res | 
Mais execution n' en fut pas auſſi prompte qu on Pavoit cru: 
VI, le Pape differa ſon entrepriſe de quelques mois, & pendant 
Ne qr ces delais , FEmpereur apres avoir commence la guerre con. 
ſage aux Ve- trę le Roi de Hongrie, fit avec lui un ſecond traitè par lequel 
_— + le premier fut confirme, & revint en Autriche uniquement 
es terres de : . ; 7 . 
IaR&publique, OCCUPE de ſon voyage d'Italic, dont il reprit les préparatifs. 
& leur propoſe Il dẽſiroit ſurtout que les Venitiens n'y formaſſent point d'obſta- 
de ſe joindre a 1 * | *. ; 
lui c.ntre le Cles, & il envoya dans cette vie quatre Ambaſſadeurs à Veniſe 
Roi de Fran- pour leur faire ſcavoir la reſolution qu'il avoit priſe d'aller 
6s recevoir a Rome la Couronne Imperiale, & pour leur deman- 
der paſſage ſur leurs terres, promettant que ſes troupes n'y fe- 
| | | "  rojent 


— 
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roient aucun degat ; & offrant de leur en donner toutes les ſũre- 
tes poſſibles. Ces Ambaſſadeurs furent meme charges de pro- 
poſer au Senat une ligue, & de repreſenter que la concluſion 
nen ſeroit pas difficile: Que ce traite aſſureroit Egalement la 
tranquillitè de la Republique & de! Empire: & qu'il procure- 
roit aux deux partis des avantages conſiderables, inſinuant 
par-la que l objet de cette union toit de faire la guerre au Roi 
de France. 8 
Les Venitiens apres une mire delibexation , repondirent 
avec beaucoup de prudence, que Empereur les trouveroit 
toujours diſpolesa le ſervir , pourvii que leur dévouèment ne 
tut point prejudiciable à la Republique ; mais que dans les cir- 
conſtances preſentes rien ne pouvoit leur Etre plus nuiſible que 
de conlentir à ce qu'il exigeoit deux: Que Italie encore 
Ebranlee par un reſte des violentes ſecouſſes qu'elle avoit 
eprouvees, s etoit allarmee au ſeul bruit qu'il y paſſoit avec des 
troupes : Que tous ſes Princes avoient reſolus de prendre mè- 
me les armes pour en Ecarter de nouveaux perils; & que ſans 
doute le Roi de France en feroit autant pour la ſarete du 
Duche de Milan: Qwainſi le defſein de venir à Rome avec 
une armee , toit impraticable: Que Maximilien trouveroit des 
obſtacles inſurmontables, & que s ils oſoient faciliter ſon voya- 
ge, en lui accordant ce paſſage, on les regarderoit comme 
des traitres A la nation qui ſe croiroit ſacrifice à des interets 
particuliers, & quꝭ ils armeroient contre eux Italie & la Fran- 
ce: Que ce Prince ne venant en Italie que pour un ſujet pa- 
cifique & agreable aux peuples , il ſeroit beaucoup plus sar 
pour eux , & plus glorieux pour lui, d'y paroitre dans un 
appareil de paix: Que faiſant aimer & reſpecter par ce 
moyen la majeſte de Empire, il gagneroit tous les cœurs, 
& ſe feroit nommer le conſervateur du repos de ces Pro- 
vinces : Qu' il imiteroit par-la ſon pere & pluſieurs de ſes 
Predeceſſeurs 3 & qu en ce cas Veniſe lui rendroit tous les 
honneurs & tous les ſervices qu'il pourroit delirer. 


—_—— 


I5 06, 


VII. 
Sage reponſe 
des Venitiens. 


Dans ces circonſtances le Pape voulant marcher contre 


Boulogne, preſſa le Roi de France de lui fournir les troupes 
. . . / . . 9 - , . 
qu'il lui avoit promiſes. Louis croyant qu'il Etoit contre la 
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VIII. 
Expedition 
du Pape en 
perſonne con- 
tre Boulogne 
& Perouſe, 
qu il ſoumet 


Tune & Tau- 
. Ie 
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& que C toit mettre toute Italie en feu; craignant d'ailleurs 
de choquer les Venitiens qui lui avoient declare qu' ils pren- 
droient les armes pour la defenſe de Boulogne, à moins que le 
Pape ne leur cedat ſes droits ſur Faenza, ce Prince exhorta Jule 
de differer un peu: mais Vimpetuoſite du Pape lui fit mEpriſer 
ces ſages avis & toutes ces difficultes. Il aſſemble donc les Car- 
dinaux ; leur expoſe les raiſons de ſon expedition contre les 
tyrans de Boulogne & de Perouſe , ces anciennes & belles 
dependances du Domaine de PEgliſe; leur declare la reſo- 
lution on il eſt de marcher en perſonne à cette guerre, 
après avoir reuni a ſes propres forces les ſecours de la Fran- 
ce, des Florentins & de pluſieurs Princes d' Italie; ajou- 
tant, que quelque choſe qu'il puiſſe arriver, Dieu n' abandon- 
nera pas ſon Egliſe. Cette nouvelle ètant venue à la Cour de 
France, le Roi trouva ſi ridicule que le Pape, auquel il n'ayoir 
fait aucune promeſſe poſitive de ſecours, en parlat comme d' u- 
ne choſe afluree , qu'il en fit des railleries a table, diſant qu appa- 
remment le S. Pere avoit trop bil dun coup la veille du Conſflare le 
Pape aimoit en effet a boire juſqu'a Vivreſſe , comme perſonne 
ne Tignoroit, Mais le Roi badinoit ainſi, fans. faire attention 
que la precipitation de Jule le mettroit lui-meme dans la fa- 
cheuſe neceſlite de lui donner ſes troupes, ou de ſe brotiiller 
avec lui. | — 

Le Pape fans tarder davantage, ſortit (a) de Rome à la tete 
de cinq cens hommes d' armes, & envoya Antoine del-Mon- 
te () aux Boulonois, pour leur notifier ſa venue, il devoit auſſi 
leur commander de ſe preparer à le recevoir, & de marquer des 
logemens dans le territoire pour cinq cens lances Francoiſes. Il 
Savanca enſuite, mais fort lentement, malgre un i grand éclat, 
& dans la reſolution ſecrete de ne pas paſſer Perouſe, qu'il 


n' eũt des nouvelles certaines de la marche des troupes Fran- 


coiſes. Baglione Eponvante de ſon approche, alla le trouver 
a Orviete par le conſeil & ſur la parole du Duc d' Urbin & de 
quelques autres de ſes amis, & il ſe remit à fa diſcretion & fit 
ſa paix, à condition de ſuivre Varm&e en perſonne avec 
cent cinquante hommes d' armes, & de lui livrer les forte- 


(2) Le 2. d Aoùt, ſelon Buonaccorſi. 
0) Antoine del Monte - San-Sovino, dont il eſt parle ci-defſus pag. 441. 
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reſſes de Perouſe & du Perouſin; il laiſſa outre cela ſes deux 
fils en otage entre les mains du Duc d'Urbin. Après cet accord 
le Pape entra dans Perouſe ſans eſcorte; il eut ẽtẽ facile à Baglio- 
ne de Parceter avec toute fa ſuite; il auroit par ce coup hardi, 
fait parler avec eclat dans le monde de cette perfidie qui avoit 
ſi ſouvent deshonore ſon nom pour des ſujets bien moins im- 


Le Pape recut à Perouſe le Cardinal de Narbonne (a), que 
le Roi de France lui envoyoit pour Fexhorter A differer ſon ex- 
pedition, & pour lui repreſenter que la prudence exigeant qu'on 
ne laiſsat pas le Duche de Milan ſans deffenſe, dans la conjonc- 
ture preſente qu Empereur remuoit , il n'avoit pit lui envoyer 
des troupes. Le Pape ne contraignit point ſon depit, & n'en 


pourſuivit pas moins ſon entrepriſe: il leva au contraire beau- 
coup d' infanterie, & fit de plus grands preparatifs. On crut ce- 
pendant que les obſtacles qu'il avoit à ſourmonter, Pauroient 
arrètè, & que cedant a fon caractere facile à Sappaiſer en fa- 
yeur de ceux qui plioient devant lui, il n'auroit pas continue 
ſa marche, ſi Bentivoglio qui lui avoit offert de lui envoyer 
ſes quatre fils, fat venu lui-meme ſe remettre entre ſes mains, 
a Fexemple de Baglioné. Mais tandis qu'arrete par ſes irreſo- 
lutions, ou par les frayeurs de ſa femme (4) qui, dit-on , “ op- 
NE posart à cette demarche , il apprit que Chaumont avoit recu 
* ordre de joindre en perſonne larmèe du Pape avec cinq cens 


lances. 


Le Cardinal de Roũen Etoit abſent de la Cour, lorſque le 
Roi ayoit pris la rEfolution de refuſer des troupes au Pape; 


mais à ſon retour ce Prelat le fit changer à cet egard , en lui 
repreſentant que ce refus renfermoit la plus cruelle injure 3 
que non-ſeulement ce ſecours avo;t été promis à Jule, mais 


qu'on Pavoit preſlt de s en ſervir; le Roi ſe rendit d autant plus 
volontiers à Vavis de ſon Miniſtre, que PEmpereur toujours 
inconſtant , navoit plus cette ardeur qu'il avoit fait paroitre 


(4) Francois-Guillaume de Clermont- 
de-Lodeve fils de Pierre-Triſtan Seigneur 


ſe ſœur du Cardinal de Rouen autrement 
d' Amboiſe. II fut d'abord Eveque d Ag- 
de, puis de Valence enſuite Arche vẽque 


de Clermont, & de Catherine 4 Amboi- 


1 


de Narbonne & enfin d' Auch. Il fut fair 
Cardinal par Jule II. en 1503. & mourut 
en 1540. Doyen des Cardinaux, apres 


avoir été Légat d Avignon, Mem. de 


Caſtelnau. 
(b) C'ctoit Genevre Sforce. 
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pour le voyage d' Italie; & que le Pape, 4 la conſideration 
du Roi, promettoit de ne pas inquieter les Venitiens par rap- 
port aux Villes de la Romagne. Neanmoins Jule ne voulut 
pas paroĩtre abandonner ſes pretentions ſur ces places; ainſi 
fon deſiſtement ne fut que verbal, & pour aller de Perouſe x 
Ceſene, il prit le chemin des montagnes, parce que celui de 
la plaine Tauroit oblige de paſſer par Rimini, ville occupee 
par les Venitiens. 

Armè des foudres ſpirituelles & temporelles , des qu'il fut à 
Ceſene, il fit fommer Bentivoglio de ſortir de Boulogne, & 
ctendit Fanatheme & la proſcription ſur ſes adherans, & tous 
ceux qui auroient Ja moindre communication avec lui; ayant 
eu avis que Chaumont Etoit en marche avec fix cens lances 
ſoutenuès par trois mille hommes d'infanterie , il continua fa 
marche, fondant de grandes eſperances ſur Parrivẽe de ſecours. 
Il Evita de paſſer à Faënza par la meme raiſon qui lui avoir fait 
Eviter Rimini, & prenant encore par les montagnes, quoique 
cette route fut difficile & incommode, il fe rendit (a) a Imola 

ar les terres de la domination de Florence ſituces au - delà de 
'Apennin. Il y aſſembla toute ſon armee , qui ſans compter J in- 
fanterie , conſiſtoit en ſept cens cinquante hommes d' armes, 
{cavoir quatre cens hommes entretenus par lui-meme , cent cin- 
quante que Baglionẽ lui avoit amenes, cent autres que les Flo- 
rentins lui pretoient , & cent qui lui ẽtoient fournis par le Duc 
de Ferrare; il avoit encore un grand nombre de Stradiots leves 
dans le Royaume de Naples; enfin le Marquis de Mantoue qui 
avoit le titre de Lieutenant de toutes ces troupes, lui avoit ame- 
ne deux cens chevaux- legers. | 

Les Bentivoglio n'avoient rien oublie pour ſe mettre en Etat 
de faire une longue reſiſtance dans Boulogne. Ils avoient de- 
mandè du ſecours au Roi de France en conſequence de leur 
traitè avec lui; Louis avoit repondu qu'il ne pouvoit S oppoſet 
ouvertement a Fentrepriſe du Pape; mais il les avoit aſſurés 
qu'il ne lui donneroit ni troupes, ni d' autres ſecours contre 
eux. Ainſi ils comptoient, que ſi la France ne prenoit pas leur 


defenſe, ils ne Fauroient pas du moins pour ennemie. Ainſi 


ils fe croyoient aſles forts pour rẽſiſter a Tarmèe du Pape: 
(a) Le 20. d Octobre. 
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mais Papproche de Chaumont les déconcerta. II arriva à * 

: Caſtel- Franco dans le Boulonois le mEme jour que le Mar- * 
quis de Mantouè ſe ſaiſit de Caſtel-San-Piero avec les trou- 
pes de Jule & il envoya declarer a Jean Bentivoglio que le 
Roi ne voulant pas manquer à la protection qu'il lui avoit 
promiſe , Taſſuroit qu'on lui laiſſeroit tous ſes biens, & qu'il 
pourroit demeurer en siirete à Boulogne avec ſes enfans, pour. 
vi que dans trois jours il ſe ſomit aux ordres du Pape, & 
qu'il lui abandonnãt toute Fautorite dans la Ville. f 

Bentivoglio ne ſe ſouvint plus alors (a) d'avoir reproche 4 
Pierre de Medicis la foibleſſe qui lui avoit fait abandonner 
Florence ſans tirer Tepee , & il ne ſoũtint pas la fiertè menacan- 
te avec laquelle lui & ſes enfans avoient aſſure pluſieurs fois 
qu' ils ſe defendroient dans Bouloene juſqu'à la derniere extre- 
mite. Ayant donc perdu courage, & fe trouvant ſans eſpe- 
rance, ils firent reponſe à Chaumont qu' ils lui confioient leurs 
interèts, & qu' ils le ſupplioient ſeulement de leur obtenir au 
moins des conditions ſupportables. Ainſi ce General qui 
toit ayance juſquà Ponté-A- Reno à trois milles de 
Boulogne, ſe rendit mediateur : on convint que Bentivo- 
glio, Genevre Sforce ſa femme, & leurs enfans pourroient ſor- 

tir de Boulogne, & ſe retirer ou ils voudroient dans le Du- 

che de Milan: Quils auroient la liberte de vendre leurs meu- 

bles, & d'en diſpoſer a leur gre : & quiils reſterotent en poſſeſ- 
ſion des biens immeubles , dont ils jotiiffoient à juſte titre. Ils 

partirent auſſi-tot , apres avoir obtenu de Chaumont, à qui ils 

donnerent douze mille ducats, un ample ſauf-conduit avec 

une promeſſe par Ecrit de les conſerver ſous la protection du 

Roi, tant que leur ſtirete le requereroit 3 il leur permit auſſi 

de s'etablir dans le Duchè de Milan. 

Auſſi-tot apres le depart des Bentivoglio, les habitans de 
Boulogne envoyerent des deputes au Pape, pour lui rendre la 
place, & pour obtenir Fabſolution des cenſures; ils deman- 
derent auſſi qu'on ne laiſsat pas entrer les Francois dans la Ville. 
Malgrè cette condition, ceux-ci ſe miretit en devoir d'y pe- 
netrer par la force; mais les habitans Sy oppoſerent , & les 
obligerent de reſter hors des murs entre la porte de S. Felix 

(4 ) Voyès ci-deſſus pag. 91. | 
i Aaaa 1 
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2 celle de Saragoſſe ſur le canal qui venant de la rivieredu Reno, 


paſſe par Boulogne , & va du core de Ferrare. Lorſque les Fran- 


cois prirent ce poſte, ils ne ſcavoient pas qu'il toit facile aux 
Boulonois de les en chaſſer, en fermant une écluſe qui eſt à 


Fentree du canal dans la Ville , & en inondant tout ce terrain : 


en effet les habitans ſe ſervirent de ce moyen: ainſi les Francois 


furent contraints de le retirer en deſfordre à Ponté-A-Reno, & 
de laiſſer leur artillerie & la plus grande partie de leur bagage 
dans les bouts. 

Le Pape fit ſon entree dans Boulogne le jour de 8. Martin 
avec toute la pompe & les ceremonies convenables à la digni- 
te Pontificale. C eſt ainſi que cette Ville Pune des plus con- 
ſiderables de toute IItalie par le grand nombre de ſes habi- 
tans , par la fertilite de fon territoire & par Vavantage de fa 
ſituation , rentra heureuſement ſous le pouvoir de ſes pre- 
miers maitres. Jule y etablit des Magiſtrats tels qu'il y en 
avoit eu anciennement, & en y laiſſant une ombre exterieure 
de liberte, il la ſoumit en effet à la puiſſance abſolue du S. Sie- 
ge. Neanmoins il ſignala fa liberalité par de grandes exemp- 


tions, & S appliqua à y faire aimer la domination Pontificale , 
auſſi bien que dans toutes les autres Villes. 


Chaumont retourna d'abord dans le Duché de Milan. Le 
Pape lui fit preſent de huit mille ducats, en donna dix mille 
\ ſes troupes, & il lui confirma par une bulle la promeſſe qu'il 
avoit dèja faite de donner le chapeau a TEveque (a) d' Albi 
ſon frerę: mais ſon deſſein ẽtant de faire la guerre aux Veni- 


tiens, il voulut ménager ſes faveurs, & differa encore de nom- 


mer Cardinaux les Eveques d' Auch & de Bayeux, malgre les 
inſtances qu'on lui en fit, & quoiqu'il S fut engage par plu- 
ſieurs brefs. Cette politique tendoit a S aſſurer davantage du 


Roi de France & de ſon Miniſtre, & d obtenir plus promp- 


tement les ſecours qu'il demanderoit. 

TCependant le Roi d Arragon ſe rendit par mer en Iralie, 
Avant ſon depart de Barcelone, il avoit recu un envoye de 
Honſalve, qui Faſſura d'une entiere ſoumiſſion a ſes ordres. 


(4) Louis d'Amboiſe. Il avoit ſuc- 1505. & celu-ci mourut a Ancgne en 
e2de dans I'Eveche d' Albi a un autre |] 1510. 


Louis d Amboiſe fon oncle mort en 
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Le Roi ſatisfait de cette demarche, lui avoit confirms. rton-ſey- —====—_—= 
* ment le Duché de S. Angelo que le Roi Frederic lui avoit 7 5 9 6. 
donné, mais encore toutes les autres terres qu'il poſſedoit IX. 
dans le Royaume de Naples valant plus de vingt mille ducats Rofl. 
de revenu; outre cela il le maintint dans la charge de Con- 2 
netable de ce Royaume 3 & lui promit par un écrit ſigné ole, de Na- 
de fa main la grande Maitriſe de S. Jacque : ainſi délivré““ 
de ſes craintes par rapport à ce General, il s embarqua 
avec ſa nouvelle ẽpouſe. Le Roi de France lui fit rendre de 
grands honneurs dans les ports de Provence; & il fut recu 
à Genes avec beaucoup de diſtinction. Il y trouva Gonſalve 
qui y Etoit venu au- devant de lui: on $'<tonna de cette de- 
marche, & le Pape meme en fut ſupris. En effet Gonſalve 
n' ignoroit pas qu'il toit ſuſpect au Roi d' Arragon; d' ailleurs 
ces ſoupcons n'etojent peut- etre pas ſans fondement , & il 
auroit eu beaucoup de peine a juſtifier ſa conduite ; c'eſt 
pourquoi Vopinion commune Etoit qu'il eviteroit la preſen- 
ce de ſon Prince, & qu'il prendroit le parti de ſe retirer 
en Caſtille. 
Ferdinand ne fit que peu de {cjour à Genes; comme il n's> XK. 
voit que des galeres legeres, il ne voulut pas $cloigner des — = * 
cotes, & il fut meme retenu quelques jours a Porto-Fino par Caſtille. 
les vents contraires. Il apprit en cet endroit la nouvelle de 
la mort du Roi Philippe ſon gendre. Ce Prince fut emporté 
a Burgos (a) par une fievre de peu de jours, malgre la for- 
ce de ſon temperamment , à la fleur 45 ſon age (5) & dans 
une brillante ſituation ; triſte & remarquable exemple de Vin- 
conſtance de la fortune (c). On crut que cet accident feroit re- 
prendre a Ferdinand la route de Barcelone, pour ſe remettre en 
poſſeſſion du gouvernement de Caſtille ; mais continuant ſon 
chemin, il arriva à Gaete le jour meme (d) que le Pape entra 
; dans Imola, en allant à Boulogne. Il ſe rendit enſuite à Na- 
; ples. Cette Ville accoutumee a voir des Rois de la Maiſon d Ar- 
ö 


(2) Le 24. Septembre pour avoir bu neur à ce jeune Prince, Philippe de Croiiy 
5 de Peau fraiche en joint a la paume , ou | Seigneur de Chièvres, un des plus ſages 


5 a] s'etoit trop echaufte. hommes de ce temps-la z & ce Gouver- 
2 5) Il wavoit que vingt-huit ans. neur prit tant de ſoin de education de 
8 8 Il laiſſa Charle ſon fils aine ſous | ſon eleve, qu'il le rendit _u habile qu'il 
5. la protection de Louis XII. qu'il pria | ne falloit pour le bien de la France, Ae- 


den prendre la tutelle. Louis Vaccepra | zeray. 
genereuſement , & donna pour Gouver- (4) Le 20. d' Octobre. 
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ragon, le recut avec une extreme magnificence & plus: d'ems 
preſſement de joie qu elle n' en avoit marque A ſes Predecel- 
ſeurs. Un Prince que tant de yiftoires remport&es ſur les Princes 
Chretiens & ſur les Infideles, couvroient d'une gloire immor- 
telle, & qui par ſa prudence S toit acquis la reputation d' etre 
auſſi ſage que belliqueux, donnoit aux Napolitains les plus gran- 
des eſperances; ils ne doutoient pas qu il n'apportat de prompts 
remedes aux calamitẽs de ] Etat: qu'il ne fit le bonheur des peu- 
ples & qu'il n enlevãt aux Venitiens les ports que tout le Royau- 
me ne voyoit qu'a regret entre leurs mains. : 

Preſque tous les Princes d' Italie envoyerent des Ambaſſa- 
deurs a Naples, non-ſeulement pour faire honneur a ce grand 


Roi, & le feliciter ſur ſon atrivèe, mais encore pour traiter 


avec lui ,perſuades que Ferdinand auſſi puiſſant que ſage , de- 


termineroit la balance à fon gre, & donneroit aux affaires la 
forme qu'il voudroit : le Pape, quoique mEcontent de ce qu'il 
ne lui avoit point encore envoye d Ambaſſadeurs pour le re- 
connoitre en qualité de ſouverain Pontife , ſuivant Tuſage , 


cherchoit neanmoins à Fanimer contre les Venitiens; il ſe fla- 


XI. 
Suite de Paf- 
faire de Piſe. 


toit d autant plus d'y reuſſir, qu'il toit perſuade que Ferdinand 
ne ſeroit pas fachè de les abaiſſer, pour retirer d' entre leurs 


mains les ports de la Potiilte. Ces Rẽpublicains au contraire fair 


ſoient leurs efforts pour ſe conſerver ſon amitié. Enfin les Flo- 
rentins & les autres Villes de la Toſcane S empreſſoient a lui fai- 
re leur cour par differentes vuẽs, à cauſe de Faffaire de Piſe. 

| Cette Ville eut moins à ſouffrir cette annẽe que les prece- 
dentes de la part des Florentins. Ceux-ci ne firent point 
le dégat des bleds de ſon territoire, ſoit qu'il leur en coùtät 
trop pour cela, ſoit qu' ils jugeaſſent par Vexperience des an- 
nẽes precedentes , que ces ravages ſeroient inutiles. Ils ſca- 
voient en effet que les Genois & les Lucquois avoient toujours 
ſecouru les Piſans, & qu' ils venoient meme de faire un nou- 
veau traitẽ par lequel ils sobligeoient de leur fouinir des vi- 
vres pendant une annèe à frais communs. C'ctoit Pandolphe 
Petrucci qui les y avoit engages, en leur prgmettant que les 


Siennoiĩs entreroient auſſi dans ce traité; mais d'un autre cote 


Pandolphe mettant en uſage ſa duplicite ordinaire, inſtruiſit 
les Florentins de ce traitè, & empecha les Siennois d'y prendre 
part. Le but de gette manoeuvre etoit d'obtenir de ces derniers 
1M? R 1 * 
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une prolongation de la treve qui alloit expirer. Il Vobtint en 
effet, & promit que ni lui, ni les Siennois ne donneroient aucun 
ſecours aux Piſans. Par ce moyen Pandolphe eut encore un 
pretexte pour ne pas contribuer à la depenſe que Genes & Luc- 
ques s toient engagees de faire; il donna cependant des con- 
ſeils ſalutaires aux Piſans, & les ſervit avec ardeur, tant qu'il 
ne lui en couta rien. | 

Sur ces entrefaites Jule & Ferdinand tous deux freres 
d' Alfonſe Duc de Ferrare , formerent une conſpitarion con- 
tre fa vie. Jule, que le Cardinal d' Eſt avoit traité ſi cruelle- 
ment, comme nous avons yu plus haut, & dont les Mé- 
decins avoient remis les yeux dans leurs orbites avec tant 
d'adreſſe & de promptitude, qu'il ne perdit point la vie (a), 
ne conſpira que par reſſentiment contre Alfonſe. Celui-ci 
avoit neglige de punir le Cardinal, dont Jule ne pouvoit 
tirer vengeance qu' en faiſant perir le Due. A Vegard de 
Ferdinand qui é&toit le cadet d' Alfonſe, il ne ſongea à Sen 


dẽfaire que pour regner à ſa place. Le Comte Albertin Boſ- 


chetto Gentilhomme Modenois entra dans ce complot. Les 
conjures avoient gagnè quelques gens de baſſe condition avec 
qui le Duc ſe divertiſſoit ordinairement; ils eurent pluſieurs 
fois Voccaſion de Sen defaire facilement; mais toujours re- 
tenus par la crainte, ils noſerent executer leur criminel deſ- 
ſein. Enfin ce complot eut le ſort de toutes les intrigues de 
cette nature, lorſqu' elles ſont differees 3 Ferdinand & ſes 
complices furent arretes. Jule fut averti aſles a temps pour 
ſe ſauver à Mantoue aupres de fa ſœur (5); mais le Mar- 
quis de Mantoue le renvoya a Ferrare, apres avoir obtenu 
d'Alfonſe qu'on ne le feroit point mourir. Le Comte Al- 
bertin & les autres conſpirateurs furent tires à quatre che- 
vaux; a Fegard des deux freres, on les condamna a une priſon 
perpetuelle dans le chateau neuf de Ferrare. 

Dans le meme temps Ceſar Borgia ſe ſauva avec autant 
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(4) Thomas Porcacchi qui a donné 
une Edition de noſtre Hiſtorien ayec des 
nores , rapporte que bien des gens qui 
avoient vu Jule d' Eſt, aſſuroient * ce 


ne fut pas par Taſſiſtance des Medecins 


qu'il recouvra la vue , & qu'il avoit re- 
mis lui-mème es yeux dans leur place, 
Tome I. 


en ſe recommandant a Dieu, dont il 


obtint ſa gueriſon. Quoiqu'il en ſoit , 
il eſt certain que Jule ne perdit pas la 
vue. 

() Iſabelle d' Eſt femme de Francois 
de Gonzague II. du nom, Marquis de 


Mantoue. 
B bbb 
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562 HISTOTRE 
m—_—_—_—_ e hardieſſe que d'induſtrie du chàteau de Medina-del-Campo. 
1506. Il ſe refugia enſuite dans la Navarre aupres du Roi Jean, frere 
XIII. de fa femme. Pour rayoir plus à parler de lui, nous rappor- 
4. APE terons ici en peu de mots ce qui lui arriva depuis ſon - 
nois. vaſion, Il demeura pendant quelques années à la Cour de 
fon beau-frere dans une triſte ſituation; Louis XII. qui avoit 
deja confiſque le Duchè de Valentinois, & retranche ſa penſion 
de vingt mille livres, ne voulut pas ſouffrir qu'il vint en Fran- 
ce, de crainte de deplaire au Roi d' Arragon. Enfin Borgia 
ſe trouvant (a) avec les troupes du Roi te Navarre au ſié- 
ge de Viane, chateau peu conſiderable, it tomba dans une 
embuſcade , od il fut tue d'un coup de pique (). 
Vers la fin de cette année la revolte de Genes contre la 
France fut la ſource d'une nouvelle guerre; les Genois fi- 
XIV. rent naitre ces troubles ſans que perſonne du dehors les y 
Revolte des excitat 3 d'abord ils ne penſoient en aucune maniere A ſe- 
Geno.con- coũer le joug 3 mais leurs diſſentions & des querelles do- 
France. meſtiques qui pour Tordinaire ont des ſuites auſquelles on 
ne penſe pas d'abord , diſpoſerent inſenſiblement les eſprits 
a une entiere revolte. 
La ſituation de Genes ſemble lui donner Vempire de la mer; 
& cette Ville en ſeroit en effet la maitreſſe, fi ſes citoyens 
mieux unis ſcavoient profiter de leurs avantages. Les autres 
Villes d' Italie ne {font ordinairement partagèes qu' en deux fac- 
tions; mais à Genes le nombre des partis eſt infini. Outre 
les reſtes des Guelfes & des Gibelins qui y ſubſiſtent encore, 
les deux factions de la Nobleſſe & du Peuple ſi funeſtes à plu- 
ſieurs Villes d' Italie & ſurtout à celles de la Toſcane, Sy font 
une guerre continuelle. Le peuple ne pouvant ſouffrir Porgueil 
des Nobles, mit des bornes à leur puiſſance par de ſéveres 
loix , & en fit une entrautres qui ne leur laiſſant qu'une 
certaine part aux Magiſtratures & aux Charges, les ex- 
cluoit abſolument de la premiere place de la République. 
(2) En 1516. Cum ſimul & Ceſar poſſit, & eſſe nihil. 


() Il avoit pris pour diviſe, aut Ce- e; ; : 7 
far , aut nihil, Cette diviſe orgueilleuſe Borgia Ceſar erat faitis , & nomine Ce 


\ . r, 

& ſa chute donnerent occaſion a ces trois 1 3 3 

Diſtiques. Aut nibil, aut Ceſar , dixit , utrumque 

Omnia vincebas, ſperabas omnia, Ceſar : 
Omnia deficiunt , incipis eſſe nihil. 


Aut nihil , aut Ceſar vult dici Borgia; 
quidni? 
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La dignite de Doge ne doit finir qu avec la vie de celui e 
qui en eſt reveta ; mais il eſt rare qu on ꝰ y maintienne juſqu'a la 1506. 
mort, a cauſe de Finconſtance du peuple. Il y a dans Genes 
deux autres factions qui la diviſent encore; celles des Adorne 
& des Fregoſe. Depuis que ces deux familles plebeiennes ſont 
parvenues a Tetat des Cappellacci ( eſt ainſi qu'on appelle à 
Genes ceux qui ſe diſtinguent par leurs richeſſes & par leur au- 
toriteE ) elles ont ere e en concurrence pour la pre- 
miere dignite , qui a preſque toujours EtE dans Pune ou dans 
Pautre, Les Gentilshommes Guelfes ou Gibelins ne pouvant, 
a cauſe de Fexcluſion que leur donne la loi, devenir Chefs de la 
Republique , faiſoient tous leurs efforts pour procurer cette 
place eminente a des ſujets dEvolics au parti qu'ils ſuivoient. 
Ainſi les Gibelins favoriſerent les Adorne, & les Fregoſe fu- 
rent ſoutenus par les Guelfes : c'eſt dans cette continuelle 
alternative d'honneurs que ces deux familles ont efface dans 
la ſuite du temps PFeclat de celles dont elles empruntoient 
auparavant le credit. Ces differentes factions ſe ſubdiviſent 
a Vinfini 3 car ceux d'un meme parti, forment pluſieurs claſſes 
particulieres oppoſces les unes aux autres; & il arrive ſouvent que 
quelques uns d' entr eux ſe joignent à une autre faction contraire. 
Ils leva cette anne une grande conteſtation entre les No- 
bles & le peuple, L' inſolence de quelques Gentilshommes 
y donna occaſion; & comme il y avoit depuis longtemps 
des ſemences d'animoſite , une querelle particuliere devint 
| bien-tot une eſpece de guerre civile, comme il arrive aſles 
ordinairement dans les Villes riches, telles que Genes. Les 
choſes en vinrent au point, que la populace courut en tu- 
multe aux armes, tua un Gentilhomme de la Maiſon de 
Doria, & en bleſſa pluſieurs autres. Le lendemain le Con- 
ſeil public fut aſſemble ; mais il ne Sy trouva qu'un petit 
nombre de Gentilshommes, & le peuple obtint plutot par 
force, que d'un conſentement unanime & libre, que les 
Nobles qui avoient la moitié des dignités, ren auroient dé- 
ſormais que le tiers, & que les deux autres tiers ne — 
deroient que les Plebeiens. Roquebertin Commandant 
pour le Roi dans Tabſence de Philippe de Raveinſtein 
Gouverneur, qui Etoit alors en France , ratifia cette loi, 
B b b b ij 
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pour éviter un plus grand mal; mais ſa complaiſance tYappaiſa 
1506. pas le peuple; car quelques jours apres on mit au pillage les mai- 


ſons des Nobles, qui ne ſe trouyant pas en ſuretẽ dans la Ville, 
en ſortirent preſque tous (a). 5 
Le Gouverneur informe de ce déſordre, revint prompte- 
ment à Genes avec cent cinquante chevaux & ſept cens hom- 
mes d' infanterie; mais ni ſes prieres, ni ſon autorite, ni la for- 
ce ne purent y retablir le calme. Il fut au contraire oblige de 
ceder aux inſtances du peuple qui le preſſa de contreman- 
der des troupes qui venoient le joindre. L'inſolence de 
cette multitude effrente croiſſant de jour en jour, la plus 
vile populace s empara du Gouvernement, malgre les efforts 
de ceux qui tenoient le milieu entre le bas peuple & la Nobleſ- 
ſe, Ces furieux creerent un nouveau Conſeil compoſe de 
huit Plebeiens , pour ſervir leur rage. On leur confera une 
autorite preſque ſans bornes. Ces indignes Chefs qu'on appel- 
la Tribuns du peuple, pour les animer par un nom autrefois 
ſi fameux, Semparerent de vive force de la Specie & de quel- 
ques autres places de la riviere ou cote de Levant, ot Jean- 
Louis de Fieſque commandoit pour le Roi. 8-7 
Fieſque ſe plaignit au Roi de ces violences au nom de 
toute la nobleſle. Il lui repreſenta auſſi , que dans les circonſtan- 
ces prẽſentes, il pouvoit perdre la Seigneurie de Genes, puiſ- 
que le peuple, apres tant d'autres exces , avoit eu Taudace 
dattaquer , & d'occuper les places de la cote : Qu'il ctoit 
facile de reprimer cette populace, fi Yon y remedioit promp- 
tement, & tandis qu'elle n toit encore, ni ſoutenuè, ni ani- 
mee par perſonne; mais que ſi on uſoit de lenteur, le mal 
deviendroit plus fort que les remedes: Que importance d'une 
Ville ſi avantageuſement ſituce , engageroit bien-tot quelque 
Puiſſance a y entretenir la diviſion : Que la populace S apper- 
cevant que ce qui n'etoit d'abord qu'un ſimple ſoulevement, 
Etoit devenu une revolte formelle , ſe jetteroit entre les bras de 
quiconque lui feroit eſperer Vimpunite. 15 | 


7 


D' un autre cote le peuple de Genes envoya des Deputes an 


( a) Rocralbertino dans original. Ce | été employe par Louis XI. & Charle 
nom ne peut mieux convenir qu'a Jean VIII. II en eſt parle ci-deſſus pag. 183. 
Roquebertin Catalan , dont Comines | note (4). 
parle en pluſieurs endroits, & qui ayoit 
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Roi pour juſtifier ſes demarches. Ils lui repreſenterent que 
Forgueil des Nobles avoit cauſe ces troubles : Que non con- 
tens des honneurs qui conviennent à la Nobleſſe, ils vouloient 
qu'on les tegardat comme les maitres de la Ville: Que le peu- 
ple avoit ſupporte longtemps leur inſolence; mais qu'enfin les 
biens des Plebeiens étant pilles impunement , & leurs perſon 
nes memes expoſlces aux plus ſenſibles outrages, ils n'avoient pit 
reſiſter 4 tant de maux : Que les demarches du peuple avoient 
nEanmoins été meſurees, & qu'il S toit contents d' aſſurer (a 
liberté, ſans rien entreprendre au- delà: Que les Nobles ayant 
la moitié des Charges, le peuple ne trouvoit dans les Tribu- 
naux qu'un foible azile contre la tyrannie: Qu'on ne S&toit 
empare des places de la cote, que parce que Jean-Louis de 
Fieſque troubloit le commerce, & tenoit Genes comme aſſié- 
gée: Que le peuple ne s toit jamais èloigné de la fidelite & 
de Fattachement qu'il devoit au Roi; & que dans tous les 
temps les mouvemens de leur Ville mavoient été cauſes 
que par les Nobles : Qu'il ſupplioit donc le Roi de vou- 
loir bien pardonner des fautes commiſes par quelques particu- 
liers dans la premiere chaleur du tumulte & ſans la participa- 
tion de tout le peuple, de confirmer la nouvelle loi faite par 
rapport aux Charges, & de lui laiſſer la garde des places 
de la cõte: Que dans cette forme de gouvernement les No- 
bles jotiiroient de tous les avantages de leur naiſſance: Que le 
peuple heureux, fans que la Nobleſſe en ſouffrit, ne craindroit 
plus pour ſon ſalut & fa liberte; & qu enfin la Ville pacifice 
par Pautorite du Roi, ne ceſſeroit de benir ſa clemence & fa 
Juſtice, | | | | 

Ces remontrances ne firent aucune impreſſion ſur Peſprit 
de Louis; & ſoit que la licence du peuple lui fut ſuſpecte; ſoit 
qu'il Ecoutat Vinclination naturelle à tous les Francois pour la 
Nobleſſe, il parut méècontent de la conduite des Genois. S'il 
avoit ſuivi fon premier mouvement , il auroit fait punir {evere- 
ment les auteurs de la {edition , & retabli par ce moyen les 
choſes dans leur premier état. Mais il apprehenda que la crain- 
te du chàtiment n'obligeit les rebelles à ſe jetter entre les bras 
de IEmpereur , qu'il redoutoit alors, parce que Philippe 


ſon fils vivoit encore; prenant donc un parti plus modere, il 
B b b b iy 
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— rv d'oublic le paſſe, & de confirmer la nouvelle loi; 

1506, mais il voulut que les Villes de la cõte, dont le peuple S toit 

ſaiſi, fuſſent remiſes aux Gouverneurs. Enſuite Michel Ric- 
cio (4) Napolitain , qui Etoit exile de fa patrie, eut ordre 
de ſe rendre à Genes pour propoſer ces conditions au peuple, 
& Pexhorter a profiter des bontes du Roi, plut6t que de Fir» 
riter de nouveau par une opiniatrete ſéditieuſe. 

Mais cette populace eEblotiie par de fauſſes eſperances , 
refuſa conjointement avec ſes Tribuns , contre Tavis des Ma- 
giſtrats legitimes , d'accepter Pamniſtie que le Roi offroit , & 
de reſtituer les places; ces furieux formerent meme le deſſein 
de S'emparer de Monaco qui appartenoit a Lucien Grimal- 
di (5%). Outre la haine generale qui les animoit alors contre 
tous les Nobles Genois, Grimaldi leur toit odieux en particu- 
lier, parce que la ſituation de Monaco eſt ſi favorable à la pi- 
raterie, qu'il arrivoit rarement que ceux qui étoient maitres 
de cette place, rëſiſtaſſent à la tentation; d' ailleurs Monaco 
qui domine ſur la mer, Etoit un poſte de grande importance 
par rapport a Genes; enfin ils pretendoient que cette place ap- 
partenoit lègitimement à leur Republique. Ils la firent donc 
aſſiẽger par mer & par terre; & il ne fut pas au pouvoir du 

Z coouverneur de Genes de les en empècher. Raveinſtein voyant 
1507. que fa preſence ctoit inutile, & qu'il y avoit meme du dan- 
ger a reſter dans la Ville, prit le parti de ſe retirer , & laiſſa 
Roquebertin pour commander à fa place; le Roi reſpe- 
rant plus que la revolte Sappaisat, & jugeant que ſon inte- 
ret & fa gloire ne lui permettoient pas de laiſſer impunis 
de pareils attentats ſe prepara ouyertement à réduire les 
Genois par la force, 

Cette affaire ſuſpendit les projets du Pape, & du Roi de 
France contre les Venitiens, quoique Louis raſſurè par la mort 
de Philippe contre la crainte des preparatifs de VEmpereur , 
brulat de pourſuivre ces deſſeins, & que Jule en delirar 


(4) Il paroit par les Eloges hiſtori- ( Il etoit fils de Lambert Grimaldi 
ques des ee Prefidens du Parle- | devenu Prince de Monaco par ſon ma-: 
ment de Provence, imprim&es a Avi- | riage avec Claude Grimaldi fa coufine , 
goes en 1727. que Michel Riccio Napo- | heritiere de la branche ainèe de fa Mai- 
| | rain fut le premier pourvi de cette char- | ſon. Il Epouſa Anne de Ponteyes ; & il 
j ge 655 1501. Voyẽs ci-deſſus pag. 48. no- | fut aſſaſſinè en 1523. par Barthelemi Do: 

if te (c). la, | 
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PexEcition avec encore plus d' ardeur. Les Venitiens refu- 
ſerent de rendre les Villes de la Romagne , dont ils S&toient 
empares , & irritoient encore le Pape, en conferant, fans au- 
cun Egard aux droits du Saint Siege , les Eveches vacans dans 
leurs Etats & par pluſieurs autres entrepriſes ſur la Juriſdic- 


tion Eccleſiaſtique. Dans cette diſpoſition Jule ayant enfin Roi de Fran- 


donnè le Chapeau aux Eveques de Bayeux & d' Auch, avoit 
ſollicitè le Roi de paſſer en Italie, & lui avoit indiqué Bou- 
logne (a) , pour y avoir une conference , 4 laquelle ce 
Prince avoit conſenti. le Pape ftnapprit donc qu'avec cha- 
grin la teſolution on Etoit le Roi de réduire Genes, & 
d'y retablir les Nobles : Tinclination qu'il avoit pour le 
peuple au prejudice de la Nobleſſe, acheva de lui rendre 
ce deſſein deſagreable. Il fit tous ſes efforts pour en de- 
tourner le Roi, & lui perſuader qu'il devoit ètre content 
de conſerver la Seigneurie de Genes. II voulut lui faire 
croire qu'il n'etoit pas de ſon interèt de changer la forme 


1507. 


XV. 
Le Pape g&al- 


liene tout 


d'un coup du 


CC, 


de gouvernement que le peuple venoit d'introduire , & 


que la derniere revolution ne lui fourniſſoit aucun motif lé- 
gitime de prendre les armes contre cette Ville; il appor- 
ta pluſieurs raiſons pour appuyer ſon avis, & inſiſta parti- 
culierement ſur ce que les mouvemens que la France al- 
loit faire, pourroient allumer en Italie une guerre qui S' op- 
poſeroit a Fexécution de leurs deſſeins communs; mais 
voyant le Roi inflexible , il ne put diſſimuler ſon dé- 
pit & fa colere. Peut- tre meme que ſes anciens ſoup- 
cons contre le Cardinal de Roũen ſe reveillerent : En effet 
ſoit qu'il Sallarmat de lui-meme , ſoit que fa crainte fit 
cauſce par des inſinuations Etrangeres , il $imagina que Sil 
ſe trouvoit à une conference avec le Roi, ce Prince le fe- 
roit arreter. Quoi qu'il en ſoit, au commencement de 
1507. il declara tout à coup qu'il vouloit retourner 4 Rome, 
ſous pretexte que Fair de Boulogne ctoit contraire a fa ſan- 
te, & que IEeloignement on il ctoit de la Capitale cauſoit une 
grande alteration dans ſes revenus. | 

Une reſolution i precipitce ſurprit tout le monde, & particu- 
lierement le Roi qui ne put jamais deviner par quel motif le 


(a) Le Pape &toit toujours reſts a Boulogne, depuis qu'il ayoit reduit cette Ville. 


: 


92 — * G — — — end — — 
4 j 7 4 J - 


- 
* ; he. s 
* 


* 
' * * r 
- 


France en per- 


x 68 HIST OTqTRE 


pape abandonnoit ainſi des projets pour leſquels il avoit mar. 


1597- qus tant d'ardeur, & rompoit une conference qu'il avoit lui- 
meme propoſce. Il S efforca de le faire reſter x Boulogne: mais 
cet empreſſement ne ſervit qu'a fortifier les ſoupgons de 
Jule, & à le confirmer dans fa reſolution ; en effet il partit 
de Boulogne la fin de Fevrier, ne pouvant diſſimuler fa co- 
lere contre Je Rai. Avant ſon depart il poſa la premiere pierre 
d'un fort qu'il faiſoit Elever proche la porte de Galiera qui 
xegarde Ferrare; mais la conſtruction de cette place commen- 
ca ſous d auſſi malheureux auſpices, que celle d'une citadelle 
batie autrefois dans le meme endroit par ordre de Philippe-Maz 
rie Viſconti Duc de Milan. Le depit recent du Pape contre le 
Roi de France, rallentiſſant Fancienne haine qu'il portoit aux 
Venitiens 3 il prit dans fon retour le chemin ordinaire, & paſla 
par Faenza. | 

Ce commencement de rupture fut ſuivi chaque jour de 
quelque nouveau ſujet de broũillerie entre le Pape & le Roi 
de France. Jule exigea qu'on fit ſortir les Bentivoglio du Dus 
che de Milan, quoiqu'il ne Sy fuſſent Etablis que de fon con- 
ſentement; & il refuſa de remettre le Protonotaire en poſſeſſion 
de ſes bEnefices, malgre la promeſſe qu'il en avoit faite dans le 
traite deBonlogne;ecoutant rarement la raiſon dans ces momens 
de caprices & de depit. Le Roi ſe laſſa bien-tot des peines qu'il 
prit inutilement , pour renotier la conference : ainſi choque dg 
Finconſtance de Jule, & ſoupconnant mEme avec fondement 
qu'il animoit ſous main le peuple de Genes, il ne cacha plus 
fon reſſentimentʒ il ſe laiſſa meme emporter à la menace , & dans 
ſa colere il ne meEnagea pas le Pape ſur la baſſeſſe de ſon origi- 
ne; car perſonne n'ignoroit que Jule ẽtoit d'une naiſſance fort 
obſcure, & qu'il avoit paſſe pluſieurs annèes dans une ſituation 
conforme a ſon extraction. | 55 

Le Roi plus determine que jamais à pourſuivre ſon entrepriſe 

xvi de Genes, donna tous ſes foins aux preparatifs de cette expedi- 
Expedition tion, & rEſolut d'y aller lyi-meme ; inſtruit par le malheur de ſes 
zu Roi de troupes dans le Royaume de Naples, de la difference qu'il y 
ſonne contre àvoit entre conduire ſes armees en perſonne, & les confier a des 
4 », Generaux. Tous ces preparatifs nallarmoient point encore les 
Genois. Uniquement occupes du ſiege de Monaco, is y 

avoient 
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avoient envoyè pluſieurs vaiſſeaux & ſix mille hommes tires 

de la lie du peuple de Genes & des environs de cette Ville; 1507. 

Tarlatino Capitaine des Piſans qui le leur avoient envoyte avec 

Pierre Gambacorta & quelques ſoldats, commandoit ces 

troupes. Les dèſordres augmentoient de jour en jour, & un 

nouvel incident les porta a Vextremite. Le Commandant de 

la citadelle qu on navoit point juſqu' alors attaquẽe, & qui 
mavoit recu aucune inſulte de la part des ſéditieux, prit 

tout à coup le parti, ſoit par ordre du Roi, ſoit par Fenvie 

de piller , d' enlever quelques artiſans , & de faire tirer le 

canon ſur le port & ſur la Ville. Le ſoulevement fut bien- 

tot general & ſi furieux, que Roquebertin effraye, ſe retira d a- 

bord; Tinfanterie Francoiſe qui gardoit le Palais, ſe ſauva 

de ſon cote dans la Citadelle. 

Peu de temps après les Genois abandonnerent le ſiege de 

Monaco; ayant eu avis qu'Yves d Alegre (a) & pluſieurs au- 

tres Gentilchommes Francois Savancoient avec trois mille hom- 

mes d' infanterie nouvellement leves , & quelques troupes que 

le Duc de Savoye avoit fournies, les aſſiẽgeans ne jugerent pas 

à propos de les attendre. 

Bur ces entrefaites on apprit a Genes que l'armèe du Roi de- 

filoit vers la Lombardie ; mais cette nouvelle loin d'intimider 

le peuple, ne fit qu augmenter ſa fureur. Juſqu'alors il avoit 
eu quelques mEnagemens pour le Roi, & la revolte, quoique 
1 relle, n'toit pas declarce : le nom de ce Prince Etoit encore 
0 emplaye dans les actes publics, & ſes armes étoient encore 
dans les places de Genes. Mais bien - tot Tinfolence du 
peuple n'eut plus de bornes 3 il crea Doge un Teinturier 
nommé Paul de Nové. Cette demarche {editieuſe renfer- 
moit une declaration formelle que la Ville ne reconnoiſſoit 
plus la ſouverainete de ce Prince; les armes de France fu- 
rent abattues , & Fon éleva A leur place celles de I Empe- 
reur. Les Nobles informerent le Roi de ces atttentats a fon 
autorits , & il en fut d autant plus irrite , que FEmpereur 
ſur les inſtances du peuple de Genes, & peut-&tre mEme 
à Finſtigation ſegrete du Pape, Vavoit fait prier de ſuſpendte 
fa yengeance , en conſideration de ce que Genes relevoit 
de Empire, & lui avoit offert d'engager les rebelles à ren- 

(a) Il eroit Gouverneur de Sayonc, 
Tome 1, hs Cccs 
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— tc dans le devoit; mais une demarche fi ſuſpecte, ne ſers 
1507. vit qu à faire prendre à Louis de plus grandes precautions , & le 
dctermina à augmenter le nombre de ſes troupes. 

Quelques legers avantages que le nouveau Doge & les Tri- 

ns remporterent , augmenterent leur audace. Ferome de 
Fieſque fils de Jean-Louis de Fieſque, tant mis à la tete de 
deux mille fantaſſins & de quelque cavalerie, Setoit remis en 
poſſeſſion de Rapallo: apres ce premier ſucces it crut pouvoir 
a la fayeur de la nuit, Semparer de Recco; mais il rencontra 
dans ſa marche un corps de troupes Genoiſes qui venoient au 
ſecours de la place, & qui du premier choc mirent les ſiennes 
en fuite. Orlandin neveu du mème Jean-Louis qui Setoit ren- 
du devant Recco avec un autre dẽtachement, ayant eu nouvel- 
le du malheur de ſon parent, prit auſſi la fuite. Le Doge & les 
Tribuns encourages par ce ſucces, aſſiẽgerent le Caſtellaccio , 
vieux fort ſitu ſur les montagnes qui dominent Genes, & que les 
Ducs de Milan, dans le temps qu' ils Etoient maitres de cette 
Ville, firent batir pour fayoriſer le paſſage des troupes qu' ils y en- 
voyoient de Lombardie, & afin de pouvoir ſecourir plus facile- 
ment la citadelle. Les rebelles Sen emparerent fans peine. La 
garniſon Francoiſe qui n' toit pas nombreuſe ſe rendit, a con- 
dition qu'on la laiſſeroit aller vies & bagues ſauves: mais la capi- 
tulation fut violèe dans Vinſtant meme de la reddition. Les au- 
teurs de cette perfidie en firent gloire; & rentrant dans Genes 
avec de grands cris de joie, ils montroient leurs mains encore 
dẽgoutantes du ſang de ces malheureux. Ils dreſſerent enſuite 
une batterie contre la citadelle & contre FEgliſe de S. Francois 
qui y eft contigue. 

Le Roi ctoit deja en Italie (a), & aſſemibloit en diligence 
fon armee , pour venir fondre ſur Genes. Les habitans ne 
pouvoient ſe flater d'aucun ſecours: le Roi Catholique avoit 
aſles de penchant à les ſoutenir , mais leurs interets ne lut 
Etoient pas aſſes chers pour Fengager à une rupture avec la Fran- 
ce, & il avoit meme prete quatre galeres legeres au Roi: le 
Pape ne pouvoit que les animer fecretement , mais fans ofer | 
rien tenter a decouverten leur faveur : d' ailleurs ils n avoient que . 
trois cens hommes d'infanterie ètrangere: enfin ils manquoient ; 
de chefs experimentes & de munitions. Ils perfiſtoient nean- 


{ ©) Il Etoit parti de Grenoble le 3. d Avril, & arriye à Suſe le 11. 
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moins dans leur opiniatrete, ſe flatant de pouvoir arreter Par- 
mee Francoiſe aux defiles de leurs montagnes, & que le terrain 
leur donneroit aſſẽs d'avantages pour lui reſiſter ; cette pre- 
ſomption leur fit mepriſer des conſeils ſalutaires qu' ils recurent 
de differens endroits, & entrautres de la part du Cardinal de 
Final (a) qui Etoit a la ſuite du Roi, & qui les exhorta par plu- 
ſieurs lettres d' avoir recours à la clemence de leur Prince, cer- 
rains d'en obtenir facilement une amniſtie & des conditions rai- 
ſonnables. Des que Varmee du Roi fut ſur le chemin de Fornari 
& de Seravallé, & que cette confiance d'une vile populace fut 
evanoũie, Tapproche du peril rallentit Paudace du peuple. Six 
cens fantaſſins qui gardoient les premiers paſſages, prirent lache- 


ment la fuite ala vue des Francois. La meme crainte stant com- 


muniquee à ceux qui gardoient les autres defiles , ils ſe retire- 
rent à Genes, & laiſſerent le chemin libre à Farmee ennemie. 
Apres avoir traverſe les montagnes, elle parut dans la vallee 
de Pozzevera à ſept mille de Genes; une marche ſi hardie 
Etonna le peuple de cette Ville, qui s toit follement perſuade 
que Farmèe n'oſeroit jamais ſe riſquer dans une valle envi- 
ronnee de montagnes extremement rudes & au milieu du pais 
ennemi; en meme temps la flote de France, compoſce de huit 
galeres, d autant de 1 de pluſieurs flutes & brigantins, 
apres s etre preſentee devant Genes, pourſuivit celle des Ge- 
nois , qui n*etoit que de ſept galeres & ſix barques, & qui ne ſe 
trotvant pas en siirete dans le port de Genes, $<toit retire à 
Portovenere & à la Specié. | 
De la vallee de Pozzevera, les Francois vinrent ſe poſter au 


boutg de Rivaroloà deux milles de Genes pres de I'Egliſe de S. 


Pierre d' Arena ſur le bord dela mer: ils rencontrerent dans leur 
marche quelques troupes d' infanterie Genoiſe, qui occupoient 
des dcfiles , mais qui ne firent pas paroitre plus de courage que 
les autres. Le mème jour le Roi arriva au camp, & prit ſon 
quartier A Abbaye del Boſchetto a Voppoſite de Rivarolo. II 
Etoit accompagne de la plus grande partie de la Nobleſſe de 
France, d'un grand nombre de Gentichommes du Milanez & 

(a) Charle-Dominique de Carreto | Reims & enſuite de Tours. Jule II. le fir 
frere du Marquis de Final, dont il eſt | Caidinal en 1505. a la recommandation 
parle cideſſus pag. 522. Son merire le fit | de Louis XII. Il mourut a Rome au mois 


connoitre à la Cour de France; il fut J d Aout 1514. 
Eve que de Cahors, puis Archeycque de | | 


Ceccy 
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du Marquis de Mantouè à qui il avoit conferè quelques jours 
auparavant Ordre de S. Michel: il lui avoit auſſi confic la ban- 
niere de France, dont perſonne n'ayoit EtE charge depuis la 
mort de Louis XI. L'armee Etoit compoſee de huit cens lances 
ſeulement , le Roi ayant laifſe le reſte en Lombardie à cauſe de 
la difficulte des chemins : il avoit outre cela dix-huit cens che- 
vaux-legers, fix mille Suiſſes & ſix mille hommes de pied de 
differentes nations. 

Les Genois avoient bäti un fort ſur le Promontoire , pour 
fermer le paſſage qui va des montagnes au Caſtellaccio , & de 
ce poſte à Genes; cette route eſt beaucoup plus courte que ce 
le de S. Pierre d' Arena qui regne le long de la cote. Le meme 
jour que les Francois arriverent à Rivarolo , ils attaquerent le 
fort dont on vient de parler; mais d'un autre còõtè huit cens hom- 
mes de pied ſortirent de Genes ſous la conduite de Jacque Cor- 
ſo Lieutenant de Tarlatino, pour ſecourir la place. Tarlatino & 
les ſoldats Piſans qui avoient ſervi ſous lui au ſiege de Monaco, 


n'ẽtoient pas encore de retour. Ils avoient ẽté obliges de reſter 


a Vintimiglia, quoique les Genois leur euſſent donne ordre de 
revenir, & qu'on leur eùt meme envoyè le vaiſſeau de Deme- 
trio Juſtiniani, pour les ramener ; d'un cote les vents contraires 
les avoient empeches de ſe mettre en mer, & de Pautre Par- 
mee ennemie i eur Etoit un auſſi grand obſtacle par terre. Les 
Francois commencoient à defiler vers le fort, lorſqu ils de- 
couvrirent Finfanterie Genoiſe qui avoit gagne le ſommet 
de la montagne par le còtẽ oppoſe : la plus grande partie Etoit 
enſuite deſcendue du cote de Vattaque, & Sctoit poſtce ſur 
une petite Eminence qui ſe trouve au milieu de la meme mon- 
tagne, oh elle ſe preſenta de front aux aſſaillans. Chaumont 
detacha contre ces troupes un corps de Gentilhommes ſoute- 
nus par des gens de pied; mais les Genois ſuperieurs en nom- 
bre, & avec Favantage du terrain reſiſterent avec vigueur; 
les Francois, qui ſans conſiderer la ſituation du fort, & 
mepriſans une multitude compoſèe d'artiſans & de paiſans, 
navoient pas pris toutes les precautions nèceſſaires, firent 
une perte conſiderable ; la Palice mème fut bleſſe lege- 
rement a la gorge. Cette reſiſtance 'ne fut pas capable 
darreter Chaumont; voulant abſolument chaſſer les en- 
nemis de ce poſte, il fit pointer contre eux deux pieces 
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de canon, qui leur donnant en flanc, les obligerent de ſe reti- 1 


rer ſur la montagne oh ᷑toit le reſte de leur troupe; les Fran- 
cois les y ſuivirent en bon ordre. La garniſon du fort auroit pi 
attendre le canon, mais craignant qu un corps de Francois ne 
ſe jettat entre le fort & ceux qui Etoient ſur la montagne, elle 
abandonna honteuſement cette place: alors ceux qui avoient 
combattu contre les Francois , & qui ſe retiroient vers le 
fort, ſe voyant enlever cet azile , furent obliges de rega- 
gner Genes par des chemins impraticables & au travers des 
precipices , ol il perit environ trois cens hommes. 

Cet Echec repandit la conſternation & la terreur dans toute 


la Ville, abandonnee aux caprices de la populace & en- 


tierement depourvae de Capitaines experimentes , & de ſa- 
ges Magiſtrats. Malgre cette confuſion , les habitans en- 
voyerent deux deputes au camp pour propoſer de ſe ren- 
dre à des conditions convenables : mais le Roi ne voulut 
pas les entendre , & ils ne purent parler qu'au Cardinal de 
Roüen qui leur declara que le Prince avoit refolu de ne- 
couter aucune propoſition de leur part, a moins qu' ils ne 
ſe rendiſſent à diſcretion. Tandis qu ils parloient au Cardi- 
nal, une troupe de furieux qui ne vouloient point d'ac- 


commodement , ſortit tumultuairement de la Ville, ſe fit 


voir ſur les hauteurs & ſur la colline qui regarde le Caſtellac- 


cio, S approcha à un quart de mille du fort, comme pour le 


reprendre , & apres avoir eſcarmouche pendant trois heures 
avec les Francois qui allerent à leur rencontre, fans qu'il y 


elit aucun avantage de part ni d autre, ſe retira au Caſtellaccio. 


Pendant ce combat le Roi craignant qu'il ne ſortit encore d'au- 
tres troupes de Genes, reſta toujours arme & A cheval avec 
un gros corps de troupes dans la petite plaine qui etoit entre le 
camp & la riviere de Pozzevera. | 

Sur ces entrefaites le bruit ſe repandit dans la Ville , que les 
principaux citoyens avoient traite ſecretement avec le Roi à 
ſon arrivee dans la ville d' Aſt. La populace ſe croyant trahie , 


fe mit à pouſſer des cris affreux. Le deſeſpoir & la confuſion 


regnoient dans Genes, & comme il n'y avoitaucune apparence 

de ſecours , Paul de Nove accompagne de ceux qui ne pou- 

voient eſperer de pardon, apres ce qui setoit paſſe , & tous les 

Piſans qui Etoient à Genes, en ſortirent à la 11 50 de la nuit, 
CCC iij 
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pour ſe retirer à Piſe. Le lendemain des la pointe du jour, les 
memes deputes retournerent au camp pour declarer au Roi 
que la Ville reſperoit plus que dans fa clemence , & Sy aban- 
donnoit ſans relerve. Ainſi les Genois ne purent ſoutenir la 
guerre que pendant huit jours; iſſuè ordinaire de ces entrepri- 
ſes formees dans le tumulte & la confuſion par une multitude in- 
ſenſce , qui adopte les plus folles eſperances , & qui pleine d au- 
dace , quand rien ne S oppoſe a ſes fureurs, lache & rampante à 
Tapproche du peril, eſt incapable d'ecouter jamais la modera- 
tion, & de S arrèter dans un juſte milieu. | 
Le Roi Sapprocha enſuite de Genes avec ſes troupes : Tin 
fanterie fut logee dans les fauxbourgs; & ce ne fut qu'ayec pei- 
ne qu'on Yempecha de penetrer dans la Ville, ou les Suiſſes 
entr autres, chercherent à Sintroduire par toutes ſortes de 
moyens pour la mettre au pillage. Chaumont y entra avec 
la plus grande partie des autres troupes, après avoir mis 
garniſon dans le Caſtellaccio; les Genois lui remirent tou- 
tes leurs armes, meme gelle des particuliers, & il les fit 
tranſporter dans la citadelle avec trois pieces de canon que. 
les Piſans avoient amenes aveg eux, & qu'on envoya de- 


puis a Milan. Le lendemain 29. d' Avril le Roi fit ſon en- 


tree a Genes A pied ſous un dais; ce Prince couvert d'ar- 
mes blanches , ayant Vepee nue à la main, Etoit ſuiyi de 
ſes gendarmes & des archers de ſa garde. Les Anziani (a) 
vinrent au devant de lui avec les principaux citoyens , ils 
ſe jetterent 4 ſes pieds , les larmes aux yeux, paroiſſans pe- 
netrés de triſteſſe & de repentir , & apres quelques inſtans 
de ſilence, Pun deux prit la parole, & lui parla en ces ter- 
mes au nom de tous. C 
» Nous oſons, Sire, aſſurer votre Majeſte, que quoique la 
» plus grande partie du peuple ſoit entree dans la querelle contre 
les Nobles, il n'y a cependant que la plus vile populace qui 
v ait eu part aux excès qui ont ſuivi cette funeſte diviſion, & que 
» le corps du peuple a toujours reſpects votre autoritẽ, N' impu- 
» tez donc qu'a ces miſerables , dont les fureurs n'ont pi 
> etre reprimees ni par les Magiſtrats, ni par les Negocians , 


„ni par les plus honnetes artiſans , la revolte qui nous at- 


tire votre colere, Nous ſommes à vos pieds dans Fatten- 
(4, Ce ſont les chefs du Senat. | DS, 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. VII. 575 


te de votre arretz mais quel chitiment prononceres-vous , « 
qui ne retombe fur des irinocens , tandis que les yerita « 
bles criminels fe ſouſtrairont à votre juſte vengeance ? Ce « 
ne ſont que des vagabonds , dont cette Ville infortunce « 
weſt point la patrie , & qui loin d'etre regardes comme « 
citoyens, doiventa peine Ctre conſideres comme des hommes, « 
Mais, SIRE, ſans chercher à nous juſtifier , nous n'avons a 
recours qu'a votre clemence : nous implorons votre bonte, « 
& la conndiſſance que nous en avons, fait ſeale toute notre « 
confiance. Les Milanois plus coupables que nous, ont ſcu « 
vous flechir. Traiteres-yous avec plus de rigueur un peuple, « 
qui ſous votre empire joũiſſoit, il n'y a pas longtemps, d' u- « 
ne heureuſe tranquillite , & que vous voyes aujourd'hui acca- « 
ble ſous le poids de ſes infortunes ? Que la gloire , dont vo- « 


tre clemence vous a couvert alors, vous touche encore au- « 


jourd'hui ; & ſonges qu'il eſt plus digne de vous d'en augmen- « 
ter Teclat par un nonveau pardon , que de la ternir par la « 
punition des malheureux Genois. Vous portes, SIRE, le « 
nom de Roi rres-Chretien, titre qui tire ſon origine du nom me- « 
me du Redempteur des hommes; & qui vous ſollicite d'imi- « 
ter la bonte d'un Dieu plein de douceur & de miſericorde. « 
Qur'on exagere nos fautes: qu'on les peigne avec les couleurs « 
les plus odieuſes: qu'elles ayent cte en effet extremes; elles « 
ſeront toujours au-deſſous de votre bonte. Vous @tes notre « 
Roi, SIRE, auſſi puiſſant que reſpectable; vous etes parmi « 
nous Vimage de Is Divinite. Les Rois en effet ne ſont-ils « 
pas comme des Dieux 4 Pegard de leurs ſujets ? Si vous - 


"'Etes ſemblable à TVEtre ſupreme par Feclat de votre rang , « 


que vos decrets ſoient auſſi ſemblables aux ſiens, & que « 
la clemence qui eſt le plus glorieux & le plus admirable - 
de ſes attributs, dicte Parret que vous alles prononcer ſur « 
nous. v 

Des que le depute eut ceſle de parler, tous les autres im- 
plorerent à grands cris la miſericorde du Roi. Mais Louis paſſa 
outre ſans leur rèrondre: il leur ordonna cependant de ſe re- 
lever, & quitta | EpcEe nuè qu'il ayoit à la main; (a) laiſſant 


ſa cotte d'armes, un Roi des Abeilles en- mus, Mezeray. 


(a) Il avoit ce jour- là pout deviſe ſur | paroles: Non utitur aculeo Rex cui par ee 
yironne de ſon Eſſain, avec ces belles 
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576 HISTOIRE 
entrevoir qu'il penchoit du cots de la clemence. Il alla en- 
150 7. ſuite à la Cathédrale, od il trouva un nombre infini de dames 
X éd'enfans des deux ſexes, tous vetus de blanc, qui ſe proſ- 
ternerent a ſes pieds en pouſſant des cris percans ;. & il ne 
put Sempecher de paroitre ſenſible à un ſpectacle fi tous 
chant, 

Le Roi avoit dabord reſolu d' õter aux Genois la liberte de 
ſe gouverner par leurs,propres loix, & Fadminiſtration de leur 
Ville, de confiſquer les fonds de la Banque de S. Geor- 
ge , qui eſt un bien de état dont le revenu appartient A 
des particuliers , de reduire Genes à la condition des villes 
du Milanez , & d'y effacer juſqu'a la moindre trace de la li- 
berte 3 mais faiſant attention qu'un fi dure traitement tom- 
beroit ſur un grand nombre d'innocens , & pourroit meme in- 
diſpoſer la Nobleſſe, & que la moderation ferait ſur les eſprits 
plus d'impreſſion que la ſeverite , qui d'ailleurs jetteroit dans le 
deſeſpoir ces peuples jaloux de leurs droits, il retablit Lancienne 
forme de gouvernement, telle qu'elle eroit avant les derniers 
troubles : jugeant cependant qu'il Etoit nEceſſaire de punir en 
quelque facon larevolte , il condamna la Ville à payer cent mil- 
le ducats; il porta enſuite cette amende juſqu'a deux cens 
mille payables dans certains temps pour le rembourſement 
des frais de la guerre, & pour ſervir à la conſtruction d'une 
fortereſſe dans Fendroit ou eſt la tour de Codifa, à quelque diſ- 
trance de Genes ſur le bord de la mer, au-deſſus du fauxbourg 
qui conduit à la vallee de Pozzevera & à 8. Pierre d' Arena; 
on Pa appellce avec raiſon la Briglia (a), parce qu'elle com- 
mande tout le port & une partie 40 la Ville. Outre cela le Roi 
obligea les Genois à rece voir, & à payer une garniſon plus nom- 
breuſe qu auparavant, & ordonna que la Ville entretiendroit 
trois galeres armees à ſon ſervice, & feroit fortifier la citadelle 
& le Caſtellaccio. Il annulla tous les traites qu'il avoit ci-devant 
faits avec les Genois, & ne leur rendit que par une eſpece de pri- 
vilege, dont la duree & execution dependroient de ſa volonte, 
les droits dont ils jotiifſoient auparavant en vertu de ces trai- . 
tẽs. Il fir rompre les coins de la monnoye de Genes, & pour mar- 
que d'une entiere ſouverainetè il voulut qu'elle portàt dẽſormais 
les armes de France, Enfin I on trancha la tete à Demetrio Juſti- 

(4) La Bride. Fj thee co ny 
njani 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. VII. 577 
niani qui dEcouvrit dans ſon interrogatoire toutes les intrigues 
du Pape (a), pour animer, & pour fomenter la rebellion 3 
Paul de Nove dernier Doge eut le meme ſort quelques mois 
apres : en paſlant par mer de Piſe à Rome, il fut trahi & ven- 
du aux Francois par un Corſe qui avoit ſervi ſous lui. Après que 
le Roi eut fait ce qu'il crut neceſſaire pour retablir Yordre dans 
cette Ville, il s aſſura des Genois en leur faiſant preter de nou- 
veau le ſerment de fidelitè, accorda une amniſtie, dont ſoixan- 
te particuliers qu on abandonna A la rigueur des loix , furent 
ſeulement exceptes , & prit enſuite la route de Milan. | 
Des que Genes fut ſoumiſe & tranquille , Louis congedia ſon 
armee Sil avoit voulu profiter des conjonctures preſentes , il 
lui eut ẽtẽ facile avec des troupes aguerries & d&ja victorieuſes 
de poxter plus loin ſes conquetes , & de donner la loi à toute II- 


talie: mais ce Prince tint ſa parole, & pour raſſurer le Pape, j; 


IEmpereur & les Venitiens qui craignoient que la reduction de 
Genes ne fut pas le ſeul objet de ſon expedition , il quitta tout, 
des qu il neut plus rien à déſirer de ce core là. 
Cette demarche devoit tranquiliſer le Pape; mais rien ne- 
toit capable de calmer cet eſprit inquiet & ſoupconneux , 
qui interpretoit toujours en mauvaiſe part les actions les 
moins Equivoques. Annibal Bentivoglio ayant fait une ten- 
tative ſur Boulogne avec ſix cens hommes d' infanterie ramaſles 
dans le Milanez, le Pape regarda le Roi comme le moteur 


ſecret de cette entrepriſe, & crut que ſi elle eùt rèuſſi, Louis 


elit attaque ! Etat Eccleſiaſtique. Il ſe plaignit hautement de ce 
Prince a ce ſujet; & nayant auparavant accorde le chapeau de 
Cardinal aux Eveques d' Auch & de Bayeux, qu avec beaucoup 
de difficulte ; il le refuſa abſolument alors a FEveque d' Albi, 
parce que Chaumont ſon frere avoit permis aux Bentivoglio de 
S*Etablir dans le Duche de Milan. | 15 
Jule avoit déja fait une demarche d'une plus dangereuſe 
conſequence : car auſſi- tõùt que le Roi eut declare qu'il avoit 
deſſein de reduire Genes par la force, ce pape avoit en- 
voyé des nonces en Allemagne, & meme adreſſé un bref 
3 IEmpereur & aux Electeurs, pour leur perſuader que la 
rèvolte des Genois n'ẽtoit qu un pretexte dont Louis le ſer- 


„ Ore qu'il wWaimoit pas Louis XII. j Genes & une famille populaire, par 
# Coir de Savone ville dependante de | conſequent engemi de la Nobleſſe. 
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578 HISTOIRE 

m_—_—_ pour couvrir ſes deſſeins: Qu' il lui Etoit facile en effet 
50 7. de calmer ces pretendus rebelles, & que ſon nom ſeul leur 
en impoſeroit; mais que ce Prince ambitieux vouloit S em- 
parer de I Etat Eccleſiaſtique, & uſutper la dignite Imperia- 
le: les Venitiens de leur core effrayes de la marche du — 

avoient appuye cette idce aupres de] Empereur. 
XIX. - Maximilien donnoit ſans peine dans tout ce qui Stoit nou- 
Dicte de, veau; & A ſon retour de Flandre , on il avoit inutilement tents 
— de ſe faire donner la tutelle de ſon petit- fils, il convoqua à 
tache d'enga- Conſtance une diete de tous les Princes de Empire & des 


Cos [Ia Villes Imperiales c'eſt ainſi qu on appelle les Villes qui re- 


one à faire la connoiſſant Fautorite de Empire en lui pay ant de certaines 

— Louis contributions fixes, ſe gouvernent au reſte par leurs pro- 

pres loix, & qui , ſans ſonger à ctendre leur territoire, ſe 

contentent de conſerver leur liberté. II y avoit long-temps 

qu on nayoit va une dite fi nombreuſe : les Electeurs & 

preſque tous les Princes Eccleſiaſtiques & Seculiers Sy trou- 

verent en perſonne; ceux qui Etofent retenus Par quelque 

empechement legitime, y envoyerent pour eux, ou leurs 

fils, ou leurs freres , ou leurs plus proches parens , & il 

n'y eut aucune Ville Imperiale qui manquat d'y faire trou- 

ver ſes deputes. L'Empereur fit lire le bref du Pape & plu- 

ſieurs lettres qui lui e e les memes avis: quelques- 

unes de ces lettres marquoient poſitivement que le deſſein 

du Roi de France Etoit d' lever le Cardinal de Rotien fon mi- 

niſtre au ſouverain Pontificat , & de ſe faire enſuite couronner 

Empereur. Des qu'il s appercut que ces nouvelles ẽtonnoient 
Faſſemblée, il parla en ces termes. 

„Vous voyés, tres-nobles Electeurs, Princes & Moftres 
„Ambaſſadeurs, quels ſont les funeſtes ſuites de notre longue 
„ patience & du mepris de ces plaintes que Yai fi ſouvent 
„ reiterces dans nos precedentes afſemblees. Le Roi de 
„France, qui juſqu'a preſent a eu recours à Partifice & aux 
„ prètextes les plus ſpecieux , lorſqu il a voulu attenter aux 
„ droits du Saint Empire Romain, ſe croit aujourd hui en 
„ Etat d'agir contre nous avec moins de circonſpection & 
» plus ouvertement. Ses deſſeins ſont auſſi plus vaſtes; il ne les 
„ borne pas comme autrefois à ſoutenir quelques rebelles , ou 


„ a depoliiller I Empire de quelqu un de ſes droits, il veut arr# 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. VIII. $549 


cher a VAllemagne la Couronne Imperiale que la valeur de © === 

vos ancetres ont fixe ſur la tète des Souverains de votre na- 1507- 

tion, & qu'ils leur ont conſervee par tant de travaux. | 

Ne croyes pas que Faudace de cet ennemi du nom Ger- 

manique vienne de Faugmentation de ſes forces, ou de la 

diminution des n6tres ; il n'ignore pas la ſuperiorite de Al- 

lemagne ſur la France; mais il ſe flate que nous ſerons tou- © 

jours les memes, & que nous ne ſortirons jamais du la- 

che repos on nous ſommes enſevelis; que nos diſſentions <« 

feront en fa faveur une puiſſante diverſion 3 & que la gloi- 

re & le ſoin mème de notre propre conſervation ne ſe-« 

ront pas aſfles puiſſans pour nous rendre le courage, ſur- « 

tout depuis que nous avons ſouffert qu'il Semparat du Mi- « 

lanez, qu'il entretint nos diviſions , & qu'il ſe declarar le 

protecteur des rebelles à Empire; il eſpere que nous ver- 

rons avec la meme indifference qu'il nous enleve la Couron- © 

ne Imperiale, & qu'il tranſporte à la France une dignite qui 

fait toute la ſplendeur de cette nation. 2 18 

Si les forces de la France étoient ſuperieures A celles de“ 

Allemagne, les avantages des Francois ſeroient moins hon- © 

teux pour notre nation, & me cauſeroient moins de douleur © 

en particulier; on les attribueroit en ce cas à de fatales & 

circonſtances & à notre mauvaiſe fortune, fans qu on put © 

nous accuſer de lachetè ou d imprudence. Si nous faiſions & 

quelques pertes , notre gloire du moins ſeroit entiere &. 

ſans tache. Dans quel funeſte Etat & A quel point d' infor-“ 

tune n'eſt-on pas rEduit, lorſqu'on eſt force de ſouhaiter fa & 
propre foibleſſe, pour Eviter Vinfamie , & d' etre dans Vim © 

puiſſance de reſiſter , afin d'Ctre vaincu ſans honte lc 
f Mais non, Meſſieurs, la vigueur que chacun de vous a“ 
montrèe tant de fois dans des affaires particulieres; cette va- <© 
leur & cette noble fierts qui font le caractere propre de la- 
nation, & le ſouvenir des triomphes & des vertus des Heros“ 
que vous comptès parmi vos ancetres , Heros qui furent la“ 
terreur de toutes les autres nations, me font tout eſperer; & © 
Joſe me flater par avance que le peril qui menace I Empire 
va reveiller cet invincible courage qui vous eſt ſi naturel. II. 
ne S agit plus de conſerver le Duche de Milan, & de domp- © 


ter les Suiſſes, ces deux affaires me i e 
| Dddd ij | 
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580 HISTOIRE 

„ment; dans Pune mes engagemens avec Ludovic Sforce , 
„& dans autre Vinteret de ma Maiſon (a) m' ont touche ſen- 
» ſiblement: vous y aves pris peu de part, & j ai ſenti que je 
„n'avois pas beaucoup d'autorite parmi vous; javoue cepen- 
, dant que votre indifference pouvoit avoir quelque pretexte 3 
„ mais aujourd'hui quelles excuſes pourrès- vous alleguer , & 
„& comment cacher votre honte, ſi vous avies la meme foi- 
„ bleſſe? L'Empire dont vous etes poſſeſſeurs, eſt en danger 3 
» les Allemans entre les mains de qui la vertu independante 
„ des caprices de la fortune, a fixe le ſacre depot de cette 
„ Eclatante dignité, ces peuples fi celebres qui ont autrefois 
z, porte leurs armes victorieuſes dans toutes les parties du mon- 
„de, & qui paroiſſent encore ſi formidables à tous les Princes 
„Chreétiens, ſe laiſſeront-ils ravir un droit qui fait toute leur 
„ gloire ? Couverts d' infamie, ceſſeront - ils d' tre la plus 
„ puiſſante & la premiere nation de univers, pour devenir 
„objet des mepris du monde entier ? Tel eſt Vinteret que 
„vous aves dans la conjoncture preſente. Quels motifs plus 


„ preſſans pourront vous exciter , & ranimer cette valeur 


„qui vous a été tranſmiſe avec le ſang , ſi des raiſons fi 
„ fortes ne ſcautoient vous toucher ? Vos enfans rougiront 
„de vous avoir eu pour peres, ſi vous ne reſembles à leurs 
„ ayeux 3 & ils n'entendront qu'ayec douleur prononcer vos 
„ noms, fi vous ne conſerves cette reputation que vous n'a- 
„ VES recuè de vos ancetres, que pour la tranſmettre à leur 
„ poſterite, ,, | N 3 | 
Un plus long diſcours ſeroit inutile, & un Empereur ne 


z, doit qu'agir, & vous montrer Fexemple. Jai donc refolu 


„de paſſer en Italie, ſous pretexte d' aller recevoir la Cou- 
„ ronne Imperiale; quoique Fautorite & le caractere d'un 
„Empereur ne dependent que de la rèünion de vos ſuffrages, 


„ & que ſon couronnement ne ſoit qu'une formalite pure, cette 


„ dèmarche pourra cependant cacher un deſſein plus important. 
„Le veéritable objet de mon voyage eſt de rompre les deſ- 
„ſeins des Francois , & de les chaſſer du Duche de Milan, 
„ Puiſque c'eſt le ſeul moyen qui nous reſte pour mettre fin 
„ leurs attentats. Je croirois vous offenſer , fi je doutois 
, de votre promptitude a me fournir les ſubſides accords aux 


io (4) La Maiſon d Autriche pretendoit à la Souyerainets de la Suiſſe. 
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Empereurs ; pour aller prendre la Couronne Imperiale à Ro-“ 
me; ces ſecours joints a mes propres forces, ſuffiront pour 
Theureux ſucces de mon entrepriſe. La plus grande partie 
des Princes & des deputez des Villes d Italie ſe rendront pres © 
de moi, ou pour obtenir la confirmation de leurs privileges, 
ou pour implorer ma juſtice contre leurs tyrans, ou pour m ap- 
paiſer par leurs ſoumiſſions. Au reſte le ſeul bruit de mon nom“ 


& de nos armes ſuffira pour vaincre les Francois; ils ſe ſouvien-- 


dront encore de la journèe (a) de Guinegate, on jeune en- 
core & preſque enfant, je defis avec tant de valeur Farmee < 
de Louis XI. Depuis cette vioire les Rois de France n' ont“ 
oſẽ riſquer de bataille contre moi, & ont trouve de reſour: © 
ces que dans Partifice & la fraude. | 2 3 
Penetres des ſentimens de cette magnanimite ſi natutellexno-** 
tre nation, conſiderès fi Fhonneur nous permet d'agir foible- 
ment, quand nous ſommes menaces d'un ſi grand peril; & ſi dans 
une occaſion ſi preſſante, vous ne deves pas faire des efforts 
extra ordinaires; nous ſommes les defenſeurs des ſouvetains 
Pontifes , & ce zele que nos peres ont toujours fait paroitre © 
pour la dEfenſe des droits du S. Siege, exige de nous au- 
jourd' hui que toute la nation Germanique ſe reuniſſe pour 
les garantir de ambition & des attentats du Roi de France; 
en convoquant cette dicte, en vous repreſentant le peril qui 
vous menace, en vous animant par mon propre exemple, j; ai- 
fait ce que jai du; C'eſt A vous d' agir à preſent. Je ne man- 
que ni de courage pour m' expoſer aux plus grands dan- 
gers, ni de ſantè ni de force pour ſupporter toutes les fatigues © 
de la guerre; & Texpèrience que * m'a donnee , vous aflure © 


d'un Chef qui ne ſera pas indigne de vous. Mais ſonges que ©. 


le ſucces d'une entrepriſe formee pour la defenſe de FEgliſe < 
Romaine notre mere commune & pour ſoitenir Thonneur © 
du corps Germanique , depend des meſures que vous pren- © 
dres. En effet, plus vous me donneres de troupes & dau-“ 
torite dans cette guerre, plus la victoire ſera certaine , & © 
plus il me ſera facile d'augmenter la ſplendeur de la di- 
gnite Imperiale, qui eft Theritage de cette puiſſante & 
belliqueuſe nation | 

Ce diſcours produiſit les effets que Maximilien en avoit atten- 


(2) Voycs ci-dellus pag. 170. 3 
| Dddd ii 


582 -HISTOITIRE 
= dus. Tous ceux qui Pentendirent ſe reprocherent de ce que 
1507. dans les diẽtes precedentes, on n'avoit point eu d'egard à ſes 
plaintes contre les Francois. Tous concourant à ne pas ſouf- 
frir qu on leur ravit la couronne Imperiale, commencerent 
A dEliberer ſur les moyens de prevenir Pennemi. Ils convin- 
rent que les anciens droits de I Empire en Italie ayant été 
uſurpes par la faute ou A la faveur de la foibleſſe des Em- 
pereurs , le Corps Germanique devoit lever une armee aſ- 
{cs puiſſante pour les enlever au Roy de France, meme uni 
à toute [ltalie : Que la gloire du nom Germanique & la re 
putation d'une aſſemblee compoſee de tant de Princes & d'il- 
luſtres Deputes exigeoient ce genereux effort: Qu'il Etoit nẽ - 
ceſſaite de montrer Aa toute la terre, que quoique la nation 
Germanique eũt parù diviſce depuis pluſieurs annees , elle 
avoit cependant encore ces forces & cette puiſſance qui 
Tayant autrefois renduꝭ formidable à tout Punivyers, lui ayoient 
aſſure la dignite Imperiale; & qu'elle poſſedoit encore ce 
courage qui avoit procure tant de Souverainetes & de gloi- 
re à la Nobleſſe. En effet combien d' illuſtres Maiſons avoient 
regne longtemps ſur differens Etats d' Italie, qui Etoient le 
fruit de leur courage. Depuis pluſieurs annees on navoit vd 
de dicte d'abord auſſi vive, & dont le reſultat dit avoir 


plus de ſuites; on croyoit meme que les Electeurs & les au- 


tres Princes agiroient avec d'autant plus d'ardeur, que les fils 


du Roi Philippe tant encore en bas àge, il y avoit lieu def. 


perer que la Couronne Imperiale, poſſedee ſucceſſivement 
par Albert, Frederic & Maximilien, tous trois de la Maiſon 
d'Autriche, pourroit enfin paſſer dans une autre Maiſon Al- 
ans ts 12 Au. 


Ces mouvemens dẽterminerent le Roi de France à con- 
gedier {on armée apres la réduction de Genes, pour faire 


ceſſer la defiance ; le meme motif Pauroit encore engage a 
repaſſer promptement en France, Sil navoit pas été arrètẽ par 
Fentreyue qu'il deyoit avoir avec le Roi d' Arragon, qui de 


* 


{on cote Fen retournoit en Eſpagne. 


M3. OPS Ce Prince ayoit deſſein daller reprendre les renes du gou- 
LA be vernement de Caſtille, que Jeanne fa fille & Chatle ſon petit. 
ne en Efpa- fils n ẽtoient pas en état de tenir. Jeanne avoit Feſprit alienc 


ene pour ke par certaines vapeurs quj s ętoient dèclarèęs a la mort de 
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Philippe ſon mati (a) ; & Charle Paine de ſes fils tfavoit === 
pas encore dix ans (5). La plüpart des Seigneurs ſe rappel- 8 
lant Fequite' du Roi d' Arragon & les grands avantages qu'il 49:40 ogg 
avoit procures A la Caſtille pendant une longue paix , le ſou- mane de la 
haitoient avec empreſſement. D'ailleurs les diſſentions qui Caſtille. 
commencoient à S clever entre les grands, menacoient d'u- 
ne guerre civile qu'il falloit prevenir. Jeanne 3 7 
a-qui fon mal otoir toute autre reflexion , perſiſta conſtam- 
ment dans la reſolution @&attendre le retour de ſon pere, & 
refuſa toujours malgre les plus vives inſtances , de ſigner au- 
cuns ordres fans fa participation; ce qui ſuſpendoit toutes 
les affaires, parce que ſuivant les loix du Royaume , tous 
les actes concernant le gouvernement, doivent Etre munis 
de la ſignature du Souverain. | 

Ainſi le Roi d'Arragon partit de Naples après un ſejour de 
ſept mois. Il n'y remplit pas attente qu on avoit concue de 
lui à fon arrivee : le peu de temps qu'il reſta dans cette 
Ville, & la difficulte de repondre à des eſperances incon- 
ſiderces en furent cauſe ; d'ailleurs il rencontra pluſieurs 
obſtacles qui Pempecherent d'agir pour Putilite generale de 
Fltalie , & pour le bien du Royaume de Naples en parti- 
culier. Il lui étoit important de retourner au plut6t en Eſ- 
pagne pour y reprendre les renes du gouvernement, & cet 
objet qui Etoit pour lui d'une conſequence extreme , lui fit 
negliger ſes autres affaires; le meme motif Fengageoit à avoir 
de grands mEnagemens pour PEmpereur & pour le Roi de 
France; il craignoit Maximilien , parce qu'il Etoit ayeul pa- 
ternel du Prince d'Eſpagne , & Louis lui paroiſſoit égale- 
ment redoutable par ſa puiſſance & par la proximité de ſes 
Etats avec VEſpagne. En effet la France étoit à portèe d' ap- 
puyer ceux qui voudroient traverſer les deſſeins de Ferdi- 
nand. Ainſi comme par le traite de paix qu'il avoit fait avec 
la France, il S toit engage de retablir les Seigneurs de la 
faction d' Anjou dans leurs terres, quoiqu' elles euſſent été 
donnees aux partiſans d Eſpagne; & ne pouvant en depotiil- 
ler ceux- ci ſans les aliener , & fans ſe faire taxer d ingrati- 


folie Etoit declare. La jalouſie que lui | reur, en furent la premiere cauſe. 


(4) Il y avoit deja longtemps que fa | ries de ſon mari qu'elle aimoit avec fu- 
donnerent en Flandre certaines galante- (b) Il Havoit que ſept a huit ans. 
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r tude il fut obligéè de les dẽdommager en atgent, ou de leur 
1587. donner d'autres terres Equivalentes qu'il fallut acheter; ſes 

finances ne purent ſuffire à ces depenſes ; c'eſt pourquoi ſe 
trouvant hors d' tat de faire à ſes ſujets la moindre libera- 
lite, il ne put pas mème accorder les exemptions, dont les 

Rois avoient coutume de les gratifier à leur avenement; la 

ſituation de ſes affaires le forca meme de les charger de nou- 

veaux ſubſides; ce qui indiſpoſa d autant plus le peuple, qu'il 
toit flatẽ d'une diminution conſiderable. Il mecantenta enco- 
re les Seigneurs de Tun & de Fautre parti: ceux qui avoient la 
jouiſſance des terres, qu'il falloit rendre, outre qu ils ne les 
abandonnoient pas volontiers, ne furent pas contens des Equiva- 
lens quꝰ on leur donna; ceux qui furent retablis eſſuyerent des 
difficultes qui tendoient à diminuer la reſtitution; le moindre 
differend entre les parties intereſlces tournoit toujours au profit 
du Prince, parce que moins on rendoit aux Angevins , moins il 
falloit de dedommagement aux autres. | | 
Gonſalve partit avec Ferdinand, mais Famour que les peuples 
avoient pour ce celebre Capitaine & ſa reputation ſubſiſterent en- 
core longtemps après ſan depart. Il joignita la gloire que ſes vic- 
toires lui avoient acquiſe, celle que donnelaliberalite ; car avant 
que de quitter Naples, quoiqu'il ne joũit pas d'une grande fortu- 
ne, & que {a generoſitẽ fut deja aſſes connue, il vendit une partie 
de ſes terres, pour faire de magnifiques prelens a ſes amis. 
XXI. Le Pape & le Roi d Arragon n'etoient pas fort ſatisfaits lun de 
Difficultẽs ' autrę. Le premier ne vouloit accorder 3 du Royau- 
entre le Pape | , ha” 2 2 
% lc Roi d Ar- me de Naples, qu'a la charge du cens qui avoit Ete paye par les 
ragon au ſujet anciens Rois; & le ſecond demandoit qu'on le diminuat en ſa 
A ug "en fayeur , comme on P'avoit fait pour Ferdinand ſon couſin & ſes 
me de Naples. ſucceſſeurs. D'ailleurs il vouloit rendre la foi & hommage 
| pour le Royaume entier en ſon propre nom, comme ſucceſ- 
ſeur d Alfonſę le vieux; & c toit en effet à ce titre qu il avoit ; 
recu le ferment de fidelite des Napolitains, quoique par un 

article du trait avec la France, il dit porter la foi pour la terre 

de Labour & pour I Abruzze, tant en ſon nom qu'au nom de 

la Reine conjointement. Qn crut que ſur les difficultes que le 

Pape lui fit à ce ſujet, il ne voulut pas conferer avec lui à Qſtie: 

Jule y reſta en effet dans ce temps la pendant pluſieurs jours, & 

le bruit couroit que c toit pour attendre le Prince a ſon paſſage, 
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Quotquil en ſoit, le Roi d' Arragon fit voile vers Savon 
od il avoit rendẽs· vous avec le Roi de France; Louis qui n's- 57. 
toit reſte en Italie que pour cette entre vue, sy rendit de Mi- XXII. 
lan, auſſi-tot qu'il eut apprit le depart de Ferdinand. On ne ſe I (wag 
ſouvenoit point d'avoir vi de conference pareille à celle-ci , ce & 4Arra- 
& ou la confiance reciproque de deux Princes autrefois rivaux , ge. — 
elit partie avec tant d'eclat. Les Rois animés par la haine, 

pleins de méfiance & de jalouſie, ne ſe voyent pour For- 

dinaire qu en tremblant , apres avoir pris les plus grandes 
precautions pour la ſùreté de leurs perſonnes, & fans comp- 

ter beaucoup ſur la bonne foi. Mais le procedé de Louis 

& de Ferdinand fut bien different dans cette occaſion (a). 

Des que le Roi de France fut averti que la flote Arrago- 

noiſe approchoit du port, il Savanca ſur le Mole, & ſuivi 

ſeulement de quelques Gentilchommes , ſans gardes, ſatis eſ- 

corte, il ſe rendit à bord de la galere de Ferdinand par un 

pont de bois conſtruit exprès. Ferdinand & la Reine le re- 

curent avec de grandes demonſtrations d'une joie ſincere , 

& apres quelques momens d'une converſation fort enjotice,, 

ils ſortirent enfemble de la galere par le meme pont, & 

entrerent dans la Ville à pied, percans avec peine la foule 

accouru à ce ſpectacle de toutes les Villes voiſines. La Rei- 

ne marchoit au milieu des deux Princes richement parèe, & 

couverte de pierreries; Ferdinand ſon mari ẽtoit à fa droite, & 
Louis ſon oncle à ſa gauche (5): le Cardinal de Rotien & le grand 
Capitaine Etoient aupres de leurs maitres; les filles d honneur de 
la Reine magnifiquement habillees, & de jeunes Gentilschom- 
mes de ſa ſuite venoient après eux; des Seigneurs Francois & Eſ- 
pagnols dans une Egale magnificence ouvroient & fermoient la 
marche. Dans cet ordre le Roi & la Reine d'Arragon furent 
conduits par le Roi de France au chateau deſtine ales Ioger; leur 
Cour occupa la moitie de la Ville qui eſt contiguè a ce chateau; 
& Louis ſe logea a FEveche qui eſt vis-a-vis. 

Ce fut ſans doute un ſpectacle ſurprenant de voir les deux plus 
puiſſans Rois de la Chretiente , apres une guerre ſanglante, raſ- 
ſembles par la paix & les liens du ſang, oublier non ſeulement tant 
de motifs de reſſentiment & de haine , mais encore s abandon- 


* 
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( a) Ce fut la veille de la fete de S. (5) Savone apparrenoit au Roi de 
Pierre. : gs France, comme dependante de Genes. 
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nera la diſcretion un de Fautre avec toute la franchiſe de deux 
1530 7. freres Etroitement unis. On mit alors en paralelle la confiance 
que Louis & Ferdinand avoient fait paroitre chacun de leur cõ- 
te; Les uns diſoient que la demarche du Roi de France etoit plus 
noble, parce qu il s ẽtoit mis le premier entre les mains de Ferdi- 
nand qui avoit quelque interet de S en aſſurer, pour s affermir 
dans la poſſeſſion du Royaume de Naples; que de Fautre cots 
le Roi d' Arragon, apres un abord ou il en avoit uſe fi noble- 
ment avec Louis, n'avoit plus rien à craindre de fa part, parce 
que celui-ci ſe ſeroit . , en ſe montrant moins ge- 
nereux que ſon rival. D'autres donnoient FYavantage au Rof 
d' Arragon , parce qu'il S ẽtoit livrè durant pluſieurs jours à 
la diſcretion de Louis, qui ne $etoit mis au pouvoir de Ferdi- 
nand que pour quelques inſtans. Qu'apres lui avoir enleye la 
Couronne de Naples, defait ſes armes, & donne atteinte a ſa 
gloire, il devoit naturellement craindre de trouver dans ce Prin- 
ce un ennemi toujours anime à la vengeance: Qu enfin la perfi- 
die Etoit plus à preſumer du cote ou elle devoit ètre plus utile: 
Que Ferdinand, en faiſant Louis priſonnier, n'y auroit pas beau- 
coup gagnẽ, parce que la forme du gouvernement de France eſt 
fi bien conſtituce, que I ẽtat n auroit pas beaucoup ſouffert de 
Fabſence de ſon Prince; qu' au contraire le Roi de France, en 
retenant Ferdinand, dont les heritiers ẽtoient preſque encore au 
berceau, & dont Fautorite n'etoit pas encore bien affermie à 
Naples, auroit facilement porte la confuſion & le deſordre dans 
la Caſtille & dans les Royaumes de ſon ennemi, & rauroit eu 
de longtemps rien a craindre de la part de FEſpagne. 
La prẽſence du grand Capitaine donna auſſi occaſion de par- 
ler de lui avec eloge. Le ſouvenir de ſes victoires & ſa reputa- 
tion lui attiroient tous les regards, & les Francois tant de fois 
vaincus par ſes armes, & dont il avoit ẽtẽ la terreur, le voyoient 
avec admiration. Ceux qui avoient ſervi dans le Royaume de 
Naples racontoient aux autres les exploits de ce Heros. On ſe 
faiſoit un plaiſir de celebrer PaQivite & Vadreſle avec leſquelles 
il avoit ſurpris les Barons campès à Laino en Calabre , le coura- 
ge & la conſtance qu'il avoit fait paroitre dans Barlette , autant 
preſſẽ par la peſte & par la famine que par Varmee qui Pafſiegeoit: 
cette mile eloquence avec laquelle il enchainoit les. eſprits , & 
ſoutenoit des troupes ſans argent; ſa bravoure à la journce de 


DE FR, GUICHARDIN, Liv, VII. 587 
- Cerignola; & ſa fermetẽ fur les bords du Gari 
dun ennemi ſuperieur, & dans un temps ol iTne pouvoit payer 
ſes ſoldats & on d' ailleurs il ſe trouvoit environne de mille ob- 
ſtacles; on vantoit auſſi Thabilers & lesſtratagemes qui lui pro- 
curerent la victoire; & enfin ſa vigilance & ſon attention à pro- 
fiter des moindres fautes de l' ennemi; on admiroit ſurtout ſon 
air de grandeur & de majeſtẽ, la nobleſſe de ſes expreſſions, & 
ce maintien grave & ſerieux, dont la douceur & la politeſſe tem- 
peroient Vauſterite. Le Roi de France voulut qu'il mangeat a fa 
table; & lui fit ordonner par le Roi d'Arragon d'accepter 
cet honneur : on remarqua que pendant le repas ce Prince le 
regardoit & lui parloit avec une eſpece d'admiration (a). Ain- 
Ji cette journce ne fut pas moins glorieuſe à Gonſalve que celle 
de fon entree a Naples: mais elle fut, pour ainſi dire, le terme 
de ſa gloire ; car il demeura le reſte de ſa vie en Eſpagne , & ſes 
talens furent entierement negliges-en paix comme en guerre. 
Louis & Ferdinand demeurerent trois jours 4 Savone. Ils y 
eurent enſemble. de longues conferences, dont le ſecret ne 
tranſpira pas au dehors. Le Cardinal de Sainte Praxede (6) 
Legat du Pape, n'y fut point admis, & il ne recut meme dans 
cette occaſion que des honneurs de ceremonie. Sur ce qu'on put 
decouvrir alors, & particulierement ſur les Evenemens qui ſuivi- 
rent cette entrevue, Pona jugè que les deux Rois ſe jurerent une 
amitiè conſtante; que Ferdinand promit de menager la paix en- 
tre I Empereur & le Roi de France, pour attaquer enſuite con- 


jointement les Venitiens; & que pour faire voir que Vinteret 


general de la Chretients les touchoit autant que leur avantage 
particulier, ils ſe propoſerent la rẽforme de Pegliſe & la con- 
vocation d'un Concile. Ferdinand n agiſſoit pas ſur cet article 
avec beaucoup de ſincerite: ſon unique deſſein Etoit de flater 
ambition du Cardinal de Rotien-qui aſpiroit toujours au ſou- 
verain Pontificat; en effet cet artifice lui donna tant d'empire 
ſur Leſprit de ce Miniſtre, & il le flata ſi bien, que le Cardinal 
ne S apperqut que fort tard & après un grand nombre d' ẽvene- 
mens contraires à ſes vues, qu il ayoit ẽtè trompe par le Roi 
. * KI. payer on af * Sy Gabriel Gabrielli Eveque ꝗ Urbin, 
faiſoit 3 Gonſalve, rendit viſite a d Au- Cardinal du titre de Sainte Praxede , 


bigny malade de la goute, & combla | creature de Jule II. 
Vhonetetes Louis d'Ars & le Cheyalier [ 
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liano en prèeſence 
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XXIII. 

Ré ſultat - 
deux Rois ſur = ; * f | 
Faffaire de Pi- Des le temps que Louis faiſoit ſes preparatifs contre les Ge- 
le. ; 
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d Arragon. Sa ctEdulits nuiſit beaucoup aux affaires de ſort 


L'affaire de Piſe que les Florentins avotent negocice durant 
toute cette anne avec les deux Rois, fut auſſi miſe ſur le tapis. 


nois, il avoit trouve mauvais que les Piſans leur fourniſſent des 


ſecours, & cette dẽmarche avoit fait perdre X ces derniers tout 


le credit qu ils pouvoient avoir à la Cour de France: le Roi 
meme croyant que la réduction de Piſe Etoit conforme A ſes 


interèts, avoit fait eſperer aux Florentins , qu*apres l' expëdi- 


tion de Genes, il envoyeroit fon armee contre cette pre- 


miere Ville. Mais ayant licentié ſes troupes, comme nous Fa- 


vons dit, il craignoit encore d'offenſer le Roi d Arragon, qui 
lui avoit fait entendre qu'il trouveroit le moyen d' engager les 
Piſans à rentrer volontairement ſous la domination des Floren- 
tins. Si la choſe reuſſiſſoit, le Roi de France eſperoit que ces 
derniers lui donneroient des ſommes conſiderables d argent. 
Le Roi d' Arragon de ſon côtè avoit ſes vites. Il auroit voulu 
empecher que les Florentins ne recouvraſſent Piſe; mais 
voyant qu'on ne pouvoit conſerver cette Ville fans beaucoup 


de depenſe & de peine, & craignant que ſes anciens maitres 
n'y rentraſſent avec le fecours du Roi de France, il getoit 


propole de faire accepter un traits par les Piſans, & de leur 
perſuader qu' ils devoient ſe ſoumettre aux Florentins, qui en 


ce cas lui avoient promis de faire une ligue avec lui, & de lui 


ayer en differens termes cent vingt mille ducats. Il S toit d'a- 
Bod flat de reuſſir aiſement dans ſon projet: mais n'ayant 
pas trouye les Piſans auſſi dociles qu ils le lui avoient fait eſpe- 
rer, & voulant abſolument empecher que le Roi de France 


ne profitàt ſeul de cette affaire, il avoit declare ouvertement 


aux Ambaſladeurs de Florence, que Sils entreprenoient de 
recouvrer Piſe de quelque maniere que ce pùt ètre ſans ſa 
participation, il $'y oppoſetoit. En mEme temps pour em- 


peècher le Roi d employer des moyens plus decilifs que ce- 


lui de la négociation, il lui avoit fait dire, tantot-qu'it croit 
aſſure de parvenir enfin à l accommodement, tantot que les 
Piſans Etoient ſous ſa protection. Ce dernier pretexte Etoit faux 3 
a la verite ceux-ci Favoient prie de la leur accorder, ils lui 
avoient meme offett la Seigneurie' de leur Ville; mais quot 


DE FR. GUICHARDIN, Ly. VII. 589 
qq il leur eũt fait eſperer qu'il accepteroit ces offres, & que le 
grand Capitaine les en eùt aſſurẽs de fa part, cependant le traité 
propoſe n'avoit pas ErE conclu; dans la conference de Savone 
cette matiere fut plus particulierement diſcutee ; & les deux 
Rois convinrent que Piſe ſeroit rendue aux Florentins qui leur 
donnerojent pour cela de argent à Fun & x Tautre. 

Tous ces mouvemens & la crainte d' offenſer le Roi d' Arra- 
gon avoient empeche les Florentins de faire cette annee leuts 
ravages ordinaires dans le territoire de Piſe, qui en efit cepen- 
dant ſouffert un préjudiee conſiderable. En effet cette Ville 
Etoit ſans vivres & i Epuiſce , que les partis Florentins Sa- 
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vancoient impunement juſquà ſes portes; les paiſans, dont 


te nombre étoit plus conſiderable que celui des bourgeois , 
Etojent au deſeſpoir de perdre fi ſouvent le fruit de leurs tra- 
vaux, & ce courage obſtine qu' ils avoient fait paroitre , com- 
mencoit a ſe rallentir. D'ailleurs les Piſans ne tiroient plus les 
memes ſecours de leurs voiſins: Genes accablee ſous le poids de 
ſes propres malheurs , avoit afles de peine a ſe ſoutenir elle-me- 
me; Pandolphe Petrucci ẽtoit bien éloignè de leur donner des 
ſecours, & les Lucquois, quoiqu'ils fourniſſent ſecretement 
quelques vivres, n'ctoient pas en ctat de ſupporter ſeuls une ſi 
grande depenſe. > | MD 5 
Apres trois jours de conference les deux Rois ſe ſẽparerent 
en ſe donnant des aſſurances reEciproques d'une amitié dura- 
ble: Ferdinand fit voile à Barcelone, & Louis fe rendit en 
France par terre, laiſſant tous deux les affaires d'Italie dans 
Fetat ow elles étoient auparavant leur voyage & leur entre- 
vie. Tout le changement qu'on y remarqua, fut celui des diſpo- 
fitions du pape, dont Peſprit altier S enflammoit de jour en 
jour. L'entrepriſe qu Annibal Bentivoglio avoit formee ſut 
Boulogne, lui avoit fourni un prẽtexte pour faire demander au 
Roi par le Cardinal de Sainte Praxede, lors de la conference 
de Savone, de lui remettre Jean Bentivoglio & Alexandre ſon 
fils qui Etoient actuellement dans le Duche de Milan; Jule 
alleguoit qu ils avoient violé le traité de Boulogne fait par 
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Fentremiſe de Chaumont; & que cette infraction déga- 


geoit le Roi de la parole qu'il leur avoit donnee. Pour 

prix de cette eſpece de perfidie, le Pape promit de donner 

le chapeau' à VEveque d'Alby. Le Roi ah repondu , que 
e e e ij 
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XXIV. 
L'Empereur 
allarme Flta- 
lie par le bruit 

de la yenue. 
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F cle crime imputé aux Bentivaglio, n'6toit pas averé: Qu'il au- 


roit été le premier A le punir; & que dans cette intention il 
avoit fait arreter Jean dans le chateau de Milan, & qu'il y ẽtoĩit 
reſte pluſieurs jours, mais que ne stant trouvè aucun indice 


contre eux, il ne vouloit pas manquer A la parole qu'il leur 


avoit donnee : Que neanmoins par complaiſance pour le 
Pape, il ne Soppoſeroit pas aux procedures Eccleſiaſtiques 
qu'il feroit contre eux, comme il ne $s'toit pas plaint de 
ce qu à Toccaſion des mouvemens d'Annibal Bentivoglio , 
on avoit renverſè de fond en comble leur Palais de Boulo- 
gne. | 

Cependant la diẽte de Conſtance qui continuoit toujours, 
faiſoit de plus en plus attendre de grands Evenemens. L'Em- 
pereur avoit Part d' entretenir cette opinion par ſes diſcours; 
& diſoit hautement qu'il iroit 3 Rome avec une armee fi 
formidable, que la France & toute VItalie rèünies enſemble 
ne ſeroient pas capables de lui reſiſter. Pour donner plus de 
faveur a ſon entrepriſe, & pour faire croire que Finteret du S. 
Siege en Ctoit le principal motif, il Ecrivit au Pape & au Col- 
lege des Cardinaux, qu'il avoit declare le Roi L France en- 
nemi du S. Empire, parce qu'il avoit paſſẽ les Monts pour uſur- 
per la Couronne Imperiale, placer le Cardinal de Roũen fur 
la Chaire Pontificale , & reduire Vitalie dans une dure ſervitu- 
de: Qu'il ſe preparoit à venir en Italie pour ſe faire cou- 
ronner , lui rendre fa liberté, & aſſurer la tranquillite pu- 
blique: Què comme premier protecteur du Siege Apoſto- 
lique, & plein de zele pour la defenſe de ſes droits ſa- 
Cres , il navoit pas voulu attendre que VEgliſe implorat fa 
protection: Qu' il prevenoit donc ſes ſollicitations; ſcachant 
que la crainte avoit deja oblige le ſouverain Pontife de Sen- 
fuir de Boulogne, & Vempechoit encore, ainſi que le Sacre 
College, de Tavertir du peril où ils ſe trouvoient, & de lui 
demander du ſecours | | 
Tes bruits ayant penetre en Italie, où la renommee les 
augmenta encore, Fon y ajouta d' autant plus de foi, que le 
Roi de France faiſoit de ſon cots des preparatifs qui ſem- 
bloient annoncer ſes craintes. L'amour de la nouveaute , Feſpe- 
rance & Pincertitude des Eevenemens qu'on attendoit, firent 
alors differentes impreſſions dans les eſprits. Ainſi le Pape enyoya 
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le Cardinal de Sainte Croix Legat en Allemagne; les Venitiens, 
les Florentins & tous les Princes d' Italie, à Vexception du 
Marquis de Mantoue, y envoyerent auſſi leurs Miniſtres ſous 
le nom d Ambaſſadeurs ou ſous d autres titres. Ces mouve- 
mens inquieterent en effet le Roi de France, qui comptoit 
peu ſur les Venitiens & encore moins ſur le Pape, que le 
choix qu'il venoit de faire pour la legation d' Allemagne du 
Cardinal de Sainte Croix ancien partiſan de I Empereur, lui 
rendit encore plus ſuſpect. 

Mais loin qu'on pit penetret les veritables ſentimens de Ju- 
le II. il ne les connoiſſoit pas lui-meme. Tantòt fa haine & ſes 
ſoupcons contre le Roi de France lui faiſoient ſouhaiter que 
Maximilien paſsit en Jralie; & tantot le ſouvenir des ancien- 
nes querelles des Papes & des Empereurs l' effrayoit avec d'au- 
tant plus de raiſon , que les cauſes de ces demeles ſubſiſ- 
toĩent encore. Agite par ces mouvemens oppoſes , il diffe- 
roit à ſe determiner juſqu'apres la concluſion de la diete , & il 
ayoit Charge ſon Legat de ne s expliquer qu'en termes gene- 
raux, & dexhorter ſeulement Maximilien de fa part à venir en 
Italie fans troupes , avec promeſſe de lui faire plus d'hon- 
neurs qu aucun Empereur n' en ayoit jamais recu à fon cou- 
ronnement. * 


Mais on Sappercut bien- tõt que les ſuites de la dicte ne ſe- 


roĩent pas telles qu'on ſe Petoit imagine. Quand on eut 25 


pris en Allemagne que le Roi de France avoit licentié ſes 
troupes, apres la rẽduction de Genes, & qu'il avoit repaſle les 
Monts des qu'il avoit pi le faire, Pardeur des Princes & des 
peuples ſe refroidit a meſure que leurs ſoupcons diminue- 
rent, & fit place à un interct particulier qui leur faiſoit crain- 
dre que I Empereur ne devint trop puiſſant. D'ailleurs le Roi 
de France de ſon cote mettant en uſage les moyens que lui 
ſuggera la politique, avoit enyoye x Conſtance des Miniſtres 
qui ne ſe decouvrans qu'\ ceux qui Etoient dans ſes intercts , 
avoient calme les eſprits, en remontrant que la conduite du 
Roi apres la guerre de Genes prouvoit la ſuppoſition & la faul- 
ſetẽ des projets ambitieux qu'on lui imputoit; & qu'il avoit 
fi peu ſonge à attenter aux droits de PEmpire, que dans tous 
les traitẽs dans leſquels il étoit entre , il avoit declare qu il 
ne youloit contracter aucune obligation, dont les ſuites Fen- 
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gageaſſent dans des entrepriſes contraires aux interets du Corps 
— Ces Emiffaires n avoient pas ſeulement employe 
ces raiſons pour gagner les membres de la diete ; ils avoient en- 
core repandu de grandes fommes d argent, dont on eſt fort avi- 
de en Allemagne. 

Enfin la dite ſe Wpaca le vingt d Aoũt. Il y fut arrete, apres 
de grandes conteſtations, qu on fourniroit A FEmpereur pour 
ſon voyage d'Italie huit mille chevaux & vingt-deux mille 
hommes de pied payes pour fix mois, outre cent vingt mille 
forins du Rhin pour Fentretien de Fartillerie & pour les autres 
dẽpenſes extraordinaires ; & que toutes ces troupes ſe trouve- 
roĩent aſſembles pres de Conſtance le jour de S. Gal, vers le mi- 
Leu du mois d — Le bruit courut alors, que ſi Maximi- 
Len avoit voulu conſentit que cette expedition ſe fit au nom du 
Corps Germanique , & que la diẽte nommiat les Officiers, levãt 
des foldats, & put diſpoſer des conquetes qu on feroit , on lui 
auroit accorde de plus grandes forces: mais que ne pouvant 
ſouffrir de ſuperieur , ni d ẽgal, & ne voulant encore moins per- 
mettre que — fruit de la victoire dependit d autres que de lui, 
il avoit mieux aim ſe contenter d'un ſecours mẽdiocre, que 
den avoir de plus grands à des conditions ſi dures. 

Quoique ce rẽſultat negepondit pas à Pattente publique, la 
crainte de la venue de Maximilien repandit cependant la ter- 
teur en Italie. On penſoit qu en joignant aux forces que la diẽte 
lui fourniſſoit, les troupes qu il pouvoir tirer des pais hereditai- 
res, & celles qu'il leveroit lui-meme, il auroit une puiſſan- 
te armee compolce d'une milice brave & aguerrie: Que 
d ailleurs fon — ſeroĩt fort nombreuſe , & qu enfin 
des troupes deja ſi formidables par elles-memes , le ſeroient 
encore bien davantage ſous un chef habile , experiments , 
endurci à la fatigue & ſuperieur aux plus fortes inquiẽtudes; 
qualitẽs qui faiſoient dire que Mazimilien etoit le plus grand 
Prince qui eut occupẽ :le Trone Imperial depuis cent ans. On ſca- 
voit encore qu il trajtoit actuellement avec les Suiſſes, pour en 

avoir douze mille hommes; à la verité le Bailli de Dijon & les 
autres Miniſtres Francois formoient de grands obſtacles a lacon- 
clufion de ce traits. Ils faiſoient valoir d'un cots Vancienne al- 
liance des Cantons & de la France, & cette ligue qui ſubſiſtant 
depuis tant d anne es, avoit CLE renouvelice avec Louis meme, 


2 


of * 
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& leur procureroit des avantages fi conſiderables. Ils repre- =nnnanen 
ſentoient de autre cote la haine inveteree des Princes de la 15 © 7+ 
Maiſon d' Autriche contre les Cantons, la guerre cruelle que 
Maximilien lui- meme leur avoit faite, & Vinteret qu ils avoient 
de s oppoſer aux trop grands progres des Allemans. Mais mal- 
grẽ les efforts des Francois , les Suiſſes paroiſſoient diſpoſes à 
traiter avec 'Empereur , ou du moins à ne point ꝰ engager con- 
tre lui, prẽvenus que le peril regardoit tout le Corps Germani- 
que. Ainſi l'on jugeoit que ſi le Roi de France etoit privè du 
ſecours des Suiſſes, ou que i les Venitiens ne S uniſſoient pas à 
lui, il ne pourroit tenir la campagne en preſence de Tinfante- 
rie Allemande, & que renferme dans ſes places, il ſeroit 
oblige de reſter ſur la defenſive , juſqu'a ce que le defaut d' ar- 
gent diſſipat les troupes de ſon ennemi: en effet il faiſoit for- 
tifier en diligence les fauxbourgs de Milan & les plus importan- 
tes Villes de ce Duche. 3 
Les Venitiens n'ẽtoient pas de leur cote ſans inquietude; & XXV. 
comme le parti auquel ils s attacheroient, devoit en tirer un — noe 
avantage conſiderable dans les circonſtances preſentes, YEmpe- ment preſſes 
reur & le Roi de France r'oublioient rien pour les gagner. Ma- =_— 2 
ximilien envoya à Veniſe trois perſonnes de grand poids, non- Roi de — 
ſeulement pour demander paſlage par les Etats de la Republi- cf de ſe de- 
que, mais encore pour inviter le Senat à s unir ẽtroitement avec pun des deux 
lui; il leur offrit de partager avec eux les conquètes; & leur fit contre lautre. 
dire qu'il toit le maitre de ſe joindre au Roi de France, & que 
ce Prince lui avoit ſouvent propoſe une ligue contre eux. Louis 
de ſon cdte faiſant agir vivement les Ambaſſadeurs qu'il avoit à 
Veniſe, s efforcoit de ſe rendre favorable le Miniſtre Venitien, 
qui Etoit à la Cour de France, & mettoit tout en œuvre pour 
engager ces Republicains à oppoſer une armee au paſſage de 
FEmpereur , comme auſſi dangereux pour eux que pour le 
Milanez 3 il leur offrit meme de joindre toutes ſes forces à 
celles de la Republique , & de faire avec elle une alliance 
perpetuelle. 

Mais les Venitiens n'&toient pas alors fort diſpoſés a faire la 
guerre, ni à s aggrandir; ils craignoient de troubler la paix de 
Italie, & ils avoient reconnu par experience que l'acquiſition 
de Cremone ne pouvoitbalancer les dangers & les inquiẽtudes 
ou la proximité du Roi de France les ayoit expolcs 3 ils auroient 
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volontiers embraſſé la netralite ; mais PEmpereur les preſſoit 
1507 avec tant de vivacitè qu'il falloit neceſlairement accorder ou 
refuſer le paſſage. S ils prenoient ce dernier parti, ils crai- 
gnoient d'ctre expoſes aux premieres attaques des Allemans : 
{i au contraire ils les laiſſoient paſſer, le Roi de France ne pou- 
voit manquer de reſſentir vivement Finfraction du traité dans 
lequel il etroit expreſſẽment ſtipule que une des parties ne 
pourroit donner paſſage aux ennemis de autre. D'ailleurs ils 
{entotent bien que, des que I Empereur auroit penetre en Ita- 
lie, il y auroit de Vimprudence à reſter dans Tinactiou, en 
attendant tranquillement la deciſion des differends de deux 
Princes, dont Pun ſeroit devenu leur ennemi mortel , & dont 
Fautre ne ſeroit que mediocrement leur ami. Ces conſidera- 
tions faiſoient qu'on Etoit gEneralement perſuade dans le Senat 
qu'il falloit abſolument ſe declarer pour l'un ou pour Tautre, 
mais Fembarras Etoit de dEterminer celui des Princes, dont 
on ſuivroit le parti. Enfin apres de longs delais , le Conſeil 
des Pregati Saflembla pour prendre une derniere reſolution, 

& Nicolas Foſcarini parla en ces termes. | 
„Si nous pouvions , Meſſieurs, trouver des moyens aſſes 
XXVI. „puiſſans pour conſerver la paix au milieu des troubles qui 
W. uote $13 „ {ont ſur le point d'cclater, je ſuis perſuade que tous les ſenti- 
carini , pour „ mens ſeroient bien-tot rèünis, & que quelques avantages 
8 ** „ qu'on nous fit eſperer, aucun de nous ne ſeroit d'avis de 
declarer en „ prendre part à une guerre dont les frais egaleront le dan- 
— de „ger. Mais un ſerieux examen nous ayant convaincu dans 
Pereuk. „nos precedentes aſſemblées, que les circonſtances preſen- 
„ tes ne nous permettent pas de reſter dans une imprudente 
„ tranquillite, il Sagit de choiſir le parti le plus utile a la Re- 
; publique, & la juſteſſe de ce choix depend de la réſolu- 
„ tion que nous prendrons ſur alternative que je vais pro- 
„ poſer. Devons- nous croire que I' Empereur, quand nous 
„aurons rejette ſes demandes veüille s'unir avec le Roi de 
,, France con tre nous? Pouvons- nous au contraire nous 
„ flater que la haine qui regne entre ces deux Princes, fera 
„ aſſes forte pour les empecher de ſe liguer enſemble. | 
„ Si cette haine pouvoit ſubſiſter , je ſerois davis, ſans balan- 
„cer, que nous devons reſpecter nos engagemens avec la Fran- 
> ce, En effet, tant que ſes forces & les notres ſeroient unies de 
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bonne foi pour la defenſe commune, nous pourrions facile - 
ment rèſiſter x YEmpereur. Il nous ſeroit d'ailleurs plus ho- & 1 5 97- 


norable d' obſerver les traites avec notre alli, que de rompre « 
avec lui fans aucuns motifs légitimes; & ne prenant part « 
a la guerre que pour conſerver la paix de Italie, cette de- « 
marche ſeroit plus favorablement regue , qu'une nouvelle « 
liaiſon avec un Prince dont Fintention eſt d'y porter le trou- « 
ble & la confuſion. Si au contraire nous devons craindre « 
que IEmpereur & le Roi de France ne joignent leurs ar- 


mes pour nous accabler , il eſt abſolument n&ceſlaire de « 


prevenir ce funeſte traite , & perſonne ne doute qu'il ne « 
nous ſoit plus avantageux de nous lier avec l' Empereur « 
contre le Roi de France, que dattendre que ces deux puil- « 
ſances S' uniſſent contre nous. ee e ee e 

II eſt difficile, Meſſieurs, de penetrer dans cet avenir , « 
& de ſe determiner ſur l'un ou ſur Vautre de ces Evenemens, « 
qui dependent non-ſeulement de la volonte d' autrui, mais « 
encore de pluſieurs circonſtances également incertaines. « 
Malgre ces obſcurités, on peut à la faveur des conjeQu- » 
tures , & en jugeant de Pavenir par le paſſe , decouvrir & 
ce que nous avons A craindre ou à eſperer. Pour moi je « 
crois que nous devons plus apprehender une ligue entre « 
FEmpire & la France , que nous flater du contraire. « 

Il n'y aura pas, felon les apparences, de grandes difficul- « 
tes de la part de! Empereur pour la concluſion de ce traite ; « 
il a une extreme paſſion de paſſer en Italie; & il ne ſcauroit le « 
faire qu avec beaucoup de danger, Sil n'a Tappui de la- 
France ou de notre Republique. A la verite il prefereroit « 
notre alliance à celle du Roi; mais peut-on douter, qu'a- « 
pres un refus de notre part, ayant plus qu'une voie pour « 
parvenir A ſon but, il ne ſe jette de Vautre cote ? Il pa- « 
roit que la France n'a pas tant de pente à ce meme trai- « 
te; mais les obſtacles quels quils ſoient, ne ſeront pas in- « 
vincibles , & loin de nous endormir dans cette fauſſe ſecu— 
rite , nous devons conſiderer que la crainte ou ambition, « 


puiſſans motifs, dont un ſeul ſuffit pour dẽterminer les Princes, « 


peuvent applanir bien des difficultes. « + 
Le Roi de France eſt informe que ſon rival recherche avec « 
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= » empfeſſement notre alliance, & jugeant fauſſement de nos 


» ſentimens par les ſiens, informè d'ailleurs que nous n ignorons 
> pas les projets ſi ſouvent concertes contre nous entre! Empe- 


» reur & lui, il s imaginera que dans la crainte qu'il ne traite le 


» premier avec Maximilien , nous mettrons tout en uſage pour 
» prèvenir cette alliance. Il peut encore craindre que les offres 
» de TEmpereur , ne nous ébloũiſſent; & comme la jalouſie 
„d'Etat entraine mille ſoupcons après elle, qui pourra diſ- 
„ ſiper les ombrages qu' elle aura fait naitre dans Feſprit du 


Roi. 


» Mais fi la crainte ne lui fait pas prendre des meſures 


» Contraires à nos interets , ce Prince ſera- Fil inſenſible à Fam- 


» bition? Cremone ancienne dependance du Duche de Mi- 
» lan, & poſſedèe autrefois par les Viſconti, dont il ſe pre- 
> tend heritier , ne ſera-telle pas pour lui un objet aſles conſide- 
» rable, ſurtout Etant continuellement excite par les Milanois au 
» recouyrement de cette place? Il ſcait que tant que nous n'au- 
» rons que lui pour ennemi, nous pouvons le repouſler avec 
» les ſecours de VEmpereur ; & il en eſt ſi perſuade, que toutes 

» les fois qu'il a voulu nous attaquer , i] a en meme temps ſolli- 


» Cite Maximilien de joindre ſes forces aux ſiennes: deyons- 


» Nous douter qu'il ne prenne aujourd hui le meme parti? 

» On dira peut-ètre qu'il n'y a pas d' apparence, que pour 
» CONnquerir deux ou trois Villes, il riſque d'introduire en Ita- 
» lie {on ancien rival, dont Tamitié peu ſincere ne lui pro- 
> CUreroit pas de grands avantages, & qui feroit naitre tot 
> Ou tard quelques ſujets de rupture; ni qu'il prodigue inu- 
» tilement des ſommes immenſes, pour acheter une alliance 
» ſi incertaine. Mais ces dernieres conſiderations nous doi- 
> yent peu toucher ; des que le Roi de France nous ſoupcon- 
> nera de vouloir traiter avec I'Empereur , il croira fa ſarete 
v intereſſẽe à nous prevenir, & ne verra pas le danger où il 
» Sexpole par cette demarche. Je vais plus pin & en ſuppoſant 


» meme que la crainte de notre alliance avec Empereur ne ſoit 
> pas le motif qui engage Louis de traiter avec lui, il y ſera de- 
>» termine par une autre raiſon, & l apprẽhenſion qu'il aura de ſe 
>» voir attaquer par Maximilien ſoutenu des forces de tout Em- 
> pire & de ſes autres Allies , ſera ſuffiſante pour retinir con- 
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tre nous ces deux Princes. Il eſt vrai que Louis XII. devroit w——_ 


conſiderer Pavenir, & les ſuites funeſtes d'un etabliſement < 
forme par TEmpereur en Italie; mais les hommes toujours © 
vivement frapes par des dangers pteſens , craignent trop peu © 
ceux qui leur paroiſſent encore Eloignes ; ſe flatans que le © 
temps & les circonſtances leur fourniront des moyens pour“ 
y remedier. Dailleurs , ſuppoſe que le Roi de France ne“ 
trouvat aucune utilite dans cette ligue , devrions-nous pour“ 
cela ceſſer de la craindre : Non, Meſſieurs, vous n'igno- © 


res pas le pouvoir de la crainte. & de Vambition ſur les © 


hommes? Et quel eſt le caractere des Francois? Toujours“ 
prets à entreprendre, & à agir, Feſperance ſuit toujours leurs“ 
plus vaſtes deſirs ? Vous ſcaves encore que les Milanois, le“ 
Pape, les Florentins , le Duc de Ferrare & le Marquis de“ 
Mantoũe animent continuellement le Roi de France contre“ 
nous, & lui font des offres capables d'<branler le Prince le- 
moins ambitieux ? . 
Tous les hommes wecoutent pas la prudence , qui n'eſt < 
au contraire conſultèe que du petit nombre. Ainſi nous ne“ 
devons pas meſurer les demarches du Roi de France © 
ſur la conduite que tiendroit vrai-ſemblablement un hom- < 
me ſenſe ; c'eſt au caractere de celui dont on craint les © 
deſſeins qu'il faut ꝰ attacher, fi Ton veut penetrer dans ſon © 
coeur. Ainſi pour juger de ce que feront les Francois, n'exa- © 
minons pas les regles de la prudence qu' ils devroient ſui- © 
vre : il ne faut faire attention qu'a leur vivacite , qu'a © 
cette témeraire impetuoſite qui leur fait hair le repos , & © 
dont les mouvemens ſont toujours irreguliers. D'ailleurs © 
les Rois penſent-il; comme les autres hommes? Reſiſtent- << 
ils à leurs déſirs comme des particuliers ? Adores dans“ 
leurs Cours, obéis au moindre ſigne, ils ſont remplis d'or-< 
gueil & de fierte ; la moindre reſiſtance les irrite ; & leur“ 
preoccupation eſt pour eux Iequite meme : ils ſe perſua- © 
dent que d'un ſeul mot toutes les difficultes Sapplaniront , © 
& que la nature doit flechir ſous leurs imperieuſes volontés.“ 
Ceder aux obſtacles eſt pour eux foibleſſe & honte. Leurs © 
dẽſirs ſervans de regles à leurs entrepriſes , ils negligent les © 


reglesggrop communes de la raiſon , & décident les plus“ 
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„ grandes affaires auſſi precipitamment que les moindres. Tel 
„ eſt le caractere ordinaire des Rois. Celui de France eft-il 
,, exempt de ces defauts communs a tous les Princes; Non, Meſ- 
„ ſieurs, & Von ne peut douter de fon imprudence , apres 
„la preuve recente qu'il en a donnee dans Vaffaire de Na- 
, ples? Aveugle par ſon ambition, il a eu aſſés peu de po- 
„litique & de connoiflance de ſes veritables interets , pour 
,, cEder au Roi d' Eſpagne la moitie de ce Royaume , afin 
„d'en avoir pour lui Fautre portion; il ètoit le Prince le plus 
„ puiſſant de Tlralie ; mais apres cette fauſſe demarche , & 
, en partageant avec un Prince auſſi puiſſant que lui, quelles 
„ pertes n'a-til pas faites! 
„Ne nous arretons plus x des conjectures; nous avons; 
„Meſſieurs, des moyens de penetrer plus ſürement Tavenir. 
„A Trente le Cardinal de Roüen moffrit-il pas a VEmpereur 
„le partage de nos Etats? Ces offres n'ont-elles pas été ac- 
„ Ceptees dans la conference de Blois? Le Cardinal malla- t il 
„ pas enſuite en Allemagne, d'on il rapporta la ratification de 
,, [Empereur ? Je conviens que les difficultés qui ſutvinrent, 
„ ont empeche execution de ce traite 3 mais qui nous aſſurera 
„que ces obſtacles ne ſeront pas leves, & que ce qui na pu 
„ ſe faire dans ce temps-la , ne ſe fera pas aujourd'hui? 
„Reconnoiſſés donc, Meſſieurs , le preſſant danger qui 
„nous menace. Quelle idée aura-t'on de la prudence de ce 
,, Senat, ſi nous ſouffrons que le Roi de France fe ſerve con- 
„tre nous des memes armes qui nous font offertes pour no- 
,, tre defenſe, & que nous pouvons meme employer à nous 
,» aggrandir. Quelle difference de porter la guerre dans le 
» Pais ennemi , ou de la craindre dans fa patrie; de nous 
„mettre en état de partager des eonquetes , ou d'attendre 
„qu'on partage nos dépoũilles; de nous voir ſoutenus par un 
„ puiſſant Allie contre un ſeul Prince, ou de nous trouver ſeuls 
„contre pluſieurs ennemis redoutables ! Si Maximilien & Louis 
„s' uniſſent enſemble, ne doutes pas que le Pape, a cauſe des 
„places de la Romagne, & le Roi d' Arragon, pour rentrer 
„dans les ports de la Poüille, n'entrent dans cette ligue. 
„En un mot tous les Princes d' Italie, les uns pour recouvrer 


z ce qu' ils out perdu, les autres pour s aſſurer de ce quꝰ i poſſe · 
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dent, s cleveront contre nous. Perſonne n'ignore quels ef... 


torts le Roi de France a faits depuis pluſieurs annees , pour“ 
animer Maximilien contre cette Republique : ainſi lorſqu'on“ 
nous verra prendre les armes contre un Prince qui. a voulu“ 
nous tromper, on n' en ſera point ſurpris, & loin de nous ac- 
cuſer de manquer aà la foi des traites, tout F univers applaudira < 
a une reſolution qui fera retomber ſur le Roi de France les © 
maux qu'il nous preparoit. © 

Andre Gritti homme d'un merite diſtingue, parla enſuite 
dans ces termes. | 

Si les circonſtances, Meſſieurs , qui accompagnent cette © 
affaire, nous permettoient quelque dElai, je ſerois d'avis de“ 
ſuſpendre nos reſolutions ; j'avouè que la queſtion eſt ſi pro- * 
blematique, que preſque également frappe par les motifs <* 
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Diſcours 


d' Andrè Grit- 
ti pour Payis 


contraires, jheſite, & je me trouve dans une extreme irré- e contraire, 


ſolution. Mais Tinteret de la Republique & la prudence “ 
nous empèchent de floter longtemps dans ces incertitudes. < 
Nous ſommes forces de prendre un parti; & ayant point“ 
de faits certains pour nous determiner , il faut, après avoir“ 


. , * Fa . . 
examine tant de raiſons oppolees, nous regler par la vrai- © 


ſemblance, & les conjectures les plus raiſonnables. 

Or, Meſſieurs, apres un ſerieux examen, je ne puis croi- 
re que le Roi de France, ni par la crainte que nous ne le pre- © 
venions, ni par le déſir de recouvrer les anciennes depen- © 
dances du Duchè de Milan, faſſe contre nous une ligue avec“ 
FEmpereur , & Pintroduiſe en Italie; les dangers auſquels“ 
il S expoſeroit par ce traité, ſeroient pour lui d'une plus“ 
grande conſcquence que les ſuites qu'il pourroit craindre © 
de notre union avec FEmpereur , & Vemporteroient ſur © 


les avantages qu'il pourroit tirer de cette ligue: Car outre © 
1 . / 2 7 | 
la haine perſonnelle & cette animoſite, qui caulce par les“ 


mjures les plus cruelles , regne depuis fi longtemps entre © 
ces deux Princes, ils ſont encore diviſes par une concur-“ 
rence de dignite , & par des jalouſies d'Etat, qui ſeules“ 
ſont capables de rompre les plus étroites liaiſons. Quelle“ 
apparence que le Roi de France attire en Italie & dans“ 
le voiſinage de ſes Etats un Prince offenſe & inquiet dont“ 
il aura toujours à craindre la jalouſie & la vengeance ; &. 


Wy 7 - HISTOIRE 
„ qu'il prefere Talliance de ce dangereux voiſin A celle d'une 
„République tranquille, qui a toujours été en paix avec lui, 
„ & avec laquelle il na rien à demeler? | 

,, Qu'on ne diſe pas que la foibleſſe de FEmpereur em- 
„ pèche qu'il ne ſoit redoutable au Roi de France. Tant 
„ que Maximilien aura quelque place en Italie, ſa puiſſan- 
„ce y ſera toujours formidable, & les anciennes factions qui 
„ ſubſiſtent encore dans pluſieurs Villes, & particuliere- 
„ment dans le Duche de Milan, lui fourniront d' aſſés 
„grands ſecours. Il eſt meme plus a craindre qu' aucun de 
, {es predeceſſeurs ; ſes Etats hereditaires ſont contigus à II- 
„ falie; il a la reputation d'avoir autant de valeur que d' ha- 
„ biletè & d' expèrience à la guerre. Il peut ſe ſervir des 
,, enfans de Ludovic Sforce pour ſoulever les peuples; ſe- 
„ lon toutes les apparences il peut compter fur les ſecours 


„ du Roi Catholique , quand ce ne fe ſeroit que parce 


„ Qu'ils ont tous deux le meme heritier. Le Roi de Fran- 
„ce connoit les forces du Corps Germanique , & il crain- 
„dra, que lorſqu'une fois les paſſages ſeront ouverts en 
„Italie, & que Feſperance du butin animera les Alle- 
„mans, tous les Princes de TEmpire , ou du moins une 
„ grande partie ne ſe joignent à IEmpereur. Combien les 
,, mouvemens de ce puiſſant Corps & ceux de Maximilien, 
„ tout indigent qu'il eſt , ont- ils donne de frayeur au Roi 
„de France ? Que ſeroit-ce donc, Sil le voyoit établi en 
„Italie, où ſa proximité lui feroit craindre une guerre dan- 
„ gereuſe , ſans pouvoir compter ſur la foi des traites , & 
„ conſerver la paix qu'avec autant de depenſe que pourroit 
„ Entrainer une rupture ouverte. N 
„Il eſt vrai que le Roi peut ſonger a rentrer dans Cremone 
„& dans les autres dependances du Milanez; mais y a- t il quel- 
„que vraiſemblance , que pour un objet fi peu important, il 
,, expoſe ade fi grands dangers? L' on doit croire que dans oet- 
» te affaire il ſuivra plutòt les regles d'une prudente politique que 
„ les mouvemens d'une aveugle temerite. La prudence en effet 
„ a toujours reglè ſes demarches : car ſi l'on examine de pres 
, les actions qu on regarde comme imprudentes , loin de 
75 les blamer , on conviendra fans peine qu'elles n ont eu pour 


principe 
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principe qu'un excès de 13 C'eſt pour genir plus 


ſurement à bout de ſon deſſein fur le Royaume de Naples“ 
qu'il Fa partage avec Ferdinand, & qu'il nous a cedè Cremo- © 
ne. Il prendra donc aujourd'hui les memes meſures, & loin © 
d'embraſſer un parti trop hazardeux, il attendra des occa- © 
ſions favorables qu'il peut eſperer avec raiſon. En effet on © 
ſe flate aiſement d'un plus heureux avenir, parce qu on“ 
eſt moins trompe en comptant ſur la viciſſitude des cho- © 
ſes humaines, qu en les ſuppoſant durables & confſtantes ; © 
a Fegard de ce qu'on dit des projets concertès entre PEm-<© 
pereur & le Roi de France je nen ſuis point effraye. Les“ 
Princes ſont dans Vuſage de ſe tromper & de Samuſer re- © 
ciproquement par de ſemblables traites : & en effet une © 
preuve certaine que cette pretenduè ligue n'a jamais ete © 
qu'une feinte & un jeu, c'eſt que depuis tant d'annees © 
elle eſt reſtèe ſans exEcution ; ce qui prouve encore qu'il © 
y eſt trouys des difficultés inſurmontables; il y a meme * 
toute apparence que ces deux Princes ne peuvent ctablir < 
entr' eux une veritable confiance , ſans laquelle nẽanmoins 
il leur eſt impoſſible de S unir contre nous. Je ne crains © 
donc en aucune maniere que le déſir de S emparer de nos © 


places, precipite le Roi de France dans une entrepriſe (i © 


, 


temeraire, ff | 

 Jecrains encore moins qu' il s'y engage ſur les ſoupgons « 
d'une liaiſon entre la Republique & PEmpereur. Il connoit © 
par experience nos maximes; & il ſcait que nous n avons jamais 
voulu rompre avec lui, quoique nous en ayons trouve des“ 
occaſions favorables, & quon nous en ait ſouvent preſles © 
les memes motifs qui doivent nous perſuader qu'il ne fera“ 
rien à notre dẽſavantage, doivent auſſi le tranquiliſer ſur nos © 
demarches. Rien en effet n'eſt plus a craindre pour nous que 
de voir F'Empereur ſe fortifier dans quelque place voiſine de * 
nos Etats, ſoit a cauſe de fa puiſſance, & parce que ſes pro-“ 
gres nous doivent etre ſuſpects , ſoit à cauſe des pretentions '* 
de la Maiſon d' Autriche ſur quelques-unes de nos Provinces , “ 
ſoit enfin par la trop grande proximité des Allemans, dont © 
les irruprions ne pourroient Etre que prejudiciables a la 60 
Republique. Enfin nous avons la reputation de laiſſer mit» 
 Jomel. 6.8 88 
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, rir nos deliberations , & de pecher plutot pat un excès de 
„ lenteur que par trop de précipitation; ce qui doit encore 
„ raſſurer le Roi à notre égard. 3 

„L'évenement, je Vavoue, peut détruire mes conjectures; 
„& Je voudrois qu'on put vous aſſurer d'un parti plus cer- 
„ tain 3 mais cela n'ctant pas poſſible dans Faffaire preſente 
„ fans nous expoſer aux plus grands dangers , il faut d'ailleurs 
„ conſiderer qu'une prudence trop circonſpecte n'eſt pas moins 
M dangereuſe que trop de confiance. | 

„Si nous traitons avec IEmpereur, il faudra non-ſeulement 
„commencer & continuer la guerre à nos depens , mais 
„encore fournir à ſes profuſions. Autrement il feroit avec 
» la France une paix particuliere , où nous laiſſant ſeuls ex- 
„ poles au danger il fe retireroit en Allemagne. Alors nous 


„ aurions a ſoutenir la guerre contre un Roi de France, Duc 


„de Milan & Seigneur de Genes, ſervi par une brave gen- 
„ darmerie , maitre de la plus belle & de la plus nombreu- 
„ ſe artillerie que poſſede aucun Prince, & à la ſolde de 
„qui les plus belliqueuſes nations ſe mettent avec empreſſe- 
„ment. Enfin nous devons craindre que tous Princes d'Italie 
„ne Funiflent contre nous, les uns pour recouvrer ce qui ils 
„ croyent que nous leur avons enleve , les autres par la crainte 
»» de notre trop grande Elevation , & pour balancer notre puiſ- 
„ lance. Le Pape ſurtout n' hẽſiteroit pas à entrer dans cette li- 
„ gue; parce qu'il nous hait en particulier, & que Finimitic prẽſ- 
„ que naturelle qui diviſe VEgliſe & l Empire, & qui eſt ſi vive, 
- que le Souverain de Rome y craint autant Empereur, que le 
„ Vicaire de Jeſus-Chriſt y craint le Sultan, ne lui permettra 
„ pas de ſouffrir que Maximilien S aggrandiſſe en Italie; nous 
„ pardonneroit:il d'y avoir contribue ? 

» Je vais plus loin; otii, Meſſieurs, une ligue entre FEm- 
„ pereur & le Roi de France contre nous, ſeroit moins dan- 
„ gereuſe, & auroit des ſuites moins funeſtes que notre al- 
„liance avec Maximilien ; parce qu' entre Princes qui ſe pres 
,, tendent égaux, il nait pour Fordinaire tant d'ombrages & 
„de ſujets de diviſions, qu'il eſt afles ordinaire de leur voir 
„ abandonner tout d'un coup des entrepriſes commencees 


„ avec les plus grandes eſperances. 


* 
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Nous devons encore confiderer , que quoique le Roi de © 
France ſoit entre dans des negociations contraires à ſes engage- © 
ment avec nous, nous ne pouyons cependant pas dire qu'il y 
ait manque , puiſque ces demarches n'ont eu aucunes ſuites : © 
ainſi nous ne pouvons rompre avec lui fans faire tort à la 
reputation de bonne foi dont nous jotiiflons , & ſans ex- 
citer la mefiance des Princes avec qui nous ayons A. trai- © 
ter tous les jours. Rt ain ebb ta edt : 

Enfin rien ne nous peut tre plus prejudiciable, que de for- 
tifier les bruits deja aſſẽs accredites, que nous avons deſſein“ 
d' opprimer tous nos voiſins, & que nous aſpirons à la Monar- © 
chie de Fltalie. Pourquoi nos peres ont: ils donnè lieu à cette 
funeſte opinion, & plùt a Dieu qu' ils euſſent garde plus de 
meſures! Nous ne ſommes aujourd'hui en butte à tant de © 
ſoupcons, que parce que dans les derniers temps nous avons“ 
agi avec trop de hauteur & fans menagemens, On ne croira *<* 
point que la crainte aura cte le motif de notre rupture avec la © 
France, on ſera au contraire perſuade, que comme notre © 
alliance avec elle contre Ludovic Sforce , nous a procure © 
une partie du Duche de Milan, la paſſion d'avoir le reſte © 
nous aura unis contre elle avec FEmpereur. Si dans ces © 
temps nous euſſions eu plus de moderation, fi nous euſſions © 
etè moins frappes par de vaines terreuts, Italie ne ſeroit pas © 
dans Fagitation où nous la voyons; nous aurions conſerve la © 
reputation de prudence que nous avions alors; & nous ne « 
nous trouverions pas aujourdhui dans la facheuſe neceſlite de 
rompre avec Maximilien ou avec Louis, tous deux plus puiſ-“ 
| fans que nous. Mais puiſque la guerre eſt abſolument ne-< 

ceſſaire, je crois quit nous eſt plus avantageux d'obſervyer © 
nos traités avec la France, que de nous laiſſer aveugler par“ 
des craintes frivoles ou par l' eſperance d'un avantage incer- © 
tain & dangereux, & de nous engager dans une guerre que © 
nous ne ſommes pas en Etat de ſoutenir ſeuls, & dans laquelle « 
notre Allie nous ſeroit plus à charge quutile.,, 
La diverſitè de ces ſentimens jetta le Senat dans une plus 
grande perplexite qu auparavant: mais enfin la crainte que! Em- 
pereur ne profitàt dune occaſion (i favorable pour faire valoir 


* 


| . 
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ſes prẽtentions ſur quelques places de Etat de Veniſe, comme 
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30-0 uſurpees ſur PEmpire ou ſur la Maiſon d' Autriche, determina 
r reſolution du Senat; & il fut arret6 qu'on lui refuſeroit le paſ- 
he ge lage , Sil venoit avec des troupes. En rendant cette rẽponſe aux 
ne vienne lans Ambaſſadeurs de I'Empereur ,les Venitiens s efforcerent de leur 
armee, | e que leurs traités avec la France, & la ſituation de 
eurs affaires les obligeoient à prendre ce parti, & qu ils n'avoient 

aucun deſſein de lui deplaire ni de Poffenſer. Ils ajouterent, 
que ſuivant les memes traités, ils devoient fournir un certain 
nombre de troupes pour la defenſe du Milanez; mais qu' ils 
agiroient avec beaucoup de meEnagement , & ſe renferme- 
rojent exactement dans les termes de leurs engagemens, qu'au 
reſte ils ne formeroient aucun obſtable aux entrepriſes de J Em- 
pereur 3 & queen tout ce qui dependroit deux, ils ne manque- 
roĩent jamais a ce qu' ils devoient à un Prince fi reſpectable, qui 
d' ailleurs avoit toujours &te leur Allie. Ils ſe conformerent en 
effet a cette rẽponſe, & ne contracterent point d' autres enga- 
gemens avec le Roi de France, rèſolus de ne ſe meler de cette 
guerre que le moins qui ils pourroient, & eſperant que Em- 
pereur rebute par les difficultes qu'il trouveroit à forcer les 
paſſages & à penetrer dans leur territoire, tourneroit ſes armes 
contre le Duchè de Milan, ou contre la Bourgogne. 


XXIX. Apres le refus des Venitiens, I Empereur rencontra en- 
Difficult's core d'autres difficultes., qui retarderent execution de ſon 
quit lo en. deſſein, quoiqu'il S efforcät de ſe les cacher à lui-meme , 
trepriſe. & malgrè ſa preſomption , qui diminuant toujours les ob- 
ſtacles augmentoit au contraire ſes eſperances. Il ravoit 
pas Targent neceſlaire pour payer les Suiſſes & pour les 
autres depenſes inèvitables en pareille occaſion ; dailleurs 
les contributions qui lui avoient été promiſes par la dicte 
pour les frais de la guerre, ſeroient bien-t6t épuiſées dans 
de ſi grands beſoins. Il ? toit flate que la terreur de fon 
nom obligeroit les Villes & les Princes d' Italie de traiter avec 
lui, & de lui donner de Pargent; mais ces eſperances S &va- 
noüiſſoient. Il eſt vrai que dans un premier mouvemens de 
crainte pluſieurs Souverains avoient été aſſés diſpoſés à le fai- 
re: mais quand on vit que les effets ne repondoient pas à Tat- 
tente generale; qu'on ſentit par le reſultat de la diete de 


Conſtance que cette guerre Etoit plutot une affaire perſonnelle 


AI Empereur qu au Corps Germanique; que Louis XII. faiſoit 
de grands preparatifs, & que les Venitiens s' &toient declares 
en ſa faveur, on demeura en ſuſpens, & dans la crainte 
d'offenſer le Roi de France, on roſa fournir > Maximi- 
lien les ſecours dont il avoit plus de beſoin. D'ailleurs 
comme ſes demandes avoient été exceſſives, parce qu'il 


ſentoit qu'on le craignoit alors, on ne S toit pas empreſle 


de les remplir : il avoit entr autres prètendu qu Alfonſe Duc 
de Ferrare lui de voit des ſommes immenſes pour la reſtitution 
de la dot d' Anne Sforce fa premiere femme ſœur de FImpera- 
trice Blanche; & le Cardinal de Brixen (a) qui é&toit chargé 
de ſes affaires a Rome, avoit demandè cinq.cens mille ducats 
aux Florentins, ſans alleguer le moindre pretexte de cette pre- 
tention. | 2 WHEL EY 

Cette Etrange propoſition fit prendre aux Florentins le parti 
de temporiſer , juſqu's ce que Vevenement leur eüt appris 
quelle ſeroit la conduite de Maximilien. Ils reſolurent en meme 
temps, pour ne pas rompre abſolument avec lui, de ne point 
donner au Roi de France les troupes qu'il leur demandoit ; & 
ils Sen excuſerent ſur ce qu'elles Etoient occupees à faire le de- 
gat dans le territoire de Piſe, & ſur ce que les Genois & les au- 
tres peuples voiſins fourniſſant de nouveaux ſecours a cette Vil- 
le, il falloit qu' ils fuſſent continuellement ſur leurs gardes. 

I' Empereur n'ayant donc pi: tirer d'Italie qu une ſomme 
modique de ſix mille ducats que les Siennois lui fournirent, 
au lieu de ces grandes ſommes qu'il S toit promiſes, il pria 
le Pape de lui permettre de ſe ſervir des cent mille ducats qui 

avoient Ete leves en Allemagne pour faire la guerre aux Turcs, 

& qu'on ne pouvoit employer a un autre uſage ſans ſa permiſ- 
ſion. II lui fit dire en meme temps, que s'il entroit en Italie 

avec des troupes, il lui donnoit fa parole, que des qu'il auroit 
retabli dans le Duche de Milan les enfans de Ludovic Sorce, 
dont il affectoit de dire qu'il avoit 5 la protection, pour 
gagner les peuples, & pour prevenir les eſprits en ſa faveur, 

il laiſſeroit ſon armèe dans le Milanez, & qu'il iroit ſeul a Ro- 
me pour y recevoir la Couronne Imperiale. Mais Jule qui vou- 

loit paroitre impartial , lui refuſa la permiſſion qu'il demandoit , 

(a) Melchior Cupis Allemand , Eve- 1 Alexandre VI. du titre de S. Etienne in 
que de Brixen. Il fut fait Cardinal par I Monte Celis. : 
Ggg8 1) 
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ſous prètexte que dans ['<tat où Etoientles choſes, il ne pouvoit 
50 7. irriter le Roi de France, fans beaucoup de dange. 
_ L'Empereur paroiſſoit tranquille au milieu de tant d' obſta- 
cles: il avoit toujours la meme confiance : actif, infatigable, 
& voulant tout exccuter par lui mme, il mettoit tout en u- 
vre pour donner du poids a ſon expedition. Il faiſoit conduire 
de Partillerie ſur les frontieres d' Italie; il ſe preſſoit de conclu- 
re avec les Suiſſes qui demandoient beaucoup ſans lui donner 
de reponle poſitive; il ſollicitoit la levee des troupes que la 
dicte de Conſtance lui avoit promiſes , il ſe tranſportoit chaque 
jour dans les lieux, où il croyoit fa preſence neceſaire. Son acti -· 
tivite tenoit l'Italie dans la crainte & dans Vincertitude , & Ton 
n'y avoit jamais Ete ſi fort partage que {ur cette expedition. ; les 
, uns Sen faiſoient chaque jour une plus grande idee les autres 
au contraire n' en concevoient plus de fi grandes allarmes. Cet- 
te incertitude Etoit encore augmentee par les ſoins qu'il prenoit, 
pour empecher qu'on ne fit informe.de ſes demarches ; il ne 
communiquoit'ſes deſſeins a perſonne, & afin qu'il n' en pũt rien 
tranſpirer en Italie, il ne ſouffroit pas que le Légat & les autres 
Italiens le ſuiviſſent, & il leur faiſoit donner des logemens ſepa» 
rs de ceux qu'il prenoit avec fa Cour. gb | 
Quoique la fete de S. Gal füt paſſce , il n'y avoit enco- 
re que peu qe troupes au rendes-vous de Conſtance , & 
juſqu' alors tous les preparatits de PEmpereur paroiſſoient re- 
duits au tranſport de ſon artillerie , & aux mayens qu'il met- 
toit en uſage pour trouver de Pargent. On ne feavoit nean- 
moins ni avec quelles forces, ni dans quel temps, ni de quel 
cote il commenceroit la guerre; Sil entreroit dans le Verone- 
E ſe par le Frioul ou par Trente 3 Sil attaqueroit le Milanez, ce 
qui paroiſſoit plus vrai-ſemblable , parce qu'il etoit ſuivi par un 
grand nombre de bannis de ce Duché; Sil viendroit par la 
Savoye ou par Come; enfin S il tourneroit du cote de la Bour- 
gogne 3 cette incertitude obligeoit tous ceux qui avoient 
quelques ſujets de crainte à ſe tenir ſur leurs gardes, Ainſi le 
Roi de France avoit envoyè dans le Duche de Milan des corps 
conſiderables de cavalerie & d'infanterie; il avoit pris a fa 
ſolde dans le Royaume de Naples deux mille cinq cens fan- 
taſſins Eſpagnols avec Pagrement du Roi Catholique, à qui! Em- 
pereur en ſqut mauvais gre 3 & Chaumont, ſur quelque méfiance 


- 
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de la fidelite des Borromee, ſe ſaiſit à Vimproviſte d Arona, pla 
ce qui leur appartenoit fur le lac Majeur. Le Roi avoit auſſi 15 07. 
envoye en Bourgogne cinq cens lances ſous la conduite de la 
Tremoille Gouverneur de cette Province; en meme temps 
pour faire diverſion, il fourniſſoit des ſecours continuels au 
Duc de Gueldre qui faiſoit la guerre à Charle petit-fils de! Em- 
pereur. Enfin il fit paſſer a Verone Jean-Jacque Trivulce avec 
quatre cens lances Francoiſes & quatre mille hommes de pied 
pour la defenſe des Venitiens. Ceux- ci poſterent à Roverè du 
cote de Trente quatre cens hommes d' armes & beaucoup d'in- 
fanterie ſous la conduite du Comte de Pitigliano, & envoyerent 
dans le Frioul huit cens gendarmes commandes par Barthelemi 
d' Alviano qui ctoit rentre depuis longtemps à leur ſervice. 
Mais le premier effort fe fit du cote on on Pattendoit moins. 
Paul-Baptiſte Juſtiniani & Fregoſin bannis de Genes, conUuili- , 
renta Gazzuolo ville appartenante a Ludovic de Gonzague Feu- 
dataire de FEmpire , mille fantaſſins Allemans qui traverſerent 
bruſquement des montagnes extremement rudes de Etat de 
Veniſe. Leur deſſein ctoit de paſler le Po, & de fe rendre 
vers Genes par la Montagne de Parme: mais Chaumont en 
ayant eu avis, envoya en diligence a Parme un gros corps de 
cavalerie & d'infanterie pour les couper; par ce moyen les 
Allemans manquerent leur coup, & ſe retirerent par où ils 
etoient venus, mais avec moins de diligence & de peril ; car les 
Venitiens jugerent a propos de les laiſſer paſſer, fans paroitre 
Etre informes de leur marche. | 
Comme il y avoit alors à Boulogne un grand nombre de ban- 
nis de Genes, le Roi de France eut de violens ſoupcons que cette 
entrepriſe ne Sctoit pas faite ſans la participation du Pape, 
dont pluſieurs circonſtances Fobligeoient de ſe defier. Le Car- 
dinal de Sainte Croix ſollicitoit ſans ceſſe FEmpereur de paſſer 
en Italie, peut- ètre plus par zele pour ce Prince, & parce qu'il 
dcfiroit cette expedition , que par d'autres motifs; d'ailleurs 
le Pape affectoit ſouvent de parler du Roi avec aigreur, & de 
ſe plaindre de lui. D' un autre cõtè quelques bannis de Forli ſor- 
tirent de Fatnza ou ils S toiĩentrefugiẽs, & tenterent une nuit de 
s' introduire dans cette premiere Ville; le Pape S en <toit plaint 
comme d'un deſſein concertè entre le Roi de France & les Ve- 


n IST OIX | 
nitiens. Il ctoit encore arrive qu'un Moine qui &toit en priſon 
A Mantouè, avoit declare qu'il avoit traite avec les Bentivo- 
glio pour empoiſonner le Pape, & que Chaumont Favoit fait 
exhorter d'exEcuter ſa promeſſe. Jule ayant fait lever une 
expedition en forme de T interrogatoire de ce malheureux, 
Pavoit envoyée au Roi par Achille de Graſſi (a) Boulo- 
nois, Eveque de Peſaro, qui fut depuis Cardinal, & Fa- 
voit pric de faire punir les coupables ; & comme les plus grands 
2 ſoupcons tomboient ſur Alexandre Bentivoglio , le Roi Vayoit 
— faaicciter en France. IN | 
1505. Dans les premiers jours de Fannee 1508. la legerete & Fin- 
XXX. gquietude des Boulonois donnerent lieu à un nouvel incident. 
1 Annibal & Hermes Bentivoglio ayant lic une intelligence avec 
ſur Boulogne. des jeunes gens de la famille des Peppolli & d'autres Maiſons 
nobles de Boulogne, ſe preſenterent x Timproviſte devant 
cette Ville; il s en fallut peu qu ils n'y entraſſent; les conjures 
Setoient deja rendus maitres de la porte de S. Mammol : mais 
le peuple ayant pris les armes en faveur du Pape, cette 
Nobleſſe fut obligee d abandonner la porte, & les Bentivo- 
: glio ſe retirerent. Le Roi de France parut dẽſapprouver cette 
entrepriſe , & donna ordre a Chaumont de ſecourir Boulogne 
avec tout ce qu'il avoit de troupes, lorſqu'elle ſeroit attaquee , 
& de chaſſer du Milanez les Bentivoglio. Ce procede dimi- 

nua beaucoup les preventions de Jule contre le Roi. 

Saur ces entrefaites Jean Bentivoglio mourut de chagrin: 
| Longtemps le plus fortune de tous les tyrans d' Italie, il ne 
7 put ſoutenir le revers qui venoit de le chaſſer de Boulogne. 
| Maitre de cette Ville pendant quarante ans , fans avoir eu 
| | ſeulement à pleurer la mort d'un ſeul de ſes parens , il 
= avoit toujours été recherche & honor par toutes les Puiſ- 
fances voiſines qui faiſoient des penſions conſiderables tant 
| à lui qu'a ſes enfans ; & il s ctoit toujours tire avec un hon- 
| heur ſurprenant des plus grands perils. On rattribua qu'a 


I (4) Achille de Graſſi ne fut jamais | au Cardinal Jule de Medicis, celui- ci le 
| Eveque de Peſaro; mais il eut un frere | ceda un mois apres à Baltazar de Graff 
nomme Paris, qui le fut depuis Pannee | fils bãtard d Achille. Jule II. fit Achille 
151 oo dix Juin 1528. qu'il mourut. Cardinal du titre de S. Sixte en 1511. II 
Achille fut fait Evẽque de Citta- di- Ca- mourut le 29. de Novembre 1523. Ugbel⸗ 
ſtello le ſeize Fevrier 1506. & il poſſeda V TN f | 


— 
1507. 


* 


cet Eyẽchè juſqu en 1516. qu il le rſigna 
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ſa deftince & A la ſituation de Boulogne une proſperite ſi 
conſtante 3 car il ne ſe diſtingua jamais par un merite Ecla- 1508. 
tant dans la politique ni dans les armes. 0 70 
Au commencement de la meme annee FEmpereur impatient , 
d'exccuter ſes deſſeins, envoya un Heraut à Verone pour y no- — de 
tifier qu il venoit en Italie afin d aller prendre la Couronne Im- FEmpereur 
periale a Rome; ce Heraut eut auſſi ordre de demander des ce Ver 
quartiers pour quatre mille chevaux. Les Magiſtrats de Verone, rus par le Roi 
apres en avoir informe le Senat de Veniſe, firent rẽponſe, que ſi de France. 
IEmpereur ne venoit effectivement que pour ſe faire couron- 
ner, ils Etoient prets à lui rendre toutes ſortes d'hongeurs ; mais 
que les grands preparatifs d armes & d artillerie qui paroiſ- 
ſoient ſur les frontieres, ſembloient annoncer le contraire , & 

qu il avoit d' autres deſſeins. 


Maximilien S'avanca a Trente, & le trois de Fevrier il y fit 
faire une proceſſion ſolemnelle, on il marcha precede des 
Herauts de FEmpire , & tenant nue Tepe Imperiale. Apres 
Cette proceſſion Mathieu Lango ſon Secretaire , qui fut depuis 
Eveque de Gurk, monta ſur une tribune , d' où il dEclara la reſo- 
lution que I Empereur avoit priſe d entrer en Italie les armes 
A la main; & au lieu de le nommer Roi des Romains, com- 
me on avoit fait juſqu alors, il Fappella Empereur Ela , titre 
que les Rois des Romains prennent ordinairement, quand 
ils viennent ſe faire couronner. Le mème jour Maximilien 
defendit de laiſſer ſortir perſonne de Trente, & fit preparer 
une grande quantite de pain & de gabions; & ayant fait em- 
barquer ſur Adige des proviſions en abondance, il partit le 
lendemain avant le jour avec quinze cens chevaux & quatre 
mille hommes d'infanterie ; ces troupes n'ctoient point celles 
que la dicte lui avoit promiſes; mais elles avoient été leyces 
dans ſes Etats hereditaires. Il prit fa route par les montagnes qui 
conduiſent à Vicence, Le Marquis de Brandebourg (a) partit 
auſſi en meme temps de Trente, & marcha vers Rover a la tete 
de cinq cens cheyaux & de deux mille hommes de pic tires des 
mMEMESs pais. | | | 


Le Marquis de Brandebourg retourna à Trente le jour 


(a) Joachim I. du nom, fils de Jean | rite de Saxe. Il fut ſcayant, & fonda 
ſurnommè le Grand à cauſe de fa gran- | I'Univerfite de Francfort fur Oder. = 
de taille, mort en 1499. & de Margue- I mourut en 1535. 


Tome I. Hhhh 
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— {nt " après S etre preſente devant Rovers , qui lui refuſa 
15 08. des logemens. A PEgard de I Empereur, étant entré dans la 
montagne de Siaga, dont le Val eſt à douze milles de Vicen- 
5 ce, il attaqua les habitans du ſommet de ces montagnes ap- 
pelleés les ſept Communes, qui, quoique foumis aux Veni- 
tiens, conſervent cependant des privileges extraordinaires. 
Il ſe rendit maitre de leurs places, apres avoir force les lignes 
qu ils avoient faites pour lui couper chemin; & il y fit condui- 

re quelques pieces d artillerie. 1. 

Ce premier ſucces ſembloit en annoncer de plus conſide- 
rables; mais au grand ẽtonnement de tous les pais circonvoi- 
ſins, quatre jours après que TEmpereur fut parti de Trente ; 
i retourna tout d'un coup à Bolzano, place beaucoup plus 
Eloignee des frontieres d'Italie que cette premiere Ville. Une 
demarche dans laquelle il paroiſſoit tant de foibleſſe, raſſura 
les Venitiens qui avoient deja levẽ une nombreuſe infanterie : 
ils firent yenir 4 Roverè les troupes Francoiſes qui ctoient à 
Verone ſous la conduite de Trivulce; & non contens de 
faire tous les preparatifs poſſibles, ils prefſerent le Roi de 
France dagir de fon core. Ce Prince (a) étoit en chemin pour 
ſe rendre en Italie; & il fit partir devant lui cinq mille Suiſſes 

gui ktoient à fa ſolde, & trois mille autres que les Venitiens 
devoient payer. Comme Maximilien navoit pù fournir à 
la paye des Suiſſes, ils S ëtoient donnés à la France; ils re- 
fuſerent cependant, quoique bien payés, de ſervir les Veni- 
tiens, ſous pretexte qu ils ne pouvoient porter les armes con- 
tre l' Empereur, que pour la defenſe du Milanez. 

Il y eut dans le Frioul un autre mouvement qui fut plus 
important, & dont les ſuites furent plus facheuſes. Quatre 
cens chevaux & cinq mille hommes de pied que FEmpereur 
avoit leyes dans le Tirol, y paſſerent par les montagnes, pe- 
netrerent dans la vallèe de Cadoro , prirent le chateau & la 
citadelle de ce nom, od il n'y avoit qu'une foible garniſon, 
& enleverent FOfficier Venitien qui y commandoit. A cet- 
te nouvelle le Senat ordonna à d' Alviane & au Provediteur 
George Cornaro qui étoient dans le Vicentin, de fe ren- 
dre promptement en ces quartiers , & envoya quatre galeres & 
quelques autres batimens vers Trieſte. Cependant Maximi- 


(4) Il ne paroit pas dans la ſuite qu'il ait fait ce voyage. 
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lien, apresetre alle: de Bolzano 4 Brunech, entra en perſon- 
ne dans le Frioul a la tete de ſix mille fantaſſins ; parcourut 
les vallées dans Veſpace de plus de quarante milles du pais 
{oumis aux Venitiens; fe rendit maitre de toute la vallée de 
Cadoro qui mene vers Treviſe; & laiſſant derriere lui le cha- 
teau de Boſtauro qui etoit autrefois du Patriarcat d' A- 
quilee , il prit les forts de S. Martin & de la Pievé, & ſe 
ſaiſit de la vallee qui Etoit gardee par les Comtes Savorgniano 
& d'autres places voiſines. Apres ces exploits plus dignes 
d'un avanturier que d'un grand Ptince, il donna ordre A ſes 
troupes de marcher dans le Treviſan, & à la fin de Fevrier 
il partit pour retourner à Inſpruck , dans le deſſein de met- 
tre ſes pierreries en gage, & de faire de Fargent, dont il 
Etoit toujours fort preſſè à cauſe de ſes profuſions. 

Il apprit en chemin que les Suiſſes avoient traits avec la 
France; ce qui le toucha i ſenſiblement, que plein d'indigna- 
tion, & prenant la reſolution de marcher contre eux, il ſe ren- 
dit a Ulm pour engager le Cercle de Souabe à lui donner des 
ſecours pareils à ceux qu'il ayoit fournis à ce Cercle contre 
cette nation dans la guerre precedente 3 il ſollicita en meme 
temps les Electeurs de proroger encore pour ſix mois les 
ſubſides que la dicte de Conſtance lui avoit accords. 

Cependant les troupes de ſes Etats hereditaires , qu'il avoit 
laiſſtes à Trente au nombre de neuf mille hommes tant ca- 
valerie qu'infanterie , prirent , apres trois jours de ſiege , le 
chateau de Bayocco à la droite du grand chemin qui mene 
de Trente en Italie, vis-a-vis de Rovere qui en eſt ſéparé 
par TAdige. | 
Alviane marcha au ſecours du Frioul avec une diligence ex- 
treme ; & ayant trayerſe les montagnes , quoique couvertes de 
neige, il ſe rendit au bout de deux jours aux environs de Ca- 
doro. Il fut oblige d'attendre ſon infanterie qui n'avoit pu le 
ſuivre; & des qu'elle Feut joint, il ſe ſaiſit d'un des defiles 
de la vallée que les Allemans avoient neglige de garder, Sa 
preſence anima le courage des habitans , qui d'ailleurs ẽtoient 
attaches à leurs anciens maitres3 & ils Semparerent des au- 


tres defiles par où les ennemis auroient pù faire retraite. Ainſi 


les Allemans ſe voyant enfermés, & jugeant que les troupes 
d'Alviane groſſiroient tous les jours, prirent la 8 en 
Hhh h jj 
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== Yenira un combat qu' ils regardoient comme leur unique ref- 
8. ſource ; d' Alviane Faccepta ſans balancer. Il fut ſanglant: 


les Allemans, qui après avoir forme un épais bataillon, au 
milieu duquel ils avoient mis leurs femmes, ſe battirent en 
furieux, plutot pour mourir avec honneur, que dans Feſpe- 


rance de vaincre. Ils ſe ſoutinrent pendant pluſieurs heures; 


mais enfin ne pouvant reſiſter au grand nombre, & à la va- 
leur de ' ennemi, ils furent entierement deéfaits; il en refta 


plus de mille ſur la place, & tous les autres furent faits pri- 


ſonniers. | 


Apres cette victoire d'Alviane attaqua le chateau de Ca- 
doro de deux cotes, & Vemporta : Charle Malateſta l'un des 
anciens Seigneurs de Rimini, fut tue d'un coup de pierre à 
cette attaque. Le General Venitien profitant de fa victoire, 
le rendit maitre de Portonayone & de Cremonſa (a); enſui- 
te il alla mettre le ſiẽge devant Goritia , ville avantageuſe- 
ment ſituèe au pied des Alpes Juliennes, & dont la cita- 
delle eſt de difficile acces. Il prit d abord le pont, & à la 
vue du canon , la Ville qui manquoit d armes, de vivres, 


& d'eau, fe rendit le quatrieme jour du ſiege. Le Gouver- 


neur de la citadelle la rendit auſſi moyennant quatre mille 
ducats. Les Venitiens firent auſſi-tot fortifier cette place qu ils 
regarderent comme un boulevart, pour arreter les courſes des 
Turcs, & leur fermer le paſſage du Liſonzo 3 la garniſon de cet- 
te Ville pouvant empecher leur retraite. D' Alviane ſe preſen- 
ta enſuite devant Trieſte deja inveſtie du cote de la mer par 
Feſcadre Venitienne 3 & il la prit ſans peine avec la cita- 
delle. | "x BH 4 55 

Le Roi de France n approuva pas Vattaque de Trieſte, & 
conſeilla aux Venitiens d avoir quelques menagemens pour 
FEmpereur ; mais cette place eroit trop importante x leur com- 
merce ſur la mer Adriatique , pour manquer une occaſion ſi 
favorable. Ils allerent meme plus loin , & ſuivant avec ardeur 
le cours de leur victoire, ils Semparerent encore de Portdé- 
none & de Fiume , ville d'Eſclavonie ſfituce vis-à-vis d'An- 
cone; ils mirent le feu à cette derniere place, parce qu'elle 
ſervoit de retraite aux yaiſſeaux qui traverſoient la mer Adria- 
tique, ſans payer les droits qu'ils y levent. Enfin ayant pafſe 


(2) Toutes ces places appartenoient a I Empereur. 
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es Alpes, ils prirent la 
frontieres de Hongrie. pl! n 5 
Pendant cette expedition, farmée Allemande qui <toit 
du cõté de Trente, Sctant poſtée au village de Calliano 
+ deja fameux par ies pertes que la Republique y avoit faites, 
& ou Robert de San-Severino (5) General des Venitiens 
avoit été défait, & tué plus de vingt ans auparavant, atta- 
qua trois mille hommes de pied commandes par Jacque 
Corſe, Denis de Naldo & Vitelli de Citta- di- Caſtello qui 
gardoient Montebretonico. Ils prirent auſſi- tor la fuite, & 
gagnerent une montagne voiſine; les Allemans ſe mocque- 
rent de la lacheté de VInfanterie - Italienne; & après avoir 
mis le feu A pluſieurs maiſons, & renverſe les retranche- 
mens qu'on avoit faits pour la defenſe de ce poſte , ils re- 
tournerent à Calliano. 8 | — 

Ce leger avantage inſpira a T Evèque de Trente (c) Fen- 
vie de former une entrepriſe: il leva deux mille fantaſſins, 
& y joignant une partie des troupes qui etoient a Calliano, 
il aſſiegea Riva-di-Trento , chateau ſitue ſur le lac de Garde, 
où Triyulce avoit mis une bonne garniſon. Il y reſta deux 
jours, fit tirer quelques boulets de canon a I Egliſe de S. Fran- 
cois, & ravager des villages voiſins de Lodrone. Mais la dé- 
fection de deux milles Griſons qui Etoient dans le camp des 
Allemans, Pempecha de pourſuivre ſon entrepriſe. Un diffe- 
rend peu important, qui ſurvint dans le temps qu'on leur payoit 
la ſolde, fut pour eux pretexte de revolte 3 ils pillerent les 
vivres, & deſerterent preſque tous; alors PFEveque , à qui il 
ne reſtoit plus que ſept mille hommes, fut oblige de le- 
ver le ſiege : preſque toute Vinfanterie ſe diſſipa, & douze 
mille chevaux qui ctoient reſtés a Calliano , ſe retirerent à 


IT rente. 6 


Apres leur retraite, les troupes Venitiennes firent des cour- 
ſes dans tous les villages des environs; mais trois mille hom- 
mes de pied „ qui vouloient mettre le feu dans quelques bourgs 


(a) On ne trouve Poſſonia ni ſur les | Voyes ci- deſſus pag. 29. note (c). 
Cartes, ni dans les Dictionaires Geo- | (c) George Heydeth ne une famil- 
graphiques. le noble d Autriche. U fut eli Eve que & 
(b) Cetoit le pere du Comte de Ga- Prince de Trente le 24. Septembre 1505. 
jazzo, de Galeas , de Fracaſſe, &c. & mouruta Verone en 1512. = 
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ville de Poſſonia (a) qui eſt ſur les — 
I 08. 
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=—_—__ cdpendans du Comte d' Agreſte, furent repouſles par les pal- 
1508. fans qui en tuerent environ trois cens. Le jour de Paques 
les Venitiens ayant attaque la Pietra qui eſt à ſix milles de Tren- 
re, furent contraints de ſe retirer a Tapproche du ſecours qui 
venoit à cette place. Ils parurent enſuite devant le fort de 
Creſta qui eſt un paſſage fort important; & cette place ſe ren- 
dit avant Farrivee des troupes qu'on envoyoit de Trente pour 
la ſecourir. Pendant ces differens mouvemens les Allemans 
raſſemblerent leur infanterie , & revinrent ſe poſter a Callia- 
no à une Is de trait de la Pietra; ils Etoient au nombre 
de mille chevaux & de ſix mille hommes de pied; deux cens 
chevaux qui appartenoient au Duc de Virtemberg , ayant 

quitte Farmee Allemande en cet endroit , les Venitiens 
formerent alors le ſiege de la Pietra avec quatre mille 
chevaux & ſeize mille hommes d'infanterie , & ils mirent 

ſeize pieces de canon en batterie. La Pietra eſt un cha- 

teau ſitue au pied d'une montagne à la droite du chemin 

qui va de Rovere à Trente; il y a depuis ce fort ju{qu'a 

| Adige une muraille tres-forte d'une portee de fuſil de 
: longueur ; cette muraille eſt percce par une porte, & il eſt 
fort difficile de prendre la place, fi Von reſt maitre de ce 

aſſage. Les deux armees n'etoient qu'à un mille une de 

1 elles avoient toutes deux le chateau & la muraille en 

tte 3 la riviere les couvroit d'un cote & les montagnes de 

Fautre ; elles avoient enfin chacune derriere elles une retrai- 

te aſſurẽe. Comme les Allemans Etoient maitres du fort & 

de la muraille, il n' toit pas poſſible de les attaquer , & ils 
pouvoient forcer leurs adverſaires au combat; mais la gran- 

de {uperiorite de l'ennemi ne leur permettoit pas de riſquer 

la bataille, & tous leurs efforts ſe reduiſirent à la defenſe de 

la place qui Etoit vivement battue par Partillerie. Ayant ce- 
pendant remarque que Vartillerie des Venitiens Etoit mal gat» 

dee, ils en attaquerent le parc à Vimproviſte , défirent Vinfan- 

terie qui le dEfendoit, & emmenerent deux pieces de canon 

dans leur camp. Cet accident fit perdre courage aux Veni- 

tiens; C eſt pourquoi craignant de ne pas reuſlir , & voyant 

qu'ils avoient deja perdu beaucoup de monde, ils ſe retirerent a 


Rovere ; les Allemans de leur cots reprirent la route de 
Trente, 
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Peu de jours apres la plus grande partie des Allemans ſe 
diſperſa. Les troupes que la diẽte avoit fournies , n'ctoient 
venues que ſucceſſivement, enſorte qu'elles n'avoient jamais 
forme un corps de quatre mille hommes enſemble ; & le 
plus grand nombre de celles qui avoient agi dans le Frioul 
& à Trente, étant des pais circonvoiſins, elles ſe retirerent 
apres ſix mois de ſervice. Cet exemple fut ſuivi par la plùpart 
de Vinfanterie de FEmpereur. Cependant ce Prince n'avoit pa- 
ru dans aucune de ces dernieres expeditions ; formant ſans ceſſe 
de nouveaux projets, il Soccupoit durant ces mouvemens à 
faire des preparatifs dans les tifferens endroits ol il alloit. 
Il jugea auſſi a propos de remettre la dicte d'Ulm à un 
temps plus favorable: enfin irréẽſolu & confus de voir tant 
de projets manques , il Etoit alle du cote de Cologne, & 
Fon ne ſcut pendant pluſieurs jours ce qu'il Etoit devenu. 
Ainſi bien loin d'etre en état d' attaquer, il Etoit lni-meme 
fort embarraſſe de ſe-defendre : tout ce qu'il poſſedoit dans 
le Frioul & aux environs de cette Province, Etoit au pou- 
voir de ſes ennemis, & Trente meme etoit en danger. En 
effet les Venitiens auroient pouſle plus loin leurs  conque- 
tes, ſi les Francois avoient voulu les ſeconder; mais Louis 
bien Eloigne daigrir d'avantage Maximilien , ne ſongeoit qu'a 
Tappaiſer. Trivulce qui ſcavoit ſes intentions, ne voulut jamais 
agir en faveur des Venitiens, que pour la defenſive. 

Apres la defaite de Cadoro, I Empereur voyant que tous 
les ſecours qu'il avoit eſperes, lui manquoient, chercha les 
moyens de ſortir de ce mauvais pas, & envoya Preluc (a) 


a Veniſe , pour propoſer une ſuſpenſion d armes pour trois { 


mois; mais le Senat declara qu'il ne vouloit point de treve, 
a moins qu'on ne la fit pour un an , & que le Roi de Fran- 
ce n'y fut compris. La nẽgociation reſta done en ſuſpens ; 
mais quand Maximilien vit croitre le danger , Trieſte au pou- 
voir des Venitiens, & que ſes affaires tomboient de jour en 
jour dans une plus grande confuſion, il fit reprendre ſes pre- 
mieres propoſitions par PEveque de Trente , qui fans paroi- 
tre agir pour [Empereur , exhorta les Venitiens a conſentir a 
une tréve, qui feroit naitre Veſperance de la paix; ils re- 
pondirent qu' ils ne refuſeroient pas de traiter , fi le Roi de 
( 4) Le Bembe le nomme Luc de Rinaldi. 
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ui la font ſans 
le Roi de Fran- 
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France entroit dans la négociation. Apres ces premieres ou- 
vertures, I Eveque de Trente & Serentano Secretaire de Ma- 
ximilien pour ce Prince; Trivulce & Charle Geoffroy Preſi- 
dent du Senat de Milan Miniſtres choiſis par Chaumont pour 
le Roi de France; & Zacharie Contarini pour les Venitiens, eu- 
rent enſemble une conference. Ils convinrent a la verite d' u- 
ne treve pour trois ans, & il fut arrete que chaque puiſ- 
fance retiendroit ce dont elle Etoit en poſſeſſion : & qu'il ſeroit' 
permis à chacune d'elles de fortifier ſes places, & d'en faire 
batir de nouvelles: mais d'un cote les Francois exigerent que 
la treve fut generale ; en forte que les Allies de toutes les 
puiſſances qui traitoient , & ſpecialement le Due de Guel- 
dres, y fuſſent compris. De Fautre cote comme la Cour de 
Vienne avoit jure la perte de ce Duc, les Miniſtres Impe- 
riaux conteſterent cet article , & refuſerent abſolument de le 
paſſer; ils alleguoient pour raiſon que la guerre finiſſant en 
Italie, il etoit pas nẽceſſaire d ẽtendre la treve plus loin ; en- 
fin les Venitiens firent tout pour obtenir la clauſe generale que 
le Roi demandoit ; mais les Allemans Ss étant montres infle- 
xibles , ces Republicains ne S'opiniatrerent pas au point de faire 
rompre la negociation. En effet le traite tel qu'il ẽtoit propoſẽ 
fans cette clauſe, leur Etoit très-· avantageux, tant parce qu'il Elot- 
gnoit de leurs Etats une guerre, qui quelque heureux qu'emeat 
etc le ſucces, leur evit toujours EtE fort onereuſe, que parce 
qu'il leur procuroit le moyen de S affermir dans de nouvelles 
conquètes. Leurs excuſes envers le Roi de France ctoient plauſi- 
bles: Ils dirent que leurs interets n'etojent lies avec les ſiens que 
par rapport à leurs Etats d Italie; & que la Republique n tant 
pas obligee d' entrer dans les guerres que les Francois pouvoient 
avoir au-dela des Monts, il ny avoit rien qui dit Fengager à les 
faire finir par un traits. VVV 
Sur ces difficultes Trivulce Ecrivit en France, & Contarin I 
Veniſe. Le Senat fit reponſe , que fi les Allemans perſiſtoient 
dans leur reſolution, il falloit conclure la treye pour Vitalie ſeu- 
lement, en réſervant au Roi de France la faculte d'y acce- 
der dans un certain temps. Frivulce & le Preſident firent tous 
les efforts poſſibles pour parer ce coup; mais quoiqu'ils fe 
plaigniſſent de ce qu'on diviſoit des interets qui devoient 
toujours ètre unis, & de ce quau mepris de alliance faite 
avec 
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faite avec leur maitre, on paſſoit outre, ſans meme attendre ſa re- 
ponſe, la treve fut nẽanmoins arretce entre FEmpereur & les Ve- 
nitiens. Maximilien y comprit le Pape, les Rois d' Eſpagne, d An- 
gleterre, & de Hongrie , tous les Princes & ſujets de Empire, 
ſes propres Allis, & tous ceux que ces Puiſſances nommeroient 
dans le terme de trois mois. Les Venitiens y comprirent de leur 
cõtẽ la France, I Eſpagne, les Alliés de la République, & les 


Allies que ces deux Couronnes avoient en Italie, auſſi a con- 


dition de les déclarer dans le mème eſpace de tems. Ce 
Traite conclu le vingt d' Avril ayant été bien-tot ratifié de 
part & d' autre, l Empereur & les Venitiens defarmerent à l'in- 
ſtant; ce qui fit eſperer que Italie ſeroit du moins quelque 
tems en repos. | 5 

Apres la concluſion de la treve, le Roy de France per- 
ſuade que les Florentins Etojent indiſpoſes contre lui, & qu'ils 
mauroient pas manque de ſe declarer pour TEmpereur, ſi la 
fortune avoit favoriſe ce Prince au commencement de la guer- 
re; ſachant d'ailleurs que leur mEcontentement ne venoit 
que du deſir qu'ils avoiĩent de rentrer dans Piſe, & de la 
conduite qu'il avoit tenue a leur égard par rapport à cette 
ville, il refolut de chercher des expediens convenables pour 
faire ceſſer leur chagrin, qui au reſte netoit pas fans fonde- 
ment. En effet Lotiis , fans aucun egard à leur ancien atta- 
chement pour la France , & aux ſervices qu'ils avoient rendus 
A fa Couronne, non ſeulement ne les avoit aides, ni de ſon 
credit, ni de ſes forces dans Paffaire de Piſe, mais il avoit en- 
core ſouffert que les Genois ſes ſujets ſecouruſſent les Piſans. 
Dans la reſolution de regagner les Florentins, il ne perdit pas 
de viz ſon interèt propre, qu'il S ëtoit propoſe d abord; & 
perſuade qu'il leur feroit payer ſes bons offices plus cher, 
en les intimidant qu'en leur donnant de Veſperance , il char- 
gea Michel Riccio ſon Envoye , de ſe plaindre hautement 
de leur conduite envers la France. Ce Miniſtre ſuivant l'ordre 
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XXXIII. 
Suite de Pafe 
fire de Pile, 


qu'il en avoit, leur reprocha avec beaucoup de vivacite, qu'ils 


avoient voulu traiter avec I Empereur; que ſous pretexte de 


ravager le territoire de Piſe, ils avoient leve une armee nom- 

| breuſs, fans aucun égard pour les conjonctures, & fans ſe 

mettre en peine de ce qu une pareille conduite pourroit fairs 
Tame IJ. Liij 
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771 penſer. Que lorfque Forage ſe formoit contre la France, non ſeu- 
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lement ils avoient refuſe de ſe declarer ouvertement, & qu' ils 
avoient jettE par là le Roi dans de grands ſoupcons ſur objet 
de leurs prẽparatifs, mais qu' ils lui avoient encore refuſe , con- 
tre ſon attente, les ſecours qu'il leur avoit fait demander. 
Riccio ajoiita qu' en faveur de Famitie que le Roi avoit tou- 
jours eu pour la Republique, & par reconnoiſlance des ſervi- 
ces qu'elle avoit rendus à la France, ce Prince <Etott diſpoſe 

a oublier ces ſujets de plainte, pourvii neanmoins que pour 
cloigner tout ce qui pourroit troubler le repos de Italie, ils 
promiſſent de ne rien entreprendre ſans ſon aveu contre la 
ville de Piſe. 

Les Florentins repondirent , que la neceſſite les avoit for- 
ces de deputer vers I Empereur, mais ſans intention de trai- 
ter avec lui au prejudice de la France: Qu' ils n'avoient en 
dautre deſſein que de mettre la Republique A couvert des 
ravages, que ſans cette precaution elle auroit eu à eſſuyer de 
la part des Allemans, en cas que Maximilien paſsat en Ita- 
lie: Que le Roi devoit trouver ce motif d'autant plus juſte, 
que par le traitE qu'il avoit fait avec eux, il rayoit pas voulu 
S*obliger de les défendre contre l' Empereur; & qu'il y avoit 
au contraire inſere la clauſe , ſauf les droits de! Empire: Qu' en- 
fin ils n'avoient pris aucun engagement avec Maximilien : Que 
les plaintes du Roi par rapport aux troupes qu'ils avoient fait 
paſſer dans le territoire de Piſe , Etoient ſans aucun fonde- 
ment: Que cette armèe peu conſiderable n toit deſtinée, 
comme celles des ann&es precedentes , qu'à ruiner la cam- 
pagne, & qu ainſi cet armement n'avoit pas da ètre ſuſpect 
A la France: Que la nèceſſité de cette expedition , & les ſe- 
cours que les Genois & les autres Etats voiſins donnoient à 
la ville de Piſe, n'avoient pas permis aux Florentias d' envoyer 
des troupes au Roi; que ſans ces obſtacles, & quoique la Repu- 
blique n eũt contractè aucune obligation à cet ëgard avec lui, 
elle n' auroit pas manque de prevenir ſes demandes, & de ſigna- 
ler par de prompts ſecours l' attachement qu elle avoit pour ſa 
perſonne : Qu au reſte ils Etoient fort ſurpris que le Roi pariit 
ſouhaiter qu on ménageat les Piſans, qu'il n'ayoit aucune rat- 
ſon d'aimer pi d'eſtimer, Fil ſe ſouvenoit de leur conduits 
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a ſon Egard pendant la revolte de Genes, & qu'il les prefe- 
rat aux Florentins ſes anciens Allies. Qu enfin il ne pouvoit 
avec juſtice “ oppoſer aux efforts de la Republique, puiſque 
la liberté d'agir contre la ville de Piſe, Etoit expreſſẽment 
ſtipulèe par le dernier traite conclu avec la France. | 

Apres ces èclairciſſemens, on entamia une negociation pout 
trouver les moyens de remettre la ville de Piſe ſous la do- 
mination de la Republique : il ſuffiſoit pour cela d'empecher 
les Genois & les Luquois de ſecourir les Piſans; ces rebel- 
les reduits à une extreme diſette de vivres, & manquant de 
troupes, n'oſoient plus ſortir de leurs murs. D'ailleurs les gens 
de la campagne, qui y Etoient en plus grand nombre que les 
habitans de la Ville meme, faches d'avoir encore perdu la 
rEcolte'de l'année, ne vouloient plus entendre parler de la 
guerre. Piſe, comme on le crut alors, auroit donc été obli- 
gee de ſe ſoumettre, ſi les Genois & les Luquois n'y avoient 
pas fait couler de legetes ſommes, dont les Chefs du Gou- 
vernement ſe ſervirent , pour payer des troupes étrangeres, 
& pour s'attacher la jeuneſſe, tant de la ville que du terri- 
toire. Par ce moyen ils tenoient en reſpect, ceux qui vou- 
loient qu'on traitit avec les Florentins. ; 

Le Roi d'Eſpagne ne voulant pas que cette affaire ſe ter- 
mint ſans ſa participation, envoya un Ambaſſadeur à Floren- 
ce, des qu'il ſcut que Michel Riccio y étoit alle de la part 
du Roi. Le Miniſtre Eſpagnol ſe rendit d'abord à Piſe, 958 
il encouragea les habitans à une vigoureuſe reſiſtance , ne 
cherchant à les rendre plus opiniatres dans leur reyolte , qu'a- 
fin de vendre cette Ville plus cher aux Florentins, La n&go- 


- 
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ciation fut transferẽe quelque temps apres à la Cour de Fran- 


ce, du conſentement des deux Rois. Ferdinand ſans aucun 
Egard aux promeſſes 'reiterces qu'il avoit faites aux Piſans, 
preſſoit vivement la concluſion de cette affaire, ſentant bien 
qu' ils ſeroient forces de ſuccomber, s ils n'<toient pas ſecou- 
rus; & il Etoit bien Eloigne Ye les appuyer davantage , ne 
voulant pas ſe mettre dans de nouveaux embarras , & ſur- 
tout dans cette occaſion , ol une pareille demarche de ſa 
part auroit indiſpoſe le Roi de France contre lui; il ſe trouvoit 


dans des conjonctures qui Vobligeoient de mEnager ce Prince: 
| Iiii i 
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à la verité il avoit repris le gouvernement de Caſtille ſans 
obſtacle à ſon retour en Eſpagne : mais il n'etoit pas encore 
bien aſſure de Sy maintenir : les Grands du Royaume ne lui 
Etoient pas tous également favorables, & FEmpereur n'avoit 
pas conſenti pour ſon petit-fils à la nouvelle autorits de Fer- 
dinand. | 
Cependant quelque ardeur qu'il marquãt conjointement 
avec le Roi de France, pour finir TVaffaire de Piſe, la nego- 
Ciation traina en longueur, par les difficultes que Vavarice de 
Pun & de Tautre fit naitre. Chacun d'eux vouloit s approprier 
tout argent qu' ils exigeoient des Florentins pour leur aban- 
donner cette Ville. Enfin n ayant pù trouver moyen de ſe con- 
cilier, on ſe ſepara ſans rien dẽterminer par rapport aux Piſans. 


Fin du premier Tome. 


Wo 


| N prie le Lecteur de vouloir bien uſer d indulgence a Pegard 

des fautes Þimpreſſion qui ſe ſont gliſſees dans cet Ouvrage. 
On ſcait par experience qu une edition Pun Livre Franfois fait en 
Pays erranger eſt preſque toiljours incorrecte; & Ceſt a quoi on @ . 


tachè de remedier, autant qu'il a &te poſſible, dans cer Errata. 


ERRATA DU TOME I. 


| Age 15. ligne 17. feignit, {ſez , il feignit. p. 25. 1. 8. 
H euſſent determine , Iiſ. eùt determine. p. 26. l. 3. qui 
ne reſpire, kſc qui ne ſoupire. p. 5 6. I. 8. diviſions, lf. diver- 
ſions. p. 83. I. 26. Trento, Iiſ. Tronto. p. $7. I. 22. Sobli- 
geoit, i S'obligea. p. 141. I. 33. tous ſujet, ff. tout ſujer. 
p. 142.1. 26. haiſſoient trop, à cauſe , /if. haiſſoient, A cauſe, 
p. 151. I. 23. à la volonte, lf. a Fobeiſfance. p. 15 6. I. 3. quoi- 
qu'il eũt ſcu, Iiſ. quoiquꝭ il ſcùt. p. 162. I. 1. conſeil de guerre, 
effacez de guerre. p. 167. 1. 1 3. lances detachees, I/. lances 
pezzades. p. 179. I. 15. Sil les avoit, I/. Sil avoit. p. 181. J. 
17. ſecours, à moins, Iiſ. ſecours & a moins. p. 194. I. 3. cet- 
te converſation, iſ. la converſation. p. 204. 1. 14. pour traiter, 
{iſ. pour vouloir traiter. ibid. I. 24. encore faire, Iiſ encore 
en faire. p. 213. |. 16. ne faiſoient, {iſe qui ne failotent. p. 217. 
1. 16. & attendant , Iiſ. nattendant. p. 224. I. 14. y ctoient 
encore, lifſ. y Etoient auſſi. p. 261.1. 26. fon nom; dans les 
cConjonctures preſentes, bf. ſon nom dans les conjonctures pre- 
ſentes : p. 291. l. 5. qu'il Fauroit, A/. qu' il auroit. ibid. J. 7. 
qu'il ne demelat, I/. il ne demelat. p. 299. l. 9. par rapport 
royaume, /. par rapport au royaume. p. 322. J. 3 2. es Etats, 
liſ. les Etats. p. 33 2. 1. 21. des Alpes, iſ. des montagnes. p. 
333. l. 17. avec, liſ. qu avec. p. 334.1. 23. les Alpes, Ii, les 
montagnes. ibid. I. 34. Ie ſouhaitoit, /. la ſouhaitoit. p. 3 40. 
I. 5. Pemporterent, rh Pemporta. p. 354. l. to. mais ſa petfi- 
die, Iiſ mais ſa conduite. p. 3 61. I. 36. de gartirer Ludovic, 
diſc de Sattirer Vinimitie de Ludovic. p. 366. I. 2.y, liſ.$'y.-P- 
376. J. 24. Forni, I/. Forli. p. 380. I. 14. de faire, /. à faire. 
p. 383.1, 21. qui regnoit, effacez qui. p. 393. I. 2. Sendre, ide 
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rendre. p. 400.1. 1. de Roi, I/. Roi. p. 406. 1. 6. faiſoit, /. 
faiſojent. p. 415. 1. 26. comme au ſeigneur, kf. comme fei- 
go p. 447. 1. 19. cette Ville, iſ. les Siennois. p. 45 2. 1. 32. 
un aſſaut ſi peu tendu, /f. d une attaque ſi peu attendne. p. 
471.1. 37. x une cavalerie & à une, bf. une cavalerie & une. 
p. 501.1. 2 1. les rendoient, /if. les rendoit. p. 508. 1. 24. rẽci- 
proque, /iſ. Egale. ibid. 1. 28. face, /if. ſarface. p. 541. 1. 4. 
avoit avec de, effacez avec. p. 550. I. 3 1. mais Bentivoglio ; 
dtex mais. p. 555. I. 23. Soppoat, Hiſ. Soppola. 1 556.1. 15. 
de ſecours, /iſ. de ce ſecouts. p. 558. I. 31. & d' obtenir, hf. 
& à obtenir. p. 560. 1, 2. d empreſſement de joie, hf. d' em- 
preſſement & de joie. p. 592-1. 18. & ne voulant, I/ & vou- 
Jant. p. 609. I. 15. Savanca , I/. ſe rendit. p. 61 2. I. 18, il prit 


dt'abord le pont, li. il Sempara d abord du pont. p. 613. 1. 


26. prẽtexte, Iiſ. un pretexte, ibid. I. 30. douze mille, bf. 
douze cens. 9855 


ERRATA DES NOTES DU TOME I. 


Page 62. note (a), les Etats de Forli & d'Imola, /ſez , les 
villes de Forli & d'Imola. p. 137. note (a), il eſt dit que 
Scanderbeg devoit entrer dans Fexpedition que Charle VIII. 
meditoit contre les Turcs. C'eſt une mepriſe 3 car il y avoit 
deja pluſieurs ann&es que Scanderbeg étoit mort. p. 167. note 
(a), rectifiez cette note, en ſuivant ce qui eſt marque dans la 
note (a) de la page 442. p. 188. note (a) Roi de Naples ou 
Sicile, 4½ Roi de Naples & de Sicile. p. 546. note (c) rivie- 
xe de Reſte, Jiſ. de Teſt, 2 . 


TOME II. 


Page 23. I. 6. 1200. liſ. 12000. p. 48.1. 32. ſes ſages, if. 
ces ſages. p. 70.1. 3. ſuivie, Iiſ. ſuivi. p. 74. I. 12. ces intrigues , 
liſ. ſes intrigues. p. 94.1. 15, à tenir, / de tenir. p. 117.1. 27. 
& il toit jeune, /if. : il etoit jeune. p. 119. I. 28. & le fleuve, 
li. & par le fleuve. p. 131. I. 24. ſe paillier, /iſ. ſe pallier. p. 


134. I. zo. qu ils viſſent , if. ſoit quiils yiſſent. p. 186.1. 9. qu'il 


eut, /iſ. qu' il y eut. p. 189, I. 12. ſe trouve, /iſ. ſe trouvant. ib. 
I. 23. ſoumettoit des peines, liſ. ſoumettoit à des peines p. 224. 


I. 18. aſſiẽgés, I aſſiẽgeans p. 255.1. 27. bagages ſauves, Ii. 
bagues ſauves. p. 288. 1, 14. intereſſer à votre, bf. intereſſer 


E KR & 88 4: 
votre. p. 292.1. 26. ſans que perſonne ne parit , Iiſ. ſans que 
perſonne'parit. p. 35 1. I. 32. Q&toit la la coutume, /iſ. c'Etoit 
la coutume. p. 3 68. I. 20. alla loin, I,. alla fi loin. ibid. 1. 2 r. 
en la Bourgogne, /ſ. en Bourgogne. p. 406. I. 19. 40000. . 
4000. p. 42 2. I. 3 1. d'un, Hf. d'une. p. 438. I. 22. ces factieux 
qui Etoient, /if. ces factieux Etoient. p. 440. I. 9. A qui, Iiſ. pour 
qui. p. 446. I. 17. en effet Proſper, 6tez en effet. p. 45 8. I. 8. en "oF 
effet il nignoroit, dtex en effet. p. 503. 1. 21. ſuſplanter, / 
ſupplanter. p. 508. 1. 28. que le Prince, Iiſ que ce Prince. p. 
5 15. I. 4. & avoit, /ſ. avoit. p. 556.1. 29. toit le ſeul, If. en 
Etoit le ſeul. p. 577.1. 10. voulùt après, /f. ne voudroit pas après. 
p. 588. I. 14. ſi prẽſente, /iſ. fi preſſante. | 


ERRATA DES NOTES DU TOME II. 


Page 31. note (a) permis dans les Etats, Iiſ. permis d' entrer 
dans ſes Etats. p. 2 1 3. note (a) le Valois, Iiſ. le Valais. p. 4or. 
note (a) 250. millions, /ſ. 25. millions. p. 448. note (a) Philippe 
de Crouy, /iſ. Guillaume de Croy. p. 5 82. note. (c) engagerent 


liſ. engagea. 
V. enge TOI 


Page 7. I. 28. de lui, /f. de leur. p. 17.1. 1 1. qu'il fit, My que 
le Roi fit. p. 52.1. 20. qu ils, Iiſ. qu elles. p. 71. I. 10. dẽtermi- 
nee, life. terminee. ibid. I. 3 5. ni d autre, lif. ni aucun autre. p. 
73.1. 18. dans une, /iſ. a une. p. 189. I. 2. de preferer, /iſ. & 
de preferer. p. 193. I. 1. ces articles, /iſ. cet article. p. 208. l. 
38. Marẽchaux des logis, Iiſ. Meſtres de camp. p. 2 10. I. 25. dail- 

leurs, Iiſ. enfin. p. 22.2. I. 19. elle, I., il. p. 232.1. 10. mais com- 

me, /iſ. comme. p. 240. J. 13. & de tous ceux, Iiſ. & de ceux. 
p. 314.1. 26. & 36. 10000. d' infanterie, /iſ. 10000. hommes 
d' infanterie. p. 3 18. 1. 8. lui que, effacez lui. p. 355.1. 3 3. venant 

2 manquer la, /iſ. au defaut de la. p. 372. 1. 35. perſiſtent, I/. 
perſiſtant. p. 39 1. I. 28. payes Turea, /iſ. payès à Turea. p. 397 
I. 5. en envoya, /iſ. il en envoya. p. 435. I. 39. Saſſatello qu, 
gardant, /iſ. Saſſatello gardant. p. 440. I. 2. craignoit, Iiſ. qui 
craignoit. p. 45 1. I. 19. Farmee en étoit, I/. Tarmée Etoit. p. 
471. I. 25. à Porto, I/ au Port de Pile, — 
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